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HautS'foumeaux  :  emploi  des  eambustibles  gaxeux, 
par  M.  F.  Reiser. 

Pour  exploiter  les  hauts-fourneaux  avec  des  combustibles 
min^raux  de  formation  ricente,  M.  F.  Reiser  propose  d'intro- 
duire  du  dehors,  dans  diflförentes  zones  du  fourneau,  des  gaz 
chauds  qui  doivent  op^rer,  tant  la  r^uction  que  la  carburation 
du  minerai,  en  mdme  temps  que  le  combustible  minäral  aura 
une  action  directe  dans  la  capacite  oü  s'opere  la  fusion,  et 
maintiendra  la  porositä  de  la  colonne  de  minerai. 

Pour  Tex^cution  pratique  de  ce  proc^dö,  il  faut,  suivant  son 
auteur,  remplir  les  conditions  suivantes. 

1®  La  cuve  du  fourneau  devra  £tre  aussi  basse  qu*il  est  pos- 
sible,  pour  ^viter  que  le  poids  des  mati^res  ne  produise  une 
pression  qui,  outre  qu*elle  pourrait  amener  T^crasement  d*un 
combustible  naturellement  friable,  aurait  encore  rinconv^nient 
de  diminuer  la  porositö  dans  la  colonne  de^  fusion.  Cette  der- 
niäre  est,  du  reste,  favoris^e  par  Tintroduction  des  gaz  chauds 
dans  les  parties  sup^rieures  du  fourneau.  Le  peu  de  hauteur  de 
la  cuye  est  encore  utile  pour  ^viter  qu*il  se  puisse  produire  des 
^roulements,  ou  chutes  consid^rables  de  minerai  qui  peuvent 
survenir  fr^uemment,  ä  raison  de  la  propri^t^  que  poss^de  le 
combustible  brut  de  se  dösagr^ger  par  la  chaleur  • 
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2®  La  section  transversale  du  fourneau  doit  Atre  elliptique, 
de  Sorte  que  sa  construction  se  rapproche  de  celle  d'un  four- 
neau Rasckelt  öioidffi6;  leijlitl,  a*ec  un.gueillard  ^lai^^i  et  un 
^chappement  des  gaz  relativeraent  lent,  entl^aine  k  une  hau- 
teur  moindre.  D'autre  part,  Taction  du  vent  se  propage  plus 
facilement  jusqu'au  centre  du  fourneau,  ce  qai  d^termine  une 
ascension  plus  uniforme  des  gaz,  et  assure,  par  cons6quent,  la 
r6gularit6  de  la  marche  g6nörale. 

3**  II  faut,  par  le  moyen  d'une  sArie  de  buseg,  introduire,  k 
la  partie  supörieure  de  la  zone  de  röduction,  de  Toxyde  de 
carboneet  de  Tair;  ce  dernier  doit  Ätre  en  proportion  conve- 
nable  pour  assurer  la  combustion  du  premier,  afin  d'atteindre 
la  temp^rature  n^cessaire  ä  la  räduction. 

4^  II  faut  ^galement,  suivant  la  quantitä  de  combustible 
brut  que  Ton  a  pröalablement  chargee  dans  le  fourneau,  intro- 
duire des  gaz  dans  la  zone  de  carburation.  Les  hydrogönes 
carbonös  conviendraient  parfaitement  au  but  ä  atteindre, 
mais  la  production  en  serait  dispendieuse,  et  on  se  contente 
de  souffler  de  Toxyde  de  carbone  contenant  quelque  peu  de 
carbures  d'hydrogene,  ainsi  que  cela  se  produit  naturelle- 
ment. 

5®  De  plus,  rintroduction  de  Toxyde  de  carbone  avec  le  vent 
de  la  soufi3erie  est,  dans  tous  les  cas,  une  Operation  avanta- 
geuse. 

6®  Enfin  tous  les  gaz  insufflös,  air,  oxyde  de  carbone  et  car- 
bures d'hydrogene,  doiveut  6tre  fortement  chauflfös. 

En  suivant  exactement  ces  prescriptions,  M.  Reiser  espere 
assurer  les  avantages  suivants. 

1<>  Possibilit^  de  faire  usage,  tant  pourlapröparation  des  gaz 
chaudsque  pour  charger  le  fourneau,  d'un  combustible  d*un  prix 
införieur  ä  celui  du  coke,  du  charbon  de  bois  ou  de  lanthra- 
cite.  Les  tristes  rösultatsqui  ontötä,  jusqulci,  obtenus  avec  les 
combustibles  dont  il  s'agit,  quoiqu'ils  puissent  d^velopper  une 
temp^rature  suflSsante  pour  la  fusion  du  fer  r^duit  et  carbure, 
tiennent,  d'une  part,  aux  chutes  anticip^es  de  matieres  dont 
il  a  ätä  question  ci-dessus  et,  d'autre  part,  ä  ce  que  la  chaleur 
n^cessaire  pour  transformer  ces  combustibles  en  coke,  dans 
les  parties  supörieures  du  fourneau,  est  teile,  que  le  minerai 
n*6st  qulmparfaitement  reduit  et  carburö  quand  il  se  präsente 
aux  tuyeres. 

2®  Economie  sur  la  quantitö  de  combustible,  par  suite  de  la 
facilitö  et  de  la  promptitude  avec  laquelle  s'op6reront  les  r^ac- 
tions  particuli^res,  ä  condition  de  suivre  un  r^glement  trds- 
pr^is  pour  la  composition  et  Tlütroduction  des  gaz  destinäs 
ä  produire  la  röduction  et  la  carbtiration. 
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3«  Accös  facile  du  fourneau  et  facultö  d'en  modifler  Tallure 
instantanöment. 

4^  Utilisation  plus  complite  du  pouvoir  caloriflque  des  gaz 
rösultant  de  la  combustion  parfaite  dans  les  zones  supörieures 
du  fourneau. 

5®  Facultö  de  regier  parfaitement  Tallure  du  fourneau,  au 
moyen  de  Tintroduction  des  gaz  dans  ses  parties  sup^rieures, 
de  faron  ä  obtenir  une  r^duction  inergique  du  minerai  sans 
produire,  en-mÄme  temps,  une  röduction  trop  prononcÄe  du 
silicium.  En  effet,  Tinsufflation  des  gaz  chauds  dans  l'ouvrage 
seulement,  ainsi  que  cela  se  pratique  habituellement,  d^ve- 
loppe  dans  cette  partie  du  fourneau  une  tempörature  excessi- 
vement  ölev^e,  qui  a  pour  effet  de  produire  la  r^duction  du 
silicium  dans  des  proportions  telles  que  Ton  est  forc4  d'y  rem6- 
dier  par  un  exc^s  de  castine,  ce  qui  a  pour  cons^quence  imm6- 
diate  de  forcer  la  döpense  en  combustible,  puisque  les  lits  de 
fusion  sont  plus  pauyres. 

6®  Diminution  notable  de  la  Charge  du  combustible  intro- 
duite  dans  le  haut-fourneau ;  il  ne  faut  cependant  pas  l'abais- 
ser  au-dessous  de  certaines  limites,  que  la  pratique  fait  ais^ 
ment  connaitre. 

7**  Facultö  de  travailler  plus  longuement  et  plus  ais^ment 
les  minerais  ^minemment  r^ductibles  et  les  scories  de  r^chauf- 
fage  qui,  fondant  avant  leur  complMe  r^ductlon,  pourraient 
imprimer  une  allure  irr^gulifere  ä  la  marche  du  travail,  dans 
la  zone de röduction,  oü se d^veloppe laction la  plus  6nergique. 

(Annuaire  de  rAcad^mie  des  mities  de  Leoben^  1874,  p.  429.) 

F.  M. 


Hauls-'fourneaux  :  emploi  de  la  chaux  vive  comme  fondant, 
par  M.  J,-L.  Bell. 

La  perte  de  combustible  qui  r^sulte  spöcialement  de  Temploi 
de  la  pierre  ä  chaux  brüte  comme  fondant,  dans  les  hauts- 
fourneaux,  est  tr6s-consid^rable,  et  s*61eve,  d'aprös  les  cal- 
culs,  ä  22,888  calories  par  tonne  de  fönte,  ce  qui  correspond  ä 
une  depense  de  combustible  de  22  pour  100,  sur  la  totalitä  du 
ecke  que  Ton  charge.  Cette  perte  est  due  ä  deux  causes  dis- 
tinctes. 

l^  Le  nombre  considörable  de  calories  dont  le  seul  emploi 
est  de  chasser  Tacide  carbonique  de  la  chaux  brüte  ; 

29  Le  r61e  jou6  ensuite  par  cet  acide  carbonique  qui  est  rö- 
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duit  par  le  carbone  incandescent,  et  surtout  par  le  fer,  pour 
produire  de  l'oxyde  de  fer,  Operation  iuutile  qui  absorbe  neaii- 
moins  une  quantitä  notable  de  chaleur. 

Des  exp^riences  pratiques  ont  6i6  faites,  depuis  longtemps, 
ä  ce  sujet,  sur  des  hauts-fourneaux  de  petites  dimensions. 
Dans  ce  cas  particulier,  on  a  constat^  que  Temploi  de  la  chaux 
cuite  procurait  une  production  un  peu  plus  forte,  et  une  meil- 
leure  qualitä  de  fönte,  avec  une  l&g^ve  öconomie  sur  le  com- 
bustible.  Mais,  avec  les  bauts-fourneaux  actuels,  de  grandes 
dimensions,  qui  sont,  sous  le  rapport  6conomique,  bien  sup^ 
rieurs  aux  anciens  bauts-fourneaux  peu  ^lev^s,  on  n*a  pas  ob- 
tenu  de  rösultat  sensible.  Or,  d  aprös  M.  L.  Bell,  cette  con- 
tradiction  apparente  entre  la  th^rie  et  la  pratique  serait  facile 
ä  expliquer.  Dans  la  mithode  ordinaire,  la  röduction  de  cer- 
tains  minerais  de  fer  par  Toxyde  de  carbone  commence  vers 
200<>  et  mÄme  un  peu  avant;  les  produits  de  cette  röduction 
sont  de  Tacide  carbonique,  du  fer  et  un  peu  de  carbone.  A 
410*>,  Tacide  carbonique,  produit  par  la  cuisson  de  la  pierre  ä 
chaux  dans  le  haut-fourneau,  commence  ä  oxyder  le  fer  qui 
s'est  formö  k  une  basse  tempörature,  de  sorte  qu'ä  celle  du 
rouge  intense,  unm6lange,  ä  volumes  6gaux,  d'oxyde  de  car- 
bone et  d*acide  carbonique,  n'enl^ve  ä  Toxyde  de  fer  que  le  tiers 
de  son  oxygöne,  tandis  que  le  fer  r6duit  peut  trouver,  dans  un 
pareil  m^lange,  les  deux  tiers  de  Toxygene  qu*il  renferme  ä 
r^tat  d'oxyde  de  fer. 

Si,  au  contraire,  Ton  emploie  la  chaux  vive,  c*est  comme  si 
Ton  ajoutait  de  la  chaleur  au  haut-fourneau ;  la  pr^sence  de 
cette  chaleur  se  manifeste,  du  reste,  par  une  ^16vation  de  la 
temp6rature  des  gaz  qui  se  dögagent,  et  eile  a  pour  effet 
de  provoquer  une  production  plus  abondante  d'oxyde  de  car- 
bone par  rapport  ä  Tacide  carbonique.  D^s  lors,  il  y  a  Econo- 
mic de  combustible,  et  par  suite  un  gain  Evident,  mais  celui-ci 
se  trouve  balancö  par  une  perte  qui  rEsulte  surtout  de  la 
haute  tempErature  des  gaz  dEgagEs.  Peut-Ätre  retrouverait-on 
le  benEfice  legitime  que  doit  procurer  cette  mEthode,  si  Ton 
utilisaitles  gaz  du  gueulard  soit  pour  chaufTer  des  chaudiEres, 
soit  autrement. 

{Engineering^  septembre,  p.  203.) 

F.  M. 
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ßrome  :  emploi  spMnl  dam  la  mitallurgie  par  voie  humide, 
rart  de  ressayeur  et  la  technologie  chimique^ 

par  M.  R.  Waoneb. 

Depuis  que  Berthier^  Niklis,  P.  Waage,  C.  Beichardt  et 
M.  Kammerer  ont  dämonträ  les  avantages  de  Temploi  du 
brome  dans  Tanalyse  chimique,  il  semble  que  le  temps  soit 
venu  d'introduire  ce  corps  dans  la  mötallurgie  par  voie  humide 
aussi  bien  que  dans  la  fabrication  de  certains  produits  des 
grandes  Industries  chimiques.  II  ne  peut  pas  y  avoir  de  doute 
que  le  prix  du  brome  ^prouvera,  d'aprös  la  röalisation  des 
Operations  dont  il  va  ätre  question,  un  abaissementqui  le  met- 
tra  ä  la  disposition  de  ces  Industries  en  quantitös  Egales  ä 
leurs  besoins. 

I.  —  MHallurgie  du  mercure  par  voie  humide.  ^ 

II  n*7  a  pas  un  autre  mätal  dont  Texploitation  donne  lieu  ä 
des  pertes  aussi  consid^rables  que  le  mercure.  D*aprös  les  do- 
cuments  officiels  äman^s  dldria,  les  pertes,  en  se  servantde 
divers  appareils,  ont  6t6  : 


AMNte 

POURS 
A  RtTERBftRE 

FOÜRNEAÜX 
ACÜVK 

1870 
1871 
1872 

46,7  pOüP  100 

37.1    -     - 
48,1    -     - 

59  poup  100 
75    —    — 
73    -    — 

et  mdme  avec  les  fourneaux  ä  moufle  de  la  construction  la 
plus  parfaite,  la  perte  en  mercure  est  encore  d*enyiron  10  pour 
100. 

II  etait  naturel  de  songer  ä  appliquer  au  mercure  le  traite- 
ment  par  la  voie  humide  qui  a  si  bien  r^ussi  pour  Tor,  Targent 
et  le  cuivre. 

On  a  donc  essayö  Temploi  du  chlorure  de  cuivre,  puis  celui 
da  sulfhydrate  de  sodium  comme  agent»  de  dissolution  pour  le 
sulfure  de  mercure,  mais  sans  pouvoir  obtenir  des jr^sultats  qui 
r^pondissent  aux  besoins  de  la  pratique.  L*extreme  facilitä  avec 
laquelle  le  cinabre  est  transformä,  par  Taction  d*une  Solution 
aqueuse  de  brome,  en  bromure  de  mercure,  acide  sulfurique  et 
acide  bromhydrique,  a  suggörö  ä  M.  Wagner  Tid^e  de  faire 
digärer  les  minerais  de  mercure  dldria  et  du  Palatinat,  fine- 
ment  palv^risös,  dans  une  eau  saturöede  brome  (3  pour  100 
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de  brome),  ou  bien  dans  une  dissolution  de  brome  par  Facide 
chlorhydriqae  concenträ,  laquelle,  d'apr^s  M.  P.  Waagey  ren- 
ferme  environ  13  pour  100  de  brome.  Aprös  plusieurs  jours  de 
digestion  dans  des  vases  ferm^s  en  verre,  le  minerai  a  m  d^ 
pouille  presque  complötement  de  sulfure,  lorsqu'on  a  employ^ 
le  brome  en  exc^s  ;  mais  la  liqueur  qui  surnageait  ce  minerai 
ainsi  döpouill^  possödait  encore  une  teinte  jaunAtre.  Le  mer- 
cure  mötaliique  a  6tö  de  möme  transformö,  par  une  Solution 
acide  de  brome,  en  bromure  de  mercure  : 

Hg  S  +  4  Br«  +  H«0  =  Hg  Br«  +  H«  SO*  +  6  Br  H. 

Si  pourtant  Ton  veut  abandonner  ou  mettre  de  cötö  une  cer- 
taine  quantitö  de  mercure,  on  peut  tres-bien  se  flgurer  que  la 
d^composition  du  cinabre  peut  s'effectuer  avec  moins  de  brome, 
k  peu  pr6s  d  apres  la  formule  suivante  : 

Hg  S  +  Br«  =  Hg  Br«  +  S. 

Les  roches  qui  accompagnent  le  cinabre,  telles  que  quartz, 
spath  calcaire  et  spath  ferrugineux,  exercent  aussi,  on  le  com- 
prend,  une  influence  sur  la  composition  de  la  dissolution  de 
mercure.  Ce  dernier  sera  pr6cipit6  de  la  liqueur  ä  Titat  de 
Sulfite  noir  par  un  courant  d'acide  sulfhydrique  pr^parö  sui- 
vantle  procöde  connu  de  M.  Sinding.  La  liqueur  döbarrass^e 
du  mercure  et  ne  renfermant  plus  que  les  acides  sulfurique  et 
bromhydrique,  sera  transform^e  en  bromure  de  calcium  ou  au- 
tres  compos^s  analogues,  tant  que  Ton  n'aura  pas  trouvÄ  la 
voie  et  le  moyen  pour  employer  de  nouveau  la  Solution  du  cina- 
bre. 

La  däpense  en  brome,  dans  ces  Operations,  sera  assez  con- 
sid^rable  :  il  est  n^cessaire  d'employer,  par  quintal  de  mer- 
cure, 2,20.quintaux  de  brome.  Le  traitement  des  minerais  de 
mercure  par  voie  humide  nepourrait  donc  se  r^aliser  que  si  la 
pröparation  du  mercure  marchait  parall^lement  avec  celle  du 
brome.  II  est  ä  peine  necessaire  d'indiquer  qu'il  serä  plus  ra* 
tionnel,  dans  certainscas,  de  travaillerla  Solution  mercurielle, 
non  pas  pour  en  tirer  le  mercure  m^tallique,  mais  pour  en  ex- 
traire  directement  les  preparations  mercurielles. 

II  serait  possible  que  le  bromure  de  mercure  trouvAt,  ä  Tötat 
de  Solution,  des  applications  directes,  et  en  particulier,  pour 
imprögner  et  kyaniser  les  traverses  de  chemins  de  fer,  dans 
les  Etablissements  oü  Ton  s*occupe  de  cette  Industrie. 

IL  —  A/ßnage  de  Vor. 

Une  Solution  de  brome  dans  l'eau,  ou.  mieux  dans  Tacide 
chlorfaydriquei  ou  bien  encore  un  mälange  d'acide  bromhy- 
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driqve  et  d'acide  azotique  (eau  r^le  de  brome),  dissout  Tor 
mMallique  ayee  facilitö,  et  le  transforme  en  bromure  d*or. 
Quand  on  cbattffe  cette  derni^re  combinaison,  eile  abandonne 
8oa  brome  et  laisse  Tor  k  Tätat  m^tallique.  Le  brome  ofirirait, 
d^s  lors,  un  excellent  moyen  pour  s^parer  de  Tor  les  mätaux 
nuisibles  (plomb,  bismuth,  antimoine  et  tellure),  quicompro- 
mettent  sa  ductilitä,  si,  k  ce  mätal  ä  T^tat  de  fusion,  Ton  ajau- 
tait  une  certaine  quantitä  de  bromure  d*or. 

Dans  la  mäthode  d*affinage,  si  ingänieuse  eisisüre,  imaginte 
par  M.  r.-ß.  Miller,  de  Sydney,  pour  s^parer  Targent  de  Tor, 
il  est  pr^sumable  qu'il  serait  plus  avantageux  d*employer  les 
vapeurs  de  brome  que  d*op^rer  par  le  chlore. 

III.  — -  Extraetion  de  for  an  moyen  du  brome. 

M.  C.-F.  Plattner  a  d^rit  en  1848,  dans  son  hydromötallur- 
gie,  un  proc^dö  d'extraction  de  Tor  par  le  chlore,  que  Ton  peut 
appliquer  soit  particuli^rement  au  travail  des  pyrites  arseni- 
cales,  soit  ä  celui  des  sables  auriföres,  lorsque  les  autres  pro-* 
c^^s,  tels  que  Tamalgamation  et  Temploi  du  plomb,  ne  r^ssis* 
sent  plus.  Cette  mäthode  devient  beaucoup  plus  simple  et  plus 
facile  lorsque  Ton  substitue  le  brome  au  chlore  :  Ton  a,  ainsi, 
obtenu  de  tres-bons  räsultats  en  traitant  les  r^sidus  de  la  cal- 
cination  des  pyrites  arsenicales  riches,  telles  que  Celles  que 
Ton  rencontre  en  Silösie.  Ceux-ci  se  composent  principalement 
doxyde  de  fer,  de  quelques  centi^mes  de  fer  ars^niö  et  de  22  k 
24  dix-milli^mes  d*or. 

Les  r^sidus  d'un  grand  nombre  d'autres  pyrites,  telles  que 
Celles  de  zinc,  de  cuivre  et  d'argent,  renferment  igalement  de 
faibles  quantitös  d'or.  Apr6s  que  Ton  en  a  extrait,  par  les 
moyens  connus,  le  zinc,  le  cuivre  et  Targent,  en  dissolution, 
Tor  reste  k  T^tat  de  r^gule  dans  les  r^sidus,  composös  princi- 
palement d*oxyde  de  fer,  et  Ton  peut  Ten  extraire  au  moyen  du 
brome.  On  fait  passer,  dans  la  Solution  ferrique  de  bromure 
d'or,  un  courant  d'acide  sulfureux  qui  ^limine  le  brome  en 
excfes,  et  transforme  le  bromure  de  fer  en  sulfure ;  la  pr^cipi- 
tation  de  Tor  s'eflectue  ensuite  aisöment,  lorsqu'on  s'est  d6bar- 
rass6  de  Texc^s  d*acide  sulfureux,  en  chauffant  la  Uqueur. 

II  est  superflu  d'insister  sur  Tintör^tque  präsentera  Temploi 
du  brome  pour  Textraction  de  Tor  des  sables  aurifires  pauvres, 
ou  des  quartz  qui  renferment  ce  m^tal. 

IV.  —  Extraetion  du  fdatine  par  voie  humide. 

MM.  Sainte4ilaire  Deville  et  Debray  ont  propos^,  il  y  a  environ 
quinze  anss  d'extrairele  platine  pur  da  platine  brut,  au  moyen 
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de  la  galdne»  etc....  Mais  ce  proc^dö  n'a pas  öt^  aocueilli  fayo- 
rablementpar  rindustriedu  platine,  et,  dans  les  grandes  fabri* 
ques  de  Paris,  Ton  applique  encore  aujourd'hui  le  proc^dö  par 
YOie  humide  imaginä  par  Wollaston,  il  y  a  fort  longtemps 
d^jä. 

Le  traitement  du  platine  par  l'eau  rögale  est  une  Operation 
longue  et  fastidieuse,  qui  peut  dtre  notablement  abregte,  en 
substituant  ä  cette  liqueur  une  Solution  brom^e,  ou  bien  un 
m^lange  d*acide  bromhydrique  et  d'acide  azotique. 

II  est  rarequ'une  Solution  aqueuse  de  brome  et  d'acide  chlo* 
rhydrique  soit  complätement  inerte  sur  le  platine,  ainsi  que 
M.  Waage  Ta  observ<§en  1871.  L'indiffiSrence  du  platine  yis-ä- 
vis  du  chlore  doit  Stre  un  encouragement  pour  chercher  ä  affi- 
ner le  platine  par  le  brome. 

V.  —  Priparations  chimiques  diverses. 

II  existe  un  certain  nombre  de  priparations  pour  lesquelles 
Temploi  du  brome  parait  sp^cialement  propre  :  nous  nous  con- 
tenterons,  comme  exemple,  deciter  les  suivantes. 

1®  Ainsi  que  M.  Reichardt  Ta  montrö  d6jä  en  1869,  la  trans- 
formation  du  ferrocyanure  de  potassium  en  cyanoferrure  s'o- 
p6re  immödiatement  par  le  brome,  sans  qu'il  y  ait  cette  trans- 
formation  incommode  deproduits  secondaires  qui  alieu  lorsque 
Ton  emploie  le  chlore.  L'eau  mere  qui  surnage  le  cyanoferrure 
renferme  un  bromure  de  potassium  impur,  qui  peut  recevoir 
quelques  applications,  etdevenir  un  produit  marchand  : 

2K*FeCy«  +  Br«  =  K«Fe«Gy"  +  2K  Br. 

29  Suivant  M.  Stwdeler^  il  est  possible  de  pr^parer  le  perman- 

ganate  de  potassium  en  faisant  passer  un  courant  de  chlore 

dans  le  manganate  en  dissolution.  Or,  Ton  arrive  bien  plus 

'  simplement  k  la  formation  du  permanganate  par  une  addition 

conyenable  de  brome  : 

2K«MnO*  +  Br«  =  2KMnO*  +  2KBr. 

3p  L'acide  ars6nique  qui  a,  jusqu'ä  ces  temps  derniers,  jou4 
un  grand  r61e  dans  la  fabrication  de  la  fuchsine,  est  pröparä 
en  grand  par  l'oxydation  de  Tacide  arsönieux,  soit  en  traitant 
celui-ci  par  l'acide  azotique,  soit  en  faisant  passer  un  courant 
de  chlore  dans  de  Teau  tenant  en  Suspension  l'acide  ars^nieux 
finement  pulv6ris^.  Or,  Temploi  du  brome  ä  la  place  du  chlore 
a  pour  effet  de  faire  immödiatement  disparaitre  la  coloration 
jaune  produite  par  ce  dernier  : 

As«  03  +  ÖH^O  +  4Br  =  2H3  AsO*  +  4BrH. 
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Los  ezpMences  foites  sur  une  petite  tehelle  ont  sembl^  d^ 
montrer  que  Faeide  bromhjdriqae  aqueux,  qui  est  mölang^  ä 
l'acide  ars^nique,  pouyait  Ätre  distUlö  sans  qa'il  y  eüt  döcom- 
position  de  ce  demier. 

4^  On  peut,  de  la  mSme  maniöre  que  ci-dessus,  pr^parer  Ta- 
cide  phosphorique  avec  une  dissolution  de  brome  dans  du  bro- 
mure  de  phosphore,  Br'  +  PBr*.  L'acide  bromhydrique  peut 
£tre  s^parö  presque  enti^rement  de  Tacide  phosphorique  par  la 
distillation,  ä  moins  que  Ton  ne  pröföre,  par  analogie  avec  la  m4- 
thode  proposäe  par  LMig,  en  1862,  combiner  les  deux  acides 
(bromhydrique  et  phosphorique)  avec  le  barium,  puis  transfor- 
mer,  au  moyen  de  l'acide  sulfurique,  le  phosphate  insoluble 
de  barium  en  acide  phosphorique  et  en  blanc  fixe.  M.  Baiard ^ 
ä  qui  Ton  doit  la  d^couverte  du  brome,  avait  d^jä  signalä  la 
d^composition  du  bromure  de  phosphore  en  acide  phosphorique 
et  en  brome  hydrat^,  par  l'action  de  Teau. 

La  question  de  savoir  sl  la  pr^paration  de  Tacide  phospho- 
rique au  moyen  du  brome  sera  prefärable  aux  autres  mäthodes, 
par  Temploi  de  Tacide  azotique,  ne  pourra  6tre  r^solue  que 
par  la  pratique.  On  pourra  prendre  en  consid^ration,  pour  se 
guider  dans  cette  occasion,  un  travail  sur  la  priparation  de 
plusieurs  bromures  mätalliques,  publik  en  1863,  par  M.  F. 
Klein,  et  dans  lequel  celui-ci  a  rarement  nöglig^  Texamen  de 
Tacide  phosphorique  qui  reste  comme  produit  secondaire. 

(Deutsehei  Industrie  Zeitung,  1875,  p.  402.) 

F.  M. 


CHAUDIÖIES  ET  MACHINES  MOTRICES. 


Machines  ä  vapeur  de  construetion  anglaise. 

L'emploi  des  maehines  ä  yapeur  s*est  g^n^ralisä  k  un  tel 
point,  depuis  quelques  ann^es,  qu*il  n*est  pas  d'usine,  d*atelier 
de  quelque  importance  oü  Ton  ne  les  rencontre ;  il  est  devenu 
indispensable  pour  les  chefs  d'industrie  de  connaitre  les  prin- 
cipaux  types  d*appareils  ä  vapeur,  et  de  pouvoir  se  reudre 
compte  par  eux-m£mes  du  genre  de  g^n^rateur  ou  de  moteur 
qui  leur  doit  eonvenir.  Les  ouvrages  spteiaux  ne  dterivent 
que  le  petit  nombre  des  types  les  plus  r^pandüs;  pour  les  ooas- 
tructeurs,  ces  ouvrages  sont  inoompkts,  ear  ils  ne  foumissent 
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pas  la  description  des  divers  sTstömes  d'appareils,  et,  poar  les 
machines  dont  ils  fönt  mention,  ils  ne  donnent  aucun  >dätail 
sur  la  construction  et  les  qualit^s  diverses  qui  les  distinguent. 

Nous  noiLS  sommes  effbrces,  dans  le  conrs  de  notre  premüre 
sMe,  de  combler,  autant  qu'il  a  ii6  en  notre  pouvoip,  cette  re- 
grettable  lacune :  c'est  ainsique,  dans  le  XXXV^volnme  (1875), 
page  209,  nous  avons  d^crit  les  principaux  systfemes  de  chau- 
di^res  usitös  en  Angleterre.  De  m^me,  nous  avons  publik, 
page  164  de  cette  m6me  annöe,  une  machine  ä  vapeur  verticale 
et  mi-flxe»  empfoy^e  aux  l^tats-Unis,  et  enfln,  page  213,  une 
maclfine  horizontale  ä  double  cylindre  et  ä  condenseur  de 
MM.  Hathom^  Davis^  Campbell  et  Davey, 

Nous  allons  d^crire  aujourd'hui  quelques  types  de  machines 
de  construction  anglaise,  pour  des  forces  moyennes.  La  ma- 
chine pr^^dente  6tait  surtout  propre  pour  de  grandes  forces  : 
dans  un  prochain  article  nous  donnerons  quelques  types  de 
petites  machines  locomobiles  ou  mi-fixes. 


Fig.  1. 


La  flgure  1  repr^nte  une  machine  k  vapeur  verticale  pour 
IdS'fopees  de  10  k  25  chevaux.  Un  socie  en  fönte  sert  de  base  ä 
Tappareili  et  supporte  uDisolide  biti  dgalesront  en  fönte,  qua 
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8a^ll0^te  la  cylindrOi  qui  est  ainsi  plao^  au  Boqimetide  la  conti- 
truction. 


Fig.  2.  Fig.  3. 

Les  figures  2  et  3  repr^sentent  les  ^l^vations  de  face  et  de 
profll  d'une  autre  machine  assez  analogue  ä  la  pr^c^dente.  La 


Fig.  4. 

pompe  alimentaire  est  placke  en  avant  de  la  machiae,  et  la^r^r 
gulateur  en  arri^re,  entre  le  bäti  et  le  volant ;  le  mouvement 
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cide  borique  brut  qui  est  rendu  soloble  dans  Teaa  par  une 
addition  de  borax  (mais  avec  formation  d'un  sei  trös-acide). 
L*action  de  cette  Solution  est  relevöe  par  une  lögire  addition 
de  sei  marin  et  de  salpÄtre,  qui  contribuent  notablement  ä 
la  conservation  et  ä  Taspect  de  la  viande.  M.  H.  Schif,  chimiste 
distinguä,  a  eu  Toccasion  d'examlner  et  de  go&ter  un  grand 
nombre  d^^chantiilons  de  viandesconservöes  par  cette  m^thode. 
II  s*est  mdme,  ainsi  que  deux  de  ses  aides,  nourri  avec  ces 
viandes,  pendant  un  mois  entier  du  demier  6t6  qui  a  6U  trös- 
chaud;  elles  conservent  leur  aspect  naturell  ne  pr^entent  au- 
cune  trace  de  döcomposition,  et  l'examen  au  microscope  n'y 
fait  apercevoir  aucun  changement.  Les,  restes  d*une  trös-forte 
masse  qui  avait  6U,  sans  d*autres  soins,  emballöe  dans  des 
boites  en  fer-blanc  et  envoy^e  sous  les  tropiques,  ötaient 
encore,  aprös  leur  retour,  et  au  bout  d'un'an,  parfaitement 
mangeables.  ' 

A  la  suite  d*un  examen  approfondi  duproc^d^de  M.  Herzen 
et  des  rösultats  obtenus,  M.  Schiff  n*hösite  pas  ä  döclarer  que 
le  problöme  si  interessant  de  la  conservation  des  yiandes  se 
trouver^solu  ä  la  fois  sous  les  rapports  toonomique  etchimique. 
U  s'est  mdme  ddjä  forma  une  sociötö  qui  se  propose  d'intro- 
duire  dans  l'ouest  de  TEurope  des  viandes  ainsi  pr^paräes  dans 
TAm^rique  du  sud  et  en  Russie. 

(Bericht  der  detOschen  Chetniseken,  Gesellschaft,  1875,  p.  22.) 

F.M. 


GSlatine  ehromie,  emplois  divers. 

IsSi  gälatine  chromäe  se  pröpare  avec  une  Solution  modör^- 
ment  äpaisse  de  coUe  forte  (5  ä  10  pour  100  de  gölatine  s^che), 
ä  laquelle  on  ajoute,  pour  5  parties  enyiron  de  g^latine,  une 
partie  d*acide  chromique.  Ge  m^lange  jouit  de  la  facultä  par- 
ticuliere  d*6tre  influenc^e  par  la  lumi^re  du  soleil,  de  fa$on  k 
devenir  insoluble  dans  Teau  chaude,  qui  ne  produit  pas  mÄme 
un  l^ger  gonflement  de  la  matiöre  sdche.  Cette  remarquable 
propri^te  a  6U,  comme  on  sait,  utilisöe  en  photogrophie. 

M.  le  professeur  H.  Schwarz,  de  Graz,  a  fait  Tessai  de  ce 
produit  pour  raccommoder  une  Eprouvette  en  verre  d^cate- 
ment  gradu^,  dont  le  pied  avait  EtE  cassE ;  il  a  enduit,  aussi 
uniformEment  que  possible,  les  deux  faces  de  rupture  avec  de 
la  g^latine  chromöe  röcemment  pröparäe,  les  a  pressöes  Tune 
contre  Tautre,  et  les  a  maintenues  dans  cet  ötat  au  moyen  d'une 
fiedle,  puis  a  exposE  le  tout  au  soleil.  Au  bout  de  quelques 
heures  d'exposition,  Töprouvette  ötait  parfaitement  reooUte, 
la  suture  Etait  ä  peine  visible  et  ä  Tabri  de  Tactioii  de  Teau 
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chattde.  Iln'est  pas  sans  importance  d'avoir  k  son  service  tme 
meitiire  propre  ä  raccommoder,  presque  sans  traces  visibles, 
des  objets  prÄcieux  an  verre,  dont  la  transparence  et  les  formes 
dölicates  seraient  notablement  alt^r^es  par  Temploi  de  toute 
espöce  de  mortier  ou  de  ciment.  Peut-^tre  m6me,  les  verres 
qui  couvrent  les  porte-objets  des  microscopes  poiirraient  Ätre, 
par  ce  proc6d6,  raccömmod4s  plus  avantageusement  qu'avecle 
Int  noir  ä  Tasphalte. 

La  gölatine  chromöe  paralt  aussi  pouvoir  Ätre  employöe 
dans  la  pr^paration  des  tissus  hydrofuges,  surtout  lorsqu*une 
certaine  roideur  ne  serait  pas  un  obstacle.  On  6tend  en  con- 
sdquence  le  tissu  sur  un  cadre,  on  Tenduit  une  ou  deux  fois 
ayec  de  la  gölatine  chrom^e  chaude  et  on  l'expose  au  soleil,  ou 
simplement  ä  la  lumi^re  du  jour.  Les  malles  de  voyage  recou- 
rertes  de  toile  pourraient  6tre  ainsi,  et  k  peu  de  frais,  rendues 
imperm6ables ;  beaucoup  d*autres  objets  sont  dans  le  möme  cas. 

II  est  pr^sumable  encore  que  la  g^latine  chromöe  pourra 
Äti'e  employ^e  avec  fruit  dans  la  fabrication  des  cartons  ou  des 
papiers  destin4s  ä  servir  de  toitures  :  on  plongera  ces  derniers 
dans>du  goudron,  puis  on  les  enduira  ensuite  des  deux  cöt^s 
ayec  la  g^latine  chrom6e  et  on  les  exposera  enfln  au  soleil.  De 
oette  fa^on,  on  pr6viendra,  dans  tous  les  cas,  efficacement 
r^vaporation  des  principes  volatils  du  goudron.  Un  carton 
pour  couverture  ainsi  pr^par^  a  6i6  exposä  pendant  un  an  aux 
pliiies  chaudes  et  torrentielles  de  1875,  sans  qu'il  se  soit  ra- 
moUi  ou  affaiss^. 

F.  M. 


Houblon  emjHoyicomme  levain  dans  la  panification, 
par  M.  Sacc. 

M.  Sacc  prötend  que  le  pain  que  Ton  consomme  aux  fitats- 
ünis  est  ä  tous  ^gards  meilleur  que  le  nötre,  et  cependant  le 
levain  de  päte,  tel  que  nous  le  connaissons,  n'est  employö 
nulle  part  :  il  est  remplacö  par  une  d^coction  de  houblon. 
Celle-ci,  mälang^  imm^diatement  ä  la  päte,  comme  Ton  fait 
d'opdinaire  dans  les  grandes  boulangeries,  provoque  aussitöt 
unefermentation  rapide  et  ^nergique.  Elle  ne  perd,  du  reste, 
av^c  le  temps,  aucune  de  ses  propriötÄs.  On  en  fait,  dans  les 
m^nages,  une  päte  consistante  en  la  m^langeant  äde  la  farine 
de  midfl  oa  ä  de  la  f^cule  de  pommes  de  terre.  Cette  päte  est 
ensidte  s^cfafo  ä  une  douce  chaleur,  concassäe  et  gard^  dans 
detBimplesBacs  de  papier  que  Ton  doit  conserver  ä  Tab^i  de  l*tiu- 
miditt. 

'€  L^raqtt'üii  veilt  faire  du  jpain,  d&t  M.^<ic,*on  d^laye'U&e 
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€  ipoignte  dd  oette  pAte  dans  de  V9Bi\i,  puta  Fan  y  *flJMAe  <{liiq 
<  poign^es  de  farine,  aseez  d*eau  pour  faire  une  p4te  dsar^, 
€  et  Ton  place  le  mälange  dans  un  vaae  profond  en  terra  cuite» 
€  que  Ton  met,  le  soir,  sur  le  fourneau.  Imm^diatement,  la 
€  fermentation  commence,  la  päte  se  gonfle  et  eile  monte  beau- 
€  coup.  D^s  le  lendemain  maün,  on  mdle  le  levain  aiiifli  prä- 
«  parö  avec  5  kilogrammcs  de  farine,  du  sei  et  assez  d'eaa 
€  pour  obtenir  Tesp^ce  de  pain  que  Ton  desire.  » 

La  panification,  le  gonflement  consid^rable  de  la  pAte,  qui 
raccompagne,  la  chaleur  qui  se  d^veloppe  pendant  le  ph^no-  • 
iu6ne,  tout  cela  est  la  cons^quence  d*une  v^ritable  fermenta- 
tion. Quant  aux  fertnentations,  eltes  r^sultent,  ditr-on,  de  la 
transformation  rapide,  accompagn^e  d'un  degagement  de  gaz 
et  de  chahur,  que  divers  composös  organiques,  Tamidon,  le 
Sucre,  etc.,  subissent  en  prösence  de  certains  vögötaux  mi- 
cro;i$copiques  ou  de  certaines  substances  solubles  que  rond^si- 
gne  du  nom  g^nörique  de  ferments. 

Or,  on  a  6X&  habituä  ä  consid^rer  ces  fermenl 
d^licats,  au  point  qu'une  tempörature  de  lOO^  c 
suffisent,  d'ordinaire,  pour  dätruire  toutes  leura 
donc,  d*une  part,  personne  ne  soupconnait,  ju 
tence  d'un  ferment  dans  las  cönes  de  houblon, 
part  interessant,  autant  que  peu  ordinaire,  de  c( 
ferment,  par  une  exception  encore  unique,  cons 
activit6,  mfeme  au-dessus  de  100®. 

Ces  faits  ne  sont  pas  sans  jeter  quelque  jour  sur  le  röle  que 
jouent  les  cönes  de  houblon  dans  les  circonstances  assez  nom- 
breuses  oü  on  les  emploie.  Tout  le  monde  sait  quelle  est  Tim- 
portance  du  houblon  dans  la  fabrication  de  la  biöre.  Le  hou- 
blon, dit-on,  conserve  la  biere.  Pourquoi  ? 

U  contient  du  tannin  et  une  huile  essentielle  speciale.  Ces 
deux  substances  empScheraient  la  biere,  une  fois  faite,  de 
subir  d*autre  fermentation  que  la  fermentation  alcoolique.  Ce 
serait  donc  comme  antiferment  que  le  houblon  agirait.  Or, 
teile  n'est  point  Topinion  de  M.  Sacc,  et,  suivant  lui,  Texplica- 
tion  admise  jusqu'ici  serait  fausse.  Le  houblon  conserve rait  la 
biöre,  au  contraire,  parce  qu'il  contiendrait  un  ferment  trös- 
önergique,  qui  transformerait  rapidement  en  alcool  tout  le 
sacre  du  moüt,  et  cet  alcool  prjteipiterait  le  ferment  dangereux 
qui  provient  de  Talt^ration  du  gluten. 

En  m^decine,  on  conseille  le  houblon  comme  tonique,  amer 
et  d^puratif.  Ne  serait -ce  pas  plut6t  un  digestif  ?  Dans  ce  cas, 
la  döcoction  de  houblon  serait  tout  indiquöe  pour  les  personnes 
dont  la  digestion  est  difflcile.  Le  mälange  de  cette  dicoction  k 
la  biöre  serait  alors  l'une  des  causes  du  proflt  exceptionnel 
que  lea  buMUM  4«'kiAre  tirentt  de  lBttra<aluDe]ito*  - 
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La  oommunioation,  que  M.  Sacc  vient  de  faire  ä  FAcad^mie 
des  sciences,  souUye,  on  le  voit,  bien  desquestions.  Leferment 
du  houblon  n'a  pas  encore  6X6  6i\id'\6  et  ses  propri^t^s  sont  ä 
peine  connues.  C*est  lä  un  fllon  ä  exploiter  et  qui  semble  pro- 
mettre  bien  des  surprises  ä  la  science,  ä  l'industrie,  ä  T^cono- 
mie  domestique  et  ä  la  mädecine. 

L.  L. 


Vin  de  Mahonia, 
par  M.  IsiDORE  Pierre. 

On  a  longtemps  cherchö  un  moyen  d'utiliser  les  fruits  du 
Mahonia  Japoniea,  plante  qui,  introduite  en  France  depuis  quel- 
ques annäes,  se  multiplie  et  se  propage  facilement  et  rapide- 
ment  dans  nos  jardins.  Elle  porte,  en  abondance,  un  fruit 
trös-rouge  et  dont  les  oiseaux  se  montrent  particuli^rement 
friands. 

M.  F.  Malepeyre  a  consign^,  dans  son  Manuel  de  la  Distillation 
des  Yins  (1),  les  essais  entrepris,  d6s  1862,  par  M.  A.  Boutin, 
pour  extraire  Talcool  des  fruits  de  ce  pr6cieux  arbrisseau. 

M.  Isidore  Pierre,  le  savant  doyen  de  la  Facult6  des  sciences 
de  Caen,  avait  d'abord  song^  ä  tirer  de  ce  fruit  des  couleurs 
pour  la  teinture  :  il  en  a  extrait  du  rouge  et  du  vert,  mais  qui 
manquentde  soliditä.  II  a  pens^  alors  ä  utiliser  les  fruits  enques- 
tion  au  point  de  vue  alimentaire  :  il  en  a  extrait  un  jus  tr^s- 
foncd  en  couleur,  sucrö  et  susceptible  de  fermenter  comme  le 
jus  du  raisin.  Le  vin  qui  r^sulte  de  sa  fermentation  n'est  pas 
d^sagr^able  ä  boire.  II  a  pourtant  une  certaine  äpret^  et  une 
saveur  toute  sp^iale,  tjui  semble  due  ä  la  pr^sence  des  rafles 
et  des  appendices  floraux  dans  la  masse  de  fruits  soumise  au 
pressoir.  L'^grenage  ferait  probablement  disparaltre  ce  goüt 
en  grande  partie,  et  Ton  pourrait  dfes  lors  extraire  du  vin  une 
eau-de-vie  d'une  qualit^  trfes-acceptable.  Peut-Ätre  mfime,  des 
coupages  bien  entendus  permettraient-ils  de  consommer  ä 
r^tat  de  vin  la  nouvelle  liqueur. 

L.  L. 

(1)  1  Yol.  in-lS,  atec  figaree  et  planches  (Mawuk-Roret), 
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Eau  pulv4riüe  remplacant  la  vapeur  dan$  ks  chambres  d$  plotnb, 
par  M.  F.  Bode. 

M.  Sprengel  a  proposä,  il  y  a  quelque  temps,  de  remplacer, 
par  de  Teau  puly^risöe,  la  vapeur  que  Ton  a  rhabitude  de 
lancer  dans  les  chambres  de  plomb,  pour  la  fabrication  de 
Tacide  sulfiirique ;  Tappareil  destin^  ä  ce  Service  est  repr^sent^ 

flg.  6  :  IK  est  la  paroi  de  la 
chambre,  au  travers  de  laquelle 
passe  le  tube  A,  qui  est  le  man- 
che du  pulv^risateur  S«  En  D 
arrive  un  jet  de  vapeur  i  deux 
atmosph^res  qui  projette  vio- 
lemment,  sur  le  pinceau  en  fils 
de  platine  S,  un  filet  d*eau  froide 
qui  arrive  en  C.  20kilogram- 
mes  de  vapeur  environ  suffisent 
pour  pulv6riser  ainsi  80  kilo- 
grammes  d*eau,  et  un  appareil 
de  la  grandeur  de  celui  reprä- 
sentä  flg.  6  peut  döbiter  335  ki- 
logrammes  d*eau  en  24  heures. 
Les  jets  sont  espac^s  de  12  en 
12  mötres  sur  la  paroi  de  la 
chambre. 
Fig.  7.  L*öconomie  r^alis^e,  par  Tem- 

ploi  de  ce  procödd,  dans  les 
usines  de  la  Compagnie  des  engrais  chimiques  de  Lawes,  a  6t6 
de  1/3  environ  sur  le  combustible,  quoique  Ton  ne  travaillÄt 
pas  avec  la  tour  de  Gay^Lussac,  ni  avec  celle  de  Glover.  De  plus, 
on  a  employ^  en  moins  6,5  pour  100  de  pyrites  de  soufre  et 
14,75  pour  100  de  salpMre.  Pour  les  fabriques  qui  se  servent 
de  la  tour  de  Glover,  T^conomie  est  ^valu^e  aux  2/3. 

U  TitknologUti.  N.  S.  —  Tome  I«*.  2 
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M.  Sprengel  se  propose  d'introduire,  ^gälement  sous  foriuß 
puWärulente,  Tacide  azotique  et  Tacide  [sulfurique  azoteux, 
pour  6viter  les  pertes  de  gaz  nitreux  que  Ton  suppose  dues  ä 

^ATVinTAi  Ho  lo  fAiiT»  /1o  ninvar»  •  r>o11o./«i  na  aai^aif  Hnn/»  rvliia   ff  11   llH 
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D'ailleurs,  l'acide  galydlicpie  retardelaputrifitction,  maißil 
nepeut  lemp^cher,  et  doplus,  qneiqu^oii  ait  pu  affivmdr  koe 
sujet»  il  ue  possede^  pas  la  propri^^  de  prävenir  la  mauvauie 
odeur,  de  sorte  qoe  si  Ton  mälange  un  Mqtiide,  d^ä  pntr^fi, 
arec  de  Tacide  salycilique,  les  ömanatioDs  restent  absoloaußat 
les  mSmes. 

II  n*est  pas  hors  de  propos  d*exaininer  ici  de  quelle  fa(on 
Tacide  salycilique  serait  capable  de  faire  disparaitre  les  odeurs 
putrides  :  une  teile  action  ne  peut  se  produire  que  de  trois 
mani^res. 

1»  Par  la  destruction  des  infrtiÄresTolatiles  qui  se  digagent 
par  ivaporation,  comme  le  ferait  Thypermanganate  de  potasse, 
le  chlor ure  de  chaux  ou  l'acide  sulfureux. 

29  Par  Tabsorption  de  oes  substances  au  moyen  du  charbon, 
et  ä  un  degr6  moindre,  au  moyen  des  corps  poreux,  tels  que 
la  tourbe,  le gypse,  etc.  Acescorps, on  peut joindre ceux qui 
provoquent  des  pr^cipitations  dans  les  liquides  albumineux. 

3^  En  masquant  Todeur  par  un  parfum  plus  fort,  comme  le 
fait  Tacide  carbolique,  ä  Tätat  brut. 

Or,  l'acide  salycilique  ne  peut  agir,  ni  par  une  puissante  affi- 
nitö  chimique,  ni  par  la  propriet6  de  former  des  pricipites,  ni 
ä  cause  d'une  odeur  dominante.  Son  action  ne  r^sulte  pas, 
comme  M.  Kolbe  Ta  pr6sum6  d'abord,  de  son  d^doublement  en 
acides  carbolique  et  carbonique  :  Tinexactitude  de  cette  pr^ 
somption  ressort  tout  de  suite  de  ce  fait,  que  Tacide  salycilique 
op^re  dans  un  Mat  de  concentratlon  bien  plus  fälble  que  l'acide 
carbolique.  De  plus,  il  est  possible  de  le  r6g6n6rer,  par  Töther, 
au  sein  des  liquides  putr^flös,  sans  que  Ton  puisse  y  dimon* 
trer,  alors,  la  presence  de  l'acide  carbolique. 

L'acide  benzolque  est,  suivant  l'auteur,  bien  au-dessus  de 
Tacide  salycilique.  D'apres  lui,  de  la  viande  hach^e  menu,  ou 
laiss^  en  grosses  pi^ces,  a  6t6  conservÄe  pendant  trois  mois, 
dans  une  Solution  d  acide  benzolque,  sans  qu'elle  ait  prAsentö 
le  moindre  indice  de  putr^faction.  La  liqueur  est  restöe  cons- 
tammont  claire,  et  n'a  jamais  d^gag^  d'autre  odeur  que  celle 
de  l'acide  benzolque. 

D'ailleurs,  toutes  choses  fussent-elles  ^ales,  que  la  präfö* 
rence  devrait  Atre  absolument  assuröe  ä  ce  dernier,  comme 
emploi  ä  Fext^rieur,  ä  cause  de  son  prix  bien  moins  ^lerä  que 
celui  de  l'acide^  salycilique.  L'acide  benzolque,  ex;trait  de 
l*urine  des  ruminants,  s'est  monträ  ägalement  efficaoe. 

Quant  ä  savoir  si  celui-ci  präsente,  dans  son  emploi,  qoel- 
que  inconv^nient  ou  avantage,  compar6  ä  Tacide  salycilique 
ou  ä  l'acide  carbolique,  il  n'y  a  que  des  expÄriences  ebimiques 
qui  puissent  r^soudre  la  question. 

Relativement  ä  Temploi  k  TintÄrieur  comme  antiseptique  ou 
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antizjmose,  les  deux  acides  sont  ägalement  impropres,  parce 
que  leur  contact  avec  le  sang  les  fait  passer  ä  T^tat  de  sei 
sodique.  II  est  clairqu'il  est  bien  pr^ferable  alors  d^employer 
des  snbstances  neutres  qui  circulent  dans  Torganisme  sans 
äprouver  de  changement.  Comme  type  de  ces  substances,  od 
peut  prendre  le  phönol  et  ses  produits  de  substitutions. 

(Chemischen  Wochenschrift,  31  mai  1875.) 

F.  M. 


TEINTXJREp  BLANCHIHENT  ET  TAHNERIE. 


Dosage  volum^trique  de  l'orcine  dans  les  lichens, 
par  M.  S.  Reymann. 

Les  fabricants  d'örseille  qui  se  procurent,  sur  öchantillon, 
les  lichens  dont  ils  ont  besoin  dans  leurs  travaux,  sont  sou- 
vent  contraints  de  juger  tres-rapidement  et  sur  des  quanti- 
t6s  minimes,  variant  de  50  ä  100  grammes,  leur  richesse  en 
orcine,  qui,  suivant  leur  provenance  et  leur  espece,  varie  dans 
des  limites  souvent  fort  6tendues. 

II  ne  saurait  leur  fetre  indiflförent  de  savoir  s'ils  achetent 
ainsi,  par  gros  lots,  des  lichens  riches  ou  pauvres,  car,  ne 
possedant,  pour  doser  lorcine,  aucune  m^thode  prompte  et 
suffisamment  exacte,  il  arrive  souvent  qu'ilspayent  ces  lichens 
au  delä  de  leur  valeur  reelle. 

Dans  une  grande  usine,  comme  celle  de  M.  Reymann,  le  pro- 
c6d6  habituel,  pour  apprecier  approximativement  les  lichens,  est 
basö  sur  ] 
rure  de  c 
d^rablem< 
de  chloru 
noncöe  qi 
cette  colo 
ques  inst; 
rapidemei 
ne  peut  ( 
personne 

Or,  on 
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donne,  en  pr^sence  de  Teau  bromäe,  de  la  monobromorcine, 
qui  se  forme  d'aprös  l'^quation 

C7  H8  0«  +  Br«  =  C^  H7  Br  0«  +  H  Br. 

Par  une  nouvelle  addition  d'eau  bromöe,  le  pr^cipitö,  encore 
en  Suspension  dans  la  liqueur,  se  colore  fugitivement  en  blanc 
pour  passer  enfin  ä  une  leinte  jaunätre ;  il  s'est  alors  form^ 
de  la  tribromorcine,  d'äpris  Töquation 

C^H^Br  0«  +  4Br  =  G7  H^  Br»  0^  +  2  H  Br. 

Cette  transformation  est  trös-nette,  et  ä  peu  prös  compl6te, 
si  Ton  en  juge  par  les  r^sultats  de  Tanalyse. 

La  mati^re  rösineuse  signalöe  par  M.  Stenhouse  n'apparait 
que  lorsque  Ton  fait  agir  le  brorae  en,  substance  sur  une  Solu- 
tion concentröe  d'orcine. 

M.  Reymann  s*est  servi,  dans  ses  exp^riences,  d'orcine  dis- 
tillöe,  anhydre,  de  la  puret^  de  laquelle  il  s'est  assurö  par 
son  point  de  fusion.  L'eau  bromöe,  dont  le  titre,  facilement 
changeant,  avait  6te  constatö  peu  de  moments  avant  Texpö- 
rience,  a  öte  ajoutöe  ä  la  Solution  6tendue  d'orcine  jusqu'ä 
Tapparition  bien  franclie  de  la  coloration  jaundtre  dans  le 
precipitö  formö,  et  au  point  que  Ton  put,  apres  l'agitation 
dans  un  tube  en  verre  bouch^,  percevoir  facilement  l'odeur  du 
brome  en  exces.  II  a  alors  ajout^  une  Solution  d'iodure  de 
potassium,  de  facon  ä  pouvoir  titrer,  au  moyen  du  sulfate  de 
sodium,  l'excös  de  brome  eliminö  par  Tiode.  Un  calcul  des 
plus  simples  fait  ensuite  connaitre  la  quantiti  de  brome  qui  a 
6U  n^cessaire  pour  la  formation  de  la  tribromorcine,  ou  mieux 
la  Proportion  d'orcine  contenue  dans  la  liqueur, 

Les  rösultats  suivants  dömontrent  que  cette  möthode  est 
suffisamment  exacte  :  la  Solution  d'orcine  dosöe  en  contenait 
8«*,  2  par  litre,  de  sorte  que  10  centimetres  cubes  en  renfer- 
maient  08^032. 

Les  experiences  ont  donnö  : 

100. 


La  1",  au  lieu  de 

■  0,032  —  0,03i5      soit :  98/i     sur 

La  2«          — 

0.032  —  0,03147       »      98,34     » 

La3«          — 

0,032  —  0,031107    »      97,20    » 

La  4»,        — 

0,032  —  0,03144      »      98.37     » 

La  5«          — 

0,032  —  0,031398    »      98,17    » 

La  premiere  experience  a  ötö  faite  enpr^sence  de  l'^rythrite ; 
la  seconde,  en  prösence  de  l'^rythrite  et  du  sulfure  de  cal- 
cium ;  la  cinquieme  ä  cÖU  de  l'örythrite,  du  chlorure  de  cal- 
cium et  d  un  peu  de  mati^re  colorante  (sucre  couleur): 

On  voit  que  cette  m^thode  donne  des  r^sultats  assez  d'ac- 
cord  entre  eux,  et  quoiqu'elle  soit,  sous  le  rapport  de  la  nettetö 

Digitized  by  LjOOQ IC 


—  22  — 

defi  valenrs  numeriques,  inferieiire  k  plusieurs  proc^d^s  d*ana<^ 
lyse  volumÄtrique,  eile  permet  de  constater,  au  bout  de  quel- 
ques heures,  la  proportion  d'orcine  presque  aussi  exactement 
que  Tanalyse  pondörale  quantitative. 

M.  Reymann  se  propose  de  Tötudier  pour  la  rendre  pratique, 
et  il  publiera  les  r^sultats  de  cette  ätude. 

F,  M. 


Brome 


Nous 
vier,  p. 
que  M. 
vons  dir 
tentativc 
des  coul 
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MIKES  ET  METALLURGIE. 


MAallurgie  au  pArole, 
par  M.  le  professeur  HbnIiy  Wüitrz. 

M.  le  professeur  Henrij  Wurtz  a  4W  chargi  d'exammer  le 
Systeme  par  lequel  M.  C--/.  ßames  obtient,  au  moyen  du 
pötrole  brut,    le  dövelopperaent  de  chaleur  n^cessaire  ä  la 
production  des  effets  m^tallurgiques  qui  constituent  le  travail 
du  fer.  II  a  donc  observ 
Jersey-City,  et  il  a  sui^ 
des  paquets  de  riblons  d 
ies  transforüier,  finaler 
thode,  absolument  sati 
pratique,  lui  a  paru  pr^s 
interessants  et  des  r6a< 
ait  cru  devoir  en  faire  1 
extrayons  ce  qui  suit. 

La  fig.  7  reprösente, 
four  dont  il  est  questio: 
jpelle  qui  serait  adoptee 
sp^ial  pour  Temploi  du 

la  facon  la  plus  complete  Ies  qualitös  du  nouveau  procid^; 
n^anmoins,  eile  a  paru  la  plus  propre  ä  Tex^cution  des  exp6- 
rietnaea.  Les  letlres  A,  B,  J,  D  indiquent  le  g^riörateur  kgaz, 
qui  e$t  le  earaot^re  prlucipal  da  Systeme  de  M.  Eames ;  le  pä- 
trole  eatre  en  D  et  ooule  en  oascades  sur  des  tabtettes  horizon- 
tale». Le  prämier  autel  de  ce  four  a  At4  r^nobtö  jnsqti%  la 
lottte,  sauf  Tespäce  H  G  qai  forme  nne  chmMre  de  combnsHon, 
coMtitaant  iine  partie  essentielle  de  Tinvention ;  cette  cfaambre 
est  garjiie  d'une  claire-Toie  en  briques  rAffftctaireö  posöes  de 
ebamp»  La  combustion  est  trös^aetiye,  au  point  qne  si  eile 
^'c^ere  sur  une  ^paisseur  sap^ieure  k  45  centimetres,  les 
briques  r^aoUdres  entrenten  fusicm ;'  eile  se  pour^uit  saus  la 
yoikXe,  et  les  gaz,  suivhnt  le  chemin  indiquä  pa^  les  flaches, 
viennesit  oha^iäer  la  chatidiöfe  plad^e  k  la  partie  supMeure. 
Gelte  dhaudüre.produji  la  vapeUr  nödessaire  k  la  marche  du 
laoÜACar  etellaalim^nte,  en  outre,  le  surdiauiSktr  B,  <][u1dolt 
foanur  an  cpuvftMt  de  Tietpisur  sdche^  ä  la  pi^edsion  d-une  atmo^ 
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sphere  et  demie,  qui  enyahit  le  g^n^rateur  A  en  sens  inverse 
de  la  marche  du  pötrole :  ce  dernier  est  imm^diatement  entrainä, 
de  Sorte  que  c*est  un  m^lange  intime  d'hydrocarbures  et  de 
vapeur  d'eau,  ä  une  haute  tempÄrature,  qui,  par  le  tuyau  C, 
arrive  ä  la  chambre  H  G ;  Tair  n^cessaire  k  la  combustion  ar- 
rive  par  E.  En  I  sont  les  paquets  de  riblons,  au  nombre  de  six 
de  front,  en  face  de  la  chambre  de  combustion,  et  repr^sen- 
tant un  poids  de  i, 350 kilogrammes  de  fer  environ,  pour  chaque 
Charge,  en  marche  röguliöre. 

On  a  fait  bien  des  tentatives  soit  pour  chauffer  les  chau- 
diöres,  soit  pour  effectuer  d'autres  chaufifages,  au  moyen  du 
p^trole,  mais  Ton  n'a,  jusqu'ici,  pratiqu6  que  deux  sÄries 
d'exp^riences  ayant  pour  objet  d'appliquer  le  pötrole  ä  la  m^- 
tallurgie.  La  premi^re,  sur  les  rösultats  de  laquelle  rien  n'a 


Fig.  7. 

iti  publik,  fut  effectuäe  aux  forges  de  Laclide^  k  SaintrLouis; 
eile  est  connue  sous  le  nom  de  procödä  Whipple  et  Diekerson, 
ou  encore,  proc^d^  Afnbler.  La  seconde  eut  lieu  aux  chantiers 
de  Chatam,  en  mal  1869,  pour  chauffer  les  plaques  de  blindage 
des  vaisseaux  cuirassäs;  bien  que  ces  exp^riences  aient  iii 
entreprises  sans  aucune  connaissance  pr^alable  des  propriöt^s 
du  p^trole,  sans  appareil  special,  et  en  produisant  beaucoup  de 
fum^,  le  rapport  gönöral  constate  que  3«50  kilogrammes  de 
pötrole  suflSrent  pour  obtenir  le  r^sultat  qui  n^cessitait  habi- 
tuellement  Temploi  de  1,575  kilogrammes  de  houiUe. 

M.  Wurlz  s'est  surtout  ötendu  sur  les  propri^t^s  chimiques 
et  caloriques  du  p^trole  de  Pensylvanie,  en  s'appuyant  sur  les 
expäriences  de  MM.  H.  Sainte^lain  Devüle^  Andrews^  Fabre  et 
Silbermann,  etc.  Le  premier  avantage,  qui  r^sulte  de  l'emploi 
de  ce  liquide,  est  de  chauffer  le  four  dfins  un  temps  trös^court. 
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De  plus,  la  combustion  du  p^trole  m^lang^  ä  la  vapenr  sur- 
chaufiee  dans  le  g^n^rateur  Eames  produit  un  r^sultat  6gal  k 
celui  de  sept  ä  huit  fois  le  mdme  poids  de  houille  de  premiöre 
qualiU.  D'autre  part,  les  calculs  relatifs  aux  tempöratures 
d^yelopp^es,  tant  dans  les  fours  que  dans  les  oarneaux,  per^ 
mettent  d'ätablir  que,  pour  brüler  compl^tement  et  sans  fum^, 
un  metre  cube  de  vapeur  de  p^trole  ä  260',  il  est  nöcessaire 
d'employer  52  ä  53  mötres  cubes  d'air  ä  15  ou  16®.  Cet  air 
devra  Hve  mölangä  intimement  aux  hjdrocarbures,  et,  dans 
ces  conditions,  le  four  consommera,  par  heure,  pour  traiter 
une  Charge  de  1,350  kilogrammes  de  fer,  136  litres  de  p^trole. 
£nfin,  la  cbaleur  utilisöe  dans  les  carneaux  ^quivaut  ä  celle 
produite  par  116  kilogrammes  de  houille  brülle  par  heure, 
sur  la  grille  de  la  chaudiöre,  et  a  suffi  pour  produire,  pendant 


Fig.  8. 

80  minutes,  la  vapeur  n^essaire  au  passage  de  six  grandes 
feuilles  de  töle  pour  chaudiöres  entre  les  cylindres  d'un  trfes- 
lourd  lanrinoir. 

Les  caractöres  et  la  qualitä  des  fers  produits  par  le  four 
Eames  ont  fait  Tobjet  d'un  rapport  du  professeur  R.  H.  Thun- 
ton,  qui  a  traitä,  dans  ses  ^preuves,  des  fragments  de  vieilles 
chaudieres  auxquels  adhöl*aient  enoore  des  incrustations  com- 
pos^s  surtout  de  sulfate  de  chaux,  de  phosphates,  ^tc. 

La  rteistance  ä  la  rupture  s'est  trouvöe  assez  i&IeTÖe,  ainsi 
que  la  density  qui  a  variö  de  7,50  ä  7,72;  ce  double  r^sultat 
indiiiue  une  grande  homogönöitä  et  un  caractöre  compacte  qui 
se  rencontre  rarement  dans  les  töles  ä  chaudieres  du  com- 
merce. Quant  ä  la  rösistance  ä  la  tension,  eile  n'est  que 
moyenne,  mais  bien  süffisante  encore.  Enfin,  l'examen  des 
ächantillons  rompus  a  dömontr^  que  le  proc4dö  ^liminait  par- 
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Ißit&ffk^ni  l69  ippu^ateB  et^  par  c<M|0^tteat|  garantisaait  des 
fioudupes  \inifovme6  ^  campL^s. 

Nous  n'insisterona  pas  dayantage  sur  les  r^sultats  avahta- 
^ux  de  06  nouveau  proe^dä  sidärurgiqne  qui  oSre,  du  resta, 
J^eaucoup  plus  d*int^r6t  en  Am^rique  qu'an  E.urope.  Noas 
e3p4ron»  cependant,  bleu  qua  lea  documeBts  reoueillis  k  oe 
s\JÖet  soiant  encore  peu  nombreux,  que  nw  leoteurs  aocueiUe^ 
r<^it  avec  plaisir  cette  uote  aoiiSJuaire  sur  des  teptatives  faitea, 
4a  Tautre  cötö  da  VCMm,  pouf  appliquar  ä  la  m^taUurgiß 
ramploi  du  combuetible  loip/^ral  liquide  qu*oii  y  reiuH>ntre  aa 
91  graiide  abondanoe. 

F.  M. 


7er  la 
ns  les 
abord 
habi-« 
a  sup- 
primö  parce  que  les  Als  sont  frdquemmant  d6t6rior^s  lorsqu'on 
les  extrait  ainsi  de  la  cuve,  encore  satur6s  d'eau. 

Les  conduits  d'alkaentation»  les  eardes  et  les  cuves  difEito*e«t 
peade.cequi  se  fait  otrdinairement.  Quant  an  S3rBtdine  d'ex^ 
traction  de  la  laine,  il  demande  ä  fetre  d6crit  avec.  quelques 
di^tails .  L^s  derai^es  eardes  A  apportent  la  laine  sur  une 
tableä.jouirB,  dont  la  partie  sup^rieure  est  peu  ölevee  au- 
dassMie  du  aiyeau  de  l'eäu  dans  la  cuve  M  N. 

De  lä,  cette  table  s'abaisse  vers  les  rouleaux  de  pression  D, 
E,  montöa  dans  un  cadre  vertical,  et  dont  le  plus  grand  a 
50  ceatimMres  environ  de  diam^tre;  le  transport  de  la  laine 
•vers  ees  rouleaux  est  aide  par  la  carde  verticaie  C,  qui  marohe 
ayac  la  mdme  yitesse»  exactement,  qua  la  carde  A.  Deputs  les 
rooleanx,  la  laine  passe  soit  dans  une  seconde  cuya,  &oit  vers 
le  yantilateur  Y,  mont^  au  baut  de  1&  raacbine,  t^ndis  que 
Featt  aoLprim^epar  la  pression  tombe  sur  une  sartada  fond 
^sribl^qui  atretalas  brifis^de  laine,  et  laisae couleri'^äa  däns 
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une  citerne  d*oü  une  pompe  ä  double  effet  la  ramöne  dans  la 
cuve.  Les  tuyaux  de  coiiduite  de  la  citerne  k  la  ctnre  sont  mar* 
qu^s  en  F  et  G  sur  le  dessin,  mais  la  pompe  est  omise.  La 
pression  exerc^  par  les  rouleaux  peut  varier  ä  volonte,  et  est 
r6gWe  par  un  systöme  de  leviers,  de  ressorts  et  de  contre- 
poids. 

(Engineering,  nov.  1875,  p.  424.) 

L.  L. 


Mächine  ä  iailler  les  pierres, 
de  M.  Brünton. 

On  a  expiriment^,  ces  jours  derniers,  dans  les  ateliers  de 
MM.  A.  Ransome  et  C^,  ä  Chelsea,  la  nouvelle  machine  ä  tail« 
fer  les  pierres  de  M.  Brunton.  L'op^ration  se  fait  trfes-rapide- 
ment  et  donne  des  r^sultats  absolument  satisfaisants.  Le 
travail  s'effectue  au  raoyen  de  trois  disques  d'acier  ä  bords 
unis  et  carrös,  qui  sontfix^sä  un  angle  de  30^;  ils  tournent 
trös-rapidement,  pendant  que  lapierre  s'avance  sur  un  charlot 
roulant  sur  des  rails.  La  machine  se  compose  d'un  cadre  tr^s- 
fort  de  1"  50  de  hauteur,  sur  1™  80  delargeur,  en  haut  duquel 
se  trouve  une  traverse  qui  soutient  le  porte-outil,  et  qui  sup  • 
porte  un  arbre  central  attach^  ä  un  raandrin  en  forme  de  dorne, 
portant  au-dessous  les  couteaux,  muspar  un  engrenage  appro- 
priö.  Le  mandrin  et  les  couteaux  marchent  k  des  vitesses 
diflförentes,  dans  les  proportions  de  600  ä  1,200  tours  par 
minute. 

Les  disques  coupants  ontenviron  15  centimMres  de  diametre 
et  fönt  des  entailles  de  3  ä  4  centimötres  de  profondeur,  selon 
la  duret^  de  la  pierre,  sur  10  centimetres  de  largeur.  Les 
disques  travaillent  facilement,  comme  le  prouve  Tabsence 
d*ätincelles,  soient  qu'ils  taillent  des  blocs  de  pierre  cal- 
caire  de  Bramby  Fall,  soient  qu'ils  entament  du  granit. 

Un  bloc  de  pierre  de  30  centimetres  de  largeur  sur  1™  20 
de  longueur  a  Ät4  entailW  en  trois  minutes  sur  2  centimetres 
de  profondeur. 

{Engineering^  nov.  1875,  p.  418.) 

L.  L. 


Marieau  pilon  ä  vapeur  et  ä  rdaetion,  de  construcUon  anglaise. 

Nous  avons  donnä  k  nos  lecteurs,  dans  le  XXXV®  et  dernier 
volome  de  la  premi^re  s^rie  du  Technologiste  (ann^e  1875, 
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p.  35),  le  marteau  fran^ais  de  M.  ChMot  ainö.  Nous  dönnons 

aujourd'hui,  flg.  10,  un  marteau 
pilon  de  petites  dimensions,  dans 
lequel  las  mdmes  effets  d'instanta- 
näit^  et  de  roideur  ^lastique  du 
choc  sont  obtenus  au  moyen  d'un  ma*- 
telas  de  vapeur,  laquelle,  pour  plus 
de  certitude  dans  Teffet  produit, 
pourra  mdme  dtre  surchauffie. 

Cet  outil,  d'un  maniement  sür  et 
facile,  est  certainement  moins  sim- 
ple en  principe,  quant  ä  son  mode 
d'action,  que  celui  de  M.  CMnot 
ainä,  inais  il  est  plus  simple  de 
.—  construction.  II  ne  n^essite  pas 

^*^'  ^^'  cette  Sorte  de  triple  enveloppe  du 

cylindre  moteur,  et  son  prix  est  moins  61ev6. 

L'aspect  ext^rieur  en  est  un  peu  brutal,  comme  tous  les 
objets  de  construction  anglaise ;  il  ne  präsente  pas  le  flni  et 
r^l^gance  de  formes  des  appareils  ooüstruits  en  France,  mais 
il  est,  n^anmoins,  solide,  bien  ötabli  et  d'un  bon  usage. 

L.  L. 


TRAVAUX  PUBUCS. 


Les  Tramways  de  Paris. 

Des  essais  de  voie  ferröe  appliquäe  ä  la  circulation  des  yoi- 
tores-omnibus,  dans  les  larges  voies  des  grandes  villes,  furent 
entrepris  k  Londres,  pour  la  premiöre  fois,  il  y  a  une  trentaine 
d'ann^es,  par  M.  Train  :  ils  ne  räussirent  pas. 

Repris  en  Amörique  avec  plus  de  succte,  ib  re$urent  aux 
l^tats-Unis  un  assez  grand  d^yeloppement,  et  bientöt  les  rues 
des  principales  villes  de  TUnion  furent  sillonnöes  par  des  che- 
mins  de  fer  ä  traction  de  chevaux.  Un  industriel  qui  avait 
longtemps  t6cu  en  Amärique,  M.  Loubatt  importä  cette  id^e  en 
France  et  construisit  ä  Paris,  en  1853,  le  premier  tramwaj 
qu'on  eüt  yu  dans  notre  pays,  celui-  de  la  place  de  la  Concorde 
ä  Passy,  qui,  un  peu  plus  tard,  servit  de  modöle  ä  celui  de 
Rueil  k  PorIrMarly. 

Jusqu*alors,  TAngleterre  n'avait  pas  de  tramways;  mais  ei 
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1S70,  rinsoecös  ctos  ckemlmde  fer  somterraiBS  deLondres  fiit 
caofte  que  Ton  song^a  &  essayer  de  ce  nouveau  Systeme,  qui, 
cfttte  fois,  fot  accudlli  ayeo  faveur  et  prit  rafidement  une  se- 
iriense  impwMxice. 

L^e^üetnple  d^  Papi«,  de  New- York  et  de  Londres  fut  suivi 
«ansoite  par  l^inxelleB,  Lille,  Ma 

bdu^,  Mosc^tL^  etc«  Eitf  n  Ton  s  e 

j^innFait  pas^se  cont^nter  d'une  sei  e 

de.transport^^ty  ^a  18?!^,  le  Con  - 

j^üya  iaconoessiim  d'une  ligne  i  k 

MJLeutiU  cpn^  d«pui&,  I'a  cöd4e  i  , 

«t  ordonna  Ftftade  d*un  räseaa  C0] 

Ceröseau,  adopt^  m  mal  187/  t 

fl(ppvoii¥&  eai  opiai  1873  ^r  le  C  d 

18.  Ugii68,  les  unes  rayonnant  du  < 

muBfi;  de  la  batili«ue  et  des  environs,  et  les  autres  parcourant 
les  anciens  boulevarj«  ext^eurs. 

Elle«  ontätii  cone^döes  ä  trois  oompagtiies.  Un  tndm^  eabier 
ile&4sfaarges  les  r^tloutes  trois,  et  les  oblige  ii  terminer  leurs 
ritoaux.  en  1876,  mais  lear  laisse  tine  eeiiain^  latitude  pour  le 
mode  d*^iAUsseinentdes  voies  eilsL  forme  des  ^i^icnles.  Les 
concessioanakes  ont  us6  de  cette  facultä  et  ont  cru  devoir 
adopter  des  types  tr6s-diff<6rents  qu'il  n*est  pas  sans  int^rdt  de 
passer  en  revue , 

L  —  Voiture  de  la  Compagnie  des  Omnibus. 

La  compagnie  des  omnibus  a  repris  la  concession  de  la  ligne 
du  Louvre  k  Vincennes,  doimfed*td)ord  ä  M.  Loubat,  et  obtenu, 
en  vertu  de  son  monopole,  celle  des  tramways  qui  suivent  les 
boulevards  ext^rieurs  et  les  t^tes  de  ligne  k  Tintörieur  de  Pa- 
ris de  tout  le  röseau ;  ^mais  eile  en  a,  depuis,  rötrocädä  quel- 
ques-uae». 

Lee  dispositions  da  type  adoptä  par  cette  compagnie  ont 
itA  ceonbin^es  par  ses  ing^nieurs^  de  fa^n  ä  constituer  une 
voiture  tout  ä  fait  nouvelle.  Elle  est: haute  sur  roues  etbien 
plus  läl^gante  que  les  lourds  omnilms  am^ricains  de  Versailles ; 
eile  trdnspopta  48  vüyageurs,  dont  2Q  sur  la  banquette,  22  & 
rint^rieur  et  6  sur  la  plate^forme  de  Tarri^re.  L*impMale  et 
la  plato^forme  sont  mis  en  communication  par  un  escalier  tour* 
nant  en  fer.  Lbb^^qs  sont  larges  et  bas.  L'enträe  et  la  sortie 
ne  pflumnfcse  faire  que  par  des  marcbes  plac^es  en  arriöre  de 
cette  pkterfoitia,  ce  qui  rend  le  oootröle  fa;cile  et  permet  aux 
voyageuigs  de  dasceiidre  lorsque  la  voiture  marche. 

Quiconque  a  Thabitude  de  descendre  des  omnibas  en  mou- 
nmjmfc  peut  en  effet  descendre  tout  aussi  facilement  des  tram- 
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ways,  &  la  conditfa)»  que  la  sottie  «oit  en  arri^re,  ^t  le^  marehi^ 
pdrpdodjßjilairds  qu  ^«ns  da  la  tracttoii^.  G'eirt  tme^illu^cm  Qüe 
de  croire  que  les  tP^Äways  yont  plti»  vUe  qne  les  omnibü^. 
Leurrapiditä  e^t  la  mdme,  celle  dn  tfot  des  ohevaü^,  etleur 
avantage  ne  consisle  pas  dahe  unacx^roidsement  dd  vfte^se, 
mais  dans  uae  traction  beaucoup  plns  facile,  qui  permet  de 
ftiipetransporter  plus  de  voyageurs  paf  un  mfime  öoinbf e  ^e 
chevaux. 

Mnsi,  ^n&les  tram'^ays  de  la  compagnie  des  omnibus  dont 
noas  parlons,  deax  ohevaiuc  seulement  remorquent  cinquante 
personnes,  tandis  que  les  mdmeß  animaux,  attelös  aux  omni« 
bos  ordinaires,  he  peiivent  en  tratner  que  trente. 

n.  —  Voitnres  de  la  compagnie  des  Tramwa^-Nard. 

La  deux:ieme  compagnie  concessionnaire  est  celle  de 
ways-Pfard.  La  moitW  environ  de  son  röseau,  comprenant  le 
de  Couribefvöie,  Neuilly,  Courcelles,  Levallois,  est  en  e: 
tion.  Les  lignes  de  Gennevilliers  et  Saint-Deuis  (pa 
Ouen)  dont  en  constfuction. 

Les  Tramway ö-Noi*d  ont  ädopt^  comme  voitures 
phenson,  ddjä  employ6s  snr  toutes  les  lignes  d'-A 
Bruxelies,  k  Lille,  au  JHaTre  et  k  Nancy.  Le  car 
est  une  voiture  de  -moyenne  grandeur,  hasse  sü 
essieux  sönt  parallfeles,  et  les  roues,  ^tant  ötabiiea 
ne  peuTent  d^railler.  II  n'y  a  pas  d*imperiale,  mais  ( 
formes  accessibles  par  le  cötä.  Le  cocher  se  tient 
voyageura,  moitlÄ  deboüt  et  moitiö  assis,  peuv( 
nombre  de  trente-i-deux.  ^ 

Ces  voiture»  sont  trfes-legöres,  Taccös  en  est  fäÜile,  et,  gräce 
an  Bombre  des  issües,  elles  peavent  se  vider  et  se  remplir  en 
unclin  d'oeil.  Mais,  j\istement  k  cause  de  cette  disposition,  le 
contröle  est  trts-^difficile,  et,  depuis  lenr  mise  en  circulation, 
Ton  a  ddjä  essayÄ  dedix  systfemes  de  contrAle,  sans  qu'aucun 
donnätdeS'i^feultäts  satisfaisaüt«,  de  Sorte  que  la  compagnie 
s'cst  dicid6e  k  fermer  trois  issües  sur  quatre,  ce  qui  ramöne 
anx  mSmes  difflcult^s  qua  dans  les  grands  omnibus.  De  plus, 
les  escalrers  de  descente  ätant,  comme  ceux  des  wagons  de 
diemins  de  fer,  paralleles  ä  la  voie,  la  sortle,  pendant  que  la 
voiture  marche,  est  dlfflcile  et  dangereuse.  Enfln,  Ton  peut 
reprocher  ä  ces  voitures  d'6tre  trop  lourdes  pour  un  cheval  et 
de  ne  pas  utiliser  compl^tement  la  force  de  deux  chevaux. 

IIL  —  Voitures  de  la  compagnie  des  TramtDaysSud. 

La  troisi^me  compagnie,  celle  des  Tramways-Sudy  est  char- 
gee  d'exploiter  la  rive  gauche  et  les  lignes  extörieures  reliant 
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son  r<&seau  k  la  barri^re  de  TEtoUe  et  ä  la  barriöre  du  Tröne. 
Elle  n*a  d*ailleurs  commencö  ses  travaux  qu*en  septembre ; 
maiSy  grdce  ä  Tactivit^  d^ployäe  par  ses  agents,  eile  a  pn  ou' 
vrir  döjä  la  section  intra  muros  de  sa  ligne  de  Saint-Germain- 
deS'Prös  ä  Chätillon,  par  Montrouge,  et  presque  terminer  celle 
de  la  gare  Montpamasse  ä  la  barriöre  de  riätoile.  La  construo 
tion  de  celle  qui  ira  de  Saint-Germaifl-des-Prös  ä  Clamart 
avance  aussi  rapidement. 

Ses  Yoitures,  ä  quelques  modiflcations  prös,  ont  6t6  copi^s 
sur  Celles  des  tramways  de  Londres,  et,  tandis  que  les  voitures 
des  Omnibus  se  construisaient  dans  les  ateliers  de  la  compa- 
gnie  et  Celles  des  tramways-Nord  daus  cinq  des  grandes  mai- 
sons  parisiennes  de  carrosserie,  celles  des  tramways-Sud 
ätaient  mises  en  cbantler  ä  Greenwicb. 

EU^S  ont  une  imperiale  et  deuxplates-formes,  et  contiennent 
dix-huit  voyageurs  sur  la  banquette  et  dix-buit  ä  llntÄrieur, 
plus  les  personnes  debout  sur  les  plates-formes,  qui  peuvent 
Ätre  au  nombre  de  douze;  en  tout,  quarante-buit  voyageurs. 
Deux  escaliers  de  fer  aux  deux  extremit^s  mftnent  ä  Timpö- 
riale,  oü  les  dames  sont  admises.  Le  cocber  conduit  debout.  II 
n'y  a  ni  avant  ni  arriöre,  et  les  chevaux  s'attellent  indiflRSrem- 
ment  des  deux  c6t^s,  suivant  le  sens  de  la  marche,  ce  qui  ävite 
les  rails  tournants  et  les  plateaux ;  les  roues,  basses,  sont 
mont^es  &  boudins.  Elles  sont  actuellement  train^es  par  des 
chevaux,  mais  on  pense  leur  substituer  prochainement  la  trac- 
tion  ä  vapeur,  comme  k  Bruxelles. 

Aprös  avoir  Stabil  ce  vaste  röseau  de  voies  ferr^es,  sur  les- 
quelles  des  poids  relativement  consid^rables  peuvent  Mre  trat- 
n4s  par  des  chevaux,  on  a  bien  vite  pensä  k  r^aliser  un  nou- 
veau  progres  en  supprimant  ces  derniers.  Des  exp6riences  ont 
eu  lieu  k  cette  fin  de  remorquer  les  voitures  des  tramways, 
soit  au  moyen  de  machines  ä  air  comprim^  (22  et  24  döcem- 
bre  1875),  soit  au  moyen  de  machines  k  vapeur  sansfeu. 

Les  proc^d^s  de  locomotion  ä  air  comprim^  sont  plus  ou 
moins  analogues  k  la  nouvelle  machine  locomotive  de  M.  Ai- 
bourt,  (J^crite  dans  le  Technologiste  (ann^e  1875,  p.  410). 
Quant  k  la  machine  k  vapeur  sans  feu,  qui  fonctionne  pres- 
que partout  aux  £tats-Unis  et  dont  on  vient  de  faire  Tessai  ä 
Paris,  nous  en  donnerons  la  description  dans  notre  prochaine 
livraison. 


L.  L. 


(A  snitre). 
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Priparation  du  cuivre  photiphoreux, 
par  M.  H.  Schwarz. 

Beaucoup  de  fabricants  de  bronze  travaillent  aujourd'hui, 
sur  une  grande  Schelle,  le  cuivre  phosphoreux  de  MM.  Künsel 
et  Monteßori.  La  plupart  d^entre  eux  pröparent  ce  dernier  en 
introduisant,  dans  le  creuset  oü  le  cuivre  est  en  fusion,  des 
bdtons  de  phosphore ;  ceux-ci  sont,  pour  öviter  leur  inflam- 
mation,  plongös  dans  une  Solution  de  sulfate  de  cuivre  et  re- 
couverts  ainsi  d'une  couche  de  cuivre  trfes-adhörente  qui  les 
empöche  momentan^ment  de  prendre  feu.  Mais  malgre  tont, 
et  bien  que  la  quantitö  de  phosphore  nöcessaire  ä  la  prepara- 
tion  du  produit  soit  trös-faible  (1/2  p.  100  au  plus),  une  quan- 
tit^  assez  notable  de  ce  mötallolde  brftle,  sans  utilit^,  ä  la  sur- 
face  du  bain.  On  pourrait  öviter  cette  perte,  en  chargeant  les 
bÄtons  de  phosphore  recouverts  de  cuivre  et  bien  secs,  ou 
möme  du  phosphore  rouge  puWerisö,  dans  un  tube  en  argile 
dont  on  plongerait  Textrömitö  ouverte  dans  le  bronze  en  fu-* 
sion.  Ou  bien  encore,  Ton  pourrait,  au  moyen  d'une  pince, 
plonger  tout  d'abord  les  bätons  de  phosphore  au  fond  du  creu- 
set :  les  vapeurs  dögagöes  auraient  ä  traverser  une  couche 
öpaisse  de  mötal  fondu  et  seraient  probablement  absorb^es  en 
totalitö  par  le  cuivre,  avant  d'arriver  ä  la  surftice.  II  est  bon 
de  dire  que  l'ötain  ne  se  combine  directement  au  phosphore 
que  dans  une  trös-faible  proportion. 

Mais,  si  Ton  veut  abandonner  döflnitivement  le  proc^d^  de 
combinaison  directe,  Ton  obtiendra,  de  la  maniöre  la  plus  sim- 
ple, le  cuivre  phosphoreux,  en  brasquant  le  creuset  de  fusion 
avec  un  nnilange  de  poudre  d'os,  de  silice  et  de  charbon.  On 
peut,  pour  faciliter  la.  fönte,  ajouter  au  mital  un  peude  soude 
et, de  verre,  ou  bien  de  la  poussifere  de  verre  laiteux,  que  Ton 
oblient  avec  des  os  Calciums  k  blanc,  m^lang^e  intimement 
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avec  du  charbon  de  bois  ou  du  ecke ;  une  oertaine  proportion 
de  cette  poudre  est  ajoutöe  ä  la  brasque  et  Ton  s'en  sert  6ga- 
lement  pour  luter  le  creuset.  On  emploiera,  par  exemple,  qua- 
torze  parties  de  silicey  dix-huit  de  poussiere  d*os,  quatre  de 
charbon  en  poudre,  quatre  de  soude  et  quatre  de  verre  pil^ ; 
onp^trira  avec  soin  apr^s  avoirli^  avec  une  dissolution  ^paisse 
de  gomme  arabique,  on  enduira  le  creuset,  on  y  döposera  le 
cuivre  granulä  recouvert  d'une  coache  de  la  m&me  päte,  puls 
on  mettra  le  couvercle  et  on  lutera. 

En  chauflfant  au  rouge,  la  »ilice,  r^agissant  sur  le  phos- 
phate,  lui  enlöve  sa  base,  et  Tacide  phosphorique,  röduit  ä 
r^tat  de  phosphore,  se  combine  au  m^tal  au  für  et  ä  mesure  de 
sa  fusion.  Lorsque  Topöration  est  terminöe,  aprös  refroidisse- 
ment,  la  brasque  ne  s'est  que  faiblement  affaiss^e  et  eile  en- 
toure  un  bouton  de  mätal  d'un  rouge  grisätre,  bien  fondu  et 
parfaitement  exempt  de  soufQures. 

On  a  analysA  des  ^chantillons,  en  dissolvant  dans  Tacide 
azotique  et  s^parant  le  cuivre  par  Thydrogöne  sulfurö  ;  puis 
on  a  pr^cipit^  le  phosphore  dans  la  liqueur  filtröe,  au  moyen 
d*un  m^lange  d'ammoniaque  et  de  magn^sie.  Deux  exp^riences 
ont  permis  de  constater  la  pr^sence  de  0,50  et  0,51  p.  100  de 
phosphore  dans  le  cuivre. 

Si  Ton  prolonge  la  röaction  en  maintenant  une  tempörature 
61ev6e,  assez  longtemps  apr^s  la  fusion,  on  a  un  produit  diffe- 
rent,  dans  lequel  on  constate  la  prösence  de  3,25  p.  100  de 
phosphore ;  on  peut  alors  le  refondre  avec  six  fois  son  poids 
de  cuivre,  pour  obtenir  le  bronze  phosphoreux  du  commerce. 

La  parfaite  homog^n^it^  de  cet  alliage  suggäre  Tid^e  que  le 
secret  du  moulage  des  cylindres  d'impressiön  en  cuivre  pour- 
rait  bien  consister,  tout  simplement,  ä  introduire,  dans  le  bas- 
sin  de  fusion,  quelque  peu  de  cuivre  phosphoreux.  En  effet, 
les  buUes  qui  se  produisent  lors  du  moulage  r^sultent,  tr^s- 
probableinent„  de  la  pr^sence  simultan^e  du  Cu  ^  0  et  du  Cu  ^S, 
QU  bien  du  cuivre  carburö,  qui,  lors  du  refroidissement,  digä- 
gent  des  gaz  (CO  ou  SO^)  qui  röagissent  Tun  sur  Tautre,  et  il 
serait  possible  que  la  pr^sence  du  phosphore,  qui  r^duit  cons- 
tamment  le  protoxyde  de  cuivre,  s'opposät  k  cette  formation 
de  gaz. 

{Polytechnisches  Journal,  t.  218,  p.  58.) 
F.  M. 
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Emploi  du  brome  dans  le  travait  des  mAauiO  ouvr^s, 
pour  les  teinterjes  bronzer  et  les  gravet^ 

par  M.  R.  Wagner. 

Nous  avons  d^velopp^,  dans  le  premiei*  num^ro  de  la  nöu- 
velle  sArie  du  Technologiste  (8  janvier,  p.  5  et  sidvantes),  les  em- 
plois  ing^nieux  et  nouveaux  que  M.  R.  Wagner  a  fait  du  brorae 
pour  Textraction  de  certains  mötaux.  Dans  le  num^ro  sui- 
vant  (15  janvier,  p.  22),  nous  avons  d^crit  ses  tentatlves,  pour 
employer  le  mÄme  corps  dans  la  fabrication  des  couleurs  artl- 
flcielles.  Aujourd'hui,  nous  examinerons  corament  M.  Wagner 
pr6tend  se  servir  du  brome  dans  le  travail  des  m^taux  ouvr^s, 
pour  les  teinter,  les  bronzer  et  les  graver. 

I.  '— -  Mise  en  couleur  des  objets  en  or. 

Les  objets  de  bijouterie  en  or,  mdme  ceux  en  bronze^  dor^ 
par  le  proc^d^  de  la  dorure  au  feu,  prösentent  souvent,  apris 
le  polissage,  une  couleur  qui  difföre  notablement  de  celle  de 
Tor  pur  :  ils  affectent  une  teinte  d'un  blancrougedtre  ou  jaune 
pile.  Pour  communiquer  k  ces  alliages  la  couleur  jaune,  ^la- 
tante,  de  Tor  pur,  on  doit  alors  les  faire  bouilUr  dans  une  li- 
queur  que  Ton  appelle  couleur  ä  bijoux« 

Si  Ton  examine  le»  nombreuses  formuled  qui  ont  ^t^  propo« 
8^8  pour  m^ttre  en  couleur  le»  objets  en  or  ou  doräs,  il  est 
facile  de  distingaer  les  matiöres  qui  en  fönt  la  base.  Les  614* 
ments  principaux  7  sont>  constamment,  un  azotate  alcalin  et  le 
sei  marin,  auxquels  on  ajoute  un  sulfate  ä  räaction  acide,  tel 
que  de  Talun  on.du  sulfate  de  fer;  ces  dernierd  doivent  agir 
sur  Tazotate  et  le  chlorure  pour  mettre  en  libert^  de  petites 
quantitös  d*acide  azotique  et  d*acide  chlorhydriqoe,  d'oii  for** 
mation  d'eau  rigale.  Un  peu  de  chlore,  mis  alors  en  libert^, 
dissout  une  faible  portion  de  Talliage  :  cuivre^  argeut  et  or. 
Les  deux  premiers  mötaux  restent  dans  la  Solution,  mais  non 
pasle  dernier  qui  vient,  de  nouveau,  se  d^poser  sur  lea  objets, 
pour  forntör,  ä  la  surface,  une  pellicule  mince  d'oi'  fin« 

En  somine,  puisque  Top^ration,  dite  miss  en  couleur^  con- 
»iste  ä  attaquer  la  surface  des  pi^ces  en  mätal,  afin  de  la 
rendre  plus  riebe  en  or,  on  pourrait  supposer  que  ce  but  sera 
atteint,  beaucoup  plus  simplement  et  plus  rapidement,  en  se 
bornant  ä  Temploi  direct  de  Teau  rögale  ötendue.  N^anmoins^ 
iMexp^rienoes  que  M.  Wagner  a  ea  jadis  Focoasioii  de  pour- 
suivre,  avec  le  concours.  d«  praiiciemi  de  TiBdwtrie  mitallur- 
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gique  de  Nuremberg,  lui  ont  d6montr6  que  cette  opinion  ^tait 
erronöe  :  Tusage  de  Teau  r6gale  produit  ä  la  surface  une  cou- 
che  excessivement  mince,  mais  fort  adhörente,  de  chlorure 
d'argent,  que  Ton  a  beaucoup  de  peine  ä  enlever  m^canique- 
ment,  sans  endommager  les  bijoux.  Si,  d'ailleurs,  on  tente  de 
faire  disparaitre  cet  enduit,  en  employant  les  dissolvants  ordi- 
naires  du  chlorure  d'argent,  rammoniaque  ou  Thyposulfite  de 
sodium,  Ton  n'obtient  que  des  rösultats  absolument  döfavora- 
bles  :  cela  permettrait  de  croire  que  cet  enduit  est  un  mölange 
de  chlorure  d'argent  et  de  chlorure  de  cuivre.  D6s  lors,  le  sei 
marin,  que  l'on  rencontre  toujours  dans  les  pröparations  em- 
piriquesdont  la  composition  est  consacr^e  par  l'exp^rience, 
agit  dans  un  double  but :  il  doit  dötruire  l'alliage,  et  aussi 
dissoudre  le  chlorure  mötallique  qui  tend  äse  d^poser  ä  la  sur- 
face des  objets,  d'une  maniöre  analogue  ä  ce  qui  se  passe  dans 
l'extraction  de  l'argent  par  le  proc6d6  de  lessivage  d'Au- 
gustin. 

II  parait  superflu  d'entrer  dans  des  explications  tendant  ä 
d^montrer  que  Ton  possMe,  dans  le  brome,  un  agent  parfait  et 
rationnel  pour  la  composition  des  couleurs  ä  bijoux.  D'aprös 
l'expörience,  les  bromures  de  calcium,  de  barium  et  de  magne- 
sium seront  tout  particuli^rement  propres  ä  cet  objet :  une  So- 
lution de  25  grammes  de  bromure  de  calcium  dans  un  litre 
d'eau,  additionnöe  ayec  un  gramme  de  brome,  fournit  une 
excellente  couleur  ä  bijoux.  Ceux-ci  y  seront  plongös,  pendant 
2  ou  3trois  minutes,  en  agitant  constamment;  ils  seront  ensuite 
lav^sdans  une  Solution  d'hyposulflte  de  sodium,  pour  enlever  les 
traces  de  bromure  d'argent  «t  de  cuivre  qui  pourraient  sub- 
sister  dans  les  creux,  puis  rinc^s  ä  l'eau  pure. 

Dans  le  bain  ^puisö,  qui  contient  l'or  et  l'argent  ä  l'^tat  de 
bromures,  on  präcipite  ce  dernier  dans  la  liqueur  ötendue  de 
10  fois  son  volume  d'eau,  puis  on  ^limine  les  traces  de  brome 
libre,  au  moyen  de  l'acide  aulfureux,  et  l'on  pr^cipite  l'or  par 
une  addition  de  sulfate  de  fer. 

II.  ~  Emptoi  du  brome  pour  bronzer  et  patiner  le  cuivre. 

II  n'y  a  pas  de  doute  que  l'on  ne  puisse  employer  avanta-^ 
geusement  le  brome  pour  bronzer  et  patiner  le  cuivre  et  quel- 
ques alliages  de  ce  m^tal :  en  particulier,  le  bronze  phospho- 
reux.  II  sera  d'un  emploi  ^galement  certain  pour  brunir,  d6- 
caper,  d^rocher  les  objets  en  fer ;  pour  colorer  en  noir  l'argent 
et  ses  alliages. 

L'enduit  noir  que  le  brome  communique  aux  objets  d'argent 
mÄrited'Ätre  prisen  consid6ration  dans  rex6cution  des  travaux 
d'artoü  il  pourra  rendre  des  Services. 
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Sur  los  surfaces  grav^es  ou  guilloch^es>  Ton  peut  obtenir, 
avecle  brome,  des  effets  de  nielle. 

La  dissolution  aqueiise  de  brome  peut  servir  ä  moirer  le  fer- 
blanc ;  nöanmoins,  dans  les  exp^riences  que  M.  Wagner  a  pu 
faire,  en  petit,  la  beautä  des  facettes  cristallines  du  dessin  a 
6ii  de  beaucoup  införieure  ä  celles  des  moir^s  obtenus  par 
Tacide  azotique. 

III.  —  Gravüre  sur  cuirre  et  sur  acier. 

Lorsque  Ton  parcourt  les  annales  et  les  dictionnaires  qui 
traitent  de  technologie,  Ton  trouve  qu'il  ne  manque  pas  de  re- 
cettes  pour  graver  sur  les  m^taux  :  particuliement  sur  cuivre 
et  sur  acier.  Seulement,  Ton  doit  regretter  que  la  plupart  de 
ces  formules  ne  remplissent  le  but  que  d'une  maniöre  impar- 
faite. 

M.  Wagner  a  cherch^  ä  utiliser  pour  cet  objet  les  Solutions 
de  brome  ou  des  compos^s  du  brome.  Une  Solution  d*une  par- 
tie  de  brome  dans  cent  parties  d'eau  fournit,  sur  acier, 
d*excellents  r^sultats.  N^anmoins,  la  Solution  de  bromure 
d*argent  (un  de  bromure  pour  30  d'eau)  m^ritera  la  pr^f^rence, 
dans  certains  cas  oü  Ton  doit  öviter  la  production  des  vapeurs 
de  brome. 

Pour  graver  sur  cuivre,  M.  Wagner  recommande  une  Solu- 
tion de  brome  dans  Tacide  chlorhydrique  6tendu. 

(Deutsche  Industrie-Zeitung,  1875,  p.  402.) 

F.  M. 


Revilation  des  qualites  de  V acier  au  moyen  de  Vaimantation. 
par  MM.  TBi;vs  et  Durassier, 

L'importance  de  Tacier  dans  Tindustrie  a  consid^rablement 
grandi  depuis  quelques  annöes.  Les  ^tudes  r^centes  faites  sur 
ce  m^tal  sont  nombreuses,  et  quelques-unes  s'imposent  ä  Tat- 
tention  des  Ingenieurs  et  des  manufacturiers.  Nous  citerons, 
parmi  ces  derniers  travaux,  ceux  de  MM.  les  commandants 
Trke  et  Durassier.  Ils  ont  port^  surtout  sur  des  aciers  ä  canons, 
mais  nous  ne  doutons  pas  qu'ils  soient  ^galement  pr^ieux  au 
point  de  vue  des  arts  industriels  et  de  Tindustrie  en  gönÄral. 

L'objet  de  ces  nouvelles  rechercbes  concerne  la  distribution 
du  magnötisme  ä  Tintörieur  des  aimants.  Les  aimants  exp4- 
riment^  appartenaient  ä  Tusine  du  Creusot.  Le  premier 
contenait  un  pour  cent  de  carbone  et  avait  6U  trempi  ä 
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Teau  ä  10  degr^s:  sa  longueur  ätait  de  30  oentimMreg  sür 
16  millim^tres  de  section,  et  son  poids  de  454  grammes, 

Dans  ces  conditions,  la  d^viation  ä  la  boussole  ötait  de  45  de- 
gr^s.  Ou  le  plongea  dans  un  bain  d'eau  acidul^e  d'acide  sulfu- 
riqtte;  on  le  retira  48  heures  apr^g,  et  on  mesura  sa  nouyelle 
section,  son  nouveau  poids  et  sou  nouveau  pouyoir  magn^ 
tique.  La  courbe  dress^e,  en  prenant  les  poids  pour  abcisses 
et  les  diviations  ä  la  boussole  pour  ordonnöes,  montra  que, 
jusqu'ä  la  section  de  2  millimötres  environ,  la  d6croissance 
des  d^viations  est  proportionnelle  aux  poids.  On  remarqua 
aussi  que  Taimant  r^duit  k  VHai  de  fil  d'acier  ^tait  toujours 
magn^tique,  ce  qui  indique  que  le  magnötisme  avait  p6nötrö 
toute  la  masse  du  mital,  c'est-ä-dire  une  profondeur  de  8  mil- 
limetres, 

La  mSme  Operation  fut  faite  sur  cinq  autres  aciers  de  m^me 
section  (16  millimdtres),  mais  dos6s  en  carbone  depuis  25  cen- 
ti6mes  jusqu'ä  1  pour  cent.  Dans  ces  cinq  nouveaux  cas,  on  a 
encore  constatä  que  le  magn^tisme  avait  pönöträ  et  s'^tait  log^ 
jusqu'au  coBur  de  Taimant.  II  semble  donc  prouv^  que  le  ma^- 
gnötisme  p6n6tre  toute  T^paisseur  d'un  acier  de  16  milüm^ 
tres.  Les  6tudes  qui  ont  suivi  ont  ^galement  montra  qu'il 
existe  une  relation  entre  le  magn^tisme  et  la  trempe. 

Le  magnötisme  r^v^lerait  donc  la  Constitution  physique  du 
m^tal,  sa  plus  ou  moias  grande  homog^näit^,  partant,  son  plus 
ou  moins  grand  degr^  de  r^sistance. 

Ces  faits  sont  de  la  plus  haute  importance  et  leur  utilitö 
pratique  n'^chappera  ä  personne. 

L.  L. 


ALGOOL,  SUCBE   ET  riCUlE. 


Saceharißeateur 
de  MM.  CoLANi  et  Kbüg». 

On  sacoharifle  le  mals,  pour  les  besoins  de  certaines  Indus- 
tries, par  Taction  de  Taeide  sulfurique,  dans  des  cuyes  en  bois 
sur  le  fond  desquelles  a  ^t^  disposä  un  Serpentin  ä  vapeur. 
EUes  refoiyent  d*abord  400  litres  d'eau  et  5  kilogrammes  d'a- 
cide  Bulfurique,  et  d6s  que  ces  liquides  ont  atteint  la  tempörn- 
ture  de  r^bullitioti,  on  ajoute,  avec  beauooup  de  lentaur,  #t  #n 
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usant  des  plus  grandes  pr^cautions,  100  kilogrammes  de  grain 
concassä.  La  temp^rature  sera  maintenue  assez  ^ley^e,  pendant 
deux  heures;  onpourra  ensuite  diminuer  la  d^pensedevapeur, 
mais  il  faudra,  cependant,  soutenir  r^bullition  jiisqa*au  terme 
de  Top^ration,  qui  peut  durer,  ordinairement,  10  ä  12  heures, 
souvent  15,  et  m^e  plus  longtemps  encore.  Ge  mode  de  sac- 
charification,  bien  que  fort  simple,  est  pourtant  fort  coüteux, 
ä  cause  de  la  consommation  consid^rable  d*acide,  et  surtout  de 
vapeur. 

M.  Colani,  äutrefois  professeur  ä  rAcadämie  de  Strasbourg, 
et  M.  Kruger,  distiJlateur  ä  Niort,  out  apportÄ  de  notables  per- 
fectionnements  ä  la  pratique  de  cet  ancien  proc^d^  de  saccha- 
rification.  Le  principe  de  leur  m^thode  consiste  ä  travailler  la 
substance  ä  saccharifier  sous  une  baute  pression,  et  ils  ont  dö- 
terminö  Tintensitö  de  cette  derni^re,  pour  chaque  matiÄre  en 
particulier,  teile  que  :  mals,  orge,  seigle,  avoine,  foin,  paille, 
bois,  etc.  Ils  ont  obtenu  ainsi  de  trfts-int^ressants  rÄsultats. 
Par  exemple,  le  foin  leur  a  fourni  12,5  pour  cent  d'alcool,  et 
le  mals  jusqu'ä  35  pour  100  (1). 

Voici  le  detail  du  proc^d^  de  MM.  Colani  et  Kruger,  pour  le 
mals. 

La  cuisson  s'opÄre  dans  un  vase  clos  en  cuivre :  l'acide  chloi^ 
bydrique,  que  Ton  emploie  exclusivement,  attaque  ä  peine  ce 
m^tal,  lorsqu'il  n'agit  pas  au  contact  de  Tair.  L'öyacuation  se 
fait  au  moyen  de  la  pression  de  la  vapeur,  de  sorte  que  Tappa- 
reil  est  ainsi  garanti  contre  toute  corrosion.  On  commence  par 
verser  dans  ce  sacchariflcateur,  qui  peut  avoir  1  m&tre  cube  et 
demi  de  capacit^,  600  litres  d'eau  aiguisäs  avec  16  kilogrammes 
d*acide  chlorhydrique,  puis  on  introduit  par  le  trou  d'homme 
sup^rieur  360  kilogrammes  de  mals  concass^  ou  laminö.  Aprös 
quoi,  on  ferme  ce  trou  d'homme,  on  ouvre  le  robinet  de  va- 
peur, et  on  laisse  sortir  Tair ;  lorsque  le  robinet  d'^chappement 
fournit  de  la  vapeur,  on  le  ferme,  et  Ton  arrÄte  TarrivÄe  de 
cette  demi^re  lorsque  le  manomitre  marque  trois  atmos- 
ph^res.  Si  cette  pression  baisse,  pendant  la  dur^e  de  Top^ra- 
tion,  il  faut  la  r^tablir  par  une  nouvelle  dose  de  vapeur.  Cin- 
quante  minutes  apr^s  Tintroduction  du  mals,  on  ouvre  le 
robinet  de  vidange,  et  l'appareil  fonctionne  comme  un  monte- 
jus,  c'est-ä-dire  que,  par  un  tuyau  vertical,  toute  la  masse  des 
matiöres  contenues  dans  le  sacchariflcateur  monte  dans  la  cuve 
ä  d^pAts.  Celle-ci  est  formte,  afin  d'6viter  les  öclaboussures, 
par  un  couvercle  pourvu  d'une  sorte  de  cheminde  qui  s'616ve 


(1)  NouB  avons  diji  dterit  daos  le  TeehnologUte^  t.  XXXIV,  p.  268, 
rupareil  de  saccharification  &  haute  pression  de  M.  Rcdkm^  et  auesi 
cefuidfM.ffnuw. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  40  — 

au-dessus  de  la  toiture  de  la  chambre,   afiii  de  pemettre 
r^vacuation  des  vapeurs. 

Legende,  Fier.  ll.vuede  face 
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mie,  jointe  k  un  rendement  sup^rieur  en  alcool,  semble  de 
nature  ä  prouver  la  sup6riorit6  de  ce  proc6d6. 

{Stnmmer's  inginieur,  t.  IV,  p.  33.) 
F.  M. 


Doiage  de  Vacide  carboniqui  datis  le$  gaz  de  Saturation  des  sucreries, 
par  M.  F.  Kroupa. 

On  a  reconnu  depuis  long- 
temps,  dans  les  fabriques  de 
•  Sucre  de  betterave,  la  n^ces- 
sit4  de  poss^der  un  appareil 
pour  le  dosage  exact  et  facile 
de  Tacide  carbonique  dans  les 
proc6d6s  de  carbonatation. 

Le  Technologiste  a  d^crit, 
dans  le  t.  XXXV  et  dernier 
de  sa  premiöre  s6rie  (1875, 
p.  503),  un  appareil  fort  sim- 
ple imaginöparM-iTofc/ratiscA. 
Nous  donnons  aujourd'hui, 
fig.  12,  un  petit  appareil,  de 
U.  Kroupa,  destinö  ä  remplir 
le  möme  objet. 

Une  burette  M  est  terminie 
ä  ses  extr^mitös  a  et  6  par  deux 
tubes  plus  etroits,  munis  de 
robinets  ;  un  troisiime  tube 
c,  soudö  lat^ralement  vers  le 
bas,  est  ^galement  ferm^  par 
un  robinet  en  verre.  La  capa- 
cit6de  la  burette,  comprise  en- 
tre  les  trois  robinets,  estexac- 
tement  de  50  centimötres  cu- 
bes.  La  tubulure  införieure  va 
jusqu'au  fondd*un  petit  matras 
en  yerre  rf,  rempli  de  potasse 
caustique  etfermöpar  un  bou- 
chon  en  caoutchouc  qui  donne 
aussi  passage  ä  un  autre  tube 
e,  qui  p^nätre  ä  peine  dans  le 
matras.  Ce  tube  e,  recourbö  ä 
angle  droit,  s'engage  dans  un 


Fig.  12. 


raccord  en  caoutchouc  que  Ton  peut  intercepter  aumoyen  d'une 
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pince  f;  le  gax  &  expörimenter  est  amenä  du  tube  $,  au  moyen 
d*uD  second  raccord  de  ju^me  mati^re* 

La  burette  est  solidement  suspendue,  ä  Tabri  des  cbocs, 
par  un  anneau  de  m^tal  N,  miini  d*un  bras  rigide  scellä  dans 
le  mur,  non  pas  directement,  mais  au  moyen  d*un  Joint  cylin- 
drique  qui  permet  ä  tout  le  Systeme  de  subir  un  mouvement 
de  rotation  dans  un  plan  vertical  passant  par  Taxe  de  la  bu- 
rette. Pour  opÄrer,  on  ouvre  d'abord  les  robinets  a  et  c,  et  Ton 
ferme  (.  Le  gaz  ä  doser  emplit  la  burette  et  chasse  devant  lui 
Tair  atmosph^rique ;  apr^s  20  secondes,  on  ferme  a,  mais  on 
laisse  c  ouyert,  pour  que  ia  pression  s'^quilibre  entre  la  burette 
et  la  conduite  amenant  le  gaz  de  Saturation  :  cela  dure  20  au- 
tres  secondes,  apres  lesquelles  on  ferme  ^galement  c.  Enfin, 
Ton  ouvre  un  instant  a,  pour  que  les  50  centimötres  cubes  de 
gaz  que  renferme  la  burette  soient  bien  ä  la  pression  atmosphä- 
rique,  et  Texp^rience  peut  comraencer.  On  ouvre  la  pince  f  et 
le  robinet  b^  de  sorteque,  sous  Tinfluence  de  la  pression  atmos- 
phärique,  la  potasse,  qui  absorbe  Tacide  carbonique,  monte 
dans  la  burette.  On  ferme  alors  ^  et  (  et  Ton  agite,  puis,  Ton 
rouvre  de  nouveau  ces  deux  issues  :  une  nouvelle  quantit^  de 
liqueur  caustique  passe  de  d  en  M.  Aprös  avoir  r6p6t^  ce  ma- 
nage trois  ou  quatre  fois,  le  niveau  de  la  lessive  dans  la  burette 
ne  s'^l^ve  plus,  et  on  lit  sur  röcheile  la  division  ä  laquelle  eile 
s*e6t  arrSt^e;  on  double  le  cbiSre,  et  Ton  a  ainsi  la  proportion 
en  centi^mes  de  Tacide  carbonique,  dans  le  mölange  gazeux. 
Pour  flnir,  on  ouvre  a,  la  lessive  retombe  dans  le  matras,  puis 
Ton  ferme  a  et  h, 

II  est  evident  que  cette  möthode  n*est  pas  rigoureusement 
e 
l 
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CHAUDitRES  ET  MACHINES  MOTRICES. 


Machine  locomotrice  sans  foyer, 
'    de  M,  LioN  Franck. 

Une  commission  a  ^te,  röcemment,  cbargee  d'Qxaminer  un 
projet  de  loi  tendant  ä  ^tablir  sur  les  route3  ordinaires  un  syg- 
tÄme  detraction  h  l'aide  de  locomotives.  M.  Caillaux^  Ministre 
des  Travaux  publics,  fit  alors  connaJtre  h  cette  commission 
que  Ton  construisait  daus  les  ateliers  de  M.  ßouron,  k  Argen- 
teuil,  une  machine  sans  foyer,  avec  laquelle  il  n'y  aurait  au- 
cun  danger  ä  redouter.  Cette  machine  est  une  Innovation  et 
non  une  inyention,  que  Ton  se  propose  d'introduire  sur  nos 
tramways  fran^ais  :  eile  fonctionne  depuis  plus  de  yingt  mois, 
d'une  maniöre  r^guliöre  et  avec  plein  succös,  ä  la  Nouvelle- 
OrWans,  k  New-York,  k  Saint-Louis,  k  Baltimore,  k  Chicago. 
Bleu  que  circulant  dans  les  rues  les  plus  fröquentöes,  eile  ne 
donne  lieu  ä  aucun  inconvänient. 

Elle  a  m  importöe  et  perfectionn^e  en  France  par  M,  L^m 
Franck f  qui  a  songö  aussi  k  son  emploi  pour  les  cbemins  de  fer 
vicinaux  que,  cbaque  jour,  Ton  tend  k  substituer  aux  chemins 
de  fer  dits  d'int^rÄt  local. 

Au  lieu  de  i20  ou  i50,000  francs  le  kilom^tre,  qu'ont  tou- 
jours  coüt^  les  chemins  de  fer,  ^tablis  avec  Töconomie  la  plus 
stricte»  la  Systeme,  que  Ton  pourraitnommerdes  Tramways  vi- 
cinaux, ne  d^passera  pas  45  k  50,000  fr.,  avec  un  produit  ki- 
lomötrique  net  de  3,000  francs  par  an,  et  les  Services  qu'il  ren- 
dra  seront  aussi  bons,  sinon  meilleurs.  Ce  systdme  seraon  ne 
peut  plus  appropri^  k  la  Solution  des  chemins  de  fer  öconomi- 
ques,  si  simple  et  si  pratique,  dövelopp^epar  M.  Em^st  Chahri^^ 
et  dont  nous  avons  informö  nos  lecteurs  dans  le  XXXY*  et  der- 
nier  volume  de  notre  premi^re  sörie  (1875,  p,  95).  Comme  ou 
le  voit,  ce  probl6me,  si  longtemps  cherchö,  touche  k  sa  Solu- 
tion, avec  la  locomotive  sans  feu. 

L'organe  principal  de  cette  derniöre  est  un  r^servoir  qui 
peut  recevoir  deux  mille  litres  d'eau  que  Ton  ^chauffe  ensuite, 
par  un  courant  de  vspeur  provonant  d*une  ou  de  plusieuni 
ohaudiires  fixes.  Ce  r^servoir  a  M  essay4  k  U  pression  de 
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dix-sept  kilogrammes  par  centimdtre  carr^,  bien  qu'il  ne  soit 
timbre  qu'ä  11  kil. ;  on  peut  donc,  sans  danger  aucun,  le  char- 
ger jusqu'ä  latemp^rature  correspondantä  douzeatmospheres. 
N^anmoins,  dans  les  exp^riences  qui  ont  6t4  ex^cutöes  jus- 
qu'ici,  comme  la  chaudi^re  fixe  n'^tait  timbr^e  qu'ä  7  kil., 
Tappareil  n'a  fonctionnö  qu'entre  les  pressions  initiale  et  finale 
de  8  et  9  atmosphöres.  Dans  ces  conditions,  le  r^servoir  a  pu 
lais^er  öchapper  sur  les  pistons  de  la  machine  environ  150  ki- 
logrammes de  vapeur  ä  la  pression  r6guli6re  de  3  atmospheres. 
Cette  quantite  de  vapeur,  si  l'onenjuge  par  les  essais  qui  ont 
616  faits  au  frein  dynamomötrique  et  ä  Tindicateur  de  Watt, 
peut  exercer  un  travail  de  6  chevaux-vapeur  pendant  deux 
heures  avec  une  vitesse  normale  de  18  kilometres  ä  l'heure. 

Bien  que  la  vapeur  du  röservoir  soitä  une  pression  variable, 
ellese  maintient,  nöanmoins,  ä  une  pression  constante  sur  les 
pistons,  au  moyen  d'une  introduction  qui  peut  varier  depuis 
1/10.  Ces  r^sultats  sont  obtenus  par  Tusage  d'appareils  de 
d^tente  d'un  genre  particulier,  dont  le  fonctionnement  fait  va- 
rier la  puissance  de  la  machine,  au  grd  du  machiniste,  selon 
les  rösistances  ä  vaincre  ou  la  vitesse  ä  imprimer  au  train. 

Le  foyer  n'existant  pas,  surla  locomotive,  les  inconvenients 
de  la  fumee,  des  flamm^ches,  dela  suie,  de  l'odeur,  dela  lueur 
de  la  grille,  du  bruit  du  tirage  ou  de  T^chappement  de  la  che- 
min^e,  sont  compl^tement  et  absolument  öcartös.  Le  mötal  n'a 
plus  de  causes  d'alt^ration,  les  incrustations  ne  sont  plus  pos- 
sibles ;  il  n'y  a  plus  de  surveillance  rigoureuse  ä  exercer  sur 
des  appareils  d'alimentation  et  de  sürete  en  g^nöral.  Enfin,  les 
dangers  d'explosion  sont  döfinitivement  icartös,  et  la  s6curit6 
devient  absolue.  Les  fuites  sont  d*autant  moins  ä  craindreque, 
Taction  du  feu  n'existant  plus,  il  n'y  aplus  de  causes  s^rieuses 
capables  de  dötruire  l'efficacit^  des  joints  ou  les  assemblages 
des  diverses  piöces  m^talliques. 

Une  disposition  speciale  d'enveloppes,  sur  les  parois  du  re- 
servoir,  diminue  considörablement  les  pertes  de  chaleur  dues 
au  rayonnement  et  au  contact.  Pendant  8  heures,  la  d^pres- 
sion  produite  par  le  refroidissement  est  seulement  de  une  at- 
mosphere  ou  bien  de  1/4  d'atmosphere  en  deux  heures  (duree 
moyenne  d'utilisation  d'une  Charge). 

Le  chargement  dure  une  heure  ä  froid,  et  cinq  minutes  seu- 
lement lorsque,  apr^s  le  fonctionnement  de  la  machine,  Teau 
est  encore,  ä  la  pression  de  trois  atmospheres,  bien  au-dessus 
de  son  pointd'^bullition. 

La  vapeur  d'^chappement  est  condensöe  dans  un  appareil 
special  oü  l'abaissement  de  temp6rature  est  obtenu  au  moyen 
de  r^vaporation  de  l'eau,  sur  les  parois  du  condenseur,  par 
un  courant  d'air  forc^.  Ace  condenseur,  M.  Franck  a  Joint  un 
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appareil  r^frig^rant  supplömentaire,  capable  de  condenser 
Texc^s  de  vapeur  quand  la  inachine  agit  ä  la  puissance  ma&ima. 
II  n*y  a  donc  point  de  bruit  d'äcbappement,  ni  aucun  dögage- 
ment  de  vapeur  ä  Text^rieur. 

Les  tuyaux  de  purge  et  de  yidange  aboutissent  ä  une  caisse 
fermäe,  dans  laquelle  les  eaux  de  condensation  se  döverseat 
automatiquement. 

Un  premier  manometre  indique  la  pression  de  la  vapeur  du 
räservoir  principal ;  un  second  donnela  pression  constante  de 
la  vapeur  sur  les  pistons.  Une  manivelle  placke  ä  la  hauteur 
de  la  t^e  du  machiniste  fait  varier  ä  volonte  la  pression  de  la  , 
vapeur  sur  les  pistons,  Selon  les  rösistances  des  voies  ä  par- 
courir.  A  cötä  et  ä  la  hauteur  du  coude,  se  trouve  le  levier 
d'admission  de  vapeur.  Plus  bas,  ä  la  hauteur  de  la  rampe,  la 
manivelle  du  frein  est  sous  la  main  du  machiniste.  La  mani- 
velle du  changement  de  marche,  ä^^vis,  est  seule  derri^re  lui. 

II  rÄsulte  de  cette  disposition  que  le  möcanicien  peut  tenir 
constamment  les  yeux  sur  la  voie  publique,  et  manoBuvrer  sa 
locomotive  dans  les  conditions  les  plus  simples  et  les  meilleu- 
res,  au  point  de  vue  de  la  söcuritö  de  la  circulation  dans  les 
villes  et  sur  les  routes. 

Des  chasse-pierres  sont  disposes  pour  ^viter  les  accidents 
par  icrasements,  pour  pr6venir  tout  deraillement  et  pour  aider 
au  nettoyage  des  rails.  A  chaque  exträmitä,  et  en  sens  in- 
verse,  deux  lanternes  ^clairent  la  voie,  les  deux  manometres  et 
la  galerie  circulaire,  tout  ä  la  fois.  Quant  ä  la  harre  d*attelage, 
eile  est  articul^e  au  milieu,  entre  les  deux  essieux,  pour  faci- 
liter  la  circulation  de  la  voiture  reraorqu^e  dans  le  passage  des 
courbes  de  faible  rayon# 

Toute  facilite  a  6t6  donn4epour  cet  objet,  ä  la  machine  elle- 
mSme,  par  la  combinaison  de  deux  chässis  reli^s  entre  eux  au 
moyen  de  deux  axes  seulement,  et  reposant  Tun  sur  Tautre 
par  Tinterposition  de  galets  mobiles.  Le  chässis  sup^rieur  porte 
toute  la  Charge ;  la  force  tangentielle  et  la  force  centrifuge  qui 
agissent  sur  lui  ne  produisent  d*efiets  que  sur  les  axes  de 
liaison,  tonten  laissant  le  chässis  inferieur  libre  de  prendre 
tantöt  la  forme  d'un  rectangle,  tantöt  la  forme  d'un  parallölo- 
gramme.  Comme  ce  dernier  chässis  repose  sur  les  essieux, 
ceux-ci  prennent  par  cons^quent  la  position  que  leur  assigne 
la  direction  de  la  courbe,  sans  subir  Tinfluence  des  forces  qui 
les  sollicitent  ä  sortir  de  la  voie. 

De  cette  fagon,  11  n'y  a  plus  de  deraillement  ä  redouter  et 
Ton  peut  utiliser  tous  les  essieux  pour  Tadh^rence,  sur  les 
rampes  en  dirigeant  la  machine  en  avant  ou  en  arriere  indif- 
f^remment;  on  peut  enfin  diminuer  les  r^sistances  considö- 
rables  inhärentes  aux  locomotives  ordinaires. 
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La  misa  et&  marche  se  fait  doucement  et  lans  bruit  parce 
qua  las  rouas  sont  aetionn^s  directement  sans  rinterm^diaire 
da  chaines  ni  d'engrenages.  L*arrM  est  sür  et  prompt  sand 
choc  violent,  mSme  sous  Taction  de  la  macbine,  par  Teffet  d'un 
frein  dont  les  huit  sabots  agissent  successivement  sur  les  qua- 
tre  rouee,  lorsque  Ton  tourne  la  manivelle  ä  Tavant  ou  ä  Tar-* 
riöre. 

M.  Franck  8*est  däcidö  ä  faire  con^truire,  tout  d*abord,  pour 
ses  expäriences,  une  locomotiye  forte,  sauf  ä  Tappliquer  plus 
tard  commeremorqueur,  arecdes  dimensiona  plus  fortes  en- 
core,  aux  chemins  de  fer ;  ou  bien  comme  remorqueur  ou  ma- 
clane-*porteur^  Selon  les  cas,  aux  tramways^  ayec  des  dimen- 
siona r^duites  et  variables  selon  les  exigences  du  Service. 


Pig.  13. 

On  s'expliquera  facilement  pourquol  la  machine  repr^sen- 
t^efig.  13  präsente  les  dimensions  de  4  m^tres  de  longueur 
sur  2  mötres  de  largeur  et  pdse  6  tonnes  ä  vide,  si  Ton  consi- 
d^re  qu*elle  peut  d^velopper,  ä  un  moment  donnä  (pour  une 
d^monstration  en  rampe  par  exemple]  une  puissance  de  20  che- 
▼aux-vapeur.  La  construction  de  cetype  provisoire  a,  du  reste, 
entralnö  des  surcharges  de  m^tal  que  1  on  pourra  äviter  dans 
une  construction  r^guliöre  ;  enfin,  on  a  voulu  röserver  üne  ga- 
larie  ciroulaire  pour  recevoir  les  reprösentants  de  Tautoritä, 
ainsi  que  les  ingönieurs  charg^s  de  diriger  les  exp^riences,  ou 
priÄs  d'y  assister  comme  spectateurs. 

La  disposition  d*ensemble,  repräsent^e  flg.  18,  montre  que 
les  appareils  constitutifs  de  la  locomotite  ont  6t6  dispos6s  de 
maniftre  qu'en  cas  de  collislon  ayec  d'autres  voitures,  les  or* 
ganes  m^aniques  nepussent  pas  6tre  atteinta  grarement ;  ces 

Digitized  by  VjOOQ IC 


—  47  — 

appareils  soiit  gtonpin  et  renfermds,  tant  pöur  mdttre  les 
parties  d^ticatefl  ä  Tabrt  da  la  ponasl^fe  destractive  des  routes, 
qae  pour  rMttire  au  minimam  la  conden^ation  de  la  rapeur. 

En  somme,  r^conomia  g^n^rale  de  cet  angin  se  caract^rise 
h  priori,  parce  qu*il  n'est  pas  besoin  d'un  Chauffeur  et  par  la 
possiblliU  d*eA  confler  le  serrice  ä  un  mteanicien  ordi- 
naire;  par  la  production  de  la  rapeur  on  grande  madse,  en 
uu  Heu  nnique,  sur  des  chaudi^ea  fixes  munies  de  foyers  per^ 
fectionn^s  ä  combustion  rationnelle ;  par  la  r^duction  Importante 
des  d^penses  d'acquisition,  des  frais  d*usure  et  d'entretien  ; 
puis,  par  les  pr^cautions  excessives  adopt^es  pour  empdcher 
les  d*perditions  de  chaleur,  et  enfin  par  rutilisation  sur  le  mo- 
teur  des  appareils  de  d^tente,  dont  Tobjet  est  de  porter  au 
maxlmun  tout  Tefiet  utile  de  la  puissance  de  la  tapeur  pro- 
duite  par  Teau  chaude  emmagasinäe.  On  r^unit  ainsi  les 
avantages  öconomiques  que  präsente  la  production  de  la  va- 
peur  dans  les  chaudieres  fixes,  ä  ceux  d*une  marche  rapide  en 
utilisant  cette  m^me  vapeur,  ou  mieux,  la  chaleur  ä  laquelle 
ellesertdey^hicule,  dans  des  appareils  locomoteurs  l^gers  et 
Capables  de  circuler  aTeo  la  vitesse  necessaire. 

Nous  insisterons,  dans  un  proobain  article,  sur  les  d^tails 
de  construction  de  la  machine  elle^mAma,  que  nous  d^rirons 
minutieusement,  quand  on  sera  d^flnitiyement  sorti  da  la  p^ 
rioda  exp^rimentale. 

L.  L. 


TÄAVAUX  PUBUCS. 


Tunnel  du  Saint-Gothard : 
Bniembte  du  travail  de  percement;  appareils  mployie; 

par  M,  A.  Pkrnolet. 

Le  percement  du  Saint-Oothard  est  Tappücation  la  plus  Con- 
sid^rable  que  Ton  ait  faite,  jusqu*ä  präsent,  des  moyens  m^ca- 
niques  au  creusement  des  tunnels.  Les  conditions  de  Tentre- 
prise  ont  6U  indiqu^es  dans  la  Convention  pass^e,  le  7  aoüt 
1872,  entre  la  Soci6t^  du  chemin  de  fer  du  Saint-Gothard  et 
M.  Favre,  Tentrepreneur  qui  pr^senta  les  offres  les  plus  avan- 
tageuses,  lors  du  concours  ouvert,  du  5  avril  au  18  mai  1872, 
pour  rex4e«tkm  de  ee  travail. 
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'  Ces  conditions,  qiii  obligent  le  concessionnaire  ä  termi- 
ner en  huit  ann^s  un  percement  de  14,900  m^tres,  com- 
prenant  :  rexcavation,  le  revStement,  le  balast,  la  pose 
de  la  Yoie,  la  machinerie,  le  matäriel  et  les  constructions 
nöcessaires  aux  extr^mit^s,  le  for^aient  naturellement  ä  faire 
usage  de  moyens  beaucoup  plus  puissants  que  ceux  employös 
au  Mont-Cenis.  C'est  surtout  sur  la  description  de  ces  moyens 
que  nous  youlons  insister  aujourd'hui.  Nous  ayons  d^jä,  ädif- 
förentes  reprises,  entretenu  nos  lecteurs  du  percement  du 
Saint-Gothard ;  mais  il  ne  noas  parait  pas  inutile  dlndiquer 
aujourd*hui,  d'une  fa^on  rapide,  le  plan  g6n6ral  de  Tentreprise, 
considerant  que  les  renseignements  que  nous  avons  donn^s 
jusqu'ici,  bien  que  portant  sur  des  points  de  detail  tres-inte- 
ressants,  ne  donnaient  aucune  idee  de  l'ensemble  du  tra- 
vail  (1). 

I.  —  Nalure  du  percement  ä  e/fecluer, 

Le  travail  qu'il  s'agissait  de  r^aliser  au  Saint-Gothard  con- 
sistait  ä  percer  un  massif  montagneux  de  2,977  mMres  de 
hauteur  et  mesurant  14,900  metres  d'epaisseur,  k  la  cote  de 
1,100  mätres  oü  s'eflfectue  le  passage. 

La  montagne  est  formte  de  granit,  de  gneiss  et  de  mica- 
schiste,  dont  la  r^sistance  moyenneest  notablement  sup6rieure 
ä  la  masse  g^n^rale  du  Mont-Cenis,  raais  inferieure  cependant 
ä  r^norme  filon  de  quartzite  que  Ton  a  du  franchir  dans  le 
tunnel  franco-italien.  La  galerie  part  de  Gwschenen,  dans  la  val- 
l^e  de  la  Reuss,  pour  aboutir  ä  Airolo,  dans  la  vallöe  du  Tes- 
sin;  eile  est  en  ligne  droite,  sauf  les  145  derniers  metres  qui 
devront  venir,  en  ligne  courbe,  se  raccorder  ayec  les  voies 
de  la  Station  d'Airolo.  Le  proftl  g6n6ral  präsente  deux 
rampes  inegales,  se  raccordant  vers  le  milieu  de  la  longueur 
totale,  par  un  palier  de  180  mötres  de  longueur,  qui  sera  k 
1,152"  40  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  La  pente  depuis 
Goeschenen  est  de  5«^  82  par  mötre,  et  celle  vers  Airolo  n*est 
plus  que  de  1  millimötre  par  mötre. 

(l)  Voir  U  Teehnologiste  de  4873,  t,  XXXV,  p.  83  et  410. 

L.  L. 
{A  suivre.) 
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£CLAIRA6E  ET  CHAÜFFA6B. 


Coke  d'anthracite, 
par  M.  W.  Hackney. 

L'anthracite  a  6tö,  depuis  longtemps,  reconnu  pour  un  com- 
bustU)Ie  aussi  recommandable  qu'äconomique,  tant  ä  cause  du 
pouToir  calorifique  considörable  quo  poss^dent  la  plupart  de 
ses  Tari^tAs  compos6es  presque  exclusivement  de  carbone  avec 
one  fälble  proportion  de  soufre  et  de  cendres,  que  par  Timpor- 
tance  et  l'^tendue  de  ses  glsements  qui  n*exigentgänäralement 
que  peu  de  frais  d'exploitation.  Partout,  son  emploi  a  6t6, 
JQsqu*ici,  limite,  ä  cause  dela  propri^tä  que  poss^dent  presque 
toutes  les  sortes  de  ce  charbon  de  se  däsagröger  au  feu,  d^faut 
capitaly  surtout  pour  les  hauts-fourneaux,  dans  lesquels  cette 
poussiöre  forme  avec  les  laitiers  une  masse  päteuse  r^sistant 
ä  la  combustion  et  ä  la  fusion,  et  qui»  si  eile  n*obstrue  pas 
Tappareil,  peut,  du  moins,  en  altörer  l'allure. 

L'emploi  de  Tanthracite  brut  ätant  aussi  difficile,  11  ^tait 
naturel  de  chercher  ä  le  trausformer  en  coke,  mals  les  essais 
nombreux  que  Ton  a  lentis  pour  agglutiner  ce  prodult  n*ont  pas 
ätö  couronnös  de  succäs,  sauf  pour  le  proc6d6  de  MM.  Penrose 
et  Richards  de  Swansea  qul,  d'apräs  VIron  (octobre  1875, 
p.  451),  auraient  rösolu  heureusement  ce  problöme,  si  Ton  en 
juge  par  les  ^cbantillons  de  coke  soumis  au  jugement  de  llns- 
tltut  pour  le  fer  etTacier. 

Trois  ^l^vateurs  ä  chaine  plongent  respectivement  dans  la 
masse  d'anthraclte  ä  tralter,  dans  de  la  bonne  houille  coUante 
ou  bltumineuse,  et  dans  du  brai  gras ;  les  godets  de  ces  appa- 
reils  ont  des  capacit^s  telles  que  chacun  d'eux  entraine,  pour 
0  d'antbraclte,  35  pour  100  de  houille  et  5  de  brai ;  les  mou- 
vements  sontcombinös  de  teile  sorte  que  les  godets,  en  nombre 
6gal,  se  d6versentensemble  dansla  tr^mie  d'un  broyeur  Carr. 

U  Teehnologiite.  N.  S.  —  Tome  I".  * 
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Les  fours  ä  coke,  qui  ont  4°»57  de  longueur  sur  1«80  de 
largeur  moyenne  et  1"32  de  hauteur,  ressemblent  ä  ceux  g6- 
n^ralement  usit^s  dans  le  Sud^WaUs.  L*on  Charge  dans  chacun 
d'eux,  par  une  Ouvertüre  pratiquöe  ä  la  voüte,  quatre  tonnes 
environ  du  m^lange  tirö  du  broyeur,  que  Ton  6tend  uniform^- 
ment  sur  la  sole  avec  un  crochet,  manoeuvre  au  travers  d'un 
trou  perc6  dans  la  porte,  et  sur  cette  premi^re  couche,  Ton  en 
dispose  une  seconde  de  5  centim6tres  d'^paisseur,  eomposöe  de 
la  mSme  houille,  qui  a  d^&  ii6  employ^e,  conyenablement  con- 
cass^e  :  cette  sorte  de  couverture,  qui  empÄche  le  brai  de 
brüler,  parait  avoir  une  influence  notable  pour  Tobtentlon  d'un 
coke  dur  et  solide.  On  met  en  feu,  en  jetant  derri^re  la  porte 
quelques  pelletöes  de  charbon  enflamm^  ;  la  conduite  deTop^- 
ration  est  la  mÄme  que  Ton  a  adopt^e  pour  transformer  en 
coke  les  houilles  bitumineuses.  Pour  terminer,  le  produit  est 
arrosä  dans  le  four  et  extrait  au  moyen  d'une  chaine  et  d*un 
treuil  ä  bras. 

Par  ce  proc^d^,  Ton  peut  travailler  un  peu  plus  de  deux 
charges  par  s^maine,  dont  chacune  produit  80  pour  100  de  coke 
d^un  gris  d'acler ,  beaucoup  plus  dur  que  Tanthracite  qui  a  servi  ä 
le  fabriquer ;  11  peut  aisöment  rayer  le  verre ;  il  ne  se  d^sagröge 
pasdansun  feu  ordinaire,  nisous  l'action  du  vent  des  tuy^res, 
et  il  a  une  density  sup^rieure  de  20  pour  100  ä  celle  des  meil«- 
leurs  cokes  de  houille.  De  plus,  tandis  que  ces  derniers  absor*- 
beut  facilement  10  pour  100  d'humiditd,  le  coked'anthraoitene 
peut  pas,  mÄme  plong^  dans  reau,en  absorber  plus  de  1,5  ä  2 
pour  100 ;  ces  qualites  sont  d'autant  plus  d^veloppdes  que  les 
matteres  premi^res  ont  6t6  broy^es  plus  flnement  et  intime* 
ment  mälang^es. 

Les  essais  ont  donnä,  tant  pour  les  cubilots  que  pour  les 
hauts-fourneaux,.  des  r^sultats  satisfaisants  qui  proviennent 
de  l'absence  presque  totale  d'eau  et  de  cendres,  ainsi  que  de  la 
duret^  de  ce  combustible.  Une  tempörature  trös-^lev^e  est»  par 
suite»  n^cessaire  pour  le  br&ler,  ce  qui  a  pour  cons^uence 
une  concentration  puissante  de  chaleur  dans  la  zone  de  com-- 
bustion  aux  environs  des  tuy^res  et,  par  suite,  une  öconomie 
de  combustible  dans  les  parties  hautes  du  fourneau,  pour  la  r^^ 
duction  de  Tacide  carbonique  en  oxyde  de  carbone. 

Avec  un  cubilot  dans  lequel  un  quintal  de  bon  coke  gallois 
(de  Brindu)  fondait  10  quintaux  de  fönte,  on  a  r^ussi,  avec  un 
quintal  du  coke  pr^parö  comme  ci-dessus,  ä  produire  la  fusion 
de  16  quintaux  de  fönte,  qui  a  pu  Ätre  couWe  plus  chaude  que 
d'habitude.  D'autre  part,  dans  une  expArience  de  baut-four* 
neau,  faite  aux  ateliers  de  M.  M.  Tmgye,  de  Birmingham,  les 
lits  de  fusion  ont  pu  Mre  augment^s  de  25  pour  100,  sans  com- 
promettre  en  rien  TaUure  du  fourneaa. 
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Dans  une  autre  exp^rience  fait«  ä  Landore,  pres  Swaasea, 
oü  Ton  travaillait  en  spiegel-eisen»  la  Charge  a  6{6  augmentöe 
de  28,5  pour  100.  La  sociötö  de  Landore  a  6t6  tellement  satis- 
faite  qu'elle  a  pris  immödiatement  les  mesures  nöcessaires 
pour  faJbriquer  de  ce  coke  dans  tous  ses  fours,  afln  de  suflSreä 
ralimentation  de  tous  ses  hauts-fourneaux.  Les  frais  d'^tabliöse- 
ment  des  fours  ä  anthracite  sont  les  mÄmes  que  pour  les  fours 
ä  coke  du  pays  de  Galles,  et  les  döpenses  de  matifere  premi6re 
et  de  broyage  se  balancent  aussi  ä  peu  pres,  de  sorte  qu'il  n'y 
a  ä  mettre  au  passif  de  la  transformation  que  les  frais  d'ins- 
tallation  du  broyage  et  des  m^langeurs,  soit  40  ä  50,000  francs 
dont  TintörÄt  sera  compensö,  et  au  delä,  par  röconomiequ'ont 
dömontröe  les  exp^riences  ci-dessus. 

F.  M. 


Lampe  de  süret^, 
de  MM.  Gahdner  et  fils. 

La  ddrni^re  explosion  de  Hounstow  a  appelö  imp^rieud»* 
ment  rattention  du  Gouvernement  anglais  sur  les  moyens  ä 
employer  pour  diminuer  les  dangers  dans  les  ateliers  de  pou- 
drerie.  L'inspecteur  de  la  reine  a  6U  chargd  de  rechercher 
immMiatement  un  modele  de  lampe  pouyant  donner  le  plus  de 
lumiöre  possible  avec  les  moindres  dangers  ä  courir.  Un  grand 
nombre  de  lanternes  ont  it6  soumises  ä  l'approbation  du  ma- 
jor Migendiep  et,  parmi  elles,  la  lampe  invent^e  par  MM.  Gof^ 
(k^er  et  fUs  Si  616  adoptäe  apr^s  avoir  subi  une  s^rie  de  minu** 
tieusea  exp^riences  que  nous  rapportons  ci-apres. 

i^  Lampe  ä  huile  de  colza,  alh^m^e  de  dewc  ä  tix  kenree  de  faprk- 
mUi.  Un  thermomötre  Fahrenheit^  placö  au  sommet  de  la  lampe 
et  consultä  fröquemment,  donna  comme  tempäratufe  maxima 
150»  et  minima  100«  (53°  et  31^  RSaumur). 

2^  Lampe  allum^e  äiix  heures  quinze  du  matin  et  itmste  ä  mii. 
Tempärature  maxima  162<>  Fahrenheit  (58^  R^umm),  i^inima 
100  Fahrenheit  (Si^»  Riaumur). 

3^  Dans  le  bnt  de  y^rifier  la  pän^tration  possible  de  la  pondre 
pnlyörulente  dans  la  lanterne,  on  plaga  celle^oi  sur  une  taUe^ 
charg^  de  100  liyres  de  poudre  en  grains,  qu^on  ayait  pr6a- 
lablement  ^cras^e.  Apr^s  un  temps  consid^rable  on  tronva 
qu'one  tris-faible  quantitä  de  poussiöre  ayait  p6n<6trä  dans 
Fappareii. 

4<»  Lampe  reehatgü  et  txdlum^  de  ito  heuta  dH<  mattn  ä  mae 
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heures  et  demie.  Temp^rature  maxima  :  126*  Fahrenheit  (42® 
RSaumur)  et  minima  110*>  Fahrenheit  (35*  RSaumur),  La  lumiöre 
6tait  bonne  et  il  n'y  avait  pas  de  fumie. 

La  quantitö  de  poudre  qui  peut  p6n^trer  dans  Tappareil  est 
si  faible  qua  le  plus  grand  mal  qui  puisse  r^sulter  de  son  explo- 
sion  est  la  simple  extinction  de  la  lampe. 

L.  L. 


MIKES  ET  MiTALLURGIE. 


Four  ä  puddlercenlrifuge,  ä  refroidissenient  complet, 
de  M.  L.  Nessel. 

La  Substitution  du  travail  m^canique  k  la  main-d'oeuvra, 
dans  les  fours  de  puddlage,  est  un  probl^me  qui,  dans  ces  der- 
niöres  ann^es,  a  pr^occupä  les  Ingenieurs,  lesmaltres  de  forges 
et  les  mötallurgistes.  C'est  ainsi  que  Ton  a  vu  apparaltre,  en 
Am6rique,  le  four  Danks,  qui  a  616  d^crit  dans  le  Technologiste 
(t.  XXXII,  p.  140).  Mais  ce  four  n'a  pas,  malgr6  les  avantages 
qu*on  lui  a  reconnas,  röalisä  les  espärances  qu*il  avait  ins-> 
pir^es:  sa  structure  et  sa  manoeuyre  s'61oignaient  trop  des 
möthodes  habituelles,  et  son  Etablissement  nöcessitait  des  frais 
trop  41ev6s  pour  qu'il  pftt  Ätre  g6n6ralement  adoptE.  C'est  en 
Etudiant  les  döfauts  de  cet  appareil,  eten  se  rendant  un  compte 
bien  exact  de  lopäration  du  puddlage,  que  M.  Pentot  a [ima- 
gin6,  ä  son  tour,  un  four  ä  sole  tournante  qui  a  paru  präsen- 
ter une  Solution  plus  Economique  du  probl^me,  et  que  nous 
avons  ögalement  döcrit  (1874,  p.  145). 

Nous  donnons,  aujourd*hui,  ä  nos  lecteurs  un  nouveau  four 
k  puddler  centrifuge,  ä  refroidissement  complet,  inventä  par 
M.  Ludwig  Nes$el,  de  Rokjzan,  repräsentä  enconpe,  fig.  14. 

A,  boite  k  crapaudine,  pourvue  de  deux  chambres  B  et  C, 
pour  op^rer  une  circulation  d'eau.  D,  arbre  vertical  creux  en 
fönte,  partagö  par  une  cloison  diametrale  E:  ilrepose,  par  son 
extr^mite  införieure,  sur  la  crapaudine,  et  est  maintenu  k  sa 
partie  supErieure  par  la  plaque  L,  servant  de  collier. 

H,  plaque  de  sole,  assemblEe  sur  l'arbre  D,  et  sur  laquelle 
sont  boulonn^es  les  parois  du  four,  formlos  de  Segments  en 
fönte  de  50  ä  60  millimötres  d'epaisseur,  munis  ä  Tinterieur  de 
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Fig.  14. 
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goussets  multipliös.  Ces  derniers  sont  destin^es  k  fixer  et  ä  re- 
tenir  une  chemise  en  matifere  ultra-riSfractaire,  tandis  que  la 
paroi  externe  est  rafralchie  par  une  circulation  d'eau,  main- 
tenue  au  moyen  d'une  enveloppe  en  töle. 

L'eau  froide  arrive  en  F,  parcourt  Tun  des  c6t^s  de  Tarbre 
D,  le  quitte  par  Toriflce  S,  circule  autour  du  four,  revient  en  I 
dans  Tarbre  D,  et  s'öchappe  flnalement  par  C  et  G. 

K,  pouliecaWe  surTarbre  D,  et  qui  doit  transmettre  le  raou- 
vement  de  rotation  au  four. 

On  a  adoptÄ,  pour  chaufier  ce  dernier,  le  Systeme  de  r^gö- 
n^rateur  de  M.  W.  Siemens :  une  conduite  en  maconnerie,  pour 
le  gaz  et  l'air  chaud,  repose  ^  la  partie  supirieure,  sur  une 
plaque  en  fönte  Agalement  rafralchie  par  Teau, 

Lorsque  Ton  veut  travailler  avec  ce  four,  on  commence  par 
le  porter  ä  la  chaleur  rouge ;  apräs  quoi  Ton  y  introduit  par 
portions  de  30  ä  40  kilograrames,un  mölange  äparties  Egales,  de 
scories  pulvörisies  et  de  minerai  riebe  en  oxyde  de  fer.  On  le 
fait  alors  tourner  jusqu'ä  ce  que  cette  matiöre  vienne  ä  former 
une  garniture  de  10  k  15  centimötres  :  c'est  alors  que  Ton  y 
fait  arriyer  500  ä  600  kilogrammes  de  fönte  liquide.  Apres 
quoi,  Ton  ferme  la  porte  de  charge  P,  et  Ton  imprime  au  four 
une  rotation  de  plus  en  plus  rapide  :  la  fönte  fluide  et  les  sco- 
ries, chassöes  et  fouett^es  sur  les  parois  presque  verticales,  re- 
montent,  puis  retombent  sur  la  sole  et  y  subissent  un  m^lange 
continu  de  plus  en  plus  intime.  D6s  que  la  pöriode  de  flnage 
est  ^coul^e,  on  modere  la  vitesse  de  rotation,  puis  on  äcarte  les 
scories  et  on  extrait  les  lopins,  par  Toriflce  M,  pour  les  porter 
sous  le  marteau  ä  vapeur.  Les  ayantages  que  Tinventeur  at- 
tribue  ä  sa  m^thode  sont  nombreux. 

i^  La  garniture  est  rendue  pratiquement  infusible,  ou  plu- 
t6t  son  usure  par  yoie  de  fusion  ne  peutpas,  ä  cause  du  refroi- 
dissement  produit  par  l'eau,  döpasser  certaines  limites  d6ter- 
min^s.  Elle  peut,  d'ailleurs,  Ätre  ais^ment  renouvel^e  pendant 
le  travail.  La  circulation  d*eau  absorbe  une  quantit^  notable 
de  chaleur,  mais  il  est  facile  d*utiliser  cette  derni^re  en  em« 
ployant  cette  eau  ä  Talimentation  des  chaudi^res. 

29  La  durie  du  trayail  des  charges  est  r^duite  de  moitiö, 
tant  ä  cause  du  temps  gagn^  par  Tihtroduction  de  la  fönte  ä 
rätat  liquide,  que  par  suite  de  T^nergie  et  de  Tacc^löration  que 
produit  la  rotation,  dans  Taccomplissement,  entre  les  scories 
et  la  fönte,  des  r^actions  chimiques  qui  constituent  l'op^ration 
du  finage. 

3^  L'ex^cutionmöcanique  de  toutes  lesmanoeuvres,  sauf  Fex- 
traction  des  lopins,  et  Tintroduction  de  la  fönte  liquide  qui, 
du  reste,  s*op6re  de  la  fagon  la  plus  simple,  au  moyen  d'une 
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gontti^re  allant  directement  du  cubilot  ä  la  porte  de  Charge  P, 
{Jonmal  des  mines  et  usines  de  FAutriche^  1875,  p.  40.) 

F.  M. 


Fabrieatian  de  Vacier  par  le  procidi 
du  capitaine  Uchatiüs. 

On  sait  que  le  capitaine  autrichien  Uchalius  a  propos^  de 
fabriquer  de  Tacier  en  faisant  fondre,  dans  un  creuset,  un  m6- 
lange  de  fönte  finement  pulvdris^e  et  de  minerai  de  fer  doux 
d^jä  grillt.  L'on  a  constat^,  ä  Tusine  de  Wikmanshytte,  en 
Su^de,  dan8  laquelle  on  a  appliquä  ce  procäd^,  que  la  fönte 
derait  £tre  au  1/3  ou  1/4  blanche.  On  Ta  divis^e  en  la  faisant 
tomber  ä  la  coul^  sur  une  roue  k  palettes  qui  tourne  ayec  une 
granderapiditä,  etlalaisse,  flnalement,  tomber  dans  une  eaisse 
ä  eau,  puis  on  Tam^lang^e  avec  du  minerai  rouge  de  Bispberg, 
finement  bocardä  et  tamis^ ;  les  qualitös  les  plus  riches  con- 
viennent  seules  pour  ce  travail. 

Le  creuset  est  d*abord  chaufr(S  au  rouge,  puis  mis  dans  un 
four  de  fusion  ä  vent,  de  systörae  anglais,  et  entour^  de  char- 
bon  de  bois  pour  enflammer  le  coke  dont  le  fourneau  est  rem- 
pH.  Apr^s  quoi  on  Charge  le  creuset,  et  on  forme  tous  les 
orifices.  Au  beut  d'une  heure,  Ton  commence  ä  ouvrir  l^gere- 
ment  le  registre  de  tirage,  et  Ton  augipente  peu  ä  peu  Touver- 
ture  tous  les  quarts  d'heure,  de  sorte  qu'elle  soit  complöte  au 
bout  de  3  heures  1/2 ;  l'acier  est  alors  entierement  fondu  et 
pr^t  ä  6tre  coul6. 

Les  creusets  sont  pourvus  de  couvercles  form^a  avec  le  fond 
des  yieux  creusets  hors  de  Service ;  pour  que  les  scories  qui 
proviennent,  tant  du  coke  que  de  la  fusion  des  parois  du  four 
et  du  creuset,  puissent  se  r^unir  ä  Text^rieur  des  creusets, 
ceux-ci  reposerit  sur  des  plaques  faites  expr^s.  Si  les  scories 
ne  se  d^posaient  pas  sur  ces  plaques,  elles  s'accumuleraient  ä 
la  partie  inf^rieure  du  creuset,  et  la  refroidiraient  au  point 
qu  il  serait  bientöt  impossible  d'obtenir  la  fusion  de  l'acier. 

Les  lits  de  fusion  ont  naturellement  une  composition  diff^ 
rente,  suivant  le  de'gr^  de  duret6  que  Ton  d^sire  donner  au 
produit :  on  fait  varier  seulement  la  proportion  du  minerai. 
La  Charge  d'acier  fondu  dans  chaque  creuset  est  ä  peu  präs 
de  25  kilogrammes,  et  demande  environ  2  hectolitres  de  coke. 
Les  creusets  resistent  en  g^nöral  ä  6  charges  (plus  long- 
temps  pour  les  aciers  durs  que  pour  les  aciers  doux). 

Le  foyer  et  les  carneaux  du  fourneau  se  cotistruisent  avec 
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des  brlques  moul^s  avec  un  m^lange  de  quartz  grossier  et  fln, 
de  poudre  de  vieux  creuset  et  d'argile  röfractaire;  la  mÄme 
pdte  sert  ä  les  r6unir  entre  elles  :  un  four  peut  durer  quatre 
jours  sans  r^parations.  / 

La  fönte  d'acier  le  plus  dur  est  d^sign^e  par  le  n°  02,  et 
les  divers  num^ros  sont  composös  comme  suit : 

Le  02    renferme  de  0,70  ä  0,85  pour  100  de  carbone, 
Le  03,  —  0,85  ä  0,95        —  — 

Le    i,  —  0,95  ä  1,10        —  — 

Le    2,  —  1,10  ä  1,20        —  — 

Le    3,  —  1,20  ä  1,30        —  — 

II  est  rare  que  Ton  fasse  de  Tacier  plus  doux  que  le  nP  3. 
L'acier  02,  de  Tusine  de  Wikmanshytte,  est  employö  surtout 
pour  les  dents  de  cardes  et  pour  les  lames  de  rasoirs.  Pour  les 
autres  outils  tranchants,  Ton  prend  les  n<>»  03  et  1.  Le  n®  1  s'em- 
ploie  de  pröförence  pour  fabriquer  les  coin»  et  les  matrices, 
et  le  n*  2  pour  travailler  la  pierre. 

(Zem-Contoretsannaler,  1874.) 
F.  M. 


Acier  de  chrome  (1), 
par  M.  H.-B.  Carlington. 

Un  alliage  de  fer  et  de  chrome  poss^de  toutes  les  propri6t6s 
d'un  excellent  acier :  t^nacit^,  mall^abilitä,  ^lasticit^  et  homo- 
g^n^itö. 

Le  chrome  a  mdme,  sur  le  carbone,  cet  avantage,  que  son 
afflnitö  pour  Toxyg^ne  est  beaucoup  moindre,  ce  qui  fait  que, 
tandis  que  Tacier  ordinaire  brdle  ä  une  certaine  tempörature, 
Tacier  de  chr6me  n'öprouve  pas  le  moindre  changement  en 
pr^sence  du  feu  le  plus  violent;  il  r^siste  trois  et  quatre  fois 
plus  longtemps  que  Tacier  ordinaire  et  il  peut  6tre,  comme  le 
fer  doux,  soud^  et  travaill^  ä  la  forge  :  sa  rösistance  ä  la 
traction  varie  de  9,345  ä  13,990  kilogrammes,  par  centim^tre 
carrÄ. 

Pour  le  forger  ou  le  souder,  il  faut  que  les  pi^ces,  mises  en 
contact  intime,  seien t  frappöes  d'abord  ä  petits  coups,  puis 
insensiblement,  de  plus  en  plus  fort ;  ces  Operations  devront 
6tre  faites  k  la  chaleur  blanche,  tandis  que  le  per^age  se  fera 
mieux  ä  une  temp^rature  plus  basse. 

Tous  les  outils,  faits  en  acier  de  chrome,  qui  doiyent  6tre 

(1)  Voir  la  premi^re  serie  <lu  TechnokgUte,  t.  XXKV«  p.  6i. 
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enler^s  d'apr^  une  pitee  massive,  seront  d'abord  complöte- 
ment  refroidis,  puls  r^hauffös  et  recuits  ä  une  tempärature 
modör^e  et  umforme ;  sinon,  l'on  risquerait  de  les  voir  6clater 
au  moment  de  la  trempe,  qui  devra  se  donner  au  rouge  faible. 
D'ailleurs,  celle-ci  devra  Ätre  appropri^e  ä  la  nature  de  Tobjet 
fabriqu^.  On  se  rendra  compte,  d'aprös  ce  qui  suit,  des  effets 
produits  par  la  trempe  ä  divers  degres :  on  fait  rougir  une  tige 
an  blanc,  et  Ton  note,  sur  sa  longueur,  les  divers  degres  de 
chaleur,  puis  on  la  plonge  dans  Teau,  et,  apr^s  le  refroidis- 
sement,  Ton  frappe  les  diverses  portions  sur  une  enclume,  et 
Ton  remarque  que  les  parties  qui  ont  ^t^  le  plus  fortement 
chauff«5es  ont  une  texture  ä  gros  grains  qui  devient  de  plus  en 
plus  fine  et  serree,  jusqu'au  rouge  faible.  Une  texture,  en 
quelque  Sorte  fibreuse,  indique  le  maximum  de  duretö  et  de 
t^nacit^. 

{Engineer^  septembre  1875,  p.  178.) 

F.  M. 


THAVATIX  PUBUCS. 


Tunnel  du  Saint-Gothard 
Ensemble  du  travail  de  percement;  appareils  employSe. 

par  M.  A.   Pernolet. 


Kii»mitr*f-W^      *0      4»       ♦*     4J     ♦*      ♦/       .W    *7      ^/     <y      i*     St      *»     i^'X^J* 

Fig.  15. 

La  flg.  15  permet  de  juger  de  Timportance  du  percement  par 
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la  Yue  du  profil  gän^ral  de  la  ohatne  montagneuse,  au  droit  de 
Taxe  du  tunnel.  Quant  ä  la  section  transversale  de  la  galerie, 

repräsent^e  fig.  16,  ses  dimen- 
;  sions  sont  ä  peu  de  chose  pres 

lea  m&mas  qu  au  Mont  Cenis  : 

Hauteur  sous  clef .   .     6". 
Largeur  au    niveau 

des  traverses ...     7"*  60. 
Largeur  ä  2™  au-des- 

BUS  des  traverses.    8". 

N,  N'  sont  des  niches  sta- 
biles de  distance  en  distance 
pour  servir  de  refuges. 
Le  revetement  en  magon- 
nerie  ne  gera  ex6out6  qu'aux  en  droits  oü  la  n6cessit6  en  sera 
jug^e  urgente  par  les  ingSnieurs  de  la  compagnie  du  chemin 
de  fer  du  Saint-Gothard. 


Fi-.  16. 


II .  —  Organisation  generale  et  disposition  du  travail, 

Pour  creuser  des  galeries  de  dimensions  aussi  considSra- 

bles,  il  faut  commencer  par 
'  ouvrir,  k  la  partie  supörieure 

du  profil  adoptö,  unepetite  ga- 
lerie  de  section  röduite  (2™  50 
sur  2™  40)  fig.  17.  Lorsque 
cette  galerie  d*avnncement  est 
^'^-  ^''^  perc^e  ä  200  ou  300  m^tres 

de  Torigine,  on  installe,  ä  100  metres  environ  du  front  de 

taille,  un  preraier  chantier 
d'ölargissement,  dans  lequel 
on  abat,  ä  droite  et  ä  gauche, 
tout  le  massif  I,  II,  compris 
sous  le  cintre  de  la  voüte.  En 
arriere  de  ce  premier  chan- 
tier, Ton  en  6tablit  un  second 
(flg.  18  et  19),  dans  Taxe 
möme  du  tunnel,  pour  creuser 
une  tranchSe  III  qui  descend 
la  galerie  d'avancement  jus- 
qu'au  sol,  puis  un  troisi^me 
et  un  quatriöme  qui  enlfevent 
^*^'  ^®*  ä  gauche  et  ä  droite  de  cette 

tranch^e  les  massifs  IV  et  V,  qui  donneront  le  profll  dSflnitif. 

Enfln,  un  sixi^me  chantier,  qui  suit  les  autres  4  une  cinquan- 
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taine  de  m^tres,  creuse  Faqueduc  destin^  ä  ^couler  les  eaux 
pendant  le  peroementy  et  ä  servir,  lorsque  l'on  sera  plus 
ayaneä,  k  la  yentilation.  Gn  somme,  tous  les  efibrts  doivent 
tendre,  dvidemment,  au  foncement  rapide  de  lä  galerie  d'avan- 
cement.  Dans  le  principe,  Ton  appliqua  ä  eile  seule  la  Perfo- 
ration m^canique;  Tapplication  n'en  fut  ^tendue  aux  chan- 
tiers  d'ilargissement  que  plus  tard,  lorsque  Texpirience 
acquise  eut  permis  d'arriver  k  un  prix  peu  diflKrent  du  forage 
ä  la  inain.  Ce  dernier  demande  une  certaine  intelligence  de  la 
part  de  Touvrier  qui  Texöcute  :  les  trous  de  mines  sont  percös 
successivement  et  en  petit  nombre ;  leurs  directions  et  leurs 
profondeurs  sont  variables  et  se  röglent,  ä  la  fois,  sur  la  forme 
de  Texcavation  produite  par  Texplosion  pröc^dente  et  sur  les 
lignes  de  rupture  naturelles  on  artiflcielles  que  la  röche  prä- 
sente.'Le  mineur  peut  tirer,  de  ces  diverses  circonstances,^n 
grand  parti  pour  öconomiser  la  poudre  et  le  temps. 

Mais  oes  changements  de  direction,  faciles  ä  louvrier,  de- 
viennent  absolument  impossibles  ä  Toutil  m&par  une  machine, 
du  moins  si  Ton  ne  veut  pas  perdre,  k  Torienter,  lout  le 
bönäflce  du  temps  que  Ton  recueille  de  l'emploi  du  forage  mö- 
canique«  Das  lors  on  prend  le  parti  de  forer  tous  les  trous  sui- 
vant  une  direction  unique  et  une  profondeur  uniforme.  Cette 
direction  est  ä  peu  prös  Celle  de  Taxe  de  la  galerie ;  eile  est 
facile  ä  obtenir,  mais  eile  est  peu  favorable  au  hon  effet  de  la 
poudre  :  on  compense  oe  dösavantage  en  augmentant  le  nom- 
bre des  trous  et  en  opörant  le  tirage  de  plusieurs  trous  simul- 
tan^ment,  afin  de  totaliser  les  effets  brisants  de  chacun  d*eux. 

C'est  doncce  Systeme  qul,  aprAa  avoir  itö  inaugurä  au  Mont 
Cenis,  est  encore  employö  au  Saint'Gothard.  Les  perforateurs 
agissant  dans  le  principe  au  nombre  de  six,  et  maintenant  par 
dix,  sont  mont^s  sur  un  aflPdt  qui  s'avance  sur  le  front  de  taille, 
suivi  d'un  r^servoir  d'eau  pour  eurer  les  trous,  d'un  tender 
contenant  Fair  comprimÄ,  et  d'un  wagonnet  ä  outils.  II  y  a  un 


i__ 


ouvrier  par  perforateur,  et  Ton  perce  d'abord  seize  trous  (qua- 
tre  par  c6tä)  ä  20  centimötres  des  parois  de  la  galerie  d'avan- 
cement,  puis  trois  trous  au  centre,  et  cinq  trous  entre  ces  deux 
zones;  tous  ces  trous  ont  une  profondeur  de  1™  20  en  moyenne. 
Ceci  fait,  le  poste  micaniqm  se  retire,  emmenant  au  garage 
marqu6  en  G,  flg.  19,  Taffüt,  le  tender  etle  wagonnet,  pour  les 
mettre  ä  Tabri  des  fragments  projet^s  par  Texplosion.  Alors, 
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s*ayanc6  le  poste  des  fouguistes  :  il  est  composä  de  quatre  hom- 
mes,  exclusiyement  charg^s  de  bourrer  les  mines  et  de  les  faire 
sauter.  II  fönt  d'abord  sauter  les  trois  trous  du  centre;  tous 
les  autres  sont  bourr^s  en  mSme  temps,  mais  munis  de  m^ches 
dont  les  longueurs  croissent  du  centre  ä  la  circonförence,  de 
fagon  que  les  mines  ne  sautent  que  par  s^ries,  dont  chacune 
dögage  la  röche  pour  la  s^rie  suivante. 

Un  quart  d'heure  aprös  l'explosion  de  la  derniöre  mine,  ar- 
rivent  les  ouvriers  döblayeurs,  dits  mariniers, 

Le  temps  total  nöcessaire  ä  raccomplissement  des  Operations 
ci-dessus  indiqu^es  varie  de  huit  ä  dix-sept  heures.  A  (Joes- 
chenen,  dans  un  granit  homogene  et  tr6s-r6gulier  de  structure, 
ce  temps  n'a  pas  d^passö  dix  heures ;  ä  Airolo,  dans  un  mica- 
schiste  oü  Teau  abonde,  il  a  toujours  d^pass^  douze  heures. 

III.  Description  des  machines  employSes. 

Toute  Tinstallation  du  creusement  möcanique  comprend  : 
l^  Les  machines  ä  comprimer  Tair  et  les  conduites  qui  dis- 
tribuent  celui-ci  aux  diflGferents  chantiers. 
2^  Les  machines  perforatrices. 

Au  Saint-Gothard,  les  compresseurs  employ^s  sont  ceux  de 
M.  le  professeur  Colladon^  de  Genöve.  Quant  aux  perforateurs, 
ceux  de  Sommeiller  et  de  MM.  Dubois  et  Francois^  ont  6t6  döflni- 
tiv^ment  remplacös  par  celui  de  M.  Mac^Kean. 
l«  Compresseur  Colladon.  (Fig.  20  et  21). 
Cet  appareil  marche  ä  grande  vitesse :  le  piston  D  agit  direc- 
tement  sur  Fair  ä  comprimer,  avec  Tintermödiaire  d'un  mate- 
las d'eauy  comme  dans  les  compresseurs  Sommeiller. 

La  compression  s'opfere  dans  le  cylindre  A,  ä  double  enve- 
loppe,  pour  circulation  d*eau;  le  refroidissement  de  Talr  qui 
s'öchauflfe  consid^rablement  est  accompli  aussi  par  une  circula- 
tion d'eau  dans  le  piston  et  dans 
sa  tige  G,  oü  eile  entre  en  F, 
pour  sortir  en  T,  E.  Enfin,  il  se 
complötepar  l'injection  dlrecte 
d'eau  puly6ris6e,  ä  Tint^rieur 
du  cylindre,  par  des  busettes 
ü;  la  flg.  21,  qui  repr6sente  la 
coupe  transversale  de  Tappa- 
reil  par  ap,  fait  voir  les  sou- 
papes  d*injonction  F,  F,  et  de 
refdulement  G.  H  est  un  tuy au 
Fig.  21.  dö  refoulement  reliant  chaque 

compresseur  ä  la  conduite  g6* 
nörale  qui  mene  Tair  comprimö  aux  r^servoirs.  K  est  le  robi- 
net  qui  permet  Tacc^s  de  Teau  qui  doit  circuler  autour  du 
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cjlindre ;  ä  l'atitre  exträmitö  de  ce  dernier  est  le  robin^t  qul 
amöne  Teau  aux  busettei  i  i ;  enfin,  L  eit  le  robinet  graisseur. 
L*^hell8  desfig.  20  at21  est  de  3/60  :  La  diamötre  du  pis^ 
ton  est  de  46  centim^tres,  sa  course  est  de  45,  et  sa  viteaae  par 
aeoonde  est  de  1*^,  35,  en  marohe  normale. 

2^  Perforaieur  Mao-K$an. 

Fig.  22,  coupe  longitudinale  du  perforateur ;  flg.  23,  coupe 
transversale;  flg.  24,  vue  en  plan. 

A,  cylindre  portant,  venus  de  fönte,  la  boite  du  tiroir  et  le 
bdti  des  m^canismes  auxiliaires  :  il  präsente  des  guides  longi- 
tudinaux  coulissant  sur  le  chassis  L. 

B,  enveloppe  intörieure  de  la  bolte  du  tiroir  portant  les  ori- 
fices  des  Communications  avec  le  cylindre,  et,  ä  son  extfömitä» 
Torifice  d*^liappement.  Elle  est  ^just^e  avec  la  plus  grande 
pr^cision,  de  mani^re  ä  rempliri  sans  jeu,  le  logement  qui  la 
contient. 

C,  tiroir  circulaire  autoclave;  la  pression  Tapplique  sur  son 
si^ge  et  r^happement  se  fait,  par  le  centre,  ä  Textrömitä  op- 
posöe  ä  la  tige  de  commande. 

D,  tuyau  et  robinet  d'arrivöe  de  l'air  comprimö. 
ly,  tuyau  d'^chappement. 

£,  tige  du  tiroir  commandant,  par  un  tenon,  le  tiroir  qu*elle 
entraine  dans  son  mouvement  circulaire  alternatif . 

G,  piston  ä  double  efiet  dont  la  tige  antärieure  F  porte  le 
fleuret,  et  la  tige  post^rieure  H,  la  came  cylindro-conique,  qui 
transforme  le  mouvement  rectiligne  du  piston  enun  mouve- 
ment  de  va-et-vient  communiquä  aux  touches  J  J'. 

J  J',  touches  de  distribution  oalöes  sur  Tarbre  du  tiroir,  au-^ 
quel  elles  transmettent  un  mouvement  circulaire.  L*une  de  cea 
touches,  J,  präsente  une  fourche  qui  commande,  par  Tinter- 
m^diaire  de  la  roue  k  röchet  P  et  du  manchen  0,  qu'une  ola- 
vette  longitudinale  read  solidaire  de  la  vis  M,  le  mouvement 
d'avancement  de  tout  Tappareil  par  rapport  ä  son  chässis  L» 
C'est  röcrou  N,  port6  par  le  cylindre  A,  qui  d^termine  son  en- 
trainement  toutes  les  fois  que  tourne  la  vis  M. 

K,  pignon  long,  ä  denture  h^licoldale,  engrenant  avec  la 
denture  de  la  came  cylindro-conique  H,  et  portant  une  roue  k 
röchet  K",  dans  les  dents  de  laquelle  s'engage  un  cliquet  ä  res- 
sort  K',  qui  s'oflfre  ä  la  rotation  du  pignon  de  gauche  ä  droite. 
C'est  ce  pignon  qui,  avec  le  cliquet  K',  dötermine  la  rotation  du 
fleuret ;  le  cliquet  maintient  flxe  le  pignon  K,  et,  par  suite,  la 
denture  inclinÄe  qu'il  porte  oblige  la  tige  du  piston,  qüi  en- 
grene  avec  lui  par  la  denture  hälicoldale  taülöe  dans  la  came 
cylindro-conique,  ä  tourner  de  tout  le  pas  de  Thölice,  soit  un 
seizi^me  de  tour  environ.  Pendant  la  p6riode  d'action  du  fleu- 
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ret,  dans  la  marche  en  avant,  le  cliquet  n'agissant  pas  sur  le 
röchet  K",  le  pignon  devient  fou  et  la  denture  hölicoldale  de 
la  came  H  n*ajant  plus  de  point  d*appui,  le  fleuret  frappe  sans 
tourner. 

Q  Q*,  manchon  et  ressort  pour  maintejair,  appliquös  Tun  sur 
Tautre,  les  rochets  0  et  P. 

R,  fleuret  clavet^  solidement  au  bout  de  la  tige  du  piston. 

L.  L. 


Voirie.  Pavage  de  Paris  (1). 

Post^rieurement  au  pav6  de  Philippe-Auguste,  les  routes  et 
les  rues  entretenues  6taient  empierr^es  comme  le  sont  encore 
aujour^'hui  les  grandes  avenues  de  Paris. 

On  a  employö  successivement,  pour  ^tablir  ces  derni^res,  le 
silex  pyromaque,  les  meuli^res  de  qualit^s  diverses,  les  quartz- 
ites  et  les  p6trosilex.  De  tous  ces  matöriaux,  la  meuliöre  est 
le  meilleur  :  eile  r^siste  parfaitement  ä  Tusure,  et  le  Toisinage 
des  lieux  d*extraction  en  rend  Tapprovisionnement  plus  facile 
et  peu  coftteux.  On  la  trouve  surtout  k  la  Fertö-sous-Jouarre, 
ä  Montmorency,  aux  environs  de  Corbeil  et  de  Fontainebleau. 

C'est  aussi  de  cette  derniöre  localit6  que  Ton  a  tiri  pendant 
longtemps  le  pav6  de  gros  qui,  employö  pour  la  premiere  fois 
sous  Philippe- Auguste,  fut  enfin  adopt4,  d^finitivement  et  g^- 
nöralement,  en  1615,  apres  que  l'entrepreneur  Marie,  qui  a 
laiss^  son  nom  ä  Fun  des  ponts  de  Paris,  en  fit  une  large  ap- 
plication  aux  rues  de  Tile  Saint-Louis.  Le  pavage  de  porphyre 
est  employö  k  Paris  depuis  1849  :  on  Textrait  des  carriire?  de 
Quönast,  pres  de  Bruxelles.  Dur  comme  du  fer,  il  repousse 
Fhumidit^  et  convient  aux  voies  Streites  ainsi  qu'aux  rues  oü 
il  y  a  peu  de  circulation,  car  il  est  tr^s-glissant. 

Le  pav6  en  bois  est  d'invention  nouvelle,  pour  Paris  du 
moins,  car  il  est  employ6  depuis  bien  longtemps  ä  Saint-P6- 
tersbourg,  sous  forme  de  prismes  hexagonaux  en  sapin  plac^s 
debout.  On  en  a  fait  ici  des  essais  nombreux  :  il  est  regulier, 
ne  fait  pas  de  bruit  et  donne  aux  chevaux  un  tirage  facile, 
mais  il  a  Tinconvönient  de  s'imprögner  d'humiditö  et  de  pro- 
duire  ca  et  lä  des  boursouflures. 


L.  L. 


(A  suivre.) 
(1)  Voir  U  Technologute,  l.  XXXV,  p.  262. 


Imprimerie  Eogdno  HEUTTE  et  C%  k  Sidui-Qermain. 
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MINES  ET  MiTALLTJRGIE. 


AppareiU  de  condensatian  pour  les  usines  gut  exploitent  le  plomby 
par  M.  A.  Eilbus. 

Les  installations  de  plusieurs  usines  oü  Ton  exploite  le 
plomb  et  l'argent,  dans  les  territoires  occidentaux  des  j^tats- 
Unis  d'Amörique,  ont  attirä,  depuis  quelque  temps,  l'attention 
des  m^tallurgistes  d'Europe.  D'apr^s  une  communication  faite, 
par  M.  A.  Eilers,  ä  la  r^union  des  Ingenieurs  des  mines  de 
l*Am6rique  du  Nord,  tenue  ä  New-Haven  (Connecticut)  en  f6- 
yrier  1875,  il  paraitrait  que  l'application  de  la  m^thode  d*ex- 
traction  de  Targent  de  Ziervogel  a  amenä  de  grands  progr^s 
dans  le  travail  des  masses  de  r^sidus  accumul^s  dans  les  cras- 
siers  des  plomberies.  On  s'est  servi  surtout  de  deux  disposi- 
tions  ayant  pour  objet  de  recueillir  les  brasques  et  les  pous- 
siers,  en  condensant  les  fum^es  et  les  vapeurs  dägag^es. 

La  premiire  de  ees  disposiüons  a  it6  stabile  par  la  sociötö 
Riehmand  et  Eureka,  k  Eureka  (Nevada) ;  eile  consiste  en  un 
canal  de  260  m^tres  de  longueur,  termin^  par  une  cbemin^e 
en  bois  de  13  m^tres  de  bauteur,  placke  derridre  Tusine,  sur 
le  versant  d*un  coteau,  et  dont  le  sommet  est  ä  65  m^tres  au- 
dessus  des  portes  de  travail  des  fourneaux.  Ce  canal  de  con- 
densation  re^oit  les  fum^es  de  trois  appareils  dans  lesquels  on 
fait  passer,  chaque  jour,  150  tonnes  de  minerai  (la  plupart  du 
temps  des  schlich  compactes);  il  a,  ä  l'origine,  la  forme  d'un 
prisme  pentagonal  en  forte  töle  galvanis6e,  dont  la  face  infä- 
rieure  est  parallele  au  plan  horizontal,  et  dont  les  deux  faces 
supärieures  inclinöes,  sont  l^g^rement  convexes.  Ce  tube  m^- 
tallique  est  suspendu  sur  le  flanc  du  coteau,  au  moyen  de  bar- 
res  de  fer  soutenues  par  un  bäti  en  bois ;  une  voie  ferr^e  court 
parallölement  ä  environ  1™  30  au-dessous  de  la  face  inf6rieure 
dans  laquelle  sont  dispos^es,  k  intervalles  r^guliers,  de  petites 
portes  ä  coulisse  qui  laissent  tomber  les  poussiöres  dans  les 

U  TmhfnologiiU,  N.  S.  —  Tome  I«r.  K 

Digitized  by  VjOOQ IC 


—  66  — 

waggonnets  circulant  en  bas.  Le  canal  a,  dans  cette  premi^e 
portion  qui  compte  80  mötres,  des  dimensions  sufläsantes  pour 
recevoir  toutes  les  vapeurs  plombiföres,  soit  3  mötres  de  lar- 
geur  sur  2™  60  de  hauteur;  apr^s  quoi,  il  s'enfonce  dans  le  sol 
et  ce  n'est  plus  qu'une  sorte  de  galerie  doublöe  en  t61e. 

Tandis  que  la  perte  totale  de  minerai,  constat^e  par  les 
essais  docimasiques,  s'^levait,  en  1873,  ä  20  pour  100,  eile 
n'itait  plus  en  1874,  apr^s  la  construction  de  cet  appareil,  que 
de  12  pour  100,  dont  nne  bomie  partie  consiste  en  un  speiss 
productif.  La  partie  du  canal  qui  clrcule  ä  Tair  libre  exige 
seule  des  nettoyages  fr^quents ;  quant  ä  la  partie  souterraine, 
eile  n'est  balay^e  qu'ä  de  longs  intervalles. 


Fig.  S5. 

Lorsque  les  trois  fourneaux  sont  en  activit^,  le  prisme  pen- 
tengonal  fournit,  par  jour,  9  ä  10  tonnes  de  poussiöres  et  de 
rÄsidus  qui,  plus  riches  que  les  minerais  exploit^s  eux-mÄmes, 
sont  ^yalu^s  ä  300  francs  la  tonne. 

La  seconde  des  dispositions  que  nous  nous  proposons  de  di- 
crire  est  repr^sent^e  flg.  25 ;  eile  a  6f 6  ^tablie  par  M.  Ayres, 
dans  les  usines  Watermann,  k  Stokton,  dans  Tütah. 

F,  four  k  cuve  qui,  par  le  rampant  A,  communique  avec  le 
premier  et  le  plus  petit  compartiment  B,  de  la  cliambre  de  con- 
densation.  E  est  une  vis  d'Archimide  renferm^e  dans  un  cylin- 
dre  en  töle  et  enduite  de  goudron,  laquelle,  par  suite  du  mou- 
vement  de  rotation  qui  lui  est  imprimö  par  la  pouliep,  dans  la 
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couche  d'eau  c,  fait  communiquer  les  deux  compartiments  B 
et  C  de  la  chambre  de  condensation.  Le  nettoyage  de  la  clüi- 
son  qui  partage  cette  derni^reetcelui  du  cylindre  E,  s'opirent 
par  une  Ouvertüre  munie  d'un  registre  d.  H  est  un  clapetpour 
r^vacuation  des  fum^es  ou  des  poussiferes,  et  enfin  a,  a  sont 
des  appareils  tournants  propres  k  injecter  de  Teau,  en  filets 
trfts-minces,  pour  maintenir  une  humiditÄ  süffisante  sur  les 
parois  de  la  chambre,  dont  le  toit  est  formö  par  des  feuilles  de 
tftle  de  10  miUimötres  d'Äpaisseur,  l^girement  bomb^es  et  po- 
sÄes  simplement  Tune  sur  Tautre,  bord  k  bord. 

Lorsque  le  fourneau  est  mis  en  activit^,  la  chambre  est 
fröide,  de  sorte  que  le  lirage  qui  a  lieu  par  la  cheminÄe  D 
estinsufflsant;  il  faut  alors,  pour  ^viter  les  explosions,  com- 
mencerpar  ouvrir  rorifice  propre  du  four.  Au  bout  de  huit  k 
dlx  heures,  la  chambre  est  suffisamment  chaude,  la  flamme  est 
apais^e  et  Ton  peut  fermer  le  gueulard.  Les  fumöes,  arrivant 
dans  le  compartiment  B,  ne  peuvent  passer  en  C  que  par  la 
yis  E  dont  les  trois  quarts  du  diamitre  plongent  sous  Teau  ; 
les  gaz  sont  ainsi  compl^tement  refroidis,  et  les  poussi^res 
qa*ils  ont  entrain^es  se  d^posent  dans  Teau  ou  sur  les  parois 
de  la  chambre  C,  pendant  que  les  yapeurs  non  condens^es 
s'^happent  par  la  chemin^e  D.  Lorsque  Tappareil  est  en  acti- 
vit^,  le  cylindre  E  fait  65  tours  pär  minute ;  cette  yitesse  est, 
d'ailleurs  en  rapport  ayec  le  volume  des  gaz  qui  s'^chappent 
du  fourneau. 

Toutes  les  24  heures>  le  clapet  H  est  outert'pour  ^vacuer  les 
poussidres  et  Teau  dans  un  bassin  situ^  hors  des  bAtiments ; 
toutes  les  12  heures,  Ton  extrait  de  ce  dernier  le  liquide  clair. 
Apris  chaque  nettoyage,  l'eau  de  la  chambre  est  renouvel^e 
au  moyen  d'un  boyau,  et  le  niveau  c,  entretenu  par  les  appa- 
reils a,  a,  est  maintenu  au  moyen  d*un  trop  plein. 

Ges  chambres  de  condensation  peuvent  encore  Ätre  amölio- 
ries  par  divers  moyens  :  par  exemple,  pour  ^viter  les  däp6ts 
dans  le  rampant  A,  il  faut  donner  k  la  voüte  une  inclinaison 
d'environ  45^,  vers  B,  ou  bien  incliner  le  rampant  tout  entier, 
suivant  un  angle  vif,  par  le  bas  ou  par  le  haut.  D'autre  part, 
los  dimensionsdes'compartiments  B  etC  sont  plus  petites  qu*elles 
ne  devraient  TÄtre;  il  n'y  a  pas  de  doute,  qu'avec  des  cham- 
bres de  25  metres  carräs  de  surface  sur  8  mdtres  de  hauteur, 
munies  d'unuombre  süffisant  d*appareilsd*ii\jectloni  Ton  par- 
viendrait  k  un  rafralchissement  süffisant  pour  supprimer  le 
cylindre  et  sa  vis  qui  sont,  certainement,  un  peu  incommodes. 

Quoiqu'il  en  soit,  cet  appareil  est  d*un  excellent  Service^ 
puisqu*il  permet  d^öconomiser  11  pour  100  du  minerai  qui 
ötait  transformä  en  schlich,  r^sultat  que  ne  präsente  aucune 
autre  exploitation  d*argent  de  TUtah. 
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La  prisence  de  minerais  sulfurös,  qui  augmente,  avec  Tap- 
profondissement  des  exploitations,  a  döterminö  la  refonte  des 
vieilles  mattes,  jusque  lä  n4glig6es,  quoique  fort  riches  en 
argent  et  en  plomb.  On  a  augmentö  ainsi  notablement  la  pro- 
duction  de  ces  deux  m^taux,  tout  en  r^alisant  bien  d'autres 
avantages  mat^riels. 

Ainsi,  d'aprös  M.  Wartenweiter,  de  Winnamur  en  Utah,  les 
additions  de  fer  si  dispendieuses,  ont  &i&  r^uites  de  20  ä  35 
pour  100,  et  la  döpense  en  combustible  a  6i&  diminu^e  de 
28  pour  100.  On  employait,  en  effet,  pour  les  lits  de  fusion, 
186  kilogrammes  de  combustible  par  tonne  de  mattes  grilläes, 
tandis  que  Ton  n'en  consomme  plus  maintenant  que  133  kilo- 
grammes. 

Enfin,  les  frais  de  grillage  des  mattes  ne  sont  plus  que  de 
21  fr.  35  par  tonne,  et  il  ne  reste  qu'une  petite  fraction  de  Ja 
teneur  primitive  en  mattes  cuivreuses  argentiföres  ou  con- 
tenant  de  Tor,  que  Ton  ne  traite  pas  sur  place,  et  qui  sont 
livr^es,  sous  cette  forme,  au  commerce. 

{Engineering,  1875,  p.  453.) 

F.  M. 


CERAMIQUfi   ET  VERRERIE. 


Machines  pour  fabriquer,  en  terre  dure,  les  tuiles^  les  carreaux, 
les  briques^  les  tuyanx  de  drainage,  etc..,^ 

de   MM.    BouLET  främs    jeünes. 

La  fabrication  des  tuiles,  des  briques,  des  carreaux  ou  des 
tuyaux  comprend  toute  une  s^rie  d'opörations  dont  les  trois 
principales  sont :  le  malaxage,  ou  tranformation  de  la  terre 
extraite  de  la  carri^re  en  un  masse  päteuse,  compacte  et  ho- 
mogene ;  le  moulage,  qui  consiste  ä  donner  ä  lapäte  la  forme  des 
briques,  des  tuiles,  des  carreaux  ou  tuyaux,  et  enfin  la  cuisson. 

MM.  Bautet  frires  se  sont  occup^s  avec  le  mSme  soin  des 
perfectionnements  ä  apporter  aux  appareils  qui  ont  trait  ä  ces 
trois  transformations  successives  de  la  terre  brüte.  II  existe, 
construit  par  eux,  un  nouveau  four  de  cuisson  qui  ofire  de 
grands  avantages,  mais  nous  ne  voulons  pas  le  d^crire  ä  pr^ 


Ofgitizeäby  Google 


—  69  — 

sent  :  nous  nous  proposons   seulement  aujourd*hui  de  faire 
connaitre  leurs  machines  ä  malaxer  et  ä  mouler  les  terres. 

D'aprds  ces  m^caniciens,  la  terre  la  plus  convenable  pour  la 
fabrication  des  tuiles  et  des  briques,  est  celle  qui  sort  de  la  car- 
riere ;  ondoit  Temployer  ainsi,  pourvu  qu'elle  alt  une  consis- 
tance  teile  que,  pötrie  dans  la  main,  eile  conserve  Tempreinte 
des  doigts  sans  y  adh^rer. 

Si  la  Saison  est  trds-s^che,  on  humecte  lög^rement  les  terres 
au  momentde  les  passer  aux  cylindres  malaxeurs;  si,  au  con- 
traire,  eile  est  pluyieuse,  on  les  durcit  en  y  mÄlant  un  peu  de 
d^chets  de  tuiles  et  de  briques  s6ches  non  cuites,  ou  m^me  de 
terre  söch^e,  m^lange  qui,  quoique  trfes-difflcile,  s'opfere  parfai- 
tement  avec  les  malaxeurs  de  MM.  Boulet.  Le  premier  de  ces 
engins  est  d^signä  sous  le  nom  de  :  gros  cylindres  canneUsy  pour 
^iviser  ks  moUes  de  terre  :  les  cannelures  sont  circulaires.  Cet 
appareil  est  destin^  aux  fabricants  ayant  des  terres  qui,  par 
leur  nature,  ne  peuvent  Ätre  extraites  qu'en  gros  morceaux  ou 
mottes,  telles  que  les  glaises  p].us  ou  moins  plastiques,  les 
terres  ä  ciment,  qui  renferment  des  parties  non  encore  d^sa- 
grög^es,  etc.  Gön^ralement,  on  place  ces  cylindres  ä  Tint^ 
rieurou  presdu  magasin  ä  terre,  et,  aumoyen  d'un  plan  inclin^ 
que  Ton  fait  arriver  ä  la  hauteur  de  la  trömie,  on  y  diverse 
la  terre  que  Ton  amöne  avec  des  brouettes  ou  des  wagon- 
nets. 

Cette  machine  est  excessivement  robuste;  eile  peut  fonc- 
tionner  toujours  pleine ;  eile  p6se  environ  2,100  kilogram- 
mes  et  coüte  2,000  francs ;  sa  force  motrice  doit  6tre  de  4  ä  5 
chevaux,  et  eile  produit  de  20  ä  30  mötres  cubes  de  terre  en 
10  heures  de  travail. 

Pour  les  terres  moins  fortes,  Ton  peut  employer  un  ma- 
laxeur  avec  deux  paires  de  cylindres  canneUs  superposies. 

Cette  combinaison  ^cohomise  de  moitiö  au  moins  la  d^pense 
de  la  main  d'oeuvre ;  les  terres  tombent  naturellement  de  la 
palre  du  haut  dans  celle  du  bas,  les  rouleaux  sont  coniques  et 
cannelös  circulairement,  comme  ceux  des  cylindres  simples,  et 
fönt  le  mfime  travail  comme  qualit6  et  le  double  en  quantit^. 
Quand  les  terres  renferment  de  la  chaux  en  grains  ou 
d'autres  matiöres  nuisibles,  Ton  peut,  ä  la  demande  de  Tache* 
teur,  remplacer  les  cylindres  cannel6s  du  haut  ou  du  bas,  par 
des  cylindres  unis  et  tourn^s,  qu'il  est  facile  de  serrer  pour 
Äcraser  ces  matiöres,  et  les  rendre  inoflTensives.  La  force  mo- 
trice nöcessaire  ä  la  manoeuvre  de  cette  machine  est  de  6  che- 
vaux, pour  produire  20  ä  30  metres  cubes  de  terre,  en  10  heures 
de  travail.  Elle  pdse,  approximativement,  2,600  kilogrammes, 
et  son  prix  est  de  3,000  francs. 

Les  mÄmes  constructeurs  peuvent  livrer,  ^galement  pour  les 
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terres  fermes,  un  malaxmr  vertical  reposant  tout  entier  sur  un 
socle-bäti  tr6s-solide,  ce  qui  fait  de  cet  appareil  un  engin  tr6s- 
facilement  transportable,  que  Ton  peut  installer  n'importe  oü, 
sur  une  pierre  ou  surdesmadriers.  Lesterres  sont  entiöremeut 
mölangöes,  aprös  un  cylindrage  ^nergique ;  ces  deux  Opera- 
tions n6cessitent  l'application  d'une  force  motrice  de  4  che- 
vaux,  qui  donne  20  ä  30  metres  cubes  de  terre  en  10  heures. 


Fig.  J6. 

Cette  machine  pese  environ  1800jkilograrames,''et  son'prix'est 
de  2,000  francs. 

La  flg.  26  reprösente,  en  ölövation  perspective,  une  machineä 
äireTy  ärouleaux  propuheurs;  eile  peut  produire,  d'une  fagon 
continue,  la  galette  pour  tuiles  ou  carreaux  de  toutes  gran- 
deurs,  aussi  bien  que  la  brique  pleine  ou  creuse.  Cette  galette 
est  si  r^sistante,  qu'elie  setient  sansse  briser,  sur  unegrande 
longueur ;  apr^s  la  cassure,  le  grain  est  trds-fin,  ^gal  et  serrö. 
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La  force  xnotrice  n^cessalre  poor  cet  appareil  est  de  ä  ä  4 
chevaux;  il  co&te  2,800  francs;  en  en  sortant,  les  galettes  peu- 
vent  Stre  immödiatement  soumises  ä  raction  de  lapreue  ä  vi$ä 
friction,  repr^sent^e  fig.  27,  Elle  est  tr^s-robuste  et  s*applique 
sp^ialement  ä  la  fabrication  des  grands  produits,  ce  qui  la 
read  indispensable  dans  les  usiaes  qui  ont  ä  faire  des  tuiles 


Fig.  27. 

de  10  ä  15  par  m^tre  carrö,  des  tuiles  de  rive,  des  faltiöreS| 
des  arÄtiers  de  50  centimetres  de  longueur,  etc.. 

Cet  engin  ne  demande  qu'une  force  motrice  d'un  cheval,  et 
peut  presser  2,600  ä  3,000  tuiles  en  10  heures.  Sonpoids  est 
de  2,500  kilogrammes  enyiron,  et  son  prix,  de  3,200  francs. 

II  est  important  de  remarquer  que  la  conformation  de  la 
machine  repr^sent^e  fig.  26  est  teile,  qu'il  est  facile  de  l'appli- 
quer  contre  le  malaxeur  vertical  et  de  faire  passer  directement 
au  moyen  d'une  äuge,  la  terre  qui  sort  de  Touverture  du  bas 
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de  ce  dernier,  entre  les  rouleaux  propulseurs,  pour  la  voir 

sortir  en  produits  k  rextr^mitä  oppos^e  de  cette  machine.  De 

cette  fa$on,  on  ^onomise  de  la  main-d'oeuyre,  et  tandis  que 

dans  la  machine  double  ä  Stirer,  ä  pistons  et  ä  action  intermit- 

tente,  en  emploie  trois  hommes  :  un  pour  mettr    la  terre  dans 

les  trömies  et  les  deux  autres  pour  y  entasser  et  y  faire  entrer 

cette  terre  et  couper  les  produits  k  longueur,  un  seul  homme 

est  suflSsant  avec  cette  nouvelle  Installation,  car  il  n'y  qu'ä 

igueur  les  galettes  qui  döcoulent  sur  letablier. 

ation  bien  faite  de  cette  machine  avec  Celles  qui 

aalaxage  des  terres,  permet  k  deux  hommes  de 

'  jour,  7,000  k  7,500  galettes  k  grandes  tuiles  de 

)  carrä,  la  terre  brüte  leur  ätant  amen^e  au  pied 

*e  machine  de  la  särie. 

oes  machines  les  plus  puissantes  qui  sortent  des 
M.  Boulet  fr^res,  ces  constructeurs  en  ätablissent 
d'autres  quiconstituent,  dans  la  mÄme  sp6cialiti,  une  s6rie  plus 
petite  et  produisant  moins.  D'abord,  un  malaxeur  k  cylindres 
cannel^s  simples,  de  petit  diametre,  qui  produit,  avec  une  force 
motrice  de  3  chevaux,  12  k  15  mätres  cubes  de  päte  en  10 
heures  et  qui  coüte  1,400  francs  ;  puis  la  machine  k  stirer,  de  la 
force  de  2  chevaux,  qui  produit  7,000  galettes  pour  tuiles  de 
21  par  mdtre  carr^,  en  dix  heures  de  travail;  et  encore,  la 
machine  ä  6tirer  et  ä  comprimer,  d'une  force  de  2  chevaux,  pro- 
duisant 2,500  k  3,000  tuiles  de  21  par  m^recarr^,  dont  le  poids 
est  d'environ  2,500  kilogrammes  et  le  prix  de  3,500  francs. 

Une  autre  fois,  nous  pourrons  entretenir  nos  lecteurs  de  la 
machine  k  plateau  tournant,  pour  mouler  et  agglom^rer  la 
brique,  le  ciment,  le  coke,  lahouille,  etc.. 

II  est  probable  que,  dans  un  temps  peu  iloignö,  le  Systeme 
de  fabrication  cöramique  k  la  terre  dure  dominera  tous  les 
autres.  II  a  Tavantage  de  diminuer  la  main-d*CBuvre,  et  d'em- 
ployer  la  terre  d'une  fagon  bien  plus  simple,  logique  et  ration- 
nelle,  que  les  anciennes  m^thodes  qui  commencent  par  la  d^ 
tremper  outre  mesure.  Les  triturations  violentes  que  Ton  fait 
subir  k  la  mati^re  premiere,  Tam^liorent  k  tel  point  que 
beaucoup  de  fabricants  räexploitent  des  carridres  abandon- 
n6es,  dont  les  argiles  employ^es  par  les  proc^d^s  ordinaires, 
c'est-ä-dire  ä  Tötat  de  päte  fluide,  ne  donnaient  que  des  pro- 
duits d^fectueux. 

L.L. 
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Exp&ience$  $ur  le  Vene  trempS;  risislance  au  choc 
et  ä  la  flexion , 

par  M.   DE   LuYNEs. 

Nous  avons  d^jä,  dans  le  XXXV«  et  dernier  volume  de  notre 
premiire  s&ie  (1875,  p.  199),  entretenu  nos  lecteurs  du  verre 
tremp^,  mais  sans  entrer  dans  le  detail  des  proc^d^s  par  les- 
quels  rinventeur  fran^ais  arrivait  ä  produire  les  risultats 
indiqu^s.  M.  de  Luynes,  dans  un  rapport  präsente  derni^rement 
ä  la  SocWtö  d'Encouragement,  d6clare  que  le  secret  est  des 
plus  simple  :  il  consiste  ä  chauffer  le  verre  k  une  temp^rature 
tr6s-voisine  de  celle  de  son  ramollissement,  et  ä  le  plonger 
rouge  dans  des  corps  gras  d'origine  animale  ou  y^g^tale  dont 
la  temp6rature  peut  s'61ever,  sans  qu'ils  bouillent,  au  delä  du 
point  d'^bullition  de  Teau.  Lorsque  le  verre  a  subi  cette 
trempe,  il  a  acquis  des  propriöt^s  nouvelles  et  trös-remar- 
quables ,  dont  nous  avons  d^jä  rendu  compte  en  partie. 

Les  expöriences  faites  par  M.  de  Luynes  ont  surtout  portÄ 
sur  la  fafon  dont  le  verre  tremp^  se  comporte  en  prösence  des 
changements  brusques  de  temp^rature. 

Une  lame  en  glace  de  Saint-Gobainde  20  centimdtres  de  lon- 
gueur  sur  3  ou  4  centim^tres  de  largeur,  a  6t6  tremp^e  : 
aprds  s'Ätre  l^görement  tordue  par  le  refroidissement,  eile  a 
^tä  placke  sur  les  charbohs  allum^s  d*un  foumeau  ordinaire ; 
puls,  lorsqu'elle  a  ^t^  suffisamment  chaude,  plong^e  dans 
de  Teau  froide.  Cette  6preuve  a  6U  renouvel^e  plusieurs  fois  ; 
la  lame  a  parfaitement  r^sistä  et  si  bien,  qu'on  a  pu  la  jeter 
d'un  troisidme  ^tage  sur  le  pav^  sans  qu'elle  se  brisät. 

On  a  soumis  ensuite  ä  Taction  d*un  feu  de  charbon,  de 
lampes  ä  alcool,  etc.,  des  plaques  et  des  assiettes  en  verre  qui 
avaient  616  fabriqu6es  par  M.  de  la  Bastle;  elles  ont  ögalement 
bien  supportö  les  changements  brusques  de  temp^rature.  Enfia 
un  verre  de  lampe  trempö  a  re^u  dans  diflförentes  directions  la 
flamme,  qui  l'a  recouvert  de  fumöe  lorsqu'on  inclinait  la 
lampe. 

II  r^sulterait  de  ces  essais,  que  le  verre  trempö  supporte, 
incomparablement  mieux  que  le  verre  recuit,  les  changements 
brusques  de  temp^rature,  mSme  entre  des  limites  assez  ^loi- 
gnöes.  Un  fait  non  moins  interessant,  c'est  que  l'action  d'une 
tempörature  peu  61ev6e  ä  laquelle  on  soumet  souvent  ce  verre 
ä  diflförents  intervalles  de  temps  n'alt^rerait  pas  d'une  manifere 
notable  son  etat  de  trempe.  Ainsi.une  assiette  en  verre,  qui 
sert depuis  plusieurs  mois,  tous  les  jours,  ä  cuire  des  OBufs,  reste 
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encore  assez  fortement  tremp^e  pour  r^sister  aux  chocs  ^ner- 
giques  auxquels  on  Texpose  en  la  jetant  ä  terre. 

M.  de  Luynes  a  ^galement  voulu  se  rendre  compte  de  la 
r^sistance  du  verre  trempö,  tant  au  choc  qu'ä  la  flexion. 

II  a  choisi,  ä  cet  effet,  des  plaques  de  verre  de  dimensions 
diflförentes,  et  les  a  appuyöes  par  leurs  bords,  sur  des  cadres 
en  bois. 

D*abord,  une  plaque  de  16  ceotimötres  de  longueur  sur 
i2  centim^tres  de  largeur,  et  de  5  milUmetres  d'öpaisseur, 
a  support6  les  chocs  d*un  poids  de  100  gramraes  tombant 
d*une  hauteur  de  1  ^  4  m^tres,  et  d*un  poids  de  200  grammes 
de  1  ä  3  mMres ;  eile  s'est  bris6e  sous  le  poids  de  200  grammes, 
tombant  de  4  m6tres.  Une  plaque  semblable,  mais  non  trem- 
p6e,  s'est  rompue  complötement  sous  le  poids  de  100  grammes 
tombant  de  30  ä  40  centimetres  de  hauteur  environ, 

U4e  seconde  plaque  de  25  centimetres  de  longueur  sur  16  de 
largeur  et  6  ä  7  millim^tres  d'öpaisseur  a  r&iste  aux  poids 
pröcedents,  et  ne  s'est  rompue  que  sous  le  poids  de  500  gram- 
mes tombant  de  2  mötres.  Une  plaque  semblable  non  tremp^e 
'  a  6tö  briste  par  le  poids  de  100  grammes  tombant  de  30  ä 
40  centimetres  de  hauteur. 

Enfin  une  plaque  de  47  centimetres  de  longueur  sur  30  centi- 
metres de  largeur  et  9'°,5  d  epaisseur  ne  s'est  briste  que  sous 
la  chute  d'uu  poids  de  500  gramraes  tombant  de  10  metres  de 
haut,  tandis  qu'une  plaque  semblable  non  trempöe  s'est  cassöe 
sous  le  poids  de  200  grammes  tombant  de  3  ä  4  metres. 

II  est  bou  de  remarquer  que,  dans  toutes  ces  experiences, 
les  poids  tombaient  normalement  aux  surfaces  des  plaques  de 
verre,  et  par  cons6quent  dans  les  conditions  les  plus  defavo- 
rahles.  Dans  une  toiture  ou  dans  une  coustruction  vitröe,  les 
Corps  qui  tombent,  principalement  les  grölons,  rencontreront 
toujoursle  vitrage  sous  une  certaine  inclinaison,  ce  qui  recule 
encore,  dans  Tusage,  les  limites  des  resistauces  que  Ton  vieut 
d'indiquer  approximativement, 

M.  de  la  Bastle  a  remis  ä  M.  de  Luynes  un  verre  ä  vitre 
ordinaire  de  4  millimötres  d'öpaisseur,  qu'il  avait  courbö  de 
mani^re  que  la  flache  pr^sentät  une  longueur  de  5  centimetres 
environ.  Plac4  sur  le  sol,  ce  verre  pouvait  supporter  des  poids 
consid6rables  sana  se  briser ;  il  ne  prösentait  qu'un  aplaüsse- 
ment  passager, 

Une  autre  lame  de  verra  de  möme  forme,  mais  de  1 1/2  mil- 
limfetre  d'^paisseur,  a  ii&  chargöe  de  poids  consid6rables  :  eile 
s'est  aplatie  totalement,  et  a  reprls  ensuite  sa  forme  premiere» 
lorsqu on  la  debarrass^e  de  la  Charge  k  laqualle  on  Tavait 
soumise. 

Les  verres  en  relief  tremp^s  par  la  mdthode  de  M*  de  la  Bas^ 
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tie,  se  sont  bien  consery^s,  comme  forme  et  comme  transpa- 
rence,  et  ont  ägalement  acquis  une  soliditä  de  beauooup  8up4- 
rieure  k  celle  des  verres  semblables  qui  n'avaient  pas  subi  la 
trempe. 

Le  verre  trempA  peut  B*user  au  tour  ou  ä  la  meule,  il  peut 
dtre  poli  ou  d^poli ;  les  glaces  tremp4e8  peuvent  Atre  biaaaut^es 
comme  les  glaces  ordinaires .  La  trempe  n'altöre  en  rien  U 
transparence  et  les  propriät^s  premiAres  du  verre,  et  la  forme 
des  objets  peut  Atre  respectöe,  par  l'emploi  deprocäd^  de  chauf«« 
fage  semblables  k  ceux  dont  on  se  sert,  dans  d'autres  indua« 
tries,  pour  les  objets  qui  se  ramollissent  au  feu.  Le  prlncipal 
inconv^nient  que  präsente  ce  Terre,  provient  de  la  difficultö 
qu'il  offre  k  la  coupe  au  diamant;  mais  rien  ne  dit  que  Ton  na 
trouvera  pas  un  moyen  de  le  couper,  de  le  tailler,  ou  de  Tap* 
proprier  d'une  autre  mani^re  aux  näcassitös  du  vitrage. 

L.  L. 


MACHINES  OUniS. 


Machines  ä  caucr  les  pienea  et  le$  minerais, 
de  Dünston. 

La  machine  ä  casser  les  pierres  qui  a  ^te  imaginöe  par 
M.  Blake y  yers  1880,  a  servi  de  type  ä  un  assez  grand  nombre 
d'autres  appareils  destinös  au  m6me  usage.  Nöanmoins,  yers 
la  mÄme  6poque,  M.  de  Mosheimer  a  fait  connaltre  une  autre 
machine  dans  laquelle  il  a  cherchö  k  combiner,  dans  un  m^me 
appareil,  les  deux  principes  du  cassage  des  pierres,  des  quartz, 
des  minerais  et  autres  matiires  dures  :  d'abord,  en  les  brisant 
par  la  force  centrifuge,  puis  ensuite,  en  les  rÄduisant  enpoudre 
par  un  mÄcanisme  broyeur.  Cet  appareil,  dans  lequel  on  em- 
ployait  Teau,  paralt  compliquö,  et  doit  exiger,  pour  Ätre  rais. 
en  action,  une  force  considörable,  ce  qui  a  peu  contribuö  k  le 
ripandre. 

Deux  ann^es  plus  tard,  M.  W.  Pope  proposait,  pour  casser 
les  mat^riaux  destinÄs  k  Tempierrement  des  routes,  une  ma- 
chine k  excentrique,  ne  diflferant  de  celle  de  M.  Blake  que  par 
quelques  modiflcatioiis  dans  le  m6canisme  de  transmission. 

La  machine  de  M.  Chamber,  qui  parut  ä  la  m^me  äpoque, 
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^tait  encore  une  forme  de  la  machine  Blake,  mais  le  moteur 
de  transmission  avait  quelque  analogie  ayec  la  presse  hydrau* 
lique. 

Dans  le  systöme  de  M.  F.  C.  P.  Hoffmann,  Ton  s'est  servi, 
pour  casser  les  pierres  et  les  minerais,  dedeux  arbres  terminäs 
par  des  mAchoires  en  acier  ^n  forme  de  presse  excentrique. 
Entre  les  deux  mächoires  est  disposö  un  cylindre  arme  de 
blocs  d'acier,  auquel  on  imprime,  au  moyen  de  leviers,  un 
mouvement  de  ya-et-vient  qui  casse  et  broie  les  mat^riaux  que 
Ton  Jette  entre  les  mächoires. 

M.  Avery  s'est  uniquement  appliquä,  en  1864,  ä  remädier 
aux  quelques  defauts  qu*il  avait  cru  remarquer  dans  la  ma- 
chine Blake,  afin  de  la  rendre  plus  propre  &  äviter  les  coups 
morts,  et  pour  donner  ä  la  mAchoire  mobile  une  course  varia- 
ble. 


Fig.  28. 

M.  DycA-Äojf  a  cru  n^cessaire  d'introduire,  dans  le  Systeme 
Blake,  deux  mächoires  mobiles,  ainsi  que  d'autres  perfection- 
nements  de  detail,  tout  en  lui  donnant  une  plus  grande  capa* 
cit6  de  travail. 

La  machine  de  M.  7t.  Schwamkrug  est  encore  la  machiue 
Blake,  mais  les  plaques  brisantes,  sont  en  fer  forgö,  au  lieu 
d'Ätre  en  fönte,  et  par  suite,  moins  pesantes  et  pouvant  se 
remplacer  promptement. 

Ensuite  est  venu,  en  1867,  le  broyeur  de  M.  Carr,  bas6  sur 
le  principe  de  la  force  centrifuge  que  Ton  communique  aux 
materiaux,  et  par  suite  de  laquelle  ils  se  heurtent  violemment 
entre  eux,  et  contre  quatre  s6ries  de  barreaux  en  fer  concen- 
triques,  se  mouvant,  ind^pendamment  les  uns  des  autres,  avec 
une  grande  vitesse. 

M.  P.  Rittinger  a  aussi,  vers  la  mfime  6poque,  propos^  de 
casser  les  pierres  au  moyen  de  chocs  violents,  par  projection 
sur  une  surface  dure,  contre  laquelle  elles  se  brisent  en  ^clats, 
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par  suite  d'un  mouvement  rapide  de  rotation  imprim^  ä  un 
plateau  pourvu  de  bras  ou  rayons. 

Plus  r^cemment  ont  ^t^  produits  un  certain  nombre  d'appa- 
reils  moins  simples,  Ätablis  sur  divers  principes.  D'abord,  le 
broyeur  Carter  qui  agit  par  pression ;  celui  de  Milburn,  qui 
brise  au  moyen  de  deux  cylindres  cannel^s;  puis  Tappareil  de 
HopCy  qui  est  encore  la  machine  Blake,  mais  avec  des  mAchoi- 
res  äpointesde  diamant,  et  enfln,  la  machine  de  M.  R.  Marsien^ 
toujours  dans  le  Systeme  Blake,  pour  produire  des  fragments 
de  forme  cubique,  etc. 

Sans  doute,  il  existe  encore  bien  d'autres  appareils  propres 
ä  briser  les  mati^res  dures,  mais  il  n'en  est  pas  qui  soient 
d*une  application  plus  g^nörale  que  le  broyeur  Carr  et  la  ma- 
chine Blake  et  ses  perfectionnements,  c'est  ce  qui  nous  döter- 


Fig.  19. 

mine  ä  donner  un  nouvel  engin  de  ce  dernier  Systeme,  ötabli 
par  la  compagnie  de  construction  de  Dunston,  de  Oateshead  sur 
Tyne. 

La  flg.  28  reprösente  une  coupe  verticale,  et  la  fig.  29,  une 
autre  disposition,  en  616vation,  sur  laquelle  on  a  enlevö  la  pa- 
roi  et  supprimÄ  le  rouleau  et  le  cylindre  ä  yapeur. 

A,  est  un  leyier,  muni  k  sa  partie  supärieure  d'une  plaque 
d'acier  qui  repose,  par  une  extrömiti,  sur  une  excentrique  dou- 
ble, X,  et  par  Tautre  sur  un  cylindre  qui  lui  sert  d'axe  de  ro- 
tation, et  qui  est  encasträ,  en  partie,  dans  un  bloc  immobile 
disposö  pour  le  recevoir.  B  est  la  mdchoire  mobile,  gamie,  sur 
sa  face  antörieure,  d*une  plaque  d'acier  unie,  cannel^e  ou  k 
pointes,  et  portant,  en  arriöre  et  vers  le  bas,  une  plaque  de 
mötal  dur  qui  appuie  elle-mAme  sur  une  plaque  semblable  que 
porte  le  levier  A ;  cette  mächoire  est  mobile  autour  d'un  axe  placÄ 
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yers  le  haut.  C  est  la  mAchoire  immobile»  armäe  aussi  d'une 
grande  plaque  d*acier  diveraement  conformäe»  suivant  las  be- 
soins ;  D  est  un  cylindre  cannelö  ou  ä  pointes,  placö  sous  la 
mächoire  immobilei  en  avant  de  la  partie  infärieure  de  celle 
mobile. 

II  est  facile  de  volr  que,  lorsque  Texcentrique  X  agit  sur  le 
levier  A,  celui^^ci  pousse  en  avant  le  bas  de  la  m4choire  mobile 
et  la  presse  oontre  le  cylindre  C  :  les  matiöres»  präsentes  en- 
tre  les  deux  surfaces,  sont  donc  cass^es  et  broy^es»  pour  tom- 
ber  ensuite  en  ayant  de  cette  mächoire. 

Une  poulie^YOlant  reßoit,  par  Tinterm^diaire  d*une  courroie> 
le  mouyement  qu*elle  transmet  ä  Tarbre  sur  lequel  est  caXie 
l'excentrique.  Une  bielle  B,  filet^e  par  le  bout»  passe  k  trayers 
une  plaque  öpaisae  et  peut,  au  moyen  d'un  ^crou,  seryir  ä  6car- 
ter  ou  ä  rapprocher,  suivant  les  besoins,  la  mAchoire  mobile 
de  Celle  fixe. 

Les  constructeurs  attribuent  ä  leur  machine  de  nombreux 
avantages. 

1<>  Son  prix  est  plus  mod^rä  que  celui  des  autres  machines 
qui  remplissent  les  m^mes  fonctions; 

29  Son  travail  est  Ägalement  plus  (^conomique,  car  eile  d^ 
pense  moins  de  vapeur  et,  par  suite,  de  charbon  que  toute  autre, 
en  donnant  deux  pulsations  par  tour. 

3^  Elle  präsente  le  frottement  minimum»  Joint  ä  une  puis- 
sance  effective  ma&imum. 

4^^  Elle  brise  les  mati^res  en  les  rendant  aussi  Egales  que 
Celles  cassöes  k  la  main,  et  cela  avec  moins  de  dächet  que  les 
autres  machines. 

5^  Enfin  la  transmission  e^t  au2$si  simple  et  directe  que  pos- 
sible,  sans  coin  de  rappel,  sans  maniveUe  et  sans  bielle,  cous- 
Biüets  hi  gamitures. 

F.  M. 


MeuUs  en  imeri, 
paf  Mv  Halm. 

Voici,  d*iprte  M.  Hdm^  ibg^nieur,  la  fa^on  dont  sont  fabri- 
tfiim  les  meules  en  ämeri^  daus  les  Etablissements  de  oon»- 
tructionde  machines  de  M.  Massii^  k  Hirschau,  pr^  Municfa. 
L'on  diisout  de  l4  gomme  laque  dans  de  l^aloool»  et  dans  oette 
tÜssolution»  que  Tob  a  versöe  dans  un  moule  en  fer  ächauff(i, 
l*oa  tamUe  autanl  d'Emeri  en  poudre  ou  de  quarU  vif  qu*elle 
M  ^eut  admettroi  c'est4i-dire  tant  fue  la  maase  reate  couknte 
dans  le  moule  :  la  p&te  qui  en  r^sulte  est  ensuite  comprimöe 
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fortement  k  la  presse  hydraulique.  £n  g^n^ral,  tine  partie  de 
gomme  laque  peut  absorber  trois  parties  d'ömeri ;  mais,  Wen 
que  ce  rapport  n'ait  pas  besoin  d'fitre  rigoureusemeut  main- 
tenu,  on  doit  considärer  que  la  gomme  laque  ne  sert  qu*ä  lier 
la  matierei  et  que,  par  cons^quent,  un  exc^s  de  cette  subd- 
tance  est  plut6t  nuisible  qu*utile.  Le  grain  de  T^meri  doit  Atre 
sirieusement  pris  en  consid^ration  :  lorsqu'il  est  gros,  11  faut 
moins  de  gomme  laque  que  ponr  de  l'^meri  ä  grain  fln. 

(Gewerbeblatt,  1876). 

F.  M. 


Brossei  d^acier  pour  nettoyer  la  fönte  brüte, 
par  M.  R.  Bbrthold. 

Les  piöces  de  fönte  sont  toujours,  lorsqn'on  les  retire  des 
moules,  recouvertes  d*nne  assez  grande  quantitd  de  sable  qui, 
k  la  tempörature  de  fusion,  «'est  combinÄ  avec  Toxyde  de  fer, 
pour  former  une  croftte  tr^s-dure  que  Ton  6tait,  jusqu'fc  prÄ- 
sent,  Obligo  d'enlever  k  la  lime  on  au  burin,  pour  faire  appa- 
raftre  le  m^tal  lui-m6me.  Un  industriel  de  Dresde,  M.  Richard 
Berthold,  pense  avoir  trouvÄ  un  moyen  plus  prompt  et  plus  effl- 
cace  pour  opörer  ce  travail :  il  se  sert  de  brosses  d'acier.  Ces 
brosses  sont  formöes  avec  des  lames  de  ressort,  telles  que 
Celles  dont  On  faisait  usage  pour  fabriquer  les  crinolines ;  on 
leur  donne  la  disposition  de  fers  de  rabots,  assembläs  et  jux- 
tapos^  dans  la  m^me  monture.  Ainsi  mont^es,  elles  restent 
longtemps  affil^es  et  sont  d'un  maniement  plus  commode  et 
plus  rapide  que  le  burin  on  la  lime. 

F.  M. 


VARliT]6S  CHIMIQUES. 


E$sai  des  pyrites  contenant  de  Vor* 

On  rencontre  assez  soutent,  surtout  en  Autriche,  dös  pyrites 
contenant  de  Tor ;  voici  comment  Ton  peut  constater  ce  fait. 
L'on  fait  griller  un  ichantillon  pesant  un  kilogramme  environ, 
puis  on  Tintroduit  dans  un  mortier  en  fer  et,  au  moyen  du 
pilon,  Ton  en  forme,  avec  de  Teau,  une  bouillie  ipaisse,  ä  la- 
quelle  on  ajoate  la  valeur  d'une  cuill^r^  k  bouch;e  de  mercure. 
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On  triture  de  Douveau  avec  le  pilon,  et  Ton  ajoute,  au  beut 
de  peu  de  temps,  une  quantit^  ^gale  de  mercure,  pais  Ton 
broie  derechef  et  Ton  verse  de  Teau  chaude,  de  la  soude,  et  six 
cuilleries  de  mercure ;  Ton  continue  ä  triturer  encore  quelque 
temps,  et,  finalement,  la  masse  päteuse  est  lav^e  dans  des 
capsules  ämaill^es.  L'amalgame  se  rassemble,  on  le  distille  et 
Ton  peut  obtenir  ainsi  80  ä  90  p.  100  de  Tor  que  donnerait 
l'essai  par  la  voie  s^che. 

{HüUen  männische  Zeitschrift,  1875,  p.  311). 

F.  M. 


Blanc  de  zinc  perfectionwf, 

par  M.  Orr. 

M.  Orr  aurait,  d'apr^s  le  compte  rendu  de  la  Soci^tä  chimi- 
que  autrichienne,  trouv^  moyen  de  produire  un  tr^s-beau  blanc 
de  zinc,  en  op^rant  comme  il  suit :  on  lave  du  sulfure  de  ba- 
rium  brut,  et  Ton  mölange  ä  la  liqueur  obtenue  des  Äquivalents 
ägaux  de  chlorure  et  de  sulfate  de  zinc.  L*on  recueille  le  pr^ci- 
pitä,  on  le  presse  et  on  le  fait  sicher;  puis  on  le  chauffe  sur  une 
aire  et  on  le  jette,  tout  chaud,  dans  Teau  froide.  Ce  dernier 
traitement  a  pour  consäquence  de  donner  k  la  masse  une  grande 
density.  Ce  produit,  lav^  et  moulu  finement,  poss^de  une  cou* 
leur  d'enduit  d'une  pureti  et  d*une  blancheurremarquables. 

F.  M. 


Anatme  des  Guanos  de  chauves-simris, 
par  M.  H.  Sghwartz. 

On  yient  de  d^couvrir  dans  unecaverne,  ä  Raab,  en  Hongrie, 
un  d^pötabondantdeguano  de  chauves-souris,  dont  les  ^han- 
tillons ont donnä  ä  M.H.  Schwartzlsi  composition  suivante  : 

No  1.  No  2. 

Azote 0,98  k  0,84  p.  100.  0,70  p.  100. 

Acide  phosphorique.     .     11,03     —  10,56     — 

Sable »        —  32,80     — 

Perteaufeu.     ...        »         —  31,62     — 

L*acide  phosphorique  ^tait,  en  partie,  combinä  avec  le  fer  et 
Talumine. 

F.  M. 
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Purißeeilion  de  Vacide  sulfwique  de$  ckaiiArü, 
par  M.  W.  Thorn. 

II  y  a  quelque  temps  d^jä  qae  MM.  Bode  et  Hasenelever  ont 
propos4  un  procMä  pour  purifler  Tacide  sulfurique  en  le  dd- 
barrassant  de  l'arsenic,  au  moyen  de  Facide  sulf hydrique ; 
cette  m^thode  a  6U  appliqu^e  aux  usines  de  Freiberg,  mais 
eile  s*est  peu  räpandue,  surtout  ä  cause  des  inconvönients  et 
des  d^sagr^ments  que  präsente  le  maniement  du  gaz  sulfhy- 
drique,  et  des  appareils  dispendieux  n^cessaires  ä  sa  produc- 
tion, 

L'emploi  de  Thyposulfite  de  soude,  pour  remplir  le  mdme 
but,  parait  peu  connu,  quoiqu'il  ait  ^U  appliquä  avec  succös, 
dans  plusieurs  fabriques,  depuis  quelques  ann^es  döjä.  L'ar- 
senic  qui  souille  l'acide  sulfurique  parait  £tre,  en  grande  par- 
tie,  präsent  ä  T^tat  d'acide  ars^nieux;  celui-ci»  par  Tinterven- 
tion  de  l'hyposulfite  de  soude,  se  transforme  en  sulfure 
d'arsenic  et  en  sulfate  de  soude  :  yoici,  du  reste,  la  marche  de 
Top^ration.  On  chauffe,  dans  un  röservoir  en  plomb,  l'acide 
des  chambres,  marquant  50^  Baum^ ;  lörsque  sa  temp^ature 
a  atteint  70  k  SO^',  on  y  ajoute  la  quantitä  d'hyposulfite  de 
soude  correspondant  k  sa  teneur  en  acide  arsänieux  :  oe 
cbiffre  a  &U  d^terminä  une  fois,  par  Tanalyse,  et  il  ne  yarie 
pas,  tant  que  Ton  emploie  la  m4me  sorte  de  pyrites.  Le  sei  de 
soude  est  introduit  dissous  ou  en  poudre,  et  Ton  agite  forte- 
ment.  Le  sulfore  d'arsenic  ne  tarde  pas  ä  se  sÄparer,  sous 
forme  de  flocons  jaunes  qui  flottent  ä  la  surface  du  liquide; 
ils  restent  sur  le  fond  du  r^seryoir,  lorsque  Ton  soutire  Tacide, 
et  i'on  traite  imm^diatement  une  nouvelle  dose  de  ce  dernier. 
Le  sulfure  d*arsenic  n*est  recueilli  que  lorsqu*il  est  r^uni  en 
assez  grande  quantitö ;  on  le  soumet  alors  k  des  lavages,  pour 
le  däbarrasser  de  l'acide  sulfurique  qui  y  adhftre. 

Li  TeeknohgUte.  N.  S.  —  Tome  I«».  *   r"  T 
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Cette  Operation  est  d  une  grande  simplicltö,  et  lorsque  l'on 
a  distribu^  avec  sein  Thyposulfite  de  soude,  sans  en  mettre  un 
exc^s,  il  se  d^gage  peu  d'acide  sulfureux, 

La  Proportion  moyenne  de  Tacide  arsenic  6tait,  avant  la  pu- 
riflcation  de  Tacide  sulfurique,  de  0,093  pour  100;  aprfes,  eile 
n*est  plus  que  de  0,004  pour  iOO. 

De  son  cöti,  M.  R.  Wagner  a  fait  remarquer  que  le  proc^dö 
de  M.  rAorn,  quoique  donnant  des  rtsultats  trds-satisfaisants, 
pr^sentait  cfg^fi^d^nt  riuconv^leiii  qm  TiKude  purifiä  ren- 
ferme  1/3  pour  cent,  et  plus  de  sulfate  de  sodium.  Dans  tous 
les  cas  oü  cette  impuretö  de  Tacide  ne  sera  pas  pr^judiciable, 
il  faudra  donner  la  pröfÄrence  ä  ce  proc^dö,  qui,  dit  M.  H.  A. 
Smith,  dans  son  ouvrage  sur  la  fabrication  de  Tacide  sulfuri- 
que, a  donnä  «a  graad  las  r^ultats  los  prus  coiacluiuits,  ä  des 
prix  extrSmement  moder^s. 

Dans  le  cas  oü  Ton  aurait  des  raisons  ou  des  scrupules  sufB- 
sants,  pour  ne  pas  employer  la  möthode  de  M.  F.  Bode,  au 
»oyen  du  gaz  acide  »ulfhydrique,  on  pourra  tris-bien  reoom- 
mander  et  preferer,  par-dessus  tous  les  autres,  le  mode  de 
purification  de  M.  Dupasquier,  qui  consiste  k  ajouter  direote^ 
ment  du  sulfure  de  barium,  dans  Tacide  des  cbambres  k 
50«  Baum6. 

Quoi  qu*il  en  soit,  Tacide  byposulfureux  n'en  restera  pas 
moins  un  r^actff  pr^cieux  pour  öliminer  Tacide  arsönieux ; 
seulement,  il  faudra  employer,  dans  beaucoup  de  cas,  de  pr^ 
f^reujce  au  sei  de  sodium,  le  compos^  que  Ton  obtient  en  me- 
langeant  le  chlorure  de  barium  avec  Thyposulfite  de  sodium. 

L^  mode  d'action  de  oette  matiöre  est  indiquöe  par  la  r^ac- 
tion  : 

3  (Ba  S^O'  +  H«0)  +  As'O'  =  As«S^  +  3  (Ba  SO*)  +  3  H^O- 

II  se  forme  instantanöment  un  pr^cipitS  de  suITure  jaune 
d^arsenic,  et  de  blanc  de  baryte,  sans  que  Tacide  sulfurique 
Boit  souilli  d'une  nouvelle  impuret^,  par  le  travail  de  la  puri- 
Äcation.  19,8  parties  d'acide  ars^nieux  exigent  85,5  parties 
d*hyposulfite  de  barium  dont  la  formule  est  : 

Ba  SK>«  +  H«0. 

,  {PollßtechmadM  Journal,  t.  217,  p,  4A5.) 

{Beustche  Indnsirk  Zeitung,  1875,  p.  423.) 

F.  M. 
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Formation  continue  de  Facide  azotique  ovec  l'ammaniaque 
et  Voxygine  de  Fair, 

par   M.    H.    Schwarz. 

Quand  Ton  Äyapore  une  lessive  de  soude  caustique  sur  du 
peroxyde  de  mangan6se,puisqueron  chattffe  mod^röment  danar 
un  courant  d'air,  Ton  obtient,  comme  on  sait,  da  manganate 
de  soude,  qui ,  suivant  M.  TessiS  du  Mottay,  chauffd  au  rouge 
dans  UB  courant  de  vapeur  surchauffSe,  abandonne  de  l'oxygtee 
et  revient  k  T^tat  primitif  de  mölange  de  peroxjde  de  manga- 
n^se  et  de  soude. 

M.  ff.  Schwarz  croit  pouvoir  admettre  que  si  Ton  fait  agir 
de  rammoniaque  gazeuse  sur  un  mä^Iange,  calcin6  k  l*air,  de 
soude  et  de  peroxyde  de  mangan^se,  Tammoniaque  doit  s'oxy- 
der,  et  passer  ä  l'^tat  d*acide  azotique.  Cet  acide  ne  peut  pas 
se  combiner  avec  la  soude,  parce  que,  suivant  M.  WöMer,  l'a-- 
zotate  de  soude  chauffö  avec  le  peroxyde  de  manganäse,  se  d^ 
compose  en  soude  caustique  et  en  acide  azotique.  Lorsqu*on 
renouvelle  Taccös  de  Tair,  il  doit  se  former  du  manganate  de 
soude,  et,  par  cons^uent,  une  Oxydation  continue  de  Tammo- 
niaque,  prodnisant  sa  transformation  en  acide  azotique. 
M.  Schwarz  a  priö  un  de  ses  pr^parateurs,  M.  Pärik,  d'entre- 
prendre,  ä  ce  sujet,  des  exp6riences  qui  ont  pleinement  cön- 
firm^  ses  prävisions. 

L*on  a  jetä  du  peroxyde  de  manganäse  en  excäs  dans  une 
lessive  de  soude,  et,  apräs  y  avoir  ajout6  un  peu  de  potasse 
caustique,  Ton  a  ävapor^,  dans  une  capsule  d'argent,  jusqu'ft 
obtenir  un  räsidu  pulvärulent.  L'on  a  ensuite,  par  une  addi- 
tion  de  chaux,  rendu  la  masse  plus  poreuse,  afin  d'empächer 
son  adhärence  au  tube  en  verre  vert  dans  lequel  on  Ta  intro- 
duite  alors,  puis  ce  dernier  a  ätä  placä  dans  un  fourneau 
chauff<i  au  gaz.  L'exträmitä  recourböe  a  6U  insäräe  d'abord 
dans  un  recipient  sec,  et  celui-ci,  mis  en  communication  avec 
plusieurs  flacons  de  lavage  contenant  de  la  soude  normale  ; 
Tautre  bout  a  Ät6  mis  en  rapport,  par  un  flacon  de  Woulf  k 
trois  tubulures,  avec  deux  gazomätres  k  air.  L*un  de  ceux^K^i 
lan^^t  son  contenu,  directement  ä  travers  le  tube  de  verre 
portö  au  rouge  naissant ;  Fautre  n'y  projetait  l'air  qu'apräs 
qu'il  avait  traversä  un  appareU  de  Liebig  contenant  de  Tammo- 
niaque  liquide.  Cette  disposition  permettait  donc  de  faire  pas- 
ser ä  volonte,  sur  le  m^lange  de  soude  et  de  peroxyde  de  man- 
ganäset  de  Tair  pur  ou  de  Tair  chargä  de  vapeurs  ammonia- 
cales. 

La  formation  de  l'acide  azotique  ne  s'est  pas  £ait  attendre, 
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et  les  r^cipients  n*ont  pas  tard^  k  se  remplir  d*une  liqueur  cor- 
rosive;  il  n'y  a  que  lorsque  la  temp^rature  a  6i6  trop  ^lev^e, 
que  sont  apparues  les  vapeurs  rutilantes  et  ce  n'est  que  quand 
la  Proportion  de  Tammoniaque  a  6i6  un  peu  consid^rable,  qu'il 
s'est  produit  des  vapeurs  d'azotate  d'ammcnium.  Lorsque  Ton 
a  dosö  Tammoniaque  et  Tacide  azotique  form^,  Ton  a  constatä 
la  production  d'une  quantitö  d'acide  äquivalente  aux  60  cen- 
ti^mes  de  Celle  qui  se  devait  produire  th^oriquement. 

Sur  25  parties  d'ammoniaque  disparues ,  il  faut  que,  par 
l'absorption  de  64  parties  d'oxygfene,  il  se  forme  63  parties 
d'acide  azotique  et  18  d'eau ;  au  lieu  de  cela,  Ton  a  obtenu 
37  parties  d'acide  azotique,  rösultat  certainement  tres-satisfai- 
sant.  L'on  peut  ainsi,  pendant  des  journ^es  enti^res,  pour- 
suivre,  par  cette  möthode,  la  transformation  de  Tammoniaque 
eu  acide  azotique. 

Lorsque  Ton  amöne  seulement  derammoniaquesans  air,  sur 
le  m^lange,  il  se  forme  igalement  de  Tacide  azotique  et  m^me 
en  plus  grandes  proportions,  mais  son  döveloppement  ne  tarde 
pas  ä  s'arr^ter,  au  bout  de  peu  de  temps.  On  voit  alors  appa- 
raltre,  ä  Textr^mit^  du  tube,  des  vapeurs  blanches  d'azotate 
d*ammonium,puisderammoniaquegazeuse.  Lorsque  Ton  chaufie 
au  rouge  dans  un  courant  d'air,  le  mölange  se  r^g^nfere,  et 
devient  capable  de  fournir  de  nouveau  de  Tacide  azotique. 

L*expärience  se  pr^te  parfaitement  ä  une  röp^tition  dans  une 
le^on  de  chimie.  Quant  k  la  question  de  savoir  si  eile  est 
susceptible  d'une  application  pratique,  M.  H.  Schwarz  seborne 
k  dire  qu*un  kilogranune  d*azote,  contenu  dans  Tammoniaquo, 
revient  ä  peu  prfes  au  mSme  prix  que  celui  contenu  dans  deux 
mötres  cubes  de  salp^tre  du  Chili ;  il  lui  semble,  en  consä- 
quence,  que  Textraction  de  Tacide  nitrique  de  ce  salp^tre,  doit 
6tre  plus  simple  que  ne  peut  TÄtre  cette  möthode  d'oxyda- 
tion« 

{Polylechn%sch$8'Joumal,  i.  218,  p.  219.) 

F.  M. 


Essai  des  vanilles  du  commerce^ 
par  MM.  Tibhann  et  Haarmann. 

Nous  avons  annonc^  d^jä,  dans  le  Technologiste  (premi^re 
s^rie,  t.  XXXIV,  p.  492),  que  MM.  Tiemann  et  Haarmann 
ötaient  parvenusä  isoler  la  vanilline,  ou  le  principe  aromatique, 
dans  la  vanille.  Depuis  cette  äpoque,  ces  chimistes  ont  entre- 
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pris  une  ^tude  plus  approfondie  de  ce  corps>  et  ont  essay^  da 
faire  servir  les  connaissances  ainsi  acquises,  pour  Tessai  des 
vanilles  du  commerce. 

Apr^s  avoir  constaU  que  la  vanillme  est  le  seul  principe 
aromatique  qui  donne  de  la  valeur  aux  vanilles,  que  ce  corpa 
est  de  la  nature  des  ald^hydes,  qu'il  peut  Stre  par  cons^uent 
soumis  ä  Taction  des  hydrosulfites  alcalins,  et  enfin  qu'il  est 
le  seul  aldöhyde  contenu  dans  la  vanille,  les  auteurs  ont  pro- 
posä  de  proc^der  ainsi  qu'il  suit,  ä  la  recherche  de  cette  vanil- 
line  dans  la  vanille. 

On  d^coupe  finement  40  ä  50  grammes  de  la  vanille  k 
essayer  et  on  les  introduit  dans  un  flacon  de  verre  ä  bouchon 
rod6,  Ton  verse  dessus  1  litre  ä  1  litre  et  demi  d*ether,  Ton 
agite  fr^uemment  pendant  6  ä  8  heures,  puis  Ton  abandonne 
au  repos.  Apres  quoi,  le  liquide  clair  est  d^cantä  et  recueilli,  ä 
travers  un  filtre  en  papier,  dans  un  grand  matras.  Op  ajoute 
de  nouveau,  dans  le  flacon,  800  ä  1,000  centimfetres  «ubes 
d'6ther,  Ton  agite  fröquemment,  Ton  döcante  au  bout  de 
2  heures  et,  de  nouveau,  Ton  öpuise  avec  500  k  600  centi- 
naetres  cubes  d'öther.  Les  gousses  de  vanille  ^puis^es  sont 
Jettes  sur  le  flltre  et  laväes  ä  plusieurs  reprises  avec  de  nouvel 
6ther.  Apr^s  avoir  subi  ce  traitement,  elles  n'ont  plus  aucune 
saveur  ni  odeur  :  toute  la  vanilline  a  6U  dissoute.  La  totalitö 
de  l'extrait  ^th^r^  que  Ton  a  r^uni  dans  le  matras,  est  dis- 
tillee  aubain  de  vapeur  jusqu'ä  ce  qu'il  n'en  reste  plus  que 
150  ä  200  centim^tres  cubes. 

Ce  risidu  est  introduit  dans  un  tubebouch^,  et  Ton  y  ajoute 
200  centim^tres  cubes  d'un  m^lange  k  parties  Egales  d'eau  et 
d'une  Solution  k  peu  pr6s  satur^e  d'hydrosulfite  de  sodium.  On 
agite  alorsvigoureusement  pendant  10  ä  20  minutes,  en  ayant 
sein  de  d^boucher  de  temps  ä  autre ;  dös  que  la  Solution 
6th^r^e,  coloröe  en  jaune,  s'est  s^par^e  de  la  liqueur  aqueuse 
presque  incolorc,  on  döcante  la  premi^re  et  on  la  reverse  dans 
le  flacon  oü  on  l'agite  durant  5  ä  10  minutes  ä  plusieurs 
reprises  et  soigneusement,  avec  50  centimötres  cubes  d'hydro- 
sulfite de  sodium  et  autant  d'eau.  Onsepare,  commeci-dessua, 
la  couche  ^tb^r^e.  Les  Solutions  salines,  qui  renferment  toute 
la  vanilline,  sont  agitees  un  raoment  avec  180  ä  200  centi- 
mStres  cubes  d'ither,  pour  les  d^barrasser  compl^tement  de 
quelques  impuret^s,  puis  vers^es  dans  un  matras  k  long  col, 
fermä  par  un  boucbon  percä  de  trois  trous. 

Celui  du  milieu  donne  passage  ä  la  tige  d'un  entoAuoir  qui 
touche  presque  le  fond,  Tun  des  deu^  autres  re^it  un  tube 
igalement  plongeant,  en  rapport  avec  un  g^nörateur  de  vapeur, 
et  le  troisi^me  permet  le  d^gement  de  l'acide  sulfureux. 
Aprtequoi,  Ton  verse  peu  k  peu  dans  VeotoniM^t>^  l'aode 
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Bulfurique  ^tendu  (3  volumes  d'acide  et  5  d*eau),  dans  la 
rapport  de  50  volumes  d*acide  pour  100  de  la  Solution  con- 
centräe  d'hydroeulfite  de  sodium.  D^s  que  commence  le  d^gage- 
ment  d'acide  sulfureux  on  le  chasse  totalement  par  une  arriv^e 
de  vapeur,  et,  d^s  que  le  vide  est  form6,  Ton  arrftte  TopÄration 
et  on  laisse  refroidir.  L'on  agite  alors  le  r^sidu  ayec  400  k 
500  centimÄtres  cubes  d'^ther  qui  s'emparent  de  toute  la  yanil- 
line  präsente;  on  s^pare  T^ther  de  la  Solution  aqueuse,  puis  on 
distille  avec  pr^cautlon  les  extraits  r^unis,  dans  un  grand 
matras,  ä  une  tempörature  de  50<>  k  &0^,  de  fagon  k  en  röduire 
le  volume  k  15  ou  20  centimötres  cubes.  Le  r^sidu,  color^  en 
jaune  päle,  est  döposä  dans  un  verre  de  montre  tarö  ;  on  le 
lave  avec  soin  avec  T^ther  pur,  et  on  laisse  ce  dernier  s'6va- 
porer  librement  k  la  temp^rature  ordinaire.  Si  l'on  a  bien 
opivi,  Ton  obteint  ainsi  des  cristaux  de  vanilline  pure,  fondant 
k  81*,  que  Ton  dess^che  sur  l'acide  sulfurique,  jusqu'ä  ce  que 
Ton  ne  puisseplus  constater  de  diminution  de  poids. 

Pour  s'assurer  que  leur  möthode  ne  pouvait  donner  lieu  qu'ft 
une  perte  de  vanilline  excessivement  faible,  les  auteurs  ont 
soumis  k  ce  traitement  0  gr.417  de  ce  corps,  et  ils  en  ont  re- 
trouvi  0  gr.400,  soit  95,92  pour  100.  üne  autre  expörience 
faite  sur  0  gr.  508  de  vanilline  pure  en  a  d^clar^  0  gr.  502, 
soit  98.81  pour  100. 

HM.  Tiemann  et  Haarmann  ont  alors  appliquä  leurmöthode 
k  l'analyse  de  quatre  sortes  de  vanille  du  commerce,  de  pre- 
mier  cboix,  pour  rechercher  k  quel  prix  pourrait  revenir  la 
vanilline  contenue  dans  ces  ^chantillons. 

Les  lots  I ,  II  et  III  ont  6t6  achetös  k  Paris,  etle  IV«  lot,  ä 
Hanovre. 

I  Vanille  du  Mexique  1,69  p.  100  de  vanilline,  soit :  fr.  17  lo  gr. 

II      —     de  Bourbou  2M  »      —  9,  35.      » 

m       —      de  Java  2,75  .      —  7.  48.      » 

IV       —     de  Bourbon  1,91  >      —  15,  80.      > 

Si  Ton  admet  que  pour  les  vanillines  examin^es,  la  mojenne 
soit  de  2  pour  lOO  de  vanilline,  il  en  r^sulte  que  les  prix  d'un 
gramme  de  vanilline  pourrait  Mre  commercialement  c6t^ 
comme  suit: 

I,  12  fr.  70 ;  II,  11  fr.  67 ;  III,  10  fr.  25,  et  IV,  14  fr.  75. 

Ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'est  que  les  sortes  de  vanille  ä 
bas  prix  renferment,  proportionnellement,  un  peu  plus  de 
v^milÜDe  qae  les  sortes  ä  prix  üeyi ;  les  auteurs  attribuent 
eetteparticiilarit^  k  la  pr^sence  d'une  matiire  ol^agineuse  d'une 
maaraise  odear,  qui  accompagne  la  vanilline,  et  qui  est  moins 
aboodaate  dans  la  vanille  mexicaine  que  daas  Celles  de  Bour- 
ioft  et  de  Java.  Cette  matiöre  ^trangir»,  est  insoluble  dans 
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I'eau,  et  eile  n*a  pas  un  goftt  d^sagriable ;  de  sorte  que  les  con- 
flseurs  et  les  chocolatlers  peuvent  faire  usage  des  vanilles 
moyennes,  tandis  que  les  parfumeurs  devront  se  procurer  de 
la  vanille  du  Mexique,  dont  le  prix  est  le  plus  Mevi. 

Quant  aux  softes  införieures,  provenant  de  divers  pays,  la 
Proportion  de  vanilline  qu'elles  renferment  est  trös-variable  et, 
la  plupart  du  temps,  leur  bas  prix  n*est  nullement  en  rapport 
avec  la  faible  quantitA  de  principe  odorant  qu'elles  peuvent 
foumir. 

II  est  Evident  que  les  sophistications  ne  pourront  pas 
öchapperä  la  möthode  que  nous  venons  detl^crire;  mais  les 
matiferes  Ätrang^res  employ^es  pour  parfumer  les  vanilles, 
tellesque  la  r^sine  benzotque,  etc.,  ne  seront  passi  difflciles  ä 
dteouvrirdans  les  extraits  6tb6rös  dÄpouillÄs  de  vanilline. 
(Soci^tichimiqueautrichienne,  1875,  p.  1115.) 

F.  M. 


TEIMTtJREp  BLANCHIMEKT  ET  TAKHERIE. 


Sur  r^Bsine, 
par  MM.  Bindsohbdlsr  et  Busch. 

Nous  avons  donn^  (1"»  s6ne,  tome  33,  p.l93)  un  article  sur 
r^psine,  dans  lequel  M.  A.  Hoffmann  a  d^montrö  que  ce  corps 
etait  un  deriv^  de  la  r^sorcine  ou  plutöt  de  la  üuoresc^ine^  at, 
en  r^alitö,  le  sei  potassique  de  la  tetrabromfluorcsc^inje.  La 
pr^paration  de  cette  fluoresc^ine  ne  präsente,  d*apr^s  les  tra- 
vaux  r^ents  de  MM.  Beyer  et  C.  Fischer^  aucune  difficulti;  on 
obtierit  ais^ment  ainsi  en  grand,  unproduit  tr6s-pur,  avec  un 
rendement  presque  ägal  ä  celui  indiquö  par  la  th^orie  ;  il  en 
est  de  m^me  pour  les  Operations  par  lesquelles  on  parvient  k 
bromer  la  fluoresc^ine. 

II  n*y  a  fae  la  pr^papation  induatrieUe  de  la  r^sorcine  qui 
ait,  jusqu'ä  ces  temps  derniers,  präsente  de  graves  difficul- 
tes ;  la  source  la  plus  avantageuse  pour  se  la  procurer  est  la 
br^siline  qui,  d'apres  les  observations  de  M.  E.  Kopp,  de  Zü- 
rich, fenrsity  pär  la  distillation  »ächa,  «m^  rteoHe  obondante 
d0  rösoveiM  trtei^pur^.  v 
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A  la  solUcitation  de  M.  Kopp,  M.  Egli  a  entrepris  des  exp^ 
ridnces  pour  la  pr^paration  de  Tacide  disulfobenzilique  qui, 
oomme  on  sait,  se  transforme  aisäment  en  rösorcine,  par  Tin- 
tervention  des  hydroxyles.  De  cette  fafon,  la  transformation 
du  benzole  en  rösorcine  est  tr^s-nette,  lorsque  Ton  op^re  avec 
soin,  et  eile  donne  presque  le  rendement  th^orique,  de  sorte 
que  le  prix  de  revient  peut  Ätre  tr6s-peu  ölevö  et  ne  pas  d^pas- 
ser30  francs  le  kilogramme.L'acide  phtaliqueest  livrö,  dans  le 
commerce,  ä  peu  pres  au  m^me  prix,  et  le  brome  coüte  envi- 
ron  5  francs  le  kilogramme ;  11  en  r^sulte  que  le  prix  actuel  de 
r^osine  peut  Stre  ä  peine  sup^rieur  k  celui  de  la  safranine. 
Aujoucd'hui,  on  livre  cette  nouvelle  matiöre  tinctoriale  au 
prix  de  100  francs  le  kilogramme,  de  fa^n  qu*il  n  y  a  aucun 
obstacle  k  son  emploi  abondant  pour  la  soie,  la  laine  et  le 
coton. 

La  fluoresc^ine  peut  Ätre  bremse  tr^s-facilement,  en  Solution 
dans  Tacide  ac^tique  glacial  ou  bien  divisäe  trös-flnement  dans 
l'eaa ;  seulement  il  parait  assez  difficile  dlndiquer  nettement 
la  mati^re  qu'il  convient  le  mieux  d'employer  pour  la  bro- 
murer,  et  pourtant,  c'est  de  ce  choix  que  döpendent  la  nuance 
et  la  yivacitä  de  T^osine  obtenue. 

Un  bain  de  fluoresc^ine  purifi^e  et  l^g^rement  aiguis^e  d*a- 
cide  acötique,  colore  la  soie  en  un  trfes-beau  jaune ;  celle-ci, 
plongöe  dans  une  Solution  aqueuse  et  trös-^tendue  de  brome, 
passe  au  rouge,  parce  que  la  fluoresc^ine  bromöe  se  transforme, 
sur  la  fibre,  en  Rosine,  et  plus  longtemps  on  laisse  agir  Teau 
bromäe,  plus  la  nuance  est  rouge.  Peu  k  peu,  Ton  atteint  le 
ton  bleuÄtre  de  Teosine  :  alors,  une  nouvelle  addition  de 
brome  d^truit  complötement  la  matiere  colorante. 

Ces  expöriences  montrent  que  le  bröme  joue  dans  la  fa- 
brication  de  Flosine  un  r61e  capital,  et  aussi,  que  Ton  peut 
faire  apparaitre  ais^ment,  sur  les  mSmes  mateaux  de  soie, 
toutes  les  nuances  de  (la  fluoresc^ine  jaune,  jusqu*aux  tons 
bleuAtres  de  l'^osine. 

{Muster  Zeitung,  1875,  N<>  9.) 
F,  M, 


BxtMen  ie  tüfuthradiM  irut  H  $on  dosage  enaMhracine^ 
parM.T.H.  Davis. 

On  prend  un  gnmme  de  r^chantilloo,  bien  mAlang^,  de 
Tanthracöne  brat,  on  le  dissout  dans  40  &  ^  centimiitres  cubes 
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d*aoide  acMque  onatalliBi,  puls  on  le  fait  dULUffdr  dans  nne 
fiole,  jusqu'ä  transformation  en  une  liquearlimpided'un  bruB^ 
jaune.  Pr^cödamment,  Ton  a  disious  10  grammes  d'aeide 
oliromique  dans  la  quantitö  d'adde  ac^tique  cristallis^etd'eaQ 
strictement  nteessaire  ;  Toq  yerse  oette  Solution  dans  ia  li- 
qneur  d'anthracäne,  jasqu'ii  ce  qae  Tacide  cbromique  soit  en 
ezc^s,  ce  quo  Ton  reconnait  en  yersant»  sur  une  piöce  d^aiv 
gent,  une  goutte  du  m^lange,  qui  doit  produire  une  tache  rouge 
de  Chromate  d*argent.  On  abandonne  alors  au  refroidisse- 
ment :  il  se  produit  un  prteipitö  vert  jaunAtre,  et  Ton  ^tend  le 
tout  d*eau  distill^e,  de  fa^on  ä  former  un  volume  de  200  centi- 
metres  cubes.  On  laisse  en  repos,  pendant  7  ä  8  heures  et  Ton 
filtre  ä  travers  un  papier  tar^  et  mouillö ;  ensuite,  on  laye  Tan- 
thraquinone  restä  sur  le  filtre  d'abord  avec  de  Teau  distill^e» 
jusqu'ä  ce  que  la  liqueur  qui  s'^coule  soit  limpide,  puls  avec 
une  Solution  chaude  et  faible  de  soude,  et  enfin,  de  nouveau  ä 
Teau  distiU^e,  jusqu*ä  ce  que  la  liqueur  qui  s'^coule  präsente 
une  röaction  neutre.  L*antbraquinone  doit  alors  offrir  un  bei 
aspect  jaune  et  soyeux ;  on  le  fait  steber,  sur  le  filtre,  ä  100^, 
on  le  pöse  et  Ton  calcule,  avec  ce  cbiffre,  comme  Ta  indiquö 
M.  iMck,  la  Proportion  de  Tantbracöne  pur  qui  ötait  contenu 
dans  Tanthracöne  brut. 

(Chemical  new$,  t.  29,  p.  169.) 
F.  M. 


Formation  du  noir  d^aniline  au  moyen  des  eeU  de  Vanadium, 
par  M.  A.  Güyard. 

Lorsque  Ton  introduit  dans  un  m^lange  normal,  pour  noir 
d'aniline,  formö  dans  les  proportions  suivantes  : 

Bau 100  grammes, 

Cblorhydrate  d'aniline 8        » 

Chlorate  de  potassiumou  de  sodium.  3,5,  ä  4  gr., 

anviron  1  centigramme  de  chlorure  de  vanadium  ou  de  vana- 
date  d'ammonium,  Ton  voit  la  liqueur  se  foncer  au  bout  de 
quelques  instants,  puis,  peu  ä  peu,  döposer  abondamment  du 
noir  d*aniline. 

Apris  48  heures  environ,  la  röaction  est  ä  peu  pris  termi- 
nie  et  la  liqueur  s*est  prise  en  une  boue  öpaisse,  presque  so- 
lide, par  suite  de  la  formation  de  la  presque  totalitä  du  noir 
d'aniUne  qu*elle  peut  fournir. 

Cett6  r^action  eßt  tellement  sensible  qu  une  par^e  ^e  chlq- 
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rare  de  vanadium  peut  transformer  akötnent  tOOO  parties  de 
chlorhjdrate  d'aniline  en  noir  d'anitine,  et  qae,  dans  la  pra- 
tique,  on  transforme  canTenablement  500  parties  de  sei  d'ani- 
line en  noir  au  mojen  d*une  partie  de  ohlorure  vanadeax  oh 
de  yanadate  d'ammoniaque. 

Cette  importante  döcouverte  permet  de  teindre  en  noir 
d'aniline  avec  autant  de  facilit^  qu'on  impriine,  et  rien  ne  sau- 
rait  Egaler  la  beaut^  des  noirs  ainsi  obtenus.  Depuis  lea  dö- 
couvertes  de  M.  Lightfoot  et  de  M.  Lauth,  il  n'est  pas  de  röac- 
tion  qui  seit  mieux  appelte  ä  g^n^raliser  I'emploi  da  noir 
d'aniline,  seit  dans  la  teinture,  soitdans  l'impression. 

Mais  c'est  surtout  au  point  de  vue  chimique  que  cette  riaio- 
tion  präsente  de  Tint^rM  :  le  pouvoir  des  sels  de  vanadium 
dans  la  production  du  noir  d'aniline,  est  plus  de  1000  fois  plus 
considärable  que  celui  du  cuivre,  et  si  l'on  introduit,  dans  uii 
in^lange  d'aniline  et  d'un  chlorate,  1  milli^me  environ  de  ohlo- 
rure de  vanadium  ou  de  vanadate  d'ammonium,  le  sei  d'aniline 
se  produii  avec  une  Energie  sans  ägale.  En  effißt,  aa  donUe 
contact  du  sei  oxjdant  et  du  sei  organique  räducteur,  le  vana- 
dium passe,  avec  la  rapiditö  de  l'^tincelle  ^lectrique,  de  l'ätat 
d'acide  vanadique  &  celui  d'oxyde  vanadeux  et  rädproqaemeiit, 
et  cela,  tant  qu'il  reste  trace  d'aniline  ä  oxyder  ou  de  chlorate 
ä  döoomposer. 

Pour  qu'un  m^tal  puisse  aider  k  la  production  du  noir  d'ani- 
line, il  faut  qu'il  possede  au  moins  deux  degrös  d'oxydation 
par  voie  humide;  c'est  ainsi  que  le  potassium,  le  sodium,  le 
lithium,  le  calcium,  le  magnesium,  le  baryum,  Taluminiura,  le 
zinc,  lecadmium,  le  plomb,  l'argent  et  tous  les  mätaux.  ana- 
logues  sont  impropres  ä  la  production  du  noir  d'aniline. 

Lorsque  le  mötal  possede  deux  degr^s  d'oxydation  par  voie 
humide,  il  ne  faut  pas  qu'il  passe  avec  trop  de  facilit^  de  Tun 
des  ätats  d'oxydation  ä  l'autre.  G  est  ainsi  que  le  protochlo- 
rure  d'^tain  est  impropre  k  la  fabrication  du  noir  d'aniline, 
En  effet,  ce  sei  absorbe  avec  tant  d'avidit^  le  chlore  et  l'oxy- 
gene,  qu'il  absorbe  les  produits  de  la  decomposition  de  l'acide 
chlorique  et  qu'il  n'en  cede  pas  la  plus  petite  portion  k  Taniline. 

On  peut  mÄme,  ainsi,  retarder  la  formation  du  noir  d'ani- 
line, m^me  dans  un  bain  renfermant  du  vanadium ;  il  ne  com* 
mence  ä  se  former  que  lorsque  tout  l'ötain  est  suroxyd^,  et, 
dfes  que  le  noir  fait  son  apparition,  on  peut  le  faire  disparaltre 
en  ajoutant  de  nouvelles  quantit^s  de  protochlorure  d'etain. 

Le  cuivre,  comme  on  le  sait,  passe  assez  facilement  de  Tötat 
d'oxydation  maximum  au  minimüm ;  et  tr^s-facilement  de  T^tat 
d'oxydation  minimum  au  maximum,  aussi  est-ce,  api**3  le  va- 
nadium, le  mötal  le  plus  propre  ä  la  formation  du  noir  et  celui 
que  l'on  emploie  g^niralement. 
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La  quantitö  de  sei  de  Tanadium  n^ssaire  pour  transloofmer 
Taniline  an  noir  est  si  petite  que,  pratiqaement,  eile  est  nuUe ; 
d'oü  Ton  peut  conclure  que  la  prösence  d'un  sei  mÄtallique  si 
n^ssaire  dans  la  formation  du  noir  n'intervient  pas  dans  sa 
oonstitution.  Lq  noir  d*aniline  au  vanadium  est  identique  au 
noir  d'aniline  au  cuivre,  et  ne  renferme  pas  plus  de  vanadium 
que  Tautre  ne  renferme  de  cuivre. 

D'ailleurs,  M.  Coquillion  prötend  avoir  obtenu  des  noirs 
d*aniline  par  T^Iectrolyse,  et  M.  Guyard  en  a  produit,  plus 
facilement  encore,  en  introduisant,  dans  une  Solution  tres- 
concentröe  d'un  chlorate  et  de  sei  d'aniline,  quelques  gouttes 
d'acide  chlorhydrique,  dans  un  flacon  de  verre.  Aucun  m^tal 
n'intervient  ici,  mais  I'acide  chlorhydrique  d^ompose  Tacide 
chlorique,  etles  produits  de  cette  döcomposition  röagissent  sar 
Taniline  qu'ils  transforment  en  noir.  Aprte  quelques  houres, 
la  masse  se  prend  en  une  boue  de  noir  d'aniline  parfaitement 
caractMs^. 

Cette  r^action  ne  peut  servir  en  pratiqueparce  que  les^toflfos 
seraient  dötruites  par  les  liqueurs  concentröes  et  acides,  mais 
ellen'en  est  pas  moins  probante,  et  les  sels  de  vanadium  et  de 
cuivre  servent  tout  simplement  k  faire  dans  les  liqueurs  eten- 
dues  ce  que  lacide chlorhydrique fait  dans  les  Solutions  con- 
centröes.  On  peut  donc  dire,  sans  hösitation,  que  le  noir  d'aniline 
est  le  rösultat  de  Taction  des  produits  de  la  destruction  de 
I'acide  chlorique  sur  Taniline. 

La  r^action  si  pröcieuse  du  vanadium  permet  d*ötudier  avec 
facilitä  l'action  des  produits  de  la  destruction  de  Tacide  chlo- 
rique sur  une  foule  de  substances  organiques  et  sur  les  iso- 
meres de  Taniline.  Elle  a  donnö  ä  M.  Guyard  les  moyei\s  de 
faire  assez  facilement  une  6tude  approfondie  des  noirsd'aniline, 
qui  lui  a  permis  d'arriver  aux  conclusions  suivantes,  pour  les 
noirs  r&ultant  du  traitement  de  Taniline  chimiquement  pure, 
les  plus  beaux  noirs  connus. 

1*  Le  noir  d'aniline  n'est  autre  chose  que  de  I'öm^raldine 
d^hydrat^. 

9  üne  haute  temp^rature  dans  les  chambres  d'oxydation 
est  B^cessaire,  non  pas  pour  former  T^m^raldine,  mais  pour 
la  dtehydrater  et  la  transformer  en  noir. 

3^  L'^Bieraldtne  peut  se  d^bydrater  au  sein  mSme  des 
liqueurs  dans  lesqueUes  eile  prend  naissance,  en  les  faisant 
chauffer, 

En  un  mot,  T^m^raldine  se  transforme  en  noir  d'aniline 
comme  l'oxyde  hydrat^  bleu  de  cuivre  se  transforme  en  oxyde 
noir  de  cuivre  anhydre,  par  l'öbullition. 

¥  Le  caract^re  essentlel  du  noir  d'aniline  hydrat*,  ou  iim& 
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raldine,  'eat  d'Mre  compl^tement  dissoua  ou  dätruit  par  le  t^ul- 
füre  jaune  d'ammonium. 

5^  Le  caractöre  essentiel  de  T^märaldine  anhydre^  ou  noir 
d'aniline  fixe,  est  de  n'Stre  que  tr^s-lägörement  affect^e  par  le 
Bulfure  d^ammonium. 

Ce  r^actif  pröcieux,  que  M.  Guyard  pense  avoir  6t6  le  prä- 
mier ä  iqdiquer,  permet  de  toujours  savoir  si  Tämäraldine  est, 
oui  ou  non,  transform^e  en  noir. 

Le  noir  d'aniline  type  est  donc  Tömiraldine  d^shydrat^e, 
mais,Jdans  la  pratique,  il  y  a  autant  de  noirs  d'aniline  qu'il  y 
a  de  m^langes  d'aniline  et  d'homologues. 

Les  noirs  fournis  par  les  anilines  commerciales  sont  surtout 
formös  d'emöraldine,  de  mauv^ine,  de  yiolaniline  et  de  bronze 
de  toluidine. 

M.  Guyard  rappelle  tous  ces  faits  pour  memoire ;  il  pense 
que  le  Vanadium  rendra  des  Services  immenses  ä  la  chimie 
organique  et  qu'il  opörera  une  veritable  rövolution  dans  l'in- 
dustrie  du  noir  d'aniline. 

(BtUletin  de  h  Societö  chimique  de  Paris.) 

L.  L. 


GENERATEURS  ET  MACHINES  MOTRICES. 


JUackines  ä  vapeur  de  construction  anglaise. 


Fi-.  30. 


Comme  suite  ä  l'article  qui  a  paru  dans  le  premier  mois  de 
cette  ann6e  1876  (p.  9),  nous  d^crirons  aujourd*hui  quelques 
types  de  machines  lopompbiles  ou  mi^fixes, 
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Nous  ayons  dijk  donn^,  dans  le  courant  de  rannte  1875 
(p.  43,  flg.  14),  la  description  d'un  moteur  ä  yapear  portatif, 
se  composant  d'une  machine  yerticale,  du  systöme  dit  k  pilon, 
montöe  sur  une  chaudi^re  horizontale,  et  destinö  ä  actionner 
une  pompe  puissante.  Cet  engin  peut  se  placer  ä  Toriflce  du 
puits  Sans  autre  installation  :  il  transmet  directement  le  mou- 


^.  -  Fig.  31. 

yement  aux  tiges  d*aspiration  et  de  refoulement,  par  Tinter- 
m^diaire  d'un  plateau  maniyelle  robuste  et  bien  ^quilibr^. 
Nous  ne  rappelons  ici  cet  appareil  que  pour  m^oire  et  parce 
qu*!l  fait  partie  de  la  s6rie  de  types  que  nous  voulons  examiner 
äujourd*hui :  bien  que  d^pouryu  d'^lögance  dans  son  ensemble, 
il  n*en  est  pas  moins  bien  appropriö  au  but  special  qu'il  est 
dettiliö  11  remplir. 
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La  ägiHre  30  repr^sente  une  machine  boricontale  im*4x0  et 
instante  sur  une  chauditee  horizontale;  cette  dispositioii  se 
rapproche  tout  ä  fait  de  Celles  qui  sont  usitöes  chez  nous  pour 
te  m^me  objet. 

Ce  type,  sp^cialement  solide  et  bien  ötabli,  comporte  deux 
cylindres  k  vapeur  plac^s  ä  Tavant,  des  deux  c6t6s  de  la  che- 
minöe,  avec  des  manivelles  cal6es  ä  angle  droit,  pour  ^viter 
les  points  morts.  La  force  däveloppöe  peut  varier  de  6  & 
20  chevaux;  la  chaudi^re  est  tubulaire  et  peut  recevoir  an 
grand  volume  d'eau. 

On  construit,  absolument  sur  le  mdme  modele,  des  ma- 
chines  que  Ton  monte  sur  roues  pour  les  rendre  plus  mobiles 
et  les  approprier  aux  besoins  de  ragricalture  et  de  la  petite 
Industrie. 

La  figure  31  est  la  repr&»aatation  en  ^l^ation-perspective 
d*un  moteur  vertical  mi-fixe» 

La  chaudi^re  est  un  peu  basse  et  lar ge,  de  fagon  ä  präsenter 
une  plus  grande  surface  de  nireau.  3ar  le  plateau  qui  la  sur- 
monte  est  bo^onn^e  «ne  machine  Terticale,  du  Systeme  ä 
pilon,  souvent  pr6Wr6  en  Angleterre.  Cette  disposition,  comme 
toujours,  manque  d'öl^gance,  mais  eile  a  Tavantage  de  rendre 
la  machine  absolument  ind^pendante  de  la  chaudi^re  dont  eile 
peut  Stre  impttn^ment  s^par^e.  Pourtant,  neos  devons  dire 
que,  dans  Tesp^ce,  nous  accorderions  plutöt  la  pr^ftrence  aux 
machines  yerticales  mi-fixes  du  syst^e  Rikker$  (1875,  p.  400, 
fig.  96),  qui  ont  arec  celles-ci  de  grandes  analogies.  Elles  en 
diffi^rent  cependant,  en  ce  sens  que  la  machine  yerticale,  ^ga- 
lement  ä  pilon,  est  placte  au  pied  de  la  chaudi^re,  sur  un 
socle  commun  avec  cette  derni^re.  Cette  disposition,  nous 
Tavons  döjä  dit,  a  Timmense  avantage  de  porter  k  la  partie 
införieure  de  Tappareil  tout  le  poids  de  la  machine,  de  Tarbre 
et  du  Volant,  ce  qui  lui  assure  ane  grande  stabilitä. 

Le  moteur  repr^semtä  figure  31  se  construit  pour  des  forces 
variables  de  2  ä  5  chavaax ;  il  est  plac^  sur  ua  socle  gön^ral 
qui  le  dispense  de  toute  esp^ce  de  fondations. 

L.  L. 


Bfnploi  de  faeide  carhonique  eomme  moteur, 
par  M.  H.  Bum. 

M.  H.  Beins f  de  Groningue>  a  d^ouvert,  depuis  peu«  un  pro- 
c^d6  par  lequel  on  parvient  ä  pröparer  l'acide  carbonique  de 
a  maniire  la  plus  parfaite  et  sous  des  pressions  qu6ko{U(ues. 
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Ce  prooM^,  que  M.  B^fvs  se  |M*oipo8e  d'emplojer  pafftlculWre* 
ment  pour  Ia  oonstfuelion  de  notears  puissants  ooeupaiil  peu 
ie  place»  est  dOHmis,  pouf  le  moment,  k  des  exp^riences  qui 
doiyent  en  faire  connaitre  le  merite  pratique. 

L'on  dppouye,  pour  priparer  l'acide  carbonique  liquide,  de 
grandes  diffioult^,  et  Vcm  n*est,  jusqu'ici,  arriT^  k  oe  r^sultat 
qu*en  souxnettant  Taoide  gazeux  k  des  pressions  Enormes  qui 
iui  fönt  prendre  T^tat  d'agr^gatiou  d'un  liquide.  M.  Being 
atteiat  le  mAme  but»  plas  faoilement  et  d*une  manitoe  plus  par* 
faite,  par  voie  obimiqae. 

II  a  d^ouTert  que  si  Ton  chauffio,  dans  une  capacit^  elose, 
da  bioarbonate  de  soude  ou  de  potasse,  nne  portioa  de  Taeide 
carbonique  aa  s^pare  de  la  combinaison,  et  qu*ofi  le  retreute  k 
l'etot  Hqnide  dans  Tallonge  ou  dans  le  r^cipient,  oü  les  prodoits 
da  d^agement  peurentse  refroidir  ä  la  tempärature  normale. 

Par  exemple,  si  l'on  diaufTe  du  bicarbonate  de  soude  entre 
300®  et  400<^,  dans  un  vase  en  fer  forg^  parfaitement  clos,  on 
recueille  dans  le  rteipient,  dgalement  en  fer  forg4,  de  Tair  et 
de  Tacide  carbonique  liquide  ä  la  pression  de  50  ä  60  atmo- 
sph^res.  Si,  maintenant,  on  se  contente  de  preparer  ainsi  de 
Tacide  carbonique  ä  une  pression  inferieure  ä  celle  qui  entraine 
la  liquäfaction,  il  sera  facile  de  s*en  servir  pour  actionner  un 
moteur. 

M.  Beins  a  donnö  ä  Tacide  carbonique  liquide,  ainsi  pr^par^, 
le  nom  de  carbolenm,  et  il  a  calcul^qu^il  fallait  employer  161itres 
de  ce  carboleum,  ä  la  pression  de  50  atmospliöres,  pour  pro- 
duire,  durant  une  heure,  la  force  d'un  cheval  vapeur  :  or  il 
suffit  de  300  grammes  de  houille  pour  echaufi'er  le  bicarbonate 
de  soude  au  degrö  voulu  pour  produire  le  d^gagement  de  car- 
boleum. On  congoit,  du  reste,  qu'une  fois  que  celui-ci  aura 
produit»  en  se  d^tendant,  le  travail  que  Ton  attend  de  Iui,  il 
sera  possible,  au  moyen  de  Tacide  carbonique  qui  6*^chappera 
de  la  machine,  de  rög^n^rer  le  bicarbonate  de  soude.  L'on 
n'aura  alors  besoin  d'avoir  en  provision  dans  le  ricipient, 
qu*autant  de  carboleum  qu'il  en  faudra  pour  que  la  machine  se 
maintienne  en  activitä,  pendant  le  temps  n^cessaire  k  la  r^ab- 
sorption  de  Tacide  carbonique,  par  le  r^sidu  de  carbonate  de 
soude. 

Mais,  lors  mSme  que  la  th^orie  de  cette  rögt^n^ration  de  force 
serait  parfaitement  exacte,  il  est  bien  Evident  que  Tapplication 
pratique  de  cette  m^thode  pr^sentera  des  difScult^s.  II  y  a 
ddjä  quelque  temps,  qu'un  des  plus  grands  Etablissements  de 
construction  de  machines  deVienne  s*occupa  de  recherches 
analogues,  dans  lesquelles  Tacide  carbonique,  continuellement 
r^gön^re,  devait  servir  ä  actionner  un  moteur.  Malgrö  que  ces 
recherches  euesent  6tö  poursuivies  pendant  une  ann^e,  Ton 
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n*4tait  pas  arriv^  &  des  r^sultats  satisfaisoBts,  k  cause  des 
diffioultös  qui  se  sont  prösent^  pour  la  röalisation  pratkpie 
d*une  conception  thäorique,  d^aiUeurs  parfaitement  exacte  et 
incontestable. 

Mais,  abstraction  faite  de  ce  mode  d*emploi  du  carboleum, 
la  d^ouverte  de  M,  Beins  n'en  a  pas  moins  une  importanee 
consid^rable  et  gön^rale,  si  Ton  consid6re  qu'elle  permet  de 
produire  facüement  des  pressions  tr^»-älevöes  qui  sont  fr^ 
quemment  n^cessaires  dans  lesrecberches  chimiques  et  autres, 
en  mSme  temps  qu'elle  fournit  un  moyen,  beaucoup  plus  simple 
que  tous  ceux  usitäs  jusqu'ici,  pour  la  production  de  grandes 
quantit^s  d*acide  carbonique,  ce  qui  präsente  un  certain  int^rdt 
pour  la  fabrication  de  toute  espöce  de  boissons  gazeoses. 

L^on  s*occupe  actuellement  de  construire,  ä  Paris,  sous  la 
direction  de  M.  Beins,  un  appareil  propre  ä  la  röalisation  de 
son  proc^dö  de  fabrication  de  Tacide  carbonique  :  il  est  ä 
d^sirer  que  ces  tentatiyes  soient  couronn^s  de  succto. 

(Stummeres  Ingenieur,  3  d^cembre  1875.) 

F.  M. 


Grille  fumivore  pour  chaudiires  ä  vapeur, 
de  M.  F.  YoRDAN 

La  houille  fralche  n'est  pas  charg^e  immödiatement  sur  la 
grille  de  combustion.  Elle  est  pos^e  d*abord  sur  une  tablette 
extörieure,  d'oil  on  Tavance  sur  une  ayant-grille  faiblement 
inclinöe  vers  le  foyer,  et  de  laquelle  on  la  fait  tomber  sur  une 
plaque  de  fer  qui  pr^cöde  la  grille,  au  niyeau  de  celle-ci.  Dans 
ce  trajet,  le  charbon  est  exposö  ä  toute  Tardeur  du  foyer  :  il 
distille,  et  la  plus  grande  partie  des  öl^ments  gazeux  qu'il  ren- 
ferme,  arrivant  sur  la  grille  incandescente,  s'y  brülent  com- 
pl^tement.  Lorsque  la  houille,  elle-m6me,  est  pouss6e  sur  la 
grille  eile  est  presque  ä  Tötat  de  ecke,  et  ne  donne  plus  de  fa- 
m^es  Äpaisses.  Beaucoup  de  ces  grilles  fonctionnent  depuis  un 
certain  temps,  avec  succös,  et  leur  consommation  de  combus- 
tible  esttrds-restreinte. 

L.  L 


Iinprim«rU  Eugdn«  HEUTTB  et  C«,  k  SAioWOtnntio. 
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MINIS  ET  Ml^TAUURGIE. 


Four  conttnu  pour  le  grillage  des  minerais  de  fer, 
de  M.  M.  DB  Raschstte. 

Nous  avons  döjä  dicrit,avec  soin,  dans  le  XXIV«  volume  de 
la  premüre  s&ie  du  Technologiste,  p.  113,  lo  haut-fourneau  ä 
section  rectangulaire,  actuellement  employä  dans  un  grand 
nombre  d'^tablissements  m^tallurgiques  du  nord  de  l'Europe, 
qui  est  de  Tinvention  de  M.  M.  de  Raschettey  conseiller  aulique 
et  directeur  des  mines  de  TEmpire  russe.*  Ce  sayant  praticien 
avait,  depuis  lors,  eU  frappe  de  l'iraperfection  des  r^sultats 
obtenus  dans  le  traitement  des  minerais  de  fer  sulfur^s  par  le 
grillage,  soit  en  las,  soit  par  le  moyen  des  fours,  et  notamment 
par  Tappareil  dit  de  Auer,  du  nom  de  son  inventeur,  lequel 
laisse  beaucoup  ä  dösirer,  tant  ä  cause  des  frais  qu'il  occasionne 
que  par  suite  de  la  forte  proportion  de  soufre  que  retient  le 
minerai.  M.  de  Raschette,  apres  avoir  ^tudi6  cette  question,  a 
propos6,  pour  la  r^soudre,  un  four  special  qui  est,  ä  Theure 
qu'il  est,  en  fonction  depuis  dix  ans  ä  l'usine  mötallurgique  de 
Gera  Blagodat,  et  dont  M.  P.  Devi,  Ingenieur  des  mines,  a 
donnä  la  description  dans  le  Gomij  Journal,  feuille  russe,  ä  la- 
quelle  M,  J.  H.  Langer  a  empruntö  les  dötails  qui  suivent. 

L*id^e  fondamentale,  qui  a  präsid^ä  la  conception  de  ce  four 
de  grillage,  est  la  mSme  que  celle  qui  a  d^jä  amenä  son  auteur 
ä  la  construction  du  haut-fourneau  pröcitö. 

L'on  se  souvient  peut-Atre  que,  dans  ce  dernier,  Talimenta- 
tion  de  Tair  s'opere  au  moyen  d'un  Systeme  complet  de  buses  : 
de  m^me  pour  le  travail  du  grillage,  cette  alimentation  a  lieu 
au  moyen  d'un  Systeme  de  feux  ou  foyers,  et  d'orificesd'appel 
qui  acc616rent  le  travail  correct  du  minerai. 

Les  qualit^s  de  ce  nouyeau  Systeme  ont  pu  Stre  suffisamment 
appr^i^es  depuis  le  temps  qu*il  fonctionne  ä  Gora  Blagodat, 

U  Teehnolof/isU,  N.  S.  —  Tome  !•'.  7 
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conjointement  ayec  les  anciens  fours.  Son  principal  avantage 
parait  r^sider,  tant  dans  la  forme  rectangulaire  de  la  section 
horizontale  que  dans  la  disposition  des  feux  qui  sont  distribu^s 
sur  tout  son  pourtour,  de  maniöre  qu'entre  deux  foyers  d'un 
möme  c6t6,  il  y  en  a  toujours  un  intercal^  sur  le  cöt^  oppos6. 

De  cette  fagon,  les  gaz  de  la  combustion  p^nMrent  dans  toute 
la  masse  du  minerai,  ce  qui  permet  d'obtenir  un  grillage  uni- 
forme, de  teile  sorte  que  des  morceaux  de  minerai  grillS,  pris 
sur  une  raöme  section  horizontale  du  four,  pr^sentent  absolu- 
ment  le  möme  aspect. 

La  fig.  32  repr6sente  une  coupe  verticale  de  Tappareil :  il 


Fig.  32. 

repose  sur  trois  couche^  de  madriers  I»  par  Tinterm^diaire 
d'une  magonnerie  H.  Sur  celle-ci  s'^löve  un  socle  G  en  briques 
ordinaires;  dans  des  trous,  m^nag^s  äcet  effet,  passent  des 
tirants  K,  qui  servent  k  maintenir  des  barres  de  fer  qui  montent 
du  haut  en  bas  du  four,  et  lui  fönt  une  solide  armature.  Sur 
Taxe  longitudinal  du  socle,  se  trouve  plac^  un  petit  mur  E  de 
30  centim^tres  de  haut;  de  part  et  d*autre,  deux  carneaux 
oblongs  sont  recouverts  par  des  plaques  de  fönte  inclinöes  6 
qui  reposent  au  sommet  sur  le  petit  mur  E»  et  k  leur  partie 
infärieure,  sur  le  socle  C  qu'elles  däpassent  d'environ  40  cen- 
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tim^tres»  en  se  maintenant  ä  1°^50  du  sol  de  Tusine,  afln  que 
Ton  puisse,  ayec  facilit^,  extraire  le  minerai  grillt,  et  le  rece- 
Yoir  daQs  des  wagons  qui  passeat  au-dessous.  L'air  qui  afflue 
daus  les  carneaux  disposäs  sous  ces  plaques  les  maintient 
constamment  froides.  .  • 

Au-dessus  du  socie,  s*616ve  la  majonnerie  proprement  dite 
du  four;  eile  est  perc6e  de  11  orifices  d'extraction  tela  que 
A,  dispos^s  comme  suit  :  un  sur  chacune  des  faces  antä- 
rieure  et  post^rieure,  quatre  sur  Tune  des  faces  laterales,  et 
cinq  sur  Tautre,  en  alternant  les  d^boucb^  comme  il  a  6i&  dit 
ci-dessu3.  Les  foyers  F  sont  imm^diatement  au-dessus  de  ces 
orifices.  Les  parois  pyramidales  B  du  four  s'ölöyent  ensuite, 
avec  une  ^paisseur  variable  de  bas  en  haut»  saiyant  une  incli- 
naison  de  0'"132,  pour  une  bauteur  de  5™70.  La  cbemise  est  en 
briques  refractaires,  jusqu'ä  une  bauteur  de  35  centim^tres 
au-dessus  des  feux,  et  le  reste  en  briques  ordinaires.  L'inter- 
yalle,  entre  cette  cbemise  et  la  grosse  ma^onnerie,  est  rempli 
de  sable;  le  couronnement  de  celle-ci  est,  tout  autour  du 
gueulard,  recouvert  de  plaques  de  fönte. 

Les  ayantages  de  ce  modede  construction  sont :  d*abord,  une 
action  plus  faible  de  la  pression,  de  l'int^rieur  ä  Text^rieur  du 
four,  puls  un  refroidissement  moins  grand  des  ma^onneried, 
et,  par  suite,  une  consommation  moindre  de  combustible,  et 
enfin,  lar^paration  plus  facile  des  parois  briiJ^es  ä  Tint^rieur. 
Ce  four  peut  contenir  106  tonnes  de  produit,  et  donne,  en 
24  beures,  66  tonnes  de  minerai  grillt,  tandis  que  les  anciennes 
dispositions  n'en  donnent  que  34 ;  on  y  trayaille  les  minerais 
des  exploitations  k  ciel  ouyert,  n*  2  et  n^  8  ;  les  autres  minerais, 
qui  renferment  une  proportion  d'eau  relatiyement  considörable, 
sont  grillös  en  tas. 

Avant  d'Ätre  allumi,  le  four  est  rempli,  jusqu'au  bord  su- 
pörieur  des  feux,  avec  du  bois  fendu,  puis  on  cbarge  le  mine- 
rai jusqu'au  gueulard,  on  met  le  feu  au  bois  döposö  dans  les 
appels  A,  et  les  cbauffeurs  bourrent  tous  les  feux  avec  du  bois 
que  Ton  allume  en  mSme  temps  ;  on  comble  de  nouveau  la 
colonne  de  minerai  qui  s'estun  peu  affiiissöe,  et  alors  commence 
le  griUage  regulier. 

Les  cbanfieurs  doivent  entretenir  un  leu  aussi  ägal  que 
posfiible»  el  maiateiur  ouverts  les  appels  A.  L'^Mvation  de 
tettp^ratiire  d^end  de  la  natnre  du  minerai,  et  est,  pour 
ehaqueaorte,  d^termin^parFexp^rience.  Das  que  le  four  est 
cogpldiwaottt  ea  feu,  Ton  exirait  12  fois  du  minerai  en  12 
bauresy  ou  810  pelläes^  formant  le  poids  total  de  66  tonnes. 
Six  OEViiew  opirent  Fextraction,  en  amenant,  au  moyen  de 
crocbeta»  le  muianu  «u*  )e  bord  dee  plaques  G,  pour  le 
prteipiter  dans  les  wagons  qui  circulent  au-dessous ;  arec  des 
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manoeuvres  exerc^s,  Textraction  et  la  d^charge  n'exigent  pas 
plus  de  30  minutes. 

Lorsque  le  minerai  a  une  grosseur  convenable  et  ^gale, 
sans  contenir  trop  de  menu,  le  grillage  marche  d'une  mani^re 
continue,  et  il  suffit  que  le  Chauffeur  alinjente,  comme  il  con- 
yient,  ses  feux  avec  du  bois. 

Le  soin  de  distribuer  conyenablement  le  minerai  brut  au 
gueulard  regarde  le  contre-maltre  et  le  chargeur ;  si  le  pre- 
mier  remarque  que,  ä  raison.de  la  prösence  du  menu,  il  n'y  a 
pas,  dans  un  point  ou  un  autre  du  four,  de  minerai  d'extrac- 
tion,  il  doit  y  remödier  au  moyen  d'une  barre  qui  rompt  la 
masse,  et  verser  du  gros  minerai,  pour  r^tablir  le  d^bit.  D6s 
que  l'amas  est  bien  descendu,  ou  mÄrae  fondu,  il  cesse,  et 
regle  tr6s-simplementla  tempörature,  en  ramenant  en  arriere, 
ou  sur  le  devant  de  Torifice,  plus  ou  moins  de  combustible. 

Le  minerai  bien  grillt  a  une  couleur  grise  et  une  cas- 
sure  franchement  ^clatante  ;  il  rend  un  spn  16görement  mötal- 
lique,  et  s'efBeurit  ais^ment. 

Si  Ton  compare  le  Systeme  de  four  de  M.  Auer  au  nouveau 
four  de  M.  de  Raschette,  on  arrive  aux  r^sultats  suivants  : 

Four  Raschetle.  Four  Aaer. 

Rendement  en  24  heures 66  tonnos  34  tonnes 

Frais  par  lOOkilogrammes. . .  0  fr.  146  0  fr.  188 

1  mMre  cube  de  four  grille  ..  5,5  tonnes  2,83  tonnes 

Soufre  dans  le  minerai  grill6  . .  0,0029  p.  100  0,073  p.  10(< 

L'on  voit  donc  que  le  four  Raschette  grille  presque  le  dou- 
ble de  minerai,  dans  le  mÄme  temps,  que  le  four  Auer,  avec 
22  p.  100  en  moins  de  frais,  tout  en  chassant  de  ce  minerai 
une  plus  forte  proportion  de  soufre. 

F.  M. 


Aimantation  du  platine^ 
par  M.  Daubri6e. 

On  avait  remärqui,  il  y  a  döjä  plusieurs  ann^es,  que  cer- 
taines  p6pites  de  platine  jouissaient,  comme  les  meilleurs  ai- 
mants,  de  la  proprietö  d'attirer  le  fer.  M.  de  Kokseharoff,  voya- 
geur  russe  bien  connu,  correspondnat  de  Tlnstitut,  a  constat^ 
que  la  force  de  ces  aimants  de  platine  est  supörieure  ä  celle 
des  aimants  ordinaires  de  fer  oxydulö,  que  Ton  trouve  dans  la 
nature.  Le  duc  de  Leuchtenberg  possöde  un  pöpite  de  platine- 
aimant,  deprös  de  4  kilogrammes,  qui  jouit  d'une  grande  force 
d'attraction. 
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Or,  Ton  se  demandait  si  la  propriötö  magn6tique  de  ces  p6- 
pites  rösidait  bien  dans  leplatine  ou  dans  quelques  mötaux  qui 
lui  sont  allies  dans  le  minerai  ;  M.  Daubröe,  directeur  de 
TEcole  des  Mines  de  Paris,  a  resolu  la  question  en  produisant 
des  alliages  platiniferes  magnötiques  aussi  puissants  que  les 
p6pites  naturelles. 

Le  savant  Inspecteur  gön^ral  des  mines  a  reconnu  que  la 
propriete  magnötique  du  platique  ^tait  due  ä  des  granules  de 
fer  contenus  dans  le  platine.  En  fondant  18  ä  20  parties  de  fer 
avec  environ  80  de  platine,  on  obtient  du  platine-aimant ;  si 
Ion  ajoutait  plus  ou  moins  de  fer,  lapropri^tö  magn^tique  se- 
rait  beaucoup  diminuee  :  il  faut  exactement  les  proportions 
indiquöes. 

Ce  r^sultat,  qui  nous  r6v61e  le  secret  du  platine-aimant, 
peut  av.oir  son  importance  pratique.  L'acier  se  rouille,  et  les 
aiguilles  aimantees  des  compas  de  navire  sont  rapidement 
rong^es  ä  la  mer,  tandis  que  le  platine  est  inattaquable  par  la 
rouille  :  il  est  inoxydable .  L'on  poürrait  donc  substituer,  avec 
avantage,  les  aiguilles  de  platine  aux  aiguilles  d'acier. 

L.  L. 


GENERATETJRS  ET  MACHINES  MOTRICES. 


Generaleur  verlical  perfectionnS,  ä  circulation  rapide, 
de  M.  N.  Roser. 

Les  g^n^rateurs  du  Systeme  Roser  sont  basös  sur  le  fait  du 
mouvementincessant  de  Teau,  mouvement  qui  s'exerce  de  bas 
en  haut,  de  maniere  ä  produire  une  circulation  rapide  dans 
rintörieur*d'un  double  Serpentin  C,  D  (fig.  33),  placö  au  milieu 
m^me  de  la  cloche  qui  surmonte  le  foyer  F,  et  mis  ainsi  en 
contact  direct  avec  la  flamme.  Ce  double  Serpentin  est  en  cui- 
vre,  et  sa  forme  meme  lui  assure  une  dilatation  libre  ;  sa  reu- 
nion  ä  la  cloche,  ou  enveloppe  intörieure  B,  est  op6r6e  ä  Taide 
d'un  Joint  fusible,  afin  d'Ätre  assurö  contre  toute  chance 
d'explosion,  qui  poürrait  ötre  provoquöe  par  un  exc6s  de  tem- 
p6rature. 

Le  courant  ascendant  continu  qui  parcourt  les  Serpentins, 
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dote  Tappareil  de  conditions  pr^cieuses  an  point  de  vue  pra- 
tique  :  !•  la  vitesse  du  courant  s'oppose  ä  TagglomÄration  des 
sels  terreux ;  2®  le  travail  des  liquides  est  des  plus  propices  ä 
la  vitesse  de  Vaporisation  ;  3®  enfin,  ce  mouvement  incessant 
est  une  cause,  certainement  tres-puissante,  de  securitö  et  de 
conservation. 

Entre  Tenveloppe  en  töle  Interieure  B,  qui  renferme  le  foyer 
et  le  Serpentin,  et  Tenveloppe  ext^rieure  A  il  y  a  un  espace  an- 
nulairequi  constitue  une  masse  d'eau  assez  considörable  ;  la 
surface  de  niveau  elle-mÄme  est  assez  dövelopp^e,  eile  livre 
passage  ä  la  chemin^e  H,  autour  de  laquelle  est  disposä  le  re- 


Fig.  33. 

servoir  d'eau  d'alimentation  I,  qui  absorbe  le  calorique  perdu 
par  cette  voie.  C*est  lä  une  Innovation  interessante,  qui  utilise 
une  surface  de  chauffe  g^n^ralement  perdue.  En  m^me  temps, 
le  passage  de  la  chemin^e  surchauffe  l^g^rement  la  vapeur. 

L'enveloppe  ext^rieure  A  porte,  ä  sa  partie  sup^rieure,  une 
tubulure  soutenant  un  petit  röservoir  sphärique  M  donnant 
issue  aux  soupapes  N  et  ä  la  prise  de  vapeur  0 ;  eile  präsente 
en  outre,  sur  ses  parois  laterales,  un  tube  de  niveau,  un  trou 
d'homme  autoclave  L,  et  la  porte  du  foyer  G  :  eile  repose  sur 
trois  Supports  en  fönte,  tels  que  E. 
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L'inventeur  d^duit  naturellement  des  consid^rations  g^nÄ- 
rales  qui  ont  presidö  ä  la  construction  de  sa  chaudiÄre,  qu'elle 
doit  procurer  ä  ceux  qui  en  fönt  usage  une  notable  öconomie 
de  combustible,  qu'il  porte  ä  20  p.  100 ;  il  pr^tend  ^galement 
que  son  g^n^rateur  peut,  dans  üespace  de  25minutes,  fournir 
de  la  vapeur  ä  une  pression  de  4  ä  5  kilogrammes  par  centi- 
metre  carrö. 

Les  tftles  formantles  deux  enveloppes  sont  en  fer  de  premier 
choix,  de  Montataire,  et  les  Serpentins,  en  cuivre  rouge  sans 
soudure.  Le  brise-flamme  K,  plac^  au-dessous  de  ces  derniers, 
est  en  fönte. 

M.  Roser  yend  ses  chaudi^res  sur  les  bases  suivantes  : 


1  cheval  vapeur  . 

450  fr. 

15  chevaui .  . 

.  .  3,000  fr. 

3  chevaux  .... 

1,000  » 

20   —  .  .  . 

.  3,800  » 

6   —  .  .  .  . 

1,500  » 

25   —  .  .  . 

.  4,500  » 

0   _  .  .  .  . 

2.000  » 

30   —  .  . 

»   » 

L.  L. 

Emploi  du  lüge  pour  les  gamitures  de  chaudiires 
et  de  machines  ä  vapeur, 

"  pät  M.  J.  Rousseau. 

Nous  avons  publik  (1"  s^rie,  t.  XXXV,  p.  357),  le  procödö  par 
lequel  M.  Lürmann  fabrique  un  produit  nouveau,  la  laine  de 
laitiers,  qui  peut  rendre  les  plus  grands  Services  pour  la  confec- 
tion  des  enveloppes  isolantes  destinöes  ä  emp6cher  la  d^per- 
dition  de  la  chaleur  des  chaudi*res,  des  r^servoirs,  des  cylin- 
dres  ä  vapeur,  des  tuyaux  de  conduite,  etc. 

Dans  le  mdme  ordre  d'id^es,  M.  /.  Rousseau  a  fait  k  la  So- 
ciiü  industrielle  d*Amiens  une  communication  relative  & 
Temploi  du  li^ge  ä  tous  ces  usages.  II  a  cit^  plusieurs  exem- 
ples  de  cette  application  nouvelle  et  a  signal^  les  bons  r^ul- 
tats  obtenus  particulidrement  en  se  servant  d'enveloppes  de 
IWge  pour  prot^ger  les  chaudiferes. 

Ces  demi^res  sont,  ä  bord  des  navires,  recouvertes  d*une 
forte  ^paisseur  defeutre  qui  prteente  Tinconvönient  de  pourrir 
trÄs-yite  par  suite  deThumiditö.  L'emploi  du  li^ge  ne  conduira 
ä  rien  de  semblable  et,  de  plus,  il  est  plus  isolant  que  le  feutre, 
mime  trÄs-sec. 

Mais  il  parait  que  le  li^ge  peut,  ind^pendamment  de  ses  pro- 
priMöB  iflolantes,  convenir  parfaitement  pour  la  gamitnre  des 
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boites  ä  ^toupes,  et  remplacer  avec  avantage  le  coton,  le  chan- 
vre  et  meme  le  caoutchouc. 

Diverses  Communications  faites  dernieremenl  ä  la  Soci^tä 
mineralogique  de  Montlu^on  sont  venues  confirmer  ce  fait.L'on 
emploie,  pour  cet  objet,  le  li6ge  decoup6  en  rondelles  minces; 
elles  doivent  Ätre  bien  serröes  et  elles  se  montrent  alors  tres- 
ötanches  et  procurent,  surtout,  des  frottements  tr6s-doux. 

Les  quantitös  de  coton,  de  chanvre  ou  d'ötoupes  qui  sont 
constamment  employöes  ä  garnir  les  stuffing-box,  sont  consi- 
d^rables,  surtout  lorsqu'il  s'agit  de  tiges  de  pistons  de  forts 
diametres ;  or,  Temploi  du  li^ge  röaliserait  tres-certainement, 
dans  oe  dernier  cas,  une  notable  äconomie  d'argent,  sans 
compterle  temps  employ^  ä  la  confection  des  tresses  et  ä  leur 
tr6s-fr^quent  renouvellement. 

Dans  tous  les  cas,  il  est  k  d^sirer  que  des  exp^riences,  plus 
longuement  poursuivies,  viennent  prononcer  un  jugement  sur 
la  valeur  d'une  Innovation  qui  semble,  jusqu'ä  präsent,  devoir 
^tre  avantageuse  k  tous  les  points  de  vue. 

L.  L. 


HYDRAÜLIQUE  ET  HAViGATIOH. 


Pomp$  de  eale  et  ä  incendie,  Systeme  Dowton, 
perfectionnöe  par  MM.  Stone. 

La  pompe  de  cale  et  k  incendie,  dite  de  Dowton^  est  un  ap- 
pareil  bien  connu,  qui  a  m  gänöralement  adoptä  par  les  mari- 
nes militaire  et  marchande ,  tant  en  Angleterre  que  dans 
d*autrß8  pays.  Aprisavoir  apportö  k  la  construction  de  cet  en- 
gin de  notables  amäliorations,  MM.  Stone  viennent  encore  de 
faire  breveter  de  nouveaux  perfectionnements,  constituant  un 
modele  qui,  tout  en  conservant  le  mÄme  volume  que  le  pröci- 
dent,  est  igol,  en  puissance,  k  six  pompes  k  simple  effet :  son 
mecanisme,  aussi  simple  que  compact,  ne  comporte  ni  guides 
ni  autres  pi^ces  accessoires.  Les  fig.  34  et  35  repr^sentent 
deux  coupes  de  cet  appareil,  ex6cutees  par  deux  plans  verti- 
caux,  perpendiculaires  Tun  k  lautre. 

L'aspect  ext^rieur  est  le  mSme  que  celui  de  la  pompe  Down- 
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ton  ordinaire,  mais  toutes  les  piöces  travaillantes  y  sont  dis- 
pos^es  de  maniere  ä  rendre  tout  choc  impossible ;  de  plus,  les 
clapetssontaccessibles,en  quelques  secondes,  par  des  orifices  ä 
fermetures mobiles,  et  en  enlevant  le  chapeau  sup^rieur  L,  Ton 
peut  en  faire  sortir  tout lem^canisme intörieur.Enfin,  lonpeut 
enatteindre,  au dedans,  tous  les  organesavec lamain.  Un  avan- 
tage  ^galement  precieux,  c'est  labsence  deboites  ä  ötoupes  le 
long  des  tiges  despistons,  puisque  le  m^canisme  tout  entier  est 
compris  dans  la  capacitö  meme  dueorps  depompe.  II  n'y  aque 
deux  stuffing-box  tournants,  sur  Tarbre,  et  Ton  sait  qu'ils  sont 


Fig.  34.  Fig.  35. 

plus  solides,  dans  ces  conditions,  que  sur  une  tige  anim^e  d'un 
mouvement  alternatif,  avantage  que  ne  possödait  pas  le  Sys- 
teme ant^rieur  ;  ce  dernier  faisait  le  travail  de  3  pompes  ordi- 
naires  ä  simple  effet,  tandis  que  le  nouyeau  modele  en  remplace 
six  :  11  se  compose,  en  efiet,  de  deux  pompes  ä  double  effet  et 
de  deux  pompes  aspirantes,  tellement  dispos^es  et  combinöes 
entre  elles,  qu'elles  n'exigent  qu'un  petit  nombre  de  pi^ces  mo- 
biles. 

Les  deux  pistons  A  et  B,  sont  pleins,  les  deux  autres,  C  et  G, 
sont  ä  clapets.  Un  arbre  a  leur  transmet  le  mouvement  de  rota- 
tion  qu'il  recoit  lui-m6me  de  deux  volants  ä  manivelles,  mainte- 
nus  ä  ses  deux  extr^mit^s  au  moyen  de  deux  ^crous.  Cet  arbre  a 
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est  deux  fois  coud^,  et  ces  deux  coudes,  qui  sont  oppos^s  Tun  k 
Tautre,  dans  un  möme  plan  passant  par  Tarbre,  impliquent  un 
mouvement  de  va-et-vient  vertical  ä  deux  glissiferes  b  et  c,  aux- 
quelles  sont  attachöes  deux  tiges  verticales  cylindriques.  La 
tige  actionnöe  par  la  glissiöre  6,  porte  les  pistons  B  et  G  ; 
Tautre  tige,  qui  regoit  son  mouvement  de  la  glissi^re  c,  porte 
les  pistons  A  et  C. 

Lorsque  les  organes  sont  dans  la  position  repr^sentie  par 
les  flg.  34  et  35,  les  tiges  sont  ä  bout  de  course  dans  un  sens, 
mais  le  mouvement  de  rotation  de  Tarbre  se  continuant,  la 
glissiere  b  va  descendre,  tandis  que  c  s'öl^vera.  Par  suite  de 
ces  deux  mouvements  simultanes,  les  pistons  A  et  C  montent» 
pendant  que  B  et  G  descendent :  par  cons^uent,  les  pistons 
pleins  A  et  B  s'äloignent  Tun  de  Tautre  et  l'espace  qu'ils  d^ve- 
loppent  se  remplit  d*eau,  k  cause  de  Taspiration  par  la  sou- 
pape. 

D'autre  part,  le  piston  C  qui  monte,  appelle  apr^s  lui,  par 
Torifice  d'aspiration  I,  la  colonne  d'eau  inf^rieure,  en  m^me 
temps  que,  par  suite  de  son  rapprochement  du  piston  B,  il 
chasse  Teau  contenue  dans  la  capacit6  införieure  de  la  pompe, 
par  le  conduit  D,  entre  les  pistons  A  et  G.  Mais  ceux-ci  se 
rapprochent  ^galement  Tun  de  Tautre,  de  sorte  que  tout  le  li- 
quide qui  vient  de  passer  dans  la  capacitö  sup^rieure  de  la 
pompe,  s'avance  Ters  le  conduit  de  refoulement,  K,  en  tra- 
versant  le  piston  G. 

Ainsi,  dans  la  demi-r^volution  de  Tarbre  que  nous  venons 
de  suivre,  le  liquide  a  pass6  de  I  en  K,  en  arrivant  par  la  sou- 
pape  1  et  le  conduit  D,  puis  en  sortant  par  les  clapets  du  piston 
G.  II  est  facile  de  se  rendre  compte  que  la  demi-rövolution 
suivante  aura  pour  effet  de  remplir  la  capacit^  infärieure  de  la 
pompe  avec  le  liquide  qui  aura  forc6  les  clapets  du  piston  C 
descendant,  tandis  que  les  pistons  A  et  B,  en  se  rapprochant, 
lanceront  par  la  soupape  2,  la  colonne  liquide  dans  le  tuyau 
K ;  ce  mouvement  sera  rendu  plus  ^nergique  encore  par  la 
course  ascensionnelle  du  piston  G. 

La  pompe  produit  donc,  pour  chaque  r6volution  de  Tarbre 
a,  le  travail  de  deux  pompes  ä  double  effet,  et  de  deux  pompes 
ä  simple  effet,  soit  de  six  pompes  ä  simple  effet. 

{Engineer,  24  nov.  1875,  p.  451). 

F.  M. 
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Pompe  rotative  et  pompe  de  iannerie, 
de  MM.  MoRET  et  Broqubt. 

A  cötä  de  l*appareil  que  nous  venons  de  d^crire,  si  interes- 
sant, en  tant  que  pompe  k  action  alternative,  nous  voulons  prä- 
senter ä  nos  lecteurs  un  type  de  pompe  rotative  qui  se  fait 
remarquer  ^galement  par  un  excellent  fonctionnement,  et  un 
agencement  special  des  organes  travaillant. 

La  fig.  36  est  une  ooupe  transversale  qui  permet  de  saisir 
ce  fonctionnement  int^rieur  de  la  pompe,  et  la  flg.  37,  une 
eiövation  perspective  de  tout  Tappareil. 


Fig.  36. 

La  piece  principale  est  un  cylindre  H,  qui  tournedans  la  ca- 
pacitö  cylindriquedu  corps  de  pompe  J,  en  conservant  toujours, 
par  rapport  ä  celui-ci,  une  position  excentröe.  Trois  palettes 
rayonnantes  C  glissent  dans  des  mortaises,  de  facon  ä  sortir 
et  ä  rentrer  alternatiyement,  pendant  Tevolution  du  cylindre 
H ;  elles  sont  maintenues  en  contact  permanent  avec  la  paroi 
Interieure  du  corps  de  pompe,  au  moyen  de  deux  bagues  ou 
Segments  concentriques  D,  dont  le  röle  est  de  corriger  Texcen- 
tricite  de  position  du  cylindre  ä  palettes,  et  de  compenser 
l'usure  qui  peut  se  produire.  Les  palettes  C  forment  trois  cham- 
bres,tour  ä  tour  aspirant  et  refoulant  le  liquide. 

Cette  pompe  utilise,  d'apr^s  ses  inventeurs,  85  pour  100  du 
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trayail  que  rhomrae  d^veloppe  sur  eile,  avec  le  volant-ma- 
nivelle. 

Avec  ce  dernier  engin,  un  homme  peut  produire  des  efforts 
relativement  considörables ;  Ton  estime  qu'il  peut,  sur  une 
pompe  ördinaire,  donner  un  rendement  de  9  kilogramm^tres 
par  seconde ;  or,  avec  la  pompe  qiii  nous  occupe,  ce  rendement 
aet^  porte  ä  11  kilogrammetres  :  cette  pompe  rend  donc,  en 
plus  que  les  autres  systemes,  12  pour  100  du  travail  qui  lui  est 
appliquö. 

Dans  un  cas  exceptionnel,  par  exemple  dans  un  incendie,  un 
homme  agissant  sur  la  pompe  rotative  pendant  3  minutes  seu- 
lement,  peut  developper  par  seconde  un  travail  de  37  ä  38 
kilogrammetres,  la  force  d'un  demi-cheval  vapeur. 

En  travail  ördinaire,  un  homme  agissant  sur  une  pompe 
rotative  de  moyenne  force  peut  61ever,  en  une  heure,  k  4*"  de 
hauteur,  5,785  litres  d*eau  :  le  cheval  vapeur  en  öleverait 
40,500  litres  ä  la  m6me  hauteur,  dans  le  mÄme  temps. 

Cette  pompe  peut  Mre  fixee  sur  un  chariot  pour  pouvoir  la 
transporter  oü  besoin  est;  mise  k  demeure  sur  un  socle  de 
fönte,  ou  fixöe  sur  un  bäti  vertical,  eile  peut  recevoir  le  mou- 
vement  d'une  locomobile  ou  d'un  autre  moteur. 

En  somme,  ses  qualites  sont  precieuses  :  eile  vient  d'obtenir 
le  premier  prix  (grande  m^daille  d'or)  ä  TExposition  maritime 
et  fluviale  de  Paris,  1875. 

Ses  applications  sont  multiples,  et  eile  peut  convenir  ä  bien 
des  genres  d'industries;  MM.  Moret  et  Broquet  Tont,  en  par- 
ticulier,  spöcialement  appliquöe  aux  besoins  de  la  tannerie  : 
les  transvasements  d'eaux  et  de  jus  jouent,  en  effet,  un  röle 
pr^pondörant  dans  le  travail  des  peaux.  Mais,  en  raison  des 
Services  sp^ciaux  et  multiples  que  doit  rendre  une  pompe  de 
tannerie,  eile  doit  remplir  un  certain  nombre  de  conditions 
indispensables  : 

1®  6tre  tr^s-mobile; 

2^  pivoter  facilement  sur  elle-meme,  sans  qu'il  soit  neces- 
saire  de  deplacer  le  chariot  sur  lequel  eile  est  fixöe  ; 

3«  donner  un  grand  debit,  variable  ä  volontt5; 

4®  pouvoir  aspirer  ä  plein  tuyau  des  matieres  öpaisses , 
aussi  bien  que  les  jus  et  liquides  que  contiennent  les  fosses,  et 
refouler,  de  möme,  sans  difficult^ ; 

5"  6tre  construite  avec  des  materiaux  qui  resistent  aux 
actions  corrosives  du  tannin  et  de  la  chaux. 

Or,  la  pompe  que  nous  venonsde  decrire,  pourvu  qu'elle  soit 
construite  en  bronze,  röunit  les  conditions  indiquees  :  eile 
est  employee  d6jä  dans  beaucoup  de  tannerios,  ä  la  satisfaction 
complöte  de  leurs  propri^taires. 

Voici,  pour  finir,  le  prix  dötaille  d'une  pompe  rotative  du 
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Systeme  de  MM.  Moret  et  Broquet,  döbitant  3  ä  4,000  litres 
d'eau  par  heure. 


Pompe  sur  chariot,  volant,  etc 180  fr.    » 

1  mMre  50  de  tuyaux  d*aspiration  ä 

hölice,  1"  choix 15  fr.  75 

3  m^tres  de  tuyaux  de  refoulement 

unis,  1«'  choix 22  fr.  50 

Cräpine  ä  clapet  pour  Taspiration. ...     12  fr.    » 

L.  L. 


230  fr.  25 
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Canons  porte-amarres  et  pigeons  sanveteurs. 

L'on  avait  d&]k  eu  l'id^e  d'employer,  dans  la  p^che  k  la  ba- 
leiae,  de  petits  canons  spöciaux,  pour  lancer  un  harpon  barbelö 
muni  d^une  corde,  et  remplacer  ainsi,  avantageusement,  le 
harponnage  k  la  main,  toujours  excessivement  dangereux. 
M.  Detvigne  a^  dans  le  m^me  ordre  d'idees,  construit  divers 
types  de  canons,  dont  le  projectile  doit  6tre  une  fleche,  quipor- 
tera,  au  bateau  en  d^tresse,  .nne  amarre  au  moyen  de  laquelle 
il  sera  possible  d'ötablir  un  va-et-vient  pour  procöder  au  sau- 
vetage.    ^ 

Les  trois  canons  d*acier,  que  rinventenr  avait  expos^s  en 
1875  au  Palais  de  llndustrie,  n'avaieni  pas  encore  6ti  eom- 
.  plätement  exp^rimenUs.  Bien  que  cooncourant  au  mime  bat, 
ces  trois  pi^es  ont  une  application  diff<&rente.  La  plos  grosse 
p6se  78  kilogrammes ,  c'est  celle  qui  est  destin^e  k  armer,  ä 
terre,  les  stations  de  sauvetage  confi^s  anx  präpoete  des 
douanes  :  la  flöche  qu'elle  peut  projeter  ä  une  distance  d'eaTiron 
400  m^tres,  porte  la  corde  simple  qui  doit  Mablir  la  eommu- 
nication  avec  le  nayire  naufrag^.  Le  bonton  de  culasse 
de  cette  pidce  est  remplacä  par  untenon  qui  sert  k  la  fixer  dans 
le  sol. 

La  seconde  pitee,  du  poids  de  Tespingole,  est  mottle  sur  un 
massif  en  bois;  eile  est  destinde  ä  ^tre  mise  ä  bord,  pour  lancer 
une  corde  k  une  embarcaüon :  eile  peut  porter  jaac|ii*ä  150  metres 
ou  160  mötres. 

La  troisi^me  est  une  petite  pi^e  qui  se  porte  ea  bandouliere 
dans  un  sac  en  cuir;  eile  peut  se  tirer  eafcHie^  dans  le  sol  ou 
appuyöe  contre  l'^paule,  au  moyeit  d'aae  erosse  munie  d'un 
ressort  k  boudin  et  d'une  lamelle  en  caoutchiMie  pour  adoucir  la 
force  durecul :  cette  petite  piece  peut,  daBauiftlottltde  circons- 
tances,  trouver  une  trös-utile  application. 

M.  le  ministre  de  la  marine  a  autorisä  M.  Delvigne  k  faire, 
sur  ses  trois  piices,  au  polygone  de  Toulon,  des  exp^riences 
permettant  de  constater  la  rösistance  du  m^tal  et  la  Charge 
maximum  qu*elles  peuvent  supporter  :  elles  se  continueront 
encore  sur  le  littoral. 

Une  commission,  pr^sid^e  par  M.  lecapitaine  de  La  Barriire 
et  composöe  de  plusieurs  officiera  de  vaisseau  et  d'artillerie,  a 
m  nomm^  pour  assister  k  ces  expdriences  et  exasiiner  avec 
le  plus  grand  soin  ces  porte^marre»  qui,  sutvant  lea  rdsultats 
obtenus,  sont  appel^s  k  faire  plus  tard  raitäUeriedaaauvetage 
de  la  Sociötä  centrale  de  sauvetage  de&  Bau&rag^^ 

Dan;»  le  mSme  temps»  des  exp^riences  viennent  d*6tre  faites 
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ä  BouIogne-sur-Mer,  pour  le  lancement  de  projectiles  porte- 
amarres  lumineux  ;  elles  avaient  lieu  sur  la  plage,  devant  un 
comitö  de  la  Sociötä  humaine.  Elles  ont,  elles  aussi,  une  im- 
portance  capitale  et  ont  convenablement  r^ussi.  M.  A.  Moleux 
est  l'inventeur  de  cet  autre  Systeme. 

Enfin,  Ton  a  fait,  le  mois  dernier,  ä  Courbevoie,  des  exp6- 
riences  fort  interessantes,  sous  la  direction  du  commandant  du 
Puy  de  Podio :  il  s'agissait  d'employer  le  pigeon  captif  ä  des 
Operations  de  sauvetage,  consistant  ä  6tablir  un  va-et-vient 
entre  un  navire  naufrag^  et  la  cöte.  A  cet  effet,  deux  pigeons 
voyageurs  d'une  vigoureuse  envergure,  appartenant  au  colom- 
bier  de  M.  Gu^ard,  ont  m  successivement  attachös  ä  un  bout 
de  corde  d'une  longueur  de  125  m^tres  et  d'une  grosseur  de 
(H)007.  Chaque  pigeon,  bien  que  s'^levant  en  spirale,  a  pu 
tr6s-facilement  d6velopper  la  corde  dans  toute  sa  longueur, 
et  ne  s'est  abattu  que  par  l'effet  d'une  traction  exerc^e  sur  eile 
et  apr^s  un  vol  circulaire  assez  longtemps  soutenu. 

II  est  donc  incontestable  que  si  ces  expöriences  eussent  ii& 
faites  sur  un  navire,  pr^s  d'une  terre,  le  pigeon  captif  se  se- 
rait  dirig6  instinctivement  et  directement  vers  la  cöte,  oü  il 
auraitete  facilement  recueilli,  ainsique  son  fil  conducteur.  Ce 
proc^dea,  sur  le  canon  porte-amarre,  l'avantage  que  l'onpeut, 
ä  coup  sür,  envoyer  le  pigeon  du  navire  en  detresse  k  terre, 
tandis  qu'il  sera  souvent  difficile  d'atteindre  avec  la  fl^he  un 
navire  baUottö  par  les  flots. 

L.  L. 


vari£t£s  chimiques. 


Änalyses  des  eaux  de  puite  grUeieni,  m  Am&iqne. 

L'analyse  des  eaux  de  certains  puits  art&siend,  partaculi^e- 
ment  ä  Philadelphie,  a  donn^  des  rösultats  qui  prouvent  que 
Ton  ne  doit,  en  gönÄral,  employer  le  produit  des  forages  ä  l'a- 
limentation,  qu'avec  laplus  grande  prudence  et  apr6s  des  exp6- 
riences  pr^alables  s^rieuses. 

II  existe  ä  Reading,  un  puits  art^sien  de  600  mdtres  de  pro- 
fondeur,  dont  le  forage  a  coüte  120,000  fr.  et  dont  l'eau  contient 
10  grammes  par  litre^  soit  1  p.  100,  de  ^1  i*Epsum> 
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Un  puitsart^sien,  situ^  ä  Philadelphie  dans  la  rue  deCherry, 
donne  de  Teau  qui  contient  jusqu'ä  2.5  p.  100  de  mati^res 
ötrangöres  :  eile  ne  peut  servir  qu'ä  alimenter  les  condenseurs 
et  les  chaudidres.  Un  autre,  dans  la  rue  du  Sud,  est  dans  le 
m^me  cas.  II  y  a  encore  dans  cette  ville,  deux  autres  puits 
art^siens,  chacun  de  300  metres  de  profondeur  :  Teau  qu'ils 
fournissent  est  si  impure  qu'elle  peut  ä  peine  alimenter  les 
chaudieres . 

A  Louisville,  ä  South  Bend,  ä  Terre-Haute,  il  existe  plu- 
sieurs  puits  dont  les  eaux  sont  tellement  imprögnöes  de  ma- 
tiöres  minörales  qu'elles  servent  k  des  usages  mödicaux.  A 
Atlantic  City,  Ton  a  du,  apres  avoir  exöcute  en  vain  plusieurs 
forages,  renoncer  ä  Tespoir  de  se  procurer,  par  ce  moyen,  de 
Teau  propre  aux  usages  culinaires  et  ä  la  boisson. 

L.  L. 


NoHveau  ferment^ 
par  M,   C.   Donath. 

On  ^puise  de  la  leviire,  ä  peu  pres  compl^tement,  au  moyen 
de  Talcoolabsolu ;  on  soumet  ä  la  pression,  puis  ä  la  dessication 
k  une  douce  chaleur ;  apr^squoi,  Ton  broie  avec  de  Teau  et  Ton 
filtre  jusqu'ä  la  disparition  compl^te  de  la  derniere  cellule  de 
levüre.  En  agitant  alors  avec  de  T^ther,  il  est  facile  de  discer- 
ner,  dans  la  couche  äth^r^e,  une  masse  semblable  ä  du  frai  de 
grenouille ;  on  Tagite  ä  plusieurs  reprises  avec  de  Teau  et  on  la 
lave  bien,  puis  on  la  verse  peu  ä  peu  dans  Talcool  absolu ;  eile 
laisse  alors  d^poser  des  flocons  blancs  qui  sont  de  nouveau 
lav^s  ä  Talcool  absolu,  puis  dess^ch^s  dans  le  vide.  La  mati6re 
pulv^rulente  blanche,  ainsiobtenue,  segonfleönorm6ment  dans 
Teau,  et  jouit  de  lapropri^tö  d'intervertir,  en  10  oul5  minutes, 
ä  la  temp^rature  ordinaire,  la  Solution  de  sucre  de  canne  avec 
laquelle  on  Tagite,  mßme  en  trös-petite  quantit^.  L'amidon  cuit 
n*^prouve  aucune  transformation,  pas  plus  que  la  dextrine. 

M.  Donath  propose  de  donner  k  ce  nouveau  ferment  le  nom 
AHnvertine:  il  en  fera  Tobjet  de  recherchesplus  ötendues. 

{Chemisches  Centralblatt,  1875). 
F.  M. 
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Dirv)i$  colorSs  de  la  rhorcine, 
par  M.  R.  Wagner. 

Puisque  Ton  a  r^ussi,  dans  ces  derniers  temps,  ä  pröparer, 
ä  peu  de  frais,  la  r6sorcine  avec  les  döriv^s  du  benzol,  les 
chimistes  praticiens  et  les  manufacturiers  doivent  nöcessaire- 
ment  porter  leur  attention  sur  les  composös  colorös  de  cette 
substance,  qui  ont  6t6  röcemment  obtenus  par  divers  proc^des. 
II  s'agit,  en  effet,  de  matiöres  colorantes,  d'une  tres-haute 
importance,  qui  feront  assuröment,  dans  un  avenir  prochain, 
une  concurrence  puissante  aux  couleurs  d'aniiine. 

La  r^sorcine  a  6t6  döcouverte,  il  y  a  dijä  plus  de  dix  ans, 
par  MM.  Hlasiwetz  et  H.  Barth.  On  Tobtient  comme  produit 
de  la  d^composition  de  quelques  rösines  (gomme  ammoniaque, 
galbanum  et  asafoetida),  en  les  fondant  avec  Thydroxyde  de 
potassium.  Plus  tard,  on  a  observ6  que  Ton  pouvait  la  pr^pa-  * 
rer  par  un  traitement  analogue  avec  les  r^sines  de  sagapenum 
et  de  xanthorrhaea  (rösine  acarolde).  C'est  en  raison  de  son 
mode  de  formation  et  de  ses  analogies  avec  Torcine,  qu'avec 
les  mots  de  r^sine  et  d'orcine,  Ton  a  compos^  le  nom  de  r^sor- 
cine.  M.  Sommer  a  montrö,  il  y  aquelque  temps,  que  Tombelli- 
f^rono  (que  Ton  isole  avec  quelques  r^sines  des  ombelliferes), 
certaines  r^sines  que  Ton  rencontre  dans  le  commerce  et  la 
pharmacie,  et  enfin  toutes  les  r^sinös  que  Ton  pr^pare  en  ^va- 
porant  l'extrait  alcoolique  des  racines  d'angölique,  du  levisti- 
cum  et  de  Timp^ratoire  donnaient  de  la  resorcine,  lorsqu'elles 
sont  trait^es  par  les  alcalis  fondus. 

Enfin,  il  y  a  un  peu  plus  de  deux  ans  que  MM.  Hlasimetz  et 
Weidel  ont  döcouvert  que  le  produit  du  dMoublement  de  la 
penc^amine  par  Tacide  chlorhydrique  ou  Toronlonse,  traite 
par  la  potasse  fondue,  donnait  de  la  resorcine  par  le  faitd*une 
absorption  d'eau,  en  pr^sence  de  l'acide -ac6tique. 

De  plus,  les  plantes  de  la  famlUe  des  ombelliföres  ne  sont 
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pas  les  seulesqui  donnent  de  la  räsorcina,  et  M.  E.  Kojßp^qme 
Ton  peut  obtenir  cette  matiöre,  en  abondance,  par  la  distilla- 
tion  de  Textrait  de  bois  roiige  (cesalpina  echinata)  ou  mieux, 
en  traitant  la  bresiline  qui  en  provient. 

La  composition  de  la  resorcine  peut  6tre  reprösent^e  par  la 
formule  brüte  C^  H®  0^.  Elle  appartient  au  groupe  des  nom- 
breux  derivös  du  benzol,  et  spöcialement  aux  dihydroxyben- 
zols  ou  diphönols,  de  facon  que  &a  formule  devrait  s'^crire 
C^  H*  (0  H)^.  Elle  est  isomere  avec  la  catöchine  pyrog^nöe 
(acide  oxyphönique)  et  Thydroquinone.  Parmi  ces  corps.  c'est 
la  cat^cliine  qui  parait  Strele  compose  normal  dont  Thydroqui- 
none  et  la  resorcine  seraient  Igs  compost^s  möta  et  para.  La  re- 
sorcine serait,  par  coneöquent,  le  paradioxy benzol. 

C*est  en  se  basant  sur  ces  considerations,que  Ton  a  cherch^ 
ä  pr<iparer  la  resorcine  avec  le  benzol  et  ses  produits  de  Sub- 
stitution. M.  /iörn^r  a  raontre  lepremier,  en  1866,  que  le  pa- 
ralodph^nol,  irSiM  par  Thydroxyde  de  potassium  fonda,  se 
tran.sformait  en  resorcine. 

C«  H*  LOH  +  K  (OH)  =i=  G^H^  (OH)^  +  KL 

Plus  recemment,  MM.  C.  Wursteret  E.  Nölting  ont  trans- 
forra^  aussi  en  resorcine  le  brompbönol  obtenu  avec  le  brom- 
nitrobenzol. 

Ces  divers  modcs  de  forniation  ont  suggerö  quelques  moyens 
de  preparation  qui  ont  permis  detablir  la  resorcine  ä  un  prix 
assez  modere.  Nous  citerons,  eutro  autres,les  suivants; 

1<*  En  dissolvant  les  derives  lialogenes  du  benzol  (gen^ra- 
lement  le  chlore  ou  le  bromebenzol),  dans  Tacide  sulfurique 
fumant;  il  se  forme  de  l'acide  chlorosulfobenzilique  oti  bro- 
mosulfobensilique,  C^  H*  Gl.  SO^.  OH  ou  C^  H*  Br.  SO«.  OH. 
Le  sei  sodique  de  cet  acide,  fondu  avec  de  la  soude  caustique, 
forme  de  la  resorcine  : 

G«H*Gl.SO«.ONa  +  2Na,OH  =  G6H^(OH)«  +  NaCl+Na«SO» 

2®  Lorsque  Ton  chauffe  une  solation  de  ph^nol  dans  Tacide 
sulfurique,  preparee  ä  la  temp6rature  ordinaire,  Tacide 
ortliosulfoph^nilique  qui  se  forme  tout  d  abord,  se  transforme 
en  une  autre  modification  isomere  :  Tacide  mätasulfophöni- 
lique:  C^H*.  OH.  SO*.  OH,  dont  lacombinaisonsodöe,  miseen 
contact  avec  un  hydrate  alcaün,  produit  ögalement  de  la  re- 
sorcine en  abondance. 

3*^  Le  dernier  proc^de,  auquel  on  doit,  paralt-il  donner  la 
pröference,  pour  pröparer  la  resorcine,  consiste  ä  Tobtettir  au 
moyen  de  l'acide  disulfobenzilique  C^  H*.  (SO^.  OH)*.  Cet 
acide  se  produit  en  chauffant  du  benzol  dans  l'acide  sulfurique 
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fumant ;  si  Ton  fond  le  sei  sodique  de  cet  acide  dans  la  soude 
caustique,  il  se  forme  une  grande  quantitö  de  räsorcine. 

C«  H*  (SO^  ONa)«  +  2  Na.  OH  =  G«  H^  (OH)«  +  2  Na^  SO» 

Voici  maintenant,  les  principales  propri<5tös  de  la  r^sorcine. 
Elle  cristallise  en  tables  ou  en  prismes  du  systöme  triclinoo 
taidrique,  fond  ä  HO«,  et  bout  k  271*»;  eile  est  aisöment  soluble 
dans  l'eau,  Talcool  et  Töther,  mais  eile  ne  se  dissout  pas  dans 
le  sulfure  de  carbone  et  le  chloroforme.  Elle  n'exerce  aucune 
r6action  sur  les  couleurs  vögötales ;  eile  possöde  un  goüt  sucrö, 
avec  un  arriere-goüt  piqiiant,  et,  expos6e  ä  l'air,  eile  se  colore 
peu  ä  peu  en  rougeÄtre. 

Sa  Solution  dans  l'eau,  chaufföe,  mömebien  au-dessous  du  point 
d'ÄbuUition,  abandonne  de  la  rösorcine  avec  la  vapeur  d  eau. 
Elle  se  distingue  de  la  cat^chine  pyrogen^e  et  de  l'acide  oxy- 
ph^nique,  parce  qu'elle  ne  donne  aucun  pröcipitä  avec  Tacötate 
de  plomb,  commele  fait  chacun  de  ces  deuxcorps;  le  chlorure 
de  fer  la  colore  en  violet  fonc6,  de  mönie  que  les  chlorures  de 
calcium  et  de  sodium. 

L'azotate  d'argent  auquel  on  ajoute  de  Tammoniaque,  est  ais6- 
ment  r^duit  par  la  r^sorcine ;  si  Ton  traite  celle-ci  par  l'ammo- 
niaque  en  permettant  Taccös  de  l'air,  eile  devient  d'abord  d*un 
rouge  ros6,  qui  bientöt  passe  au  brunätre.  Enfin,  si  Ton  fait 
bouillir  une  Solution  de  r^sorcine  avec  du  peroxyde  de  man- 
ganöse  et  de  l'acide  sulfurique,  il  ne  so  developpe  aucune 
odeur  de  quinone  :  cela  la  distingue  de  Thydroquinone  qui  lui 
est  isomere. 

L'on  doit  attacher  un  tres-grand  intörAt  aux  compos^s 
azolques  colores  de  la  r^sorcine,  qui  ont  6t6döcouverts  et  6tu- 
di6s,  en  1871,  par  M.  Weselsky;  suivant  la  proportion  d'azote 
que  reaferment  ces  produits,  on  les  a  divisös  en  composäs  de 
diazor^sorcine  et  de  t^trazor^sorcine, 

i^  Composes  de  diazoresorciae.  Si  l*o:i  versede  l'acide  azo- 
teux  dans  une  Solution  6ther6e  de  rösorcine,  l'on  obtient  de  la 
diazor6sorcine,  G*^  H*«  N^  0®,  d'aprös  l'^quation  suivante  : 

3  [Cß  H*  (OH)«]  +  N«  03  =  G*8  H*«  N«  0«  +  3  H^O. 

Ce  Corps  se  presente  encristaux  d'un  rouge  grenat,  avecfa- 
cettes  d'un  vert  mötallique  ;  il  se  dissout  dans  l'alcool  en  lui 
donnant  une  coloration  d'un  rouge  pourpre  qui,  par  l'action 
des  alcalis,  passe  au  bleu  indigo  intense. 

Les  acides  concentr6s,  tels  que  l'acide  sulfurique,  donnent 
par  leur  action  sur  la  diazorösorcine,  de  la  diazorösorufine, 
QU  gis  N*  0^,  d'apr^s  T^quation  suivante  : 
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2  (C"  H"  N«  0«)  +  3  H«  0  =  C««  H*«  N*  0». 

Ce  composä  se  präsente  sous  la  forme  d'uae  poudre  rouge 
carmin  qui  se  s6pare  de  la  Solution  dans  Tacide  chlorhydrique 
concentr6,  sous  la  forme  de  petits  grains  brillants  ;  il  est  ä 
peilte  soluble  dans  Teau,  Talcool  et  T^ther,  mais  se  dissout  fa- 
cilement  dans  Tacide  sulfurique,  auquel  il  communique  une 
coloration  cramoisie  ;  le  m^me  effet  se  produit  avec  les  alca- 
lis,  dont  la  Solution,  ätendue  d'eau,  präsente  une  magnifique 
fluorescence  rouge  cinabre. 

La  diazoräsorcine  et  la  diazäsorufine,  chauffäes  avec  Tätain  et 
Tacide  chlorhydrique,  donnentle  chlorhydrate  d'un  composä 
bydrogänä  de  la  diazoräsorcine,  ou  le  chlorhydrate  d'hydrodia- 
zoräsorufine,  C^®  H'*  N*  0^  +  3  HCL ;  ce  corps  cristallise  en 
äcailles  vert  de  mer,  d'un  äclat  argentä :  expos6  ä  Tair,  il  prend 
la  couleur  et Täclatcuivrä  deTindigobleu  sublimä. SiTonchauffe 
dans  un  courant  d'air,  ou  en  präsence  d'un  agentd*oxydation  tel 
que  le  permanganate  de  potassium,  le  chlorure  de  calcium  ou 
le  chlorure  de  fer,  il  se  reforme  de  la  diazoräsorufine. 

M.  P.  Weselsky  a  encore  präparä  deux  autres  däriväs  colo- 
r6s  de  la  diazoräsorufine  :  ce  sont  deux  matiäres  colorantes, 
Tune  d'un  bleu  violet,  et  l'autre  rouge  pourpre,  qui,  toutes 
deux ,  manifestent  une  fluorescence  remarquable ,  laquelle 
pftut,  lorsqu'elle  provient  de  la  prämiere  en  bolution  ammoni- 
cale,  6tre  transportäe  sur  la  soie. 

2®  Composes  de  la  tetrazoresorcine,  —  Si  Ton  traite  la  diazorä- 
sorcine  par  Tacide  azotique  concentrö,  il  se  forme  un  azotate 
de  tetrazoresorcine,  C**  H^  N*  0^.  3  NO^ ;  ce  corps  se  präsente 
en  aiguilles  d'un  rouge  grenat  ä  reflets  metalliques,  qui  se 
dissolvent  facilement  dans  Teau,  Talcol  et  Täther,  en  les  colo- 
rant  en  bleu  indigo. 

Avec  la  diazoräsoruflne  et  Tacide  azotique,  on  forme  de  Ta- 
zotate  de  tätrazoräsoruflne,  C^e  H«  N«  0».  6  NO^ ;  ce  sei  prä- 
sente Taspect  du  permanganate  de  potassium,  et  ses  Solutions 
dans  Teau,  Talcool  et  Tether  sont  semblables  ä  Celles  du  ca- 
mäläon. 

Comme  produit  final  de  ces  composäs  tätrazoiques,  Ton  ob- 
tient,  par  l'action  de  Tacide  chlorhydrique  et  de  Tätain,  un 
corps  nouveau,  Thydrolmidotätrazoresorufine,  C^^H^^N^^O'; 
cette  substance  est  un  peu  instable,  mais  eile  offre  ägalement 
de  magniflques  phänomänes  de  coloration. 

Acötä  des  couleurs  präparäes  par  M.  Weselsky,  avec  la  rä- 
sorcine  seule,  Celles  präparäes  par  MM.  Malin,  /•  Grabousky  et 
Ad.  Baeyer,  avec  la  räsorcine  et  Tacide  phtalique,  viennent  oc- 
cuper  une  place  fort  remarquable  parmi  les  däriväs  de  la  rä- 
sorcine. 
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L'on  peut  privoir,  d'une  mani^re  k  peu  prös  certaine,  que 
Ton  parviendra  ä  priparer  synth^tiquement,  ä  Taide  de  la 
rtsorcine,  les  principes  colorants  des  bois  de  teinture  ;  Thaema- 
toxyline  et  la  br^siline,  puisque  Ton  a  decouvert  depuis  peu 
que  la  brösiline  6tait  la  mati^re  la  plus  avantageuse  pour  la 
production  de  la  rösorcine. 

D  aprös  M.  Ad.  Baeyer  et  E.  Fischer,  si  Ton  chauffe,  de  195° 
ä  200®,  la  rösorcine  avec  Tanhydride  de  lacide  phtalique, 
Ion  obtient  la  phtal6ine  de  la  rösorcine,  ou  fluoresc^ine, 
C^o  H"  0«,  d'aprös  Tequation  : 

2  [C«  H*  (OH)«]  -f  C»  H^  03  =  G^o  H*«  0^  +  2  H«  0. 

Ce  Corps  cristallise  en  petits  cristaux  bruns  dont  la  Solution 
ammoniacale  est  caractörisöe,  en  particulier,  par  une  fluo- 
rescence verte  magnifique  et  d'une  extreme  intensiti. 

Lafluorescöineteint  lasoieen  jaune,  et  constitue  r^ellement 
une  nouvelle  matiöre  colorante  jaune. 

La  teinture  se  pröpare  au  moyen  d'un  bain  d'acide  ac^tique, 
dans  lequel  on  yerse,  goutte  ä  goutte,  la  Solution  ammonia- 
cale de  fluoresc6ine.  Si  Ton  plonge  la  soie,  ainsi  teinte  en 
jaune,  dans  une  eau  faiblement  brom^e,  eile  tourne  au  rouge. 

Lorsque  Ton  brome  la  fluoresc^ine,  il  en  rösulte  un  nou- 
veau  Corps,  la  t^trabromfluoresc^ine,  qui  se  forme  d'apres 
r^uation  suivante  : 

CJO  H*«  0»  +  8  Br«  =  C«o  H«  Br*  0»  +  4  Br  H. 

La  combinaiscn  de  cette  tötrabromfluoresc^ine  avec  le  po- 
tassium,  donne  le  rouge  aurore  ou  Sosine  (1),  qui  est  certaine- 
ment  le  plus  interessant  et  le  plus  important  des  d^rivös  de  la 
r^sorcine. 

(Deutsche  Industrie  Zeitung,  1875,  p.  463). 

F.  M. 


Notwelles  matifrescolorantes, 
par  M.  J.  WoLFF. 

M,  J.  Wolffyieni  de  se  faire  breveter,  en  Angleterre,pour  la 
pr^paration  de  quelques  nouvelles  mati^re^  colorantes. 

i^  II  a  cherch6  ä  obtenir  des  couleurs  avec  les  produits  de 
la  Substitution  d'une  molöcule  de  benzol,  ou  des  döriv^s  de 
benzole  ou  de  ses  homologues  ä  un  atome  d'hydrogene,  dans 

(1)  Voir  le  TechnologUte,i.  XXXV,  p.  193,  et  t.  XXXVI,  p.  87. 
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la  naphtallne  ot  ses  dörives ;  il  a  r^isä  cette  Substitution,  au 
moyon  d'une  Oxydation  ^nergique,  produite  par  Tacide  chro- 
rniquo,  permanganique,  chlorique  ou  sulfurique,  ou  par  tout 
autre  agent  convenable  d'oxydation,  combin6e  avec  le.traite- 
ment  du  sulfacide  ainsi  form6  par  la  soude  ou  la  potasse  caus- 
tique ;  finalement ,  Toxydation  en  formant  des  sulfacides  ou 
les  substitutionsdes  compos^s  qui  viennent  d'etre  indiquös,  par 
le  brome,  l'iode,  le  chlore,  Tacide  azoteux,  le  cyanogene,  etc. ,  et 
los  r^sultats,  la  soude  ou  la  potasse  caustique. 

2P  M.  Wolff  a  produit  une  s^rie  de  couleurs  par  un  mölange 
d'aniline  ou  de  toluidine,  ou  des  deux.  ensemble,  avec  la  xyli- 
dine,  Tazobenzol  ou  Tazotoluol,  ou,  avec  leur  mölange,  ou  bien 
encore,  avec  Tazoxylol  et,  en  g6neral,avectoutesles  combiuai- 
sons  qui  peuvent  produire  des  melanges  analogues,  telles  que 
Tazobenzol,  Tetain  et  l'acide  chlorhydrique. 

S**  II  a  cherchö  un  moyen  pour  recouvrer  et  utiliser  Taniline 
contenue  dans  les  bains  ou  les  eaux  d'aniline  qui  ont  ddjä  servi. 

F.  M, 


Encre  noire  d'aniline^ 
par  M.  H.  Viedt. 

L'on  sait  que  le  noir  d'aniline  proprement  dit  est  ä  peu  prfes 
insoluble  dans  la  plupart  des  röactifs  chimiques  :  pour  Tem- 
ployer,  on  Tapplique  bien  broy6  sur  Tetoffe,  ou  bien  on  le  d6- 
veloppe  sur  le  tissu  raöme  ou  le  papier,  par  la  reaction  d'un  sei 
de  cuivre  sur  l'hydrochlorate  d'aniline.  II  fournit  ainsi  une 
couleur  d'un  noir  intense,  parfaitement  indelebile;  mais  un 
mölange  de  sei  de  cuivre  et  d'hydrochlorate  d'aniline  ne  se 
maintient  que  bien  peu  de  tempsä  Tair  sanstJprouver  de  chan- 
gements  profonds  :  il  passe  bientöt  au  vert  et  laisse  döposer  du 
noir  d'aniline  insoluble.  Cette  propri^tö-  s  oppose  donc  ä  ce 
que  Ton  fasse  usage  de  ce  noir  comme  encre  courante  ;  mais, 
dans  cesderniers  temps,  on  est  parvenu  ä  pr^parer  avec  Tani- 
line  et  le  m^thyle  quelques  matieres  colorantes  d'une  nuance 
noire  bleudtre  tellement  intense  et  soluble  dans  Teau,  qu'on 
peut  les  faire  servir  comme  matieres  colorantes  dans  la  pröpa- 
ration  de  belies  eueres  noires  ä  ^crire. 

L'une  de  ces  matieres  est  livröe  dans  le  commerce  sous  le  nom 
de  nigrosine  soluble  ;  eile  se  dissout  en  effet  dans  Teau  avec  un 
faible  residu  et  fournit,  sans  6paississant,  un  beau  noir  bleu, 
pourpre  sous  la  lumiere  röfl^chie,  qui  devient  imm^diatement 
noir  intense  sur  le  papier,  et  par  consöquent  une  encre  qui  ne 
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change  pas,  coule  ais^ment  de  la  plume,  ne  moisit  pas  en  s^- 
chant  et  que  Ton  peut,  quand  eile  est  seche,  redissoudre  avec 
un  peu  d'eau.  Elle  ne  possMe  pas,  il  est  vrai,  lintensite  des 
noirs  ä  la  noix  de  galle,  mais  un  ton  plus  doux  et  plus  veloute ; 
quoique  pr6par6e  avec  un  sei  soluble,  eile  ne  s*efiface  pas  ä  sec, 
et  difficilement  quand  on  la  mouille,  ä  moins  qu'elle  ne  soit 
trop  Äpaisse.  D'un  autre  c6t6,  la  fibre  du  papier  n'absorbe  pas 
compl^tement  cette  matiere  colorante  ;  le  rösidu  reste  deposö 
ä  la  surface,  et  on  peut  Tenlever  :  en  6tendant  ]e  noir  avec  de 
Teau,  on  remödie  ä  ce  d6faut.  Les  acides  fönt  passer  les  carac- 
teres  au  bleu  sans  les  detruire,  et  ä  raison  de  la  röaction  par- 
faitement  neutre  de  la  nigrosine,  cette  encre  n'attaque  nuUe- 
ment  les  plumes  d*acier  et  ne  les  met  pas  hors  d'usage. 

F.  M. 


CORPS   GRASp  CHAUFFAGE  ET  £CLAIRAGE. 


Systimes  d0  chauffage  des  voitures  de  chemin  de  fer. 
Chauffage  par  ctrculation  de  vapeur, 

par  M.  Haag. 

La  question  du  chauffagQ  des  voitures  de  chemins  de  fer,  de 
toutes  les  classes,  s'est,  dansces  derni^res  annöes,  imposöeaux 
compagnies.  L'on  avait  pu  longtemps,  dans  notre  pays  tem- 
pore, la  rejeter  au  second  plan,  mais  il  a  suffi  de  quelques 
hivers  particulierement  rigoureux  pour  cn  faire  une  question 
capitale,  sans  compter  que  le  bien-etre  croissant,  dans  tous  les 
details  de  Texistence  privöe,  m^me  des  derni^res  classes  de  la 
Population,  devait  forc^ment  entrainer  des  modifications  en 
bien,  dans  le  confortable  que  le  public  est  en  droit  d'attendre 
des  entrepreneurs  privilegies  de  transport. 

D6jä  le  chauffage  par  les  bouillottes  ordinaires  6tait  appli- 
qu6  dans  les  compartiments  de  toutes  classes,  r^servös  aux 
dames  seules  sur  les  r^seaux  du  Nord,  de  TEst,  de  TOuest,  de 
la  Mediterranöe  et  du  Midi,  oü  il  est  obligatoire  d'apres  les 
nouvelles  Conventions. 

Quant  ä  la  compagnie  d'Orlöans,  bien  que  le  chauffage  des 
compartiments  de  dames  seules  dans  les  trois  classes  de  voi- 
tures ne  lui  soit  pas  encore  imposö  par  ses  Conventions  avec 
ri^tat,  eile  a  pris  Tengagement  de  Torganiser  dans  le  courant 
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de  cet  hiver,  au  für  et  ä  mesure  de  la  livraison  des  bouteilles 
qu'elle  a  command^es. 

II  est  ä  peine  besoin  de  rappeler  que,  depuis  longtemps  d^jä, 
et  parTinitiative  des  compagnies,  toutes  les  voitures  de  pre- 
miere  classe  sont  chauffees  par  les  m^mes  proc6d6s. 

Teiles  sont  les  dispositions  actuellement  appliqu^es  ;  mais 
le  chauffage  des  voitures  de  chemins  de  ferau  moyen  debouil- 
lottes  d'eau  chaude,  s'il  est  possible  pour  un  nombre  relative- 
ment  restreint  de  compartiments,  prösenterait  des  difficultös  pra- 
pratiques  trop  grandes  pour  Ton  puisse  songer  ä  en  faire  une 
application  generale,  En  effet,  dans  un  train  omnibus  compre- 
nant,  parexemple,  15  voitures,  soit  en  moyenne  60  comparti- 
ments, il  faudrait,  avec  2  bouiilottes  par  compartiment,  120 
bouillotes  pour  tout  le  train.  L'enlevement  et  le  remplacement 
de  ces  appareils  exigeraient  un  personnel  considörable  etentrai- 
neraient,  dans  tous  les  cas,  une  grande  perte  de  temps. 

Ce  ne  serait  pas  lä  le  seul  obstacle  ä  vaincre  :  dans  certaines 
stations,  ot  s'effectue  le  changement  des  bouillotes,  s'arrÄtent 
souvent  plus  de  dix  trains  par  jour,  de  chaque  sens,  soit  vingt 
trains  pour  les  deux  directions.  Ces  stations  devraient  donc 
elrepourvuesde  chaudi^resconstamment  enöbullition  et  d*une 
contenance  suflSsantepouFalimenter  2,400  bouillotes  par  jour. 
Dans  quelques  grandes  gares,  telles  que  Paris,  Lyon,  Marseille, 
il  faudrait  tripler  et  quadrupler  ces  chiffres. 

En  prösonce  de  ces  difficult6s,  on  a  du  rechercher  la  Solution 
du  Probleme  par  d*autres  moyens. 

C*estpourquoi  la  Compagnie  de  TEst  a  poursuivi,  en  1873  et 
1874,  pour  le  compte  des  autres  compagnies,  une  s6rie  d'exp6- 
rience,  afin  de  rechercher  le  meilleur  Systeme  ä  adopter  pour 
le  chauffage  des  voitures  de  chemins  de  fer. 

Ces  expöriences  ont  port6  seulement  sur  les  appareils  sui- 
vants,  dans  lesquels  les  voitures  sont  indöpendantes  les  unes 
des  autres,  condition  que  les  compagnies  francaises  ontjug^e 
indispensable,  pour  pouvoir  former  et  d^composer  les  trains 
Sans  difficult^. 

1®  Appareil  äcombustible  agglomör^. 

2®  Appareil  ä  air  chaud,  avec  foyer  de  grande  capacitö. 

3®  Appareil  ä  courant  d*eau  chaude,  dit  thermosiphon. 

C'est  ä  ce  dernier  Systeme  que  Ton  semble  donner  la  pr^fö- 
rence,  bienqu'il  laisse  ä  d^sirer  sous  le  rapport  des  dangers 
d*incendie. 

Voici  la  description  sommaire  du  thermosiphon  : 

La  chaudi^refaisant  corps  avec  son  foyer  est  placöe  sous  la 
caisse  de  la  voiture  et  ä  Tun  des  angles. 

Le  circuit  d'eau  chaude  se  compose  : 

1«  d'un  tuyau  ascendant  qui,  partant  de  la  chaudi^re,  p^- 
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nitre  dans  Tint^rieur  de  la  voiture  en  se  dirigeant  vers  le 
plafond; 

29  de  branchements  descendants  et  passant,  chacun  sous 
une  banquette ; 

39  d'un  tube  de  retour  ä  la  chaudiere. 

D'aprös  les  ^valuations  de  la  compagnie  de  TEst,  le  prix  de 
revient  deTappareil,  y  compris  la  modification  des  planchers 
des  voitures  et  les  frais  de  pose,  serait  de  : 

600  francs  pour  les  voitures  de  premiere  classe  et  mixtes ; 

650  francs  pour  les  voitures  de  deuxiime  classe  ; 

700  francs  pour  les  voitures  de  troisieme  classe. 

Ces  prix  feraient  ressortir,  pour  Tensemble  du  matöriel  des 
six  grandes  oompagnies,  une  d^pense  totale  d'environ  8  mil- 
lions  500,000  francs. 

Quant  aux  frais  de  chauffage  (combustible,  entretien,  etc.) 
pendant  la  saison  d'hiver,  ils  s'616veraient,  y  compris  Tamor- 
tissement  du  capital  de  premier  Etablissement,  k  5  millimes  k 
peu  pris  par  voyageur  et  par  kilomitre,  soit,  approximative- 
ment»  k  une  sonune  de  7,000,000  de  francs  pour  les  six  grandes 
compagnies. 

De  son  c6tE,  la  compagnie  du  Nord  se  propose  d'expErimen- 
ter,  ä  bref  dölai,  un  modede  chauflfage  au  moyen  de  briquettes 
agglomör^es,  analogueä  un  syst6me  d6jä  appliquö  äTötranger. 

Ces  briquettes,  compos^es  de  charbon  en  poudre  m61angE  ä 
une  matiere  fusante,  seraient  placöes  dans  des  boites  en  cuivre 
Etablies  ä  demeure  ä  la  partie  infErieure  de  la  caisse  des  voi- 
tures et  pouvant  recevoir  leur  Charge  de  combustible  par  des 
portes  accessibles  de  TextErieur.  La  chaleur  d6velopp6e  se  rE- 
pand  dans  le  compartiment  ä  travers  une  toile  mEtallique.  II  y 
aurait  plusieurs  briquettes  par  compartiment,  chaque  briquette 
pouvant  d'ailleurs  brüler  pendant  12  heures. 

D'apr^s  les  premieres  informations  de  la  compagnie  du  Nord, 
Tinstallation  des  appareils  coüterait  environ  125  francs  par 
compartiment  et  la  dEpense  de  chauffage  serait  un  peu  plus 
ElevEe  que  celle  qui  rEsulterait  de  Temploi  du  thermosiphon. 

L'administration  des  travaux  publics  ne  sera  eh  mesure  de 
prescrire  un  systEme  de  chauffage  au:x  compagnies  que  lorsque 
les  expEriences  entreprises  auront  donnö  des  rösultats  plus 
concluants. 

Mais,  tandisque  dans  un  pays  tempEröcomme  le  nötre,  et 
dans  lequel,  il  faut  bien  le  dire,  la  vivacitE  de  Timagination  et 
Tabondance  des  projets  tiennent  longtemps  lieude  TexEcution, 
nous  n'en  sommes  encore  qu'aux  expEriences,  il  y  a  longtemps 
que  la  question  est  rEsolue  dans  d*autres  pays,  od  eile  a  du  se 
dEcider  trEs-vite  et  dEs  Torigine,  tant  k  cause  de  la  rudesse  du 
climat,  que  par  suite  de  Tesprit  pratique  des  populations. 
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C'est  ainsi  qu*en  Russie  Ton  chauffe  tous  les  compartiments 
de  la  faQon  la  plus  simple  du  monde,  ä  üaide  d*un  poele  en  fönte, 
muni  d'un  vulgaire  tuyau  de  töle  qui  sort  au-dessus  du  Wag- 
gon. Un  tas  de  bois  est  ä  c6t6  du  poele,  et  chaque  voyageur 
peut,  äson  gr6,  activer  ou  ralentir  le  chauffage.  A  d^faut 
de  Tattention  des  int4ress6s,  un  employ^  du  train,  qui  circule 
commodöment  d*une  extr^mitä  ä  Tautre,  yeille,  pendant  la 
nuit,  ä  Tentretien  du  foyer. 

En  Amirique,  Ton  retrouve  le  mÄme  po61e,  aliment^  avec  du 
charbon de  terre.Mais lä,comme en  Russie,  la  vulgarit^ du moyen 
et  surtout  les  terribles  incendiesqu*il  a  quelquefois  oocasionnes, 
ont  fait  rechercher  des  procöd6splus  m^thodiques  et  d'une  ap- 
plication  plus  g6n6rale.  II  en  est  r^sulti  qu'ä  la  mÄme  ^poque 
ä  peu  pr^s,  tous  les  pays  qui  sont  sillonnös  par  des  voies  fer- 
r6es  se  sont  rais  en  quÄte,  et  oht  studio  et  expörimentö  des  pro- 
c6dÄs  de  chauffage  tris-divers,  sinon  trfes-nouveaux. 

Et  tandis  que  nous  osons  ä  peine  nous  d4cider,  aprte  des 
exp^riences  qui  durent  depuis  trois  ans,  le  chauffage  par  oir- 
culation  de  vapeur  a  6i6  presque  unanimement  adopt^  par  les 


Fig.  38. 

compagnies  du  Nord  de  TEurope  qui  jouissent  d*un  climatqui 
ne  leur  permet  pas  les  hösitations.  Si  Ton  penche  g^nörale- 
ment,  chez  nous,  pour  le  chauffage  ä  Teau  chaude,  il  n'en 
a  pas  6te  de  m^me  dans  ces  pays ,  oü  Ton  a  plus  fr6- 
quemment  adoptö  le  chauffage  par  circulatiou  de  vapeur. 
Nous  ayons  choisi,  parmi  ces  syst^mes,  pour  le  d6crire, 
celui  de  Haag,  qui  est  employ6  aujourd'hui  sur  plusieurs 
lignes  d'AUemagne,  de  Russie  et  de  Suede,  et  qui  fut  install6, 
pour  la  premiere  fois,  en  1868,  sur  les  chemins  de  fer  ba- 
varois. 

La  vapeur  est  fournie;  soit  par  la  locomotive,  soit  par  une 
petite  chaudi^re  verticale,  placäe  sur  un  wagon  special,  au 
milieu  du  train  :  cette  seconde  disposition  doit,  autant  que 
possible,  Ätre  pr6fer^e. 

Les  wagons  sont  reli^s  entre  eux  par  un  Systeme  de  tuyaux 
formant  un  Joint  mobile  et  flexible,  ä  robinets  d*arrÄt  et  de 
döcharge,  repr^sent^s  flg.  38  ;  ils  peuveut  se  dämonter  ou 
s'acGOupler  suivant  les  besoins,  en  m^me  temps  que  Ton  ac- 
eroche  ou  säpare  les  wagons :  tous  les  joints  sont  en  m^tal 
contre  m^tal. 
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La  distribntion  de  la  vapeur  peut  se  faire  de  deux  facons 
dififörentes. 

La  fig.  39  montre  Temploi  de  petits  tuyaux  tela  que  A,  cir- 
culant  par  couples  sous  les  banquettes.  Ils  sont  aliment^s  par 
deux  enjbranchements  d'un  mÄme  conduit  D,  qui  comnuinique 
directement  aveclachaudi^re. 


W/^/0y///////X////Ay^^^^  I  VA(\ 
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Fig.  39. 


Fig.  40. 


Dans  ce  conduit  circule  un  piston  qui,  mü  par  le  bouton  B, 
peut  fermer  Tun  des  deux  branchements,  ou  tQus  deux,  ou 
bien  les  laisser  s'alimenter  en  plein.  L'on  obtient  ainsi  plus  ou 
moins  de  chaleur :  le  voyageur  lui-mÄme  en  regle  le  degr6  en 


Fig.  41. 


Fig.  4^. 


placant  le  bouton  B  en  regard  des  lettres  C  (chaud),  T  (tem- 
p6r6),  ou  F(froid). 

La  fig.  40  represente  un  autre  systfeme  du  mÄme  genre, 
dans  lequel  un  seul  tuyau,  de  grand  diam^tre,  A,  circule 
soos  la  banquette.  La  yapeur  y  arrive  par  un  tube  longitudi- 
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nal,  situä  dans  son  axe  et  perc^  de  trous ;  les  eaux  deconden- 
sation  sont  6vacu^es  par  un  tube  plus  petit,  plac^  ä  la  partie 
inferieure. 

üne  valve  B  r^gle  radmission  de  la  vapeur,  et  la  tempira- 
ture  peut  ^galement  varier  suivant  le  dösir  du  voyageur  qui 
n'a  qu'ä  döplacer  le  bouton  B  verticalement  pour  le  placer, 
comme  tout  ä  Theure,  en  regard  des  lettresC,  T  ou  F  :  la  tige  E 
est  termin^e  par  une  fourchette  qui  entralne  le  levier  do  la 
vanne  D. 

Ce  dernier  Systeme  est  celuique  Ton  applique  le  plus  habi- 
tuellement  au  chauffage  des  wagons  de  troisieme  classe.  L'ap- 
pareil  r^gulateur  de  la  temp6rature  n'est  pas,  alors,  sous  la 
main  du  public :  la  valve  est  mani^e  du  dehors,  par  les  eni- 
ployös  du  train,  au  moyen  d'un  Systeme  de  leviers  command6s 
par  la  manette  B.  La  fig.  41  repr^sente  la  vue  de  face  de  co 
Systeme,  et  la  fig.  42  en  est  la  coupe  par  la  ligne  1,  2. 

L.  L. 


ßclairage  des  trains  de  chenihu  de  fer  et  des  gares, 
par  la  lumiire  äeclrique, 

L'on  sait  combien  sont  nombreux  les  divers  proc^d^s  qui 
ont  6t6  successivement  employ^s  pour  T^clairage  des  voitures 
qui  composent  les  trains  de  chemins  de  fer.  Chez  nous,  Ton 
semble  s'Stre  döfinitivement  arrMä  ä  Temploi  de  lampes  ä  Thuile 
qui,  s'ouvrant  ä  Text^rieur,  peuvent  Ätre  facilement  visitees, 
nettoyöes  et  alimentöes  par  des  employ^s  circulant  sur  le  toit 
des  wagons.  Dans  les  pays  du  nord  de  TEurope,  od  Thuile 
g^lerait,  en  hiver,  sous  Tinfluence  d'une  tempörature  normale 
qui  varie  de  6  ä  25  degr^s  centigrades  au-dessous  de  z^ro,  Ton 
emploie  des  bougies  speciales,  courtes  et  larges. 

Mais,  voici  qu'un  ingönieur  propose  de  placer  en  tÄte  de 
chaque  train  une  lampe  ^lectrique  qui  pourrait,  ad  libitum, 
Hre  tourn^e  vers  la  voie,  ou  bien  rayonner  sur  les  voitures. 
€  Elles  auraient  alors  au-dessus  d'elles,  dit  Tauteur,  comme 
€  un  soleil  ambulant,  qui  envelopperait  tout  le  train  d'une 
«  zdne  lumineuse  süffisante  pour  produire  une  sorte  de  jour 
«  dans  les  divers  compartiments  de  chaque  wagon.  » 

Peut-etre  ce  tableau  est-il  plus  föerique  que  r^el,  mais  rien 
n'est  plus  certain,  dans  le  mime  ordre  d'id^es,  que  la  parfaite 
r^ussite  des  exp^riences  d'6clairage  ^lectriquefaites,  au  moyen 
de  la  machine  ölectro-magn^tique  de  GraAam,le  21  Janvier  der- 
nier, dans  lasalle  des  bagages  du  chemin  de  fer  du  Nord,  k  Paris ; 
cette  vaste  halle  est  rest^e  &:lair4e  depuis  cinq  heures  jusqu*ä 
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minuit,  sans  autre  interruption  que  celle  produite  de  temps  k 
autre  par  des  exp6rience's  sur  le  moteur. 

En  employant  une  force  de  trois  chevaux-vapeur,  la  ma- 
chine Graham  a  donn^  un  pouvoir  äclairant  au  moins  ^gal  h 
cent  becs  de  gaz  consommant  chacun  cent  cinquante  litres  ä 
rheure.  La  moindre  irrögularitä  dans  la  marche  du  moteur  se 
traduit  par  une  diminution  corr61ative  dans  le  pouvoir  6clai- 
rant  de  la  lampe. 

Le  fanal  älectrique  ^tant  placä  k  une  hauteur  de  dix  metres 
au-dessus  du  sol,  produisait  une  lumiöre  d'une  träs-grande 
douceur,  ne  blessant  pas  la  vue,  et  Ton  a  reconnu  qu*ii  ätait 
inutile  d^avoir  recours  ä  Tusage  des  globes  döpolis  dont  on 
est  Obligo  de  se  servir  dans  les  ateliers  de  dimensions  moin- 
dres.  On  est  ainsi  dispensd  de  sacrifier  une  fraction  notable  de 
la  lumiere  produite. 

La  salle  des  bagages  du  chemin  de  fer  du  Noid  possede  une 
capacit4  de  20,000  metres  cubes.  Elle  est  telair^  en  temps 
ordinaire  par  25  becs  de  gaz  qui  y  repandent  un  jour  ä  peine 
süffisant,  et  que  la  lumiere  ölectrique  fait  pälir  de  la  fa^on  la 
plus  visible. 

La  Compagnie  du  chemin  de  fer  du  Nord  a  Tintention  d*^ 
clairer  ^lectriquement  la  salle  d'arriv^e  des  trains,  dont  la  ca- 
pacit6  est  de  300,000  metres  cubes.  On  compte  employer  quatre 
fanaux  ölectriques  d'une  force  un  peu  supörieure  k  celui  de*  la 
salle  des  bagages,  et  qui  seront  poste  ä  une  hauteur  d'une 
vingtaine  de  metres. 

Ces  quatre  fanaux  seront  disposes  aux  quatre  sommets  d*un 
rectangle,  de  maniere  ä  ce  qu*il  n'y  ait  pas  d^ombres  noires 
dans  aucune  partie  de  ce  vaste  6difice,  et  que  la  lumi6rey  soit 
röpandue  ä  profusion  dans  tous  les  coins ;  de  mSme  on  ^claire- 
rait  par  r^lectricitö  la  gare  de  la  Chapelle. 

Enfin^  la  Compagnie  du  chemin  de  fer  de  Lyon  va,  dit-on, 
commencer  des  exp^riences  pour  mettre  les  machines  Graham 
sur  les  locomotives,  afln  d'eclairer  ^lectriquement  la  voie  et  de 
remplacer  les  fanaux  actuellement  en  usage. 

Une  circonstance  ötrangere  au  sujet,  maisqui  est  de  nature 
ä  faire  ressortir  gravement  Timportance  du  nouveau  mode 
d*^clairage,  c'est  que  le  gaz  parisien  qui  avait  assistä  de  pied 
ferme  ä  toutes  les  exp6riences  du  gaz  oxhydrique  et  autres, 
vient  de  voir  se  produire  une  baisse  notable  sur  ses  actions, 
par  suite  de  Tavenir  que  semble  präsenter  ce  nouvel  öclairage 
^lectrique. 

L.  L. 
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VARIETES   CHUHQUES. 


Sur  la  glycirine. 

L'on  sait  aujourd'hui  que  Ton  peut  faire  cristalliser  la  gly- 
cÄrine,  et  i  la  söance  du  20  janvier  dernier,  de  la  soci^tö 
chimiquede  Londres,  M.  Armstrong  apr6sent6  un  6chantillon 
de  glyc6rine  pure,  cristallis^,  d6tach6e  d'un  bloc  de  pr^s  de 
20  kilogrammes,  que  MM.  Dünn  et  C*>  de  Stratford,  ont  obtenu 
en  exposant  cette  matiöre  aux  premiers  froids  du  mois  de  jan- 
vier, dont  Taction  a  6t6  aidöe  par  Tagitation  rösultant  d'un 
voyage  en  chemin  de  fer.  Le  poids  sp^cifique  de  cette  mati6re 
au  point  de  fusion,  ä  la  temperature  de  ib^,  a  &U  trouyö  ägal 
ä  1,260. 

Dans  la  möme  s^ance,  M.  /.  Williams  a  dit  avoir  observö  que 
Tacide  cyanhydrique  6tait  un  r^actif  excessivement  dölicat 
pour  s'assurer  de  laparfaite  puretö  de  laglycörine.  Le  m^lange 
peut  6tre  conserv^  pendant  trois  annöes  entiöres,  sans  qu'il 
s'y  manifeste  de  changement,  tandis  que  la  plus  l^gdre  trace 
d*impuret^8  dans  la  glycArine  diveloppe,  en  peu  de  temps  dans 
le  mölange  uneteintejaunätre. 

F.  M. 


Lavage  des  laines  avec  les  gomses  de  lupins^ 
par  M.  Rohlack. 

Un  grand  propriMaire  de  bMes  ä  laines,  M.  Bohlackf  an- 
nonce  dans  les  Annales  agricoles  du  Mecklembourg,  qu'il  a  par- 
faitement  röussi  ä  d^barrasser  les  laines  de  ses  troupaux  de 
toute  mati^re  grasseetde  toute  impuret6,  enlesfaisantmac6rer 
pendant  un  temps  variable  dans  une  eau  qu'il  prtipareavec  des 
gousses  fraiches  de  lupins  broy^es;  il  fait  ^goutter  ensuite  sa 
laine  sur  un  tamis  et  termine  par  un  lavage  ä  Teau  pure.  II 
a  ainsi  obtenu  des  laines  parfaitement  belles  et  douces,  com- 
parables  ä  celles  lavöes  dans  les  meilleurs  Etablissements» 
Cette  m^me  pröparation  peut  aussi  servir  ä  nettoyer  les  objets 
ou  les  tissus  en  laine,  sans  en  alterer,  en  quoi  que  ce  soit,  les 
Couleurs. 

F.  M. 
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GaUnite, 
par  M.  J.  David. 

M.  /.  David  a  donn^  ce  nom  ä  un  produit,  que  Ton  obtient  en 
faisant  griller  d*une  mani^re  soutenue  et  ä  une  tempörature  mo- 
d^r^e,  de  la  gal^ne  ou  sulfure  de  plomb,  et  qui  est,  par  cons^- 
quent,  un  m61ange  de  sulfate  et  d'oxyde  de  plomb.  La  galönito 
est  destin^e  ä  remplacer  leminiura  pour  enduire  les  m6taux,ou 
la  c^ruse  pour  donner  les  premiöres  couches  de  peinture  ä 
rhuile  dans  Fintörieur  des  appartements.  Elle  est  excossive- 
ment  siccative,  couvrebien,  adhere  avec  force,  et  fournit  des 
enduits  peu  coüteux,  parce  qu'elle  n'exigequ'une  petite  quan- 
tit6  d'huile.  •  F.  M. 


Notes  min^ralogiques, 

par  M.  A.    Güyard. 

I.  Sur  les  principatix  colorants  des  nitres  bruts. 

Les  nitres  bruts  sont  fr^uemment  color^s  en  jaune  de  saufre 
et  en  yiclet.  On  s'est  livr^  ä  des  späculations  plus  ou  moins 
hasard^es  sur  la  nature  de  leurs  principes  colorants.  L  opinion 
la  plus  accr^dit^e  ^tait  que  ces  substances  ^taient  organiipes. 

M.  Guyard  les  a  examinöes,  et  il  a  trouv^  que  la  matiäre  co- 
lorante  jaune  n*^tait  autre  cbose  que  du  Chromate  de  potasse. 

La  substance  violette  est  de  Vazotate  de  manganise. 

C'est  ögalement  au  chromale  de  potasse  provenant  de  ces 
nitres  que  les  eaux-m^res  des  salpMriers  doivent  leur  couleur 
jaune. 

n.  SurVexistence  des  Chromates  dans  la  nature, 

Les  blocsdemati^res  pierreuses  qui  accompagnent  les  nitres 
bruts  sont  fr^uemment  tachetös  de  jaune.  Ces  taches  jaunes, 
terreuses  et  jamais  criätallis^es,  sont  surtout  formäes  de  m4- 
langes  &  propartions  variables  de  Chromate  de  chaux  et  de 
Chromate  de  magn^sie.  Parfois  le  Chromate  de  chaux  renferme. 
assez  peu  de  magn6sie  et  le  Chromate  de  magn^sie  assez  peu 
de  chaux  pour  que  ron  puisse  les  considerer  commedes  esp6ces 
distinctes. 

Ainsi  les  Chromates  de  potasse,  de  chaux  et  de  magn^sie 
viennent  compl^ter  la  famille  des  min^raux  ä  base  de  chrome. 
Cependant  il  faut  dire  que  Ton  n'a  jamais  rencontr^  le  Chromate 
de  potasse  isol^,  il  est  toujours  mälangä  au  nitre. 
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III.  De  l'existence  dupA'iodate  de  soude  dans  la  fuUure. 

L*on  sali  que  Tiode  existe  en  g^nöral  dans  les  nitres  ä  T^tat 
d'iodate  de  potasse  (et  non  pas  ä  Tetat  d'iodate  de  soude  et 
d*iodure  de  sodium  comme  on  le  croit  gön^ralement).  II  existe 
parfois  aussi,  mais  rarement  cependant,  ä  T^tat  de  periodate 
de  soude. 

Lorsqu'un  nitre  renferme  de  Tiodeetqu'on  n'en  peut  rö- 
v^ler  la  pr^sence  ni  par  Temploi  successif  du  chlorure  ou  du 
nitrate  de  palladium  et  du  sulflte  de  soude,  ni  par  Teau  chlorte 
et  Tempois  d'amidon,  c'est  que  Tiode  s  y  trouve  ä  T^tat  de  pe- 
riodate de  soude. 

II  est  digne  de  remarque  que  lorsque  Tiode  existe  ä  Tötat 
d'iodate,  c'est  presque  toujöurs  ä  Tetat  dlodate  de  potasse ; 
tandis  que  lorsqu'on  le  trouve  ä  l'ötat  de  periodate,  c'est  tou- 
jöurs ä  i'ötat  de  periodate  de  soude,  ne  renfermant  g^nörale- 
ment  pas  de  traces  de  potasse. 

IV.  De  la  sulfuricine,  ou  silex  sulfuricin. 

Ce  min6ral  nous  vient  de  Gr6ce  :  c'est  un  silex  blanc,  poreux, 
impr^gn^  cä  et  lä  de  soufre  et  produisant  sur  la  langue  une 
saveur  acide  tres-prononc6e.  C'est  ä  de  lacide  sülfurique  libre 
quece  min^ral  doit  cette  propri6t6  caract6ristique .  Voici  du 
reste  sa  composition  centösimale : 

Acide  sülfurique  libre 6,80 

Soufre 4,10 

Eau 6,10 

Silice , 80,38 

Chaux... 1,25 

Alumine.' 0,43 

Oxyde  de  fer 6,57 

Magnösie 0,37 

100,00 

(M^moires  de  la  Social  chimique  de  Paris). 


Imprimerie  Eugene  H£UTT£  et  C«,  k  Saint-Oennain. 
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MINES  ET  METALLURGIE. 


B^stiltats  de  Vexploitation,  par  le  gaz  de  tourbe,   d'un  four 
ä  rechauffer  du  Systeme  rigenirateur, 

par  M.  H.  Putsch. 

On  s'est  servi ,  pour  expörimenter  le  gaz  de  tourbe,  d\m 
four  qui  ne  s^  distinguait  du  four  Stemens  que  parce  que  les  gaz 
fournispour  opörer  la  combustion,  lui  6taient  transmis  directe- 
ment  sansavoir4t4soumis,  pr^alablement,  au  refroidissement. 
En  Otttre»  les  soupapes  k  gaz  n'^taient  pas  les  clapets  du  Sys- 
teme Siemens,  mais  des  fermetures  en  forme  de  cloche, 
rendues  hermMiques  au  moyen  d'un  Joint  hydraulique.  Ces 
fermetures,  döjä  appliqu^es  dans  bon  nombre  d*usines,  ont 
paru  d*uQ  bon  service. 

Le  combustible  employÄ  etait  une  tourbe  malaxöe  et  pressee, 
de  qaalitdmoTenne,  pesant  environ  324  kilogrammes  le  m^tre 
cube  et  pour  laqaelle  la  proportion  des  cendres  pouvait  Tarier 
entre  5  et  20  p.  100.  Eile  6tait  lögerement  humide,  et  em- 
ploy6e,  autant  que  possible,  au  chauffage  d*une  chaudi^re  ä 
Tapear  installee  ea  consöquence.  Le  travail  n*a  pas  pu  Stre 
troublö  par  cette  particularite,  qui  a  seulement  rendu  la 
d^pense  totale  de  combustible  plus  considärable.  Deux  de  ces 
fours  ä  gaz  de  tourbe  ont  travaillö  des  fers  lamin^s  fins  et 
moyens,  mais  la  principale  fabrication  a  ätä  en  fers  fins.  La 
matiere  premi^re  se  composait  de  riblons  en  paquets,  pour  les 
fers  tout  ä  fait  fins,  avec  platines  de  garniture  en  fer  puddlö. 
Suivant  la  marche  du  four  et  la  qualit^  des  paquets,  on  re- 
chauffait  une  ou  deux  fois. 

En  59  charges  courantes,  Ton  a,  dans  deux  fours,  produit 
172,700  kilogrammes  de  fer  en  barres,  avec  17  p.  100  de  d6» 
chets,  en  employant : 

1®  pour  le  four,  500  mötres  cubes  de  tourbe  du  poids  de  324 
kilogrammes  le  metre  cube ;  *    . 

U  TechnologiiU,  N.  S.  —  Tome  I«'.  9 
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2®  pour  la  chaudiere  ä  vapeur,  545  metres  cubes  du  poids  de 
324  kilogrammes;  soit  pour  100  parties  de  fer  marchand : 

i^  pour  le  four,  92  kilogrammes  ou  280  döcimetres  cubes 
de  tourbe ; 

2®  pour  la  chaudi6re,  100  kilogrammes  ou  309  döcimetres 
cubes  de  tourbe ;  soit,  en  somme,  et  par  Charge,  192  kilo- 
grammes, ou  589  döcimetres  cubes  de  tourbe. 

Le  rendement  par  Charge  ötait,  environ,  de  3,000  kilo- 
grammes de  fer  marchand. 

Pourleroulementd'un  four  semblable  marchant  älahouille, 
il  suffit  d'un  producteur  ä  gaz  de  1  m.  q.  60  de  surface  de 
grille,  qui  consomme,  par  Charge,  1,500  kilogrammes  de 
houille.  La  production  de  la  vapeur  pour  ce  möme  four, 
avec  feu  sur  grille,  n'exigerait  qu'un  dixifeme  en  plus,  soit  un 
raaximum  de  500  kilogrammes  par  Charge. 

On  d6penserait  donc ,  par  Charge ,  1 ,500  kilogrammes  de 
houille  pour  le  four,  et  500  pour  la  chaudiere,  soit  2,000  kilo- 
grammes, pour  produire,  egalement,  2,500  ä  3,000  kilo- 
grammes de  fer  en  barres,  ce  qui  correspond  ä  66  kilogrammes 
de  houille  pour  100  kilogrammes  de  fer  marchand. 

Ces  rapports  sont  d'autant  plus  avantageux  que,  ainsi  que 
tout  le  monde  le  sait,  la  moyenne  des  d^chets,  dans  uniour  ä 
röchauffer  ä  gaz,  est  de  3  ä  4  p.  100  moindreque  dans  un  four 
ä  feu  sur  grille,  attendu  que  on  a  la  possibilite  de  regier 
exactement  la  flamme  fondante,  conform^ment  ä  Texc^s  de 
Tair,  de  fa^on  ä  produire  la  neutralitö. 

Des  rapports  absolument  analogues  se  sont  röv^l^s  avec  le 
four  de  puddlage  lorsque  Ton  a  fait  usage  d*un  chauffagerögä- 
n^rateur  au  gaz;  Ton  a,  entre  autres  difficultös,  surmontö  faci- 
lement,  celle  qu'avait  däjä  signal^e  M.  Rosmann,  qui  consiste 
ä  maintenir,  dans  le  four,  une  flamme  oxydante  froide,  pen« 
dant  la  p^riode  de  puddlage. 

{Polytechnisches  Journal f  t.  218,  p.  224.) 

F.  M. 


Dosage  du  manganise  dans  le  fer  et  Pacier^ 
par  M.  S.  Pkters. 

La  m^thode  suivante  de  dosage  du  manganise,  dans  le  fer  et 
Tacier,  n'est  pas  absolument  nouvelle  en  principe,  mais  eile 
Test,  du  moins,  dans  la  forme,  et  pour  le  but  special  que  Ton 
poursuit. 
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On  dissout  10  centigrammes  de  fönte  ou  d'acier  dans  3  ä  4 
centimetres  cubes  d'acide  azotique,  du  poids  sp^cifique  de  1,  2, 
et  Ton  fait  bouillir  dans  un  long  tube  pendant  quatre  ä  cinq 
minutes,  jusqu'ä  ce  que  la  Solution  soit  complete  f  on  ajoute 
alors  2  ä  3  centigrammes  de  bioxyde  de  plomb,  on  fait  encore 
bouillir  pendant  2  ä  3  minutes,  puis  refroidir  le  tube  dans 
Teau.  On  filtre  sur  rasbeste ,  on  lave  le  tube  et  le  r^sidu  sur  le 
filtre  avec  Teau  distillee,  jusqu'ä  d^coloration  complete;  on 
transporte  dans  un  tube  graduö  d'une  capacitö  de  50  ä  60 
Cent,  cubes,  divisö  en  cinquiemes  de  cent.  cube  et  Ton  com- 
pare  avec  une  Solution  normale  de  permanganate  que  Ton  a 
preparöe  ä  cet  effet  dans  un  tube.  La  comparaison  se  fait  de  la 
mememaniere  que  dans  la  methode  Eggertz  pour  doser  le  car- 
bone  dans  Tacicr.  La  Solution  comparöe  est  alors  ötendued'eau 
pure,  jusqu'ä  ce  que  la  couleur  soit  redevenue  normale.  Lors- 
que  ce  pointa^te  atteint,  Ton  note  le  nombre  de  cent.  cubes  et 
Ton  obtient  le  risultat  en  multipliant  chaque  cent.  cube  par 
0,00001.  Chacun  de  ces  cent.  cubes  6quivaut  k  0,01  p.  100  de 
mangan^se,  quand  on  a  pris  pour  Tanalyse  un  d6cigramme  de 
fer. 

Le  carbone  combinö,  mÄme  en  forte  proportion,  ne  trouble 
en  rien  Texactitude  de  cette  möthode,  car  un  acier,  renfermant 
jusqu'ä  2  p.  100  de  carbone  et  seulement  0,80  p.  100  de  man- 
gan^se,  a  ^galement  donn^  de  bons  rösultats. 

L'acide  permanganique  de  couleur  convenable  fournit  de 
meilleurs  resultats  que  le  permanganate  de  potasse  de  mÄme 
couleur ;  on  le  prepare  aisöment  en  ajoutant  de  Tacide  azoti- 
que ä  ce  dernier. 

[Iron,  nM61,  p.  199.) 

F.  M. 


Sur  le  nicMisage, 
par    M.    R.    Eaysbr. 

On  se  rappelle  que  M.  Ä.  Böttger  a,  dis  l'ann^e  1843,  pro- 
posi  le  Sulfate  de  protoxyde  de  nickel  ammoniacal,  comme  le 
sei  le  plus  propre  ä  composer  les  bains  pour  le  nick^lisage. 
Mais,  pourdonner  ä  Tenduitde  nickel  la  plus  grande  soliditö 
et  en  m^me  temps  la  plus  grande  ölasticitö,  M.  Keith  a  con- 
seill6  plus  tard  une  addition  d'acide  ac^tique,  d'acide  tar- 
trique  ou  d'acide  citrique. 

Ces  indications  semblent  renfermer  toutes  les  conditions 
pourla  composition  d'un  bain  qui,  sous'tous  les  rapports,  pro- 
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eure  un  nick^lisage  satisfaisant,  ei  c*est  pour  le  montage  d'un 
semblable  bain  que  Ton  recommande  la  recette  suivante. 

On  fait  dissoudre,  dans  10  litres  d*eau  distill^e,  500  gram- 
mes  de  sulfate  de  protoxyde  de  nickel  ammoniacal,  250  gram- 
mes  de  sulfate  d*ammoniaque  et  50  grammes  d'acide  citrique . 
On  fait  bouillir  cette  Solution  pendant  un  quart  d'heure  et 
Ton  y  ajoute,  par  petits  morceaux,  du  carbonate  d'ammo- 
niaque  jusqu*ä  ce  que  la  liqueur  soit  devenue  neutre;  on  filtre 
et  on  laisae  refroidir. 

Ce  bain  exige  un^courant  assez  fort,  mais  qui  ne  doitpas 
Tetre  trop,  car  autrement  Tenduit  de  nickel  est  mat  et  pulvö- 
rulent.  On  reconnait  que  le  courant  est  trop  6nergique  lors- 
qu*il  se  manifeste  un  d^gagement  de  gaz,  non-seulement  ä 
Tanode,  mais  aussi  aux  pi^ces  ä  nick^liser  qui  repr^sentent  la 
oathode .  On  fait  avantageusement  usage  d'el^ments  tinc  et 
platine,  en  chargeant  avec  de  Tacide  sulfurique  ou  azotique, 
et  Ton  emploie,  comme  anode,  une  lame  de  platine. 

On  r^tablit  le  bain  en  remplissant  un  petit  sac  de  toile  avec 
de  Toxyde  ou  de  Thydrate  de  protoxyde.de  nickel,  qu'on  sus- 
pend  dans  le  bain  pendant  le  nick^lisage.  On  peut  ainsi  en- 
tretenir  un  mSme  bain  pendant  bien  longtemps. 

U  est  tres-important  de  d^caper  avec  le  plus  grand  soin  les 
objets  ä  nick^liser,  parcequ'iln'y  a  que  sur  les  surfaces  m^tal- 
liques  parfaitement  nettes  quese  forme  un  enduit  de  nickel  solide 
et  brillant.  Onpeut  obtenir  un  nickelisage  mat  en  faisant  mor- 
dre  präalablement  les  pieces  dans  un  bain  d*acide  sulfurique 
ötendu. 

C*est  de  cette  mani^re  que  M.  Kayser  a  pu  obtenir  un  nick^ 
Usage  irröprochable  sur  cuivre,  laiton  et  fer.  Ce  proc6d6 
est  appliqu6  avec  succes  dans  Timportant  Etablissement  de 
MM.  Roseleur  et  de  Plazanet,  ä  Paris. 

(Bayerischen  Gewerhe-Uuseums^  1875). 

F.  M. 


Le$  mnm  de  la  NmvelMlaUdoMe* 

Oa  n*a  constate,  jusqu'ä  ce  jour,  dans  les  mines  de  la  Nou- 
Teile«Gal4donie)  que  les  substances  sulvantes  :  i^  combustibles 
mio^raul»  houille  et  anthracite ;  2®  cuivre,  ä  TEtat  de  cuivre 
panach4  \  3*  or,  ä  T^tat  natif  ou  m^langö  ä  des  pyrites  de  fer  ; 
4®  nickel,  ä  Tetat  de  Silicate. 

Une  longue  bände  de  terrain  houiller  se  reucontre  sur  la  c6te 
oueat  de  Tile  :  eile  part  de  Bourail,  au  Nord,  pour  s*arreter  au 
mont  d'Or,  du  cötE  du  Sud.  Ce  terrain,  relevE  ä  Test  par  des  ser* 
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pentines,  qui  forment  dans  cette  zone  les  cimes  dQ  la  chaine  de 
montagnes  qui  court  dans  le  sens  de  la  longueur  de  nie,  plonge 
par  cons^quent  sensibleraent  vers  Touest,  du  cötö  de  la  mer. 

Un  certain  nombre  de  couches,  qui  affleurent  tr^s-pr^s  du 
rivage,  ne  pourraient  ainsi  Stre  exploit^es  que  jusqu*ä  une 
profondeur  tres-limitöe. 

Quolqu'il  en  soit,  les  travaux  de  recherches  ex^cut^s  jus- 
qu'ä  ce  jour  ne  perraettent  pas  encore  d'apppÄoier  Timportance 
des  gltes  dont  Texploitation  n'offrirait  d'ailleurs  actuellement 
aucun  bön^fioe,  par  suite  de  la  faible  consommation  looala  et 
du  prix  61ev^  de  la  main'd'oauvre,  qui  ne  permet,  sur  aucun 
point,  de  faire  concurrence  aux  combustibles  australiens, 

On  a  rencontr^  des  indices  de  ouivre  en  bien  de»  endroits, 
raais  on  ne  peut  encore  mentionner  qua  deux  baisins  princi- 
paux,  les  autres  n'ayant,  jusqu'ä  prösent,  aucune  importance. 

Ce  sont  oelui  de  la  rive  droita  du  Diahot  et  celul  de 
Koumac. 

Sur  le  Premier  de  ces  points,  un  grand  nombre  da  conces- 
sions  ont  ^t^  accordöes,  mais  une  seule  a,  jusqu'ä  präsent, 
donne  de  beaux  rösultats;  c'est  la  mine  de  Balade,  quiparait 
appelöe  ä  devenir  une  des  plus  belles  oxploitations  eonnuas. 
Toutefois,  le  gite  sur  lequel  eile  porte,  qui  a  15  mätras  de 
puissance,  s'ätend  sous  quelques-unea  des  conQ#«pions  voi»i- 
nes,  et  il  est  hors  de  deute  que,  dans  un  temps  plus  ou  n^Qins 
rapprochä,  il  y  sera  mis  k  nu  et  axploit^, 

Le  batsin  de  Koumac  est  ä  peine  explor^,  at  pourtant  Ton 
y  a  d^couvert  un  filon  de  plus  de  2  m^tres  da  puissanoa,  doQt 
le  remplissage  se  composa  de  pyrite  de  farat  d'environ  O"0Ode 
caiyre  panach^,  et  un  banc  d'argile  noire  ranfermant  envirpn 
300  kilogrammes  de  cuiyrenatifou  oxydul^,  au  m^tre  cuba.  II 
est  probable  que  ce  bassin  deviendra  le  centra  d*une  e^cplpita- 
tion  lucrative. 

Un  grand  nombre  de  fllons  de  quartz  ranfermant  da  Tor, 
notamment  au  Diahot,  ä  Hienguäne  et  auKlassus  de  ^aint- 
Louis ;  mais  aucun  n'a,  jusqu'ä  prös^nt,  donn^  lieu  k  une  ex- 
ploitation  avantageuse,  sauf  celui  de  la  Fern-HiU,  qui  a  envi* 
ron  1  m^ra  de  puissance  et  qui  a  fourni  pour  SS^^OOO  francs 
de  m^l  pr^cieux,  en  Tastimaat  au  prix  moyan  de  100  frapcs 
Toiica. 

La  nickel  sa  trouy«  en  nbondanca  dans  la  colonie,  tojaj^urs 
au  oontact  des  serpentiiies,  On  n*a  encore  r^coimu  qu^  trois 
gites  en  place :  un  flion  de  3  metres  ä  Houai^lon,  un  ßloQ  d^ 
2  mkiroB  äCanala  et  un  filon  de  1  mMre  au  mont  d*Or.  Mastis  les 
nombraux  blocs  iombi»,  qua  Ton  a  renco^tn^s  sur  les  y/9;:sant$ 
das  montagnes«  sd0t  uaa  affirmation  da  rexistance  de  f:^  Qietal 
snr  Im  <^dtas.  Le  nickel  s*i»t  taujours  pr^fte»t<ä  k  V^X%i  da  $j^ 
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catd,  et  non  de  sulfure,  ce  qui  facilite  beaucoup  son  traitement, 
de  Sorte  que  son  exploitation  paralt  devoir  constituer  Tune  des 
principales  sources  de  richesse  de  la  colonie. 

L.  L. 


Exploitation  des  mines  i'or  en  Califomie. 

L*exploitation  de  Tor,  en  Califomie,  subit,  depuis  quelque 
temps,  des  transformations  profondes.  II  fut  une  ^poque  oü  il 
suflSsait  d'une  Sybille  en  bois  et  de  plus  ou  moins  de  patience 
pour  recolter  Tor.  On  longeait  les  ruisseaux,  on  lavait  le  sable 
auriföre  dans  le  cours  m6me  des  torrents,  et  Ton  faisait  for- 
tune,  quand  on  ne  mourait  pas  de  faim. 

Ce  qull  y  avait  d'or  ä  ramasser  fut  ainsi  recueilli  par  des 
milliers  de  mineurs  de  la  premiere  heure;  il  fut  exportö  par 
millions  et  de  grandes  villes  se  construisirent  dans  le  district 
des  mines  :  San-Francisco,  Sacramento,  etc. 

Aujourd'hui  les  mineurs  ä  la  s6bille  ont  disparu,  ce  qui  ne 
veut  pas  dire  que  la  Califomie  soit  ^puis^e ;  au  contraire,  ello 
a  tout  au  plus  c6d6  Tor  de  sa  surface  :  les  p6pites  entrainöes 
par  les  pluies,les  intemp^ries  etle  ravinement  des  rivieres  tor- 
rentielles.  Elle  renferme  encore  une  Enorme  provislon  d'or, 
entass^e  dans  des  collines  de  graviers  agglutinäs  par  une  ar- 
gile  bleuAtre  dure  et  r^sistante,  mesurant  une  soixantaine  de 
m^tres  de  hauteur. 

Cette  masse  renferme  des  blocs  de  quartz  auriföre  Enormes. 

La  couche  aurifire  la  plus  c616bre  et  la  plus  riebe  s'itend  du 

comtä  de  la  Sierra  dans  celui  des  Placers,  traversant  le  chemin 

de  fer  du  Pacific  ä  Gold- Run.  Cette  couche,  qui  a  re<?u  le  nom 

de  Veine-Bleue  (blue-lead),  est  exploitöe  par  intervalles  sur 

une  longueur  de  plus  de  80  kilometres.  Sa  largeur  varie  de 

1,000  ä  2,500  metres,  sur  une  hauteur  quid^passe  quelquefois 

100  mötres.  On  evalue  que  chaque  metre  cube  peut  donner  de 

2  fr.  50  ä  3  fr.  50  et  m6me  4  francs  d'or,  de  sorte  que  le  gise- 

ment  tout  entier  peut  renfermer  des  centaines  de  millions  d*or. 

Dans  le  principe,  la  propriötö  miniere  6tait  tr6s-morceWe  : 

r^tendue  des  concessions  ne  d^passait  guöre  10  ä  20  mitres 

carr6s.  On  enlevait  par  le  lavage  la  couche  superficielle  des 

grayiers,  aussi  loin  que  possible,  au  moyen  de  tranch^es  pous- 

s^es  jusqu'au  bord  du  ravin  le  plus  proche ;  puis  on  abandon* 

nait  le  travail,  laissant  ainsi  le  d^pöt  auriffere  presque  intact. 

Des  sp^culäteurs  habiles  sont  alors  venus  acheter  ces  mines 

abandonnäes,  puis,  quand  ils  ont  eu  ainsi  rassembl^  une  äten- 

due  de  50  ä  120  hectares,  ils  formörent  des  compagnies  qui 
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ne  craignirent  pas  de  faire  de  grandes  d^penses  d'instal- 
lation,  en  face  des  quantitös  d'or  considörables  ä  recueillir. 
C'est  ainsi  que  Ton  est  arrivi  au  mode  d'exploitation  actuelle- 
ment  en  usage,  qui  consiste  ä  saper  la  colline  ä  sa  base,  par 
desjets  hydrauliques  d'une  grande  puissance. 

On  va  chercher  Teau  tr6s-loin,  jiisqu'ä  20  et  30  kilometres : 
on  taille  en  plein  roc,  on  construit  des  aqueducs,  on  perce 
des  tunnels,  et,  ä  tout  prix,  Teau  est  amenöe  dans  des  r^ser- 
Toirs  situ^s  aussihaut  quepossibleau-dessus  du  front  de  taille. 

On  agit  ensuite  sur  celui-ci  au  moyen  d'une  lance  dont 
roriflce,  qui  a  8  ä  12  centimetres  de  diam^tre,  lance  une 
colonne  d'eau  ä  la  pression  de  6  ä  10  atmosphöres,  ä  laquelle 
rien  ne  resiste.  Le  terrain  argileux  est  broyö,  et  les  blocs  de 
quartz,  dont  le  volume  ne  d^passe  pas  un  quart  de  metre  cube, 
sont  roul^s  et  entrain^s  pöle-m^le  avec  le  gravier. 

Les  blocs  dont  le  poids  atteint  deux  ou  trois  tonnes  s'arr^ 
tent  en  route,  et  sont  enlev^s  du  canal  d'ecoulement  au  moyen 
d'une  grue,  pour  6tre  exploit^s  ä  part. 

Le  torrent  bourbeux  se  rend  dans  les  labyrinthes  oü  se  fönt 
les  d^pöts  ;  ilssont  g^nöralementinstallös  dans  une  galeriesou- 
terraine,  dans  laquelle  les  eaux  se  d^versent  par  un  puits  vers 
l'orifice  duquel  convergent  lestranchöesd'exploitation.Ce  tun- 
nel  communique  avec  le  ravin  le  plus  voisin  dans  lequel  se 
perdent  les  eaux  däbarrass^es  de  leurs  döpöts :  il  a  quelquefois 
500  et  600  mötres  de  longueur. 

L'exploitation  se  continue  ainsi  jusqu'ä  Tabattage  complet 
des  graviers  qui  peuvent  s'^couler  par  le  tunnel  construit. 
Lorsque  celui-ci  ne  pourra  plus  servir,  on  sera  contraint  d*en 
creuser  un  autre  :  la  recherche  de  l*or  est  donc  devenue  une 
Exploitation  m^thodique  et  reguliere,  n^cessitant  des  travaux 
considörables,  et  centralisöe  comme  de  vastes  usines. 

A  rindustrie  primitive  et  en  quelque  sorte  sauvage,  a  suc- 
cede  rindustrie  moderne,  avec  ses  me^tliodes  puissantes  et  tous 
les  perfectionnements  que  peut  y  apporter  Tart  de  Ting^nieur. 
N6anmoins,  bien  peu  de  propri^t^s  minieres  sont,  ä  Theure 
qu'il  est,  exploit^es  completement  d'aprös  ces  m^thodes  per- 
fectionn^es.  Dans  quelques-unes,  cependant,  les  travaux  sont 
trfes-avaftcÄs  ;  plusieurs  tunnels  sont  en  voie  d'ach^vement,  et 
les  b^n^fices  promettent  d'Ätreconsidörables. 

La  Veine-Bleue  est  tres-riche  :  une  fois  les  döpenses  de  prä- 
mier Etablissement  faites,  les  frais  d'exploitation  seront  mini- 
mes,  et  le  renderaent  sera  plus  certain  que  pour  beaucoup 
d'autres  exploitations  minieres  ou  agricoles  des  districts  envi- 
ronnants. 

L.  L. 
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Des  moyens  de  constaler  ou  de  prevenir  Vinvasion  du  grisou 
dans  les  houilleres. 

On  a  iraagine,  pour  combattre  le  grisou,  un  tr^s-grand 
nombre  de  proc6des  qui,  toujours  satisfaisants  dans  le  labora- 
toire,  sont  g^neralement  iiisufüsants  dans  la  pratique.  Le  seul 
efficace  consiste  ä  faire  ^clater  sans  cesse  des  ötincelles  61eo- 
triques  dans  les  galeries  menac6es ;  le  gaz  s'enflamme  ainsi, 
au  für  et  ä  mesure  de  sa  production,  et  Ton  peut  le  brüler 
en  detail.  Mais  cette  möthode  arrive  ä  constituer  un  v6ritable 
danger  au  cas  d'une  invasion  subite  et  considerable  du  gaz 
explosif.  Les  mömes  resultats  d^sastreux  peuvent  etre  amen^s 
par  une  Ventilation  trop  ^nergique  produisant  dans  les  galeries 
de  violents  courants  d'air,  qui  peuvent  faire  sortir  la  flamme 
hors  des  lampes,  ä  travers  la  toile  mötallique, 

D^s  lors,  11  serait  urgent  d'avoir  un  appareil  qui  püt  pre- 
venir ledirecteur  de  la  mine  de  Tinvasion  du  grisou  dans  l'une 
des  fraleries. 

UnAnglais,  M.  Arisell,  a  combinö  un  petit  avertisseur  ^lec- 
trique  tr^s-ing6nieux,  fondö  sur  la  force  de  diffusion  des  gaz. 
Deux  gaz  söparös  par  une  cloison  mince  se  m^langent  n6an- 
moins,  mais  avec  des  vitesses  differentes,  le  plus  löger  entr«^ 
plus  vite  que  ne  sort  le  plus  lourd ;  de  läexc^s  de  pression  d'un 
cöt6.  Dans  un  petit  röcipient,  terraine  par  une  plaque  poreuse, 
s'introduit  le  grisou  et,  comme  il  est  plus  löger  que  Tair,  11  en- 
tre  plus  vite  que  ne  sort  Tair.  Cet  exces  de  pression  fait  mon- 
ter  une  colonne  de  mercure  qui  ötablit  une  communication 
avec  un  fll  tölögraphique,  lequel  commande  une  sonnerie  qui 
retentit  dans  le  cabinet  de  Tingenieur  et  Tavertit  de  Tinvasion 
du  grisou. 

On  a  essayö  cet  appareil  en  France ;  mais  il  est  capricieux  et 
il  faut  une  invasion  trös-accentuee  du  grisou  pour  le  faire 
parier. 

De  fait,  Tinstrument  pröventif  le  plus  simple,  le  plus  sür  et  le 
plusdölicat,  c'est  le  barometre  :  le  jour  deTefiro^ablecatastro- 
phe  du  puits  Jabin,  le  barometre  ötait  trös-bas. 

Or,  lorsque  la  pression  atmosphörique  baisse,  les  gaz  ac.cu- 
mulös  entre  les  feuillets  et  dans  les  fissures  de  la  houille  ne 
sont  plus  comprimös  et  retenus  dans  leurs  cavitös  :  ils  s'öchap- 
pent  et  envahissent  les  galeries. 

Ce  n'est  pas  lä  une  pure  hj^potliese,  et  maintes  fois  la  pra- 
tiqup  est  venue  k  Tappuide  cette  theorie. 

Dejä,  en  1855,  M.  Dobson,  et  depuis  MM.  Wickinson  et  Stm- 
mersbach  ont  montrö,  par  des  relevös  statistiques,  Tinfluence 
de  la  döpression  atmosphörique  sur  les  explo^ions  de  grisou. 
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Plus  recerament  eucore,  MM.  ScoU  et  Galloway,  Ingenieurs 
anglais,  ont  trouvi  que,  sur  350  explosions  enregistr^es  de 
1868  il871,  40pourlOO  poiivaient  ^tre  raisonnablement  attri- 
bu6es  ä  des  perturbations  atmosph^riques,  et  22pour  100  ä  une 
tempörature  anormale,  soit  plus  de  60  pour  100  k  mettre  sur 
le  compte  des  changements  de  temps.  Cette  proportion  est 
Enorme  et  Ton  ne  saurait  trop  engager  les  directeurs  de  mines 
ä  redoubler  de  pr6cautions  au  moment  oü  le  barometre  fait 
pressentir  ^ine  grande  depression  atmosph^rique. 

Le  4  fövrier  dernier,  ä  Saint-Etienne,  la  baisse  du  barome- 
tre avait  m  tr^s-aooeutuöe  ettres-rapide.  II  est  possiblequ*ä  la 
suite  dela  rupture  d'^quilibre  qui  s'en  est  suivie,  le  grisou  ait 
quittä  brusquement  son  gite  et  ait  deborde  dans  la  mine. 

II  serait  facile  d'avoir,  au  moins  dans  lesgaleries  menac^es, 
des  barometres  indicateurs  qui  transmettraient  t616graphique- 
ment,  d'une  mani^re  continue,  etinscriraient  les  variations  de 
pression  jusque  dansle  cabinet  de  Tingönieur. 

Enfln  ,  puisqu'un  tr6s-grand  nombre,  sinon  tous  les  acci- 
deQts  dus  au  grisou,  semblent  provenir  d'une  depression  at- 
mospberique,  peut-6tre  trouverait-on  un  rem6de  efficace  au 
mal,  en  maintenant  les  galeries  sous  une  pression  normale» 
möme  un  peu  au-dessus  de  la  pression  atmosph6rique,  par  des 
injections dalr comprim6  et  des  ecluses  a^rhydriques,  comme 
dans  certains  travaux  de  tunnels  ou  de  galeries  fonc^es  sous 
Teau. 

II  vaudralt  mieux  compliquerWg6rement  lesproc^d^s  d'ex- 
ploitation,  et  mettre  enfln  la  vie  des  mineurs  ä  Tabri  de  catas* 
trophes  aussi  öpouvantables  que  celle  qui  yient  de  porter  le 
deull  dans  notre  pays, 

L.  L. 


MACHINES  OUTILS, 


Nouvelle  machine  ä  tailler  la  pierre, 

de  M.  Stacy,  de  New-York. 

U  manquait  k  Tindustrie  une  bonne  machine  k  tailler  la 
pierre  :  bien  desessais  plus  ou  moins  infructueux  ont  ^i&  faits, 
bien  des  tentatives  sont  rest^es  sans  r^sultat,  et,  jusqu'ä  ce 
jour,  por$onne  n'avait  trouv6  une  machine  pratique,  pouvant 
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räellement  s*appliquer  aux  divers  besoins  des  carriöres  de 
toute  nature,  ainsi  qu*ä  ceux  des  grands  isntrepreneurs  de 
travaux  publics . 

Cet  important  probleme  nous  semble  compl^tement  r^solu 
par  Tappareil  de  M.  Stacy,  dont  la  fig.  43  donne  Tälöyation 
perspective. 

Son  inventeur  s'est  appliqui  ä  reproduire  m^aniquement 
Taction  qif  exerce  sur  la  pierre  Toutil  maniö  par  Touvrier,  et 
il  nous  parait  qu*il  y  a  convenablement  r^ussi. 

La  pierre,  teile  qu'elle  sort  de  la  carri^re,  est  placke  sur  un 
banc  qui  s'avance  automatiquement,  comme  dans  les  machi- 
nes  ä  raboter,  au  moyen  d'une  cr6maill6re  dont  on  voit  Textr^- 
mitö  h  droite  de  lafigure. 

Le  premier  organequi  agit  sur  le  calcaire  est  formÄ  d'une  s^ 
rie  de  pioches  articulöes,  diposees  en  hilice,  de  fagon  que  leurs 
coups  r6p(^t^s  viennent,  successivement,  böcher  la  pierre  sur 
tous  les  points  d'une  m^me  göneratrice  du  cylindre  animÄ  d'un 
mouvement  de  rotation  regulier. 

Ces  pioches  articulees  constituent,  k  proprement  parier, 
tont  le  mörite  de  Tinvention ;  les  figures  44  et  45  repr^sentent 
Tune  d'elles,  k  grande  Schelle. 

A  est  Taxe  du  premier  cylindre  travaillant,  que  Ton  nomme 
cylindre  bücheur  ou  dögrossisseur;  sur  cet  axe  sont  mont^es, 
cöte  k  cöte,  de  maniöre  k  Ätre  entrainöes  dans  son  mouvement 
de  rotation,  des  pi^ces  telles  que  B  C  qui  sont  disposÄes,  les 
unes  par  rapport  aux  autres,  de  maniöre  ä  ce  que  tous  les 
tenons  B  d^crivent  une  h^lice  d'un  pas  trfes-allongö.  Sur  co 
tenon  B  est  articuWe  la  pioche  D  dont  la  töte  E  forme  une  cou- 
lisse  dans  laquelle  s'emboite  librem^nt  Textr^mit^^  C  de  la  pi^ce 
ftxee  sur  l'arbre. 


Fig.  44. 


Flg.  45. 


La  partie  agissante  de  cette  pioche  est  un  couteau  d'acier  F, 
de  25  millimÄtres  de  largeur,  montö  dans  une  encoche  dispo- 
s6e  ad  hoc,  au  moyen  d'une  clavette  en  fer  :  un  seul  coup  de 
marteau  sufflt  pour  monter  ou  d^monter  ce  couteau. 
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Supposons  maintenant  que,  tandis  que  la  pierre,  dont  la  sur- 
face  horizontale  HI  s'avance  lentement  dans  le  sens  /*,  le  cylin- 
dre  portant  les  pioches  soit  anim^  d*un  raouvement  de  rotation 
dans  le  sens  r  :  par  suite  de  la  force  centrifuge  d^velopp^e 
par  la  rotation,  la  pioche  est  lanc6e  en  avant,  arret^e  seule- 
ment  par  le  choc  du  tenon  G  au  fond  de  la  coulisse  E,  et,  dans 
cette  Position,  le  couteau  F  vient  choquer  fortement  la  surface 
de  la  pierre.  Le  choc  fait  sauter  un  öclat,  mais  iln'est  suiyi 
d'aucun  mouvement  tenant  de  Taction  de  la  lime  ou  du  rabot, 
car  aussit6t  loutil  se  reldve,  jusqu'ä  ce  que  le  tenon  C  vienne 
toucher  rextrimitö  D  de  la  coulisse  qui  forme  la  tÄte  de  la 
pioche ;  celle-ci  passe  alors  facilement  en  conti nuant  sa  rota- 
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Fig.  46.  Fig.  47. 

tion,  pour  recommencer,  auboutd*un  tour,  ä  agirdenouveau, 
par  choc  instantan^.  Autant  de  piöces,  telles  que  B  C,  sont 
montäes  cöte  ä  cöte,  autant  de  chocs  se  produisent,  sur  une 
m^me  ligne  parallele  ä  Taxe  A,  et  ainsi  de  proche  en  proche, 
la  surface  de  la  pierre  est  bientöt  dögrossie.  De  Tautre  cötö  du 
bAti,  un  second  cylindre,  dit  cylindre  dresseur,  6galement  armö 
de  pioches  articulöes,  fait  disparaltre  les  inögalitös  du  premier 
travail,  et  donne  ä  la  pierre  une  surface  16g6rement  rugueuse, 
teile  que  celle  que  Ton  obtiendrait  k  la  boucharde.  Enfin,  un 
troisieme  cylindre,  qui  opere  tout  b  fait  ä  TarriÄre,  sous  le 
nom  de  cylindre  finisseur,  rend  la  surface  parfaitement  plane. 
Les  trois  volants  que  Ton  voit  en  avant  de  la  figure  43  sont 
destinös  k  reagier  l'^cartemeut  entre  les  cylindres  travaillant 
et  la  surface  de  la  pierre  :  le  plus  grand  correspond  au  cylindre 
bücheur,  le  moyen  au  dresseur  et  le  petit  au  finisseur. 

La  vitesse  normale  de  la  machine  est  de  40  ä  50  tours  par 
minute,  et  dans  ces  conditions  son  travail  ^quivaut,  avec  une 
dÄpense  relativement  insignifiante,  ä  celui  de  quarante  ouvriers 
tailleurs  de  pierre  :  eile  a,  sur  ces  derniers,  Tavantage  de  pro- 
duire  des  surfaces  mathömatiquement  planes.  Elle  peut,  au 
moyen  d'une  disposition  particuli^re  des  pioches,  sur  chacnn 
des  cylindres,  tailler  des  moulures  et  des  faces  convexes  et 
concaves.  La  force  employ^e  est  tr^s-faible,  relativement  ä  la 
production  obtenue ;  toutes  les  natures  de  pierres  peuvent  y 
Hre  travaill^s,  il  suiBt  pour  cela  de  disposer  des  outils  sp^* 
ciaux  pour  chaque  nature  de  pierre  k  tailler.  Ainsi,  pour  tra- 
vailler  le  granit,  dont  la  daratä  est  extreme,  Ton  donne  aux 
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couteaax  P  les  formes  reprAsent^es  par  les  figures  46  et  47. 
Avec  cet  outil,  le  granit  est  plan^  tout  aussi  parfaitement  et 
vivement  qu*un  calcaire  ordinaire,  seulement  le  repassage  des 
couteaux  est  plus  friquent. 

Un  seul  homme  sufBt  pour  surveiller  deux  machines  instal- 
lÄes  cöte  ä  cöte,  et  bien  desservies  par  un  boa  mat^riel  de 
treuUs  et  de  grues,  pour  manier  les  blocs  de  pierre. 

La  machine  de  M.  Stacy  est  exploit^e  par  une  sooi^t^  am4- 
ricaine,  pour  le  compte  de  laquelle  Tinventeur  voyage  avec  son 
appareil.  II  a  d'abord  passä  en  Angleterre ;  il  est  aujourd'hui  ä 
Paris,  oü  Ton  peut  voir  sa  machine  fonctionner  tous  les  jours, 
dans  les  ateliers  de  M.  Saynj  avenue  Philippe  Auguste,  84, 
lequel  a  achetö  la  concession  pour  toute  la  France.  En  quit- 
tant  notre  pays,  M.  Stacy  se  transportera  en  Suisse,  en  AUe- 
magne  et  en  Belgique. 

L.  L. 


JHonte^ourroie, 
de  M.  Biedermann. 

II  existe  plusieurs  appareils  destin^s  ä  faciiiter  le  montage 
des  courroies  sur  les  poulies  de  transmission,  de  fa9on  k  pr^ 
yenir  des  accidents  aussi  graves  que  fr^uents. 

S'ils  sont  g^nöralement  peu  r^pandus»  c*est,  probablement, 
parce  que  leur  construction  e9t  compliqu^e  et  leur  installatioQ 
difficile  et  on^reuse.  On  se  contente  ordinairemeut  du  simple 
crochet  de  s<iret4  que  Ton  fixe  ä  c6tA  de  la  poulie  pour  emp4oher 
la  courroie  de  reposer  sur  la  transmission^  lorsqu  on  jette  oette 
courroie  en  bas. 

C'est  ce  crochet  de  süretö  qui  est  le  point  de  d^part  du  nou- 
veau  monte-courroie  que  M.  Biidennann  aimaginä,  et  qui  rem- 
place  avec  avantage  ceux  qui  ont  6t6  invent^s  jusqu'ä  präsent. 
II  est  simple,  trfes-facile  ä  appliquer  partout,  et  tr^s-peu  coti- 
leux.  Cet  iiiventeur>  en  multipUant  oe  cvochei  sür  un  support 
en  demi-cercle,  de  maniere  ä  former  une  demi-couronne  con- 
centrique  ä  la  jante  de  la  poulie,  a  obtenu  un  bon  appareil 
remplissant  le  double  but :  1®  d'isoler  complötemeht  la  cour- 
roie de  la  transmission ;  2®  de  tenir  la  courroie  to^jours  cin- 
träe  et  toute  prete  ä  remonter  sur  la  poulie  tout  en  lui  permet- 
tant  de  se  d^tendre  pour  Caire  les  rattaohes.  ^n  d*atttres  termes : 
ce  support  tient  lieu  d^une  poulie  folle,  un  peu  plus  petite  que 
la  poulie  fixe,  en  oflRrant  Tatatttage  d'Atre  complötement  indö- 
pendant  de  la  transmission,  de  pouvoir  Älre  Install^  h  trSs-peu 
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de  frais  ä  toutes  les  poulies,  et  dans  des  endroits  od  la  plape 
pour  une  poulie  folle  n*a  pas  6t6  reservee. 

L'appareil  est  le  mSme  pour 
tous  les  cas  de  courroies  et  con- 
siste  en  une  faucille  F  en  fer 
plat  de  36  millimetres  sur  8 
concentrique  ä  la  poulie  B  et 
d'un  diam^tre  6gal  aux  5|6  du 
diaraetre  de  la  poulie. 

Gelte  faucille  porte  des  che- 
villes  äcrochet  au  nombre  de 
5  ou  6,  qui  rentrent  un  peu 
sous  la  jante  de  la  poulie.  La 
premi^re  cheville  se  trouve  au 
point  oü  la  courroie  arrive  sur 
la  poulie,  la  derniere  au  point 
oü  la  courroie  quitte  la  poulie. 
On  suspend  Tappareil  soit  au 
plafond,  soit  ä  un  poteau  quel- 
*/^^\!  conque  A  au  moyen  de  tire- 

i   ^/  fonds.  Pour  la  manoeuvre,  ou 

se   sert  de  la  perche  monte- 
^*^'  ^'  ^*^'  *^'         courroie  ordinaire  P,  qui  existe 

dans  tous  les  ateliers.  II  suffit,  au  moyen  de  cette  perche,  de 
faire  prendre  un  peu  la  courroie  sur  la  poulie;  on  est  aid^  par 
Tappareil,  lequel  präsente  la  courroie  toute  cintree  ä  la  poulie, 
qui  Tenleve  sans  qu'on  ait  besoin  de  faire  le  moindre  effort.  II 
est  ä  remarquer  qu'il  ne  faut  pas  engager  le  crochet  de  la 
perche  entre  la  courroie  et  la  jante  de  la  poulie,  la  courroie  ne 
prendrait  pas  :  on  n'a  qu*ä  le  faire  glisser  sur  le  bord  de  la 
poulie  comme  Tindiquent  les  figures  48  et  49. 

L.  L. 


COMMUNICATIONS,  VOIES  ET  TRANSPORTS. 


Nouvelles  lignes  de  chemins  de  fer  en  France  et  ä  Vßiranger. 
I.  Chemin  de  fer  de  Lyon  ä  Montbrisan. 

La  ligne  de  Lyon  ä  Montbrison  ayant  iU  re^ue  le  7  j  an  vier 
dernier,  M.  le  Ministre  des  Travaux  publics  a  autorise  la  Com- 
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pagnie  des  Dombes  et  du  Sud-Est  ä  ouvrir  cette  ligne  d'inWrAt 
local,  construite  par  MM.  Mangini.  L'inauguration  a  eu  lieu 
le  14  janvier,  et  le  service  des  voyageurs  et  des  marchandises 
a  commence  le  17  suivant. 

Cette  nouvelle  ligue  qui  a  une  longueur  de  79  kilometres, 
forme  Tune  des  extremitös  de  la  voie  directe  entre  Lyon  et 
Bordeaux ;  eile  part  de  Lyon  k  la  gare  Saint- Paul,  ä  500  m^tres 
environ  de  la  place  des  Terreaux,  centre  de  la  yille.  Elle  s*en- 
gage  imm^diatement  sous  un  tunnel  qui  döbouche  dans  une 
seconde  gare  urbaine,  la  gare  de  Gorge-de-Loup,  plus  sp6cia- 
lement  destinöe  aux  marchandises  et  qui  est  reli^e  k  la  gare 
de  Lyon-Vaise.  C'est  ä  ce  point  que  se  fait  le  transit  par  pe- 
tite  vitesse  des  marchandises  en  provenance  ou  k  destination 
de  la  ligne  de  Paris  k  Lyon  par  la  Bourgogue. 

De  Gorge-de-Loup,  la  nouvelle  ligne  passe  sous  un  second 
tunnel  et  suit  la  vallee  de  la  Brevenne  jusqu'ä  TArbresle  od, 
apres  avoir  traverse  un  troisidme  tunnel,  eile  rencontre  la  li- 
gne de  Paris  k  Lyon  par  le  Bourbonnais. 

A  partir  de  TArbresle,  la  ligne  se  dirige  vers  le  Sud-Ouest, 
quitte  le  döpartement  du  Rhone  et  entre  dans  celui  de  la  Loire. 
Elle  traverse  ce  dernier  fleuve  k  quelques  kilometres  de  son 
intersection  avec  la  ligne  de  Lyon  k  Roanne  par  Saint-fitienne, 
et  se  dirige  sur  Montbrison,  qui  est  la  tdte  de  ligne  actuelle. 

Outre  les  tunnels  que  nous  venons  de  mentionner,  les  tra- 
vaux  d*art  les  plus  remarquables  de  cette  nouvelle  ligne  sont 
les  viaducs  de  Lentilly,  de  Vercherin  et  de  la  Loire. 

IL  Chemins  de  fer  projetü  ä  V&iranger. 

On  s'occupe  tres-s«Srieusement,  en  ßgypte,  de  la  construc- 
tion  d*une  nauvelle  ligne  de  chemin  de  fer  dans  le  Soudan. 
Elle  unirait  les  deux  courbes  que  forme  le  Nil  au-dessus  de  la 
premifere  cataracte,  et  aurait  un  parcours  de  2,500  kilometres 
environ,  partant  d'Alexandrie  et  passant  par  le  Caire,  Th^bes, 
Assouan,  Phil6,  Guady-Halfa  et  Chendy,  pour  aboutir  k  Mas- 
saoura. 

Au  centre  de  TAsie^la  voie  ferree  slntroduirait  döotdömenten 
Chine  sous  les  auspices  d'une  compagnie  anglaise,  qui  aurait 
obtenu  une  concession  de  15  kilometres  seulement,  de  Shan- 
gai  k  Woosung.  Cet  essai,  si  peu  developpö  qu'il  soit,  con- 
vaincra  peut-^tre  les  Chinois  des  avantages  attachös  ä  ce  genre 
de  locomotion.  Si  d'ailleurs,  Ton  vientä  r^aliser  le  projet,  dont 
il  est  fortement  question  aujourd*hui,  de  Tetablissement  d*un 
chemin  de  fer  franco-austro-asiatique ,  le  gouvernement  du 
Celeste-Empire  ne  pourra  guere  s^opposer  k  renvahissement, 
et  il  est  plus  que  probable  que  la  grande  muraille  sera  obligäe 
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de  s'abaisser  devant  le  sifBet  des  locomotives.  Cette  ligne  gi- 
gantesque,  dont  les  premiers  tron^ons,  ^tablis  en  France  et  en 
Autriche,  semblent  avoir  et^,ä  dessein,  trac^sdans  la  dlrection 
Unfaire  de  Londres  ä  Calcutta,  serait  bien  pröf^rable  ä  la  voie 
russe  que  patronne  M.  de  Lesseps.  II  est,  en  eflfet,  plus  naturel 
d'^tabllr  une  voie  ferröe  dans  des  contröes  riches  et  commer^ 
cantes  qui,  forcement,  assureront  k  la  compagnie  un  traflc 
aböndant,  que  de  traverser  des  territoires  d^serts  et  k  peine 
habitös.  Cette  thiorie  du  dÄveloppement  indüstriel  par  la  cr6a- 
tion  pr^alable  de  la  voie,  qui  en  transportera  les  produits,  est 
certainement  tr^s-favorable  k  la  Russie,  mais  eile  le  serait 
moins  aux  actionnaires  dont  l'argent  aurait  pay4  les  terrasse- 
ments,.  les  rails  et  le  mat^riel  ronlant. 

La  voie  europöenne,  qui  mettrait  Londres  k  huit  jours  de 
Calcutta,  aurait  pour  effet  direct  de  forcer  le  passage  en  wa- 
gons  du  Pas-de-Calais  et  du  Bosphore,  et  probablement  le  pas- 
sage ä  ciel  oüvert.  Les  puissants  int^rÄts  ^veillAs  par  Tespoir  de 
cette  ligne  internationale,  s'-accommoderaient  mal,  en  eifet,  du 
dölai  minimum  de  10  ans  que  r^lame  le  percement  du  tunnel 
de  South  Foreland  ä  Grinez,  en  admettant  m^me  qu*il  soit 
possible,  chose  qui  devlent  bien  chanceuse  depuis  les  derniöres 
Communications,  si  loglquement  pr^cises,  du  savant  göologue, 
M.  Hdbert. 

in.  Percement  du  tunnel  du  Saint-Gotkard. 

Nous  avons  d^jä  entretenu  nos  lecteurs,  dans  le  4®  numiro 
de  cette  ann^e,  page  57,  du  percement  du  tunnel  du  Saint-Go- 
thard  et  des  appareils  employ^s  ä  ce  travail. 

Les  frais  de  percement  avaient  iU  6values  par  les  inge- 
nieurs  allemands  k  187  millions;  or,  il  r^sulte  d'un  rapporl 
officiel  de  la  commission  internationale  qu'il  s'eleveront  ä 
289  millions,  soit  un  deficit  de  102  millions.  Üne  nouvelle  ri- 

t^artition  sera  donc  ti6cessaire  entre  la  Prusse,  la  Suisse  et 
llalie. 

L.  L. 


Iuii)rim6rie  Eug*ue  HEÜTTE  et  C%  2i  Saint^aormain. 
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ALCOOLp  SUCRE  ET  F^CULE. 


ffouvelle  mithode  pour  fabriquer  la  dextrine, 
par  M.  Anthon. 

On  s'est,  jusqu'ä  präsent,  servi,  pour  la  pr^paration  de  la  dex- 
trine,  de  la  föcule  teile  qu*on  la  fabrique  avec  la  pomme  de 
terre ;  das  lors,  la  fäcule  renferm^e  dans  les  r^sidus  ou  qui 
accompagne  le  son  et  la  cellulose,  se  trouye  perdue,  et  Ton  peut 
ivaluercette  perte  k  75  ou  85  pour  100  en  poids,  de  ces  r^sidus. 

Pour  6viter  ce  dachet,  il  faut  employer,  pour  la  production 
de  la  dextrine,  la  totalitä  de  la  substance  de  la  pomme  de  terre 
que  Ton  a  s^ch^e,  puls  moulue  fiaement,  apr^s  Tavoir  pröala- 
blement  äpuisäe  par  de  l'eau  aiguis^e  avec  un  acide  ou  ren- 
due  alcaline,  afin  de  la  d^barrasser  de  toutes  les  parties  so- 
lubles. 

Ce  produit  est,  comme  h  Tordinaire,  trait^  par  Tacide  hydro- 
flaosiUcique  ou  par  l'acide  hydrofluoborique,  employö  dans  le 
rapport  de  5  ä  10  p.  0/0  du  poids  de  la  f^cule.  La  masse,  ainsi  aci- 
diflöe,  est  4tal6e  en  couche  mince  sur  des  claies  que  Ton  intro- 
duit  dans  une  ätuye  pour  les  exposer  ä  une  temp^rature  de 
3go  ^  440^  jusqu'ä  ce  qu'elle  ne  perde  plus  rien  de  son  poids.  On 
la  laisse  ensuite  exposöe  ä  une  temp^rature  de  70®  &  75®,  jus- 
qu'ä  ce  que  son  6tat  de  siccitö  corresponde  ä  cette  Äl^vation, 
puis  Ton  porte  la  tempirature  k  90®,  et  on  la  soutient  pendant 
une  demi-heure.  La  föcule,  ainsi  parfaitement  dessöchöe,  est 
versie,  encore  chaude,  sur  des  plaques  de  töle,  oü  on  la  main- 
tient,  ä  une  temp^rature  de  100®  k  125®,  pendant  une  ou  deux 
heures,  ou  mieux,  jusqu'äcequela  transformation  en  dextrine 
soit  compl^te,  c'estä-dire,  jusqu'au  moment  od  divers  öchan- 
tiUons,  lev6s  en  diffSSrents  points  de  la  masse  et  refroidis,  for- 
ment,  avec  de  Teau  froide,  de  beaux  grains  vitreux  et  translu* 
cides,  comparables  ä  la  plus  belle  gommeline. 

L*appareil  nöcessaire  pour  cet  objet  se  compose  d'une  chau- 
diöre  en  t61e  qui  sert  de  bain-mahe  ou  de  bain-sal^,  et  que 
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Ton  peut,  suivant  les  besoins,  chauflFer  de  90^  k  125*.  DaBS  cette 
chaudiere,  Ton  introduit  des  espöces  de  bouteilles  plates  en 
töle,  qui  ont  une  hauteur  et  un  diamötre  convenables  et  une 
öpaisseur  de  25  milllmetres  seulement.  EUes  sont  destinöes  ä 
exposer  la  fecule  acidiflee  et  s6ch6e  ä  une  temp^rature  de  100® 
k  125°,  jusqu'ä  ce  qu'elle  soit  transform^e  en  dextrine.  Ces 
bouteilles  sont  introduites  k  une  certaine  distance  Tune  de 
Tautre  dans  le  bain-marie  ou  le  bain-salö;  puis,  au  terme 
de  la  conversion,  elles  sont  vidöes  et  recharg^es  pour  une 
nouvelle  Operation.  Une  autre  disposition  consiste  k  fixer  ces 
bouteilles  dans  la  chaudiere  :  elles  portent  alors  un  fond  in- 
clin6  d'arriere  en  avant,  et  pourvu,  dans  son  point  le  plus  bas, 
d'un  bec  en  t6l6  d'environ  25  millimätres,  passant  ä  travers  la 
chaudiere  et  soud6  (Stauche.  II  permet  d'evacuer  le  produit, 
tandis  que  le  chargement  s  opere  par  un  goulot  qui  s'^l^ve  au- 
dessus  du  liquide  qui  forme  le  bain. 

{Organ  für  Rübmxucker'JnduBtrie,  1875,  p.  642.) 

F.  M. 


De  la  duröe  d$  la  saccharification  des  matür^B  amylac4es 
employeee  dans  l'industrie^ 

par  M.  Delamme. 

Nous  trouvons  dans  le  Bullelin  de  la  Society  Industrielle  du 
Nord  de  la  France  (2®  annee,  n°  9,  4«  trimestre,  1874,  p,  213), 
qui  vient  de  paraitre,  un  travail  sur  la  saccharification,  du  k 
M.  Delamme t  et  que  la  savante  Society  a  jug6  digne  d'une  rö- 
compense.  Nous  en  extrayons  ce  qui  suit : 

€  II  est  de  la  plus  haute  importance  pour  Tindustrie  du 
€  pays,  dit  Tauteur,  de  connaltre  les  quantitös  d'acide  nöces- 
«  saires  pour  op^rer  la  transformation  en  gluco3e  des  mati^ 
«  r0s  föculentes,  et  en  m^me  temps  de  d^terniiner  exactement 
«  la  dur^  de  Top^ration. 

«  La  plupart  des  industriell  prolongent  souveut  la  saccha- 
«  rification  biea  au  delä  du  terme  n^cessaire  pour  qu*elle  soit 
«  complete  et  emploient  des  proportions  d'acide  trop  considö- 
«  rables« 

«  II  m'a  paru  utile  de  suivre  la  marohe  de  la  transformation 
«  en  glucose  des  matiöres  feculentes  employ^es  par  les  distil- 
«  lateurs,  afin  de  d6terminer  Tinstant  pr^cia  oti  la  sacchariö- 
«  cation  est  complöte,  pour  de»  proportiona  d'adde  et  de  f^- 
«  eule  connuea  k  FaTance.  » 
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Lee  rachegrahmi  de  M.  Delamme  ont  port^  dür  s^t  mAtiÄres 
föcalentes  diyerses,  et  le  glucode  iotmi  ddns  ohaque  expö^ 
rienoe  a  6tö  dosö  par  la  liqueur  cnprique  de  M.  C.  Violette  : 
10  Cent,  cubes  de  cette  liqueur  cuprique  correspondent  k 
0  gr.  05268  de  glucose. 

Noas  n'entrerons  pas  ici  dans  dänd  däd  d^taild  ttüf  la  ma« 
niire  d'opärer  dans  ohaque  cas,  ni  sui*  Ids  l*4«ultatd  de  oha-* 
cune  des  exp^riences  en  particulieir;  tioud  feproduif ond  simple^ 
ment  le  tableau  qui  termino  le  mömoire  et  qui  en  est  le 
rösumö : 


DöiigiMÜon 

dela 

mati^re  f^olente. 

Proportion  d*afidepoariin  poids 

de  matifere  fteolente 
^1  ä  l,dftlay6  dans  6,39  d'eai. 

Dur6eder^bQlimoo 
poar  qae  la  Baeebariflcation 
80it  eomptöle. 

Farioede  majb «. 

Amidon 

Föcole  de  pomme  de  tefre 
Parioe  d6  seiffle .  • 

i/10« 

i/10« 
4/I0« 

I/IO-           • 

i/iO« 

4  heares 
13     - 

Farinfi  de  rii 

Farine  de  bld. 

Btd  ooDe«9M^ .«..«»• 

F.  M. 


Fermei^aiim  okooHqw  du  eu6re  de  lm$  et  du  laitf 
par  M.  E.  Reichardt. 

Les  exp6riences  de  M.  Reichardt  dömontrent  que  la  levüre 
d^termine  la  fermentation  alcoolique  dans  une  Solution  de  Su- 
cre de  lait,  ä  une  tempörature  de  30<>. 

Une  fälble  quantitä  de  ley&re,  introduite  ä  30^  dans  du  lait 
de  yache  (et  probablement  dans  du  lait  de  jument»  d*änesse,  de 
chamelle,  etc.),  fait  ^clater  assez  promptement  la  fermentation 
alcoolique,  qui  devient  d'autant  plus  active  que  la  tempöra* 
ture  s*61eye  jusqu'au  moment  oü  eile  cesse^  k  40^  environ. 

{Archiv  der  Pharmaeiei^  1875.) 
F.  M. 


Amidon  de  mäis. 

Le  mal«  est  ramoUi  dans  une  dissolution  de  carbonate  de 
soude  0t  torasö  entre  des  meules  sur  lesquelles  on  fait  couler 
de  l'et««  Le  li^uidd  laiteux  qui  s*tooule  est  ötendtt  d*eau,  et 
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con(iuit,  au  travers  d'un  tamis,  sur  une  grande  aire  inclin^e  : 
sur  ce  tamis,  s'arrÄtent  les  fibres,  sons,  cellules,  etc.  L'ami- 
don  qui  a  pass^,  se  d^pose  sur  Taire  inclinöe«  tandis  que  les 
614ments  gras  et  azotÄs  s'^coulent  avec  le  liquide  et  se  rendent 
dans  une  cuve.  L'amidon  est  rassembl6,  lav6  et  s6cli6;  les 
räsidus  recueillis  sur  le  tamis  sont  employ^s  pour  la  nourriture 
du  bötail  ou  la  fabrication  du  papier,  et  la  matiöre  grasse  ob- 
tenue  sert  pour  la  fabrication  du  savon. 

{Wochenschrift  der  N.  0.  Gewerbe-Vereines.) 

L.  L. 


Sur  l'inactimtS  optique  du  sucre  riducteur  contenu 
dans  les  produils  commerciaux^ 

par  MM.  Aimä  Girard  et  Laborde. 

Deux  opinions  oppos^es  out  cours  dans  la  science  et  dans 
la  pratique  au  sujet  de  l'action  qu'exerce,  sur  la  lumiöre  pola- 
ris6e,  le  sucre  r^ducteur  contenu  dans  les  produits  commer- 
ciaux.  D'un  cöti,  M.  Dubrunfaut  a,  depuis  longtemps,  6mis  Topi- 
nion  que  ce  sucre  r^ucteur  ne  poss^de,  exceptä  dans  les 
m^lasses  exotiques,  aucun  pouyoir  rotatoire;  d'un  autre  cötä, 
beaucoup  de  chimistes  et  de  manufacturiers  consid^rent  ce 
produit  comme  constitu6  simplepoient  par  le  sucre  interverti, 
et  comme  possödant,  en  consiquence,  un  pouvoir  rotatoire 
gauche  ögal  aux  0,380  du  pouyoir  droit  que  poss^de  la  Saccha- 
rose. 

Au  moment  oü  la  saccharimötrie  oplique  est  appel^e  ä jouer, 
dans  la  perception  de  Timpöt  sur  les  sucres,  un  röle  pröpond^- 
rant,  Texamen  de  ces  deux  opinions  präsente  un  intörät  qui 
n'^happera  ä  personne.  Si  la  premiöre  est  juste,  en  effet,  Tin- 
dication  polarim^trique  suffit  k  fixer  la  richesse  des  produits 
commerciaux  en  Saccharose ;  mais,  si  c'est  du  cöt6  de  la  se- 
conde  que  se  trouve  la  v6rit6,  il  devient  n^essaire  d'augmen- 
ter  le  chifire  de  richesse  indiquö  par  le  polarimetre,  d'une 
quantitö  =pX  0,380 ;  p  reprösentant  le  nombre  de  centiömes 
de  sucre  riducteur  fourni  par  l'analyse  au  moyen  des  liqueurs 
cupriques. 

Les  auteurs  ont  reconnu  que  l'opinion  ömise  par  M.  Dubrun- 
faut est  la  seule  vraie,  et  que,  de  plus,  eile  s'ötend  au  delä  de 
ce  que  ce  savant  avait  admis,  car  eile  s*applique  mSme  äla 
composition  des  m^lasses  exotiques.  Ils  ont  mis  hors  de  doute 
Texistence,  dans  les  produits  commerciaux^  sucres  de  cannes, 
milasses  de  raffineries,  etc.,  d'un  gucre  röducteur  n'exwfant 
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pas  d*action  sensible  sur  la  lumi&re  polaris^e,  et  incapable,  par 
consdquent,  d'influencer  les  r^sultats  fournis  par  le  sacchari- 
mMre,  relativement  k  la  richesse  saccharine  de  ces  produits. 

L.  L. 


nUlTUREi  TISSAGE  ET  PAPETERIE. 


Analyse  des  fils  et  des  tissus, 
par  M.  PiNCHON. 

Le  r^actif  dont  M.  Pinchon  se  sert  tout  d*abord,  et  sur  lequel 
il  base  ses  distinctions,  est  la  lessive  de  potasse  ou  de  soude 
caustiqne.  Suivant  la  maniere  d*agir  de  cette  lessive,  il  distin- 
gue  plusieurs  cas. 

I.  Dissoluiion  compUte  du  fil  ou  du  tissu^  dans  la  lessive. 

A.  Le  chlorure  de  zinc  dissout  ägalement  tout  k  froid,  et  la 
Solution  alcaline  ne  noircit  pas  par  une  addition  d'un  sei  de 
plomb  :  soiE. 

B.  Le  chlorure  de  zinc  ne  dissout  que  partiellement  ou  pas 
da  tout. 

l^'  Solution  partielle ;  la  portion  soluble  ne  noircit  pas  par 
le  sei  de  plomb,  mais  la  portion  insoluble  noircit :  soie  et  laine. 

2^  Insolubilitö  du  tout,  et  coloration  noire  avec  le  sei  de 
plomb  :  LAINE. 

C.  Le  chlorure  de  zinc  ne  dissout  absolüment  rien. 

i^  L*eau  de  chlore,  puis  l'ammoniaque  colorent  la  flbre  en 
brun  rouge,  et  l'acide  azotique  la  colore  en  rouge  :  phormium. 
2^  L'eau  de  chlore,  puis  Tammoniaque  ne  colorent  point. 

a.  La  fibre  peut  Ätre  teinte  avec  une  Solution  alcoolique  de 
fuchsine  (1  pour  20),  et  cette  coloration  n'est  pas  enlevöe  par 
des  lavages  k  Teau. 

Une  lessive  faible  de  potasse  colore  la  flbre  en  jaune;  l'iode 
et  Tacide  sulfurique  la  colorent  ^galement  en  jaune :  chanyre. 
L'iode  et  Tacide  sulfurique  la  colorent  en  bleu  :  lin. 

b.  La  coloration  par  la  fuchsine  est  enlevöe  par  des  lavages 
k  l'eau,  et  la  lessive  faible  de  potasse  ne  colore  pas  la  obre  en 
jaune :  coton. 
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II,  Dissoluiion  fHurtißlh  du  fil  ou  du  ti$$u  par  h  lernte: 
ta  ßbre  est  attaquü. 

A.  Le  ohlorure  de  zinc  ne  dissout  qu'en  partie. 

1«  Une  portion,  seulement,  §e  colore  en  noir  avec  le  sei  de 
plomb;  la  lessive  de  potasse  dissout  partiellement  les  flbres  in- 
solubles  dans  le  chlorure  de  zinc;  enfin,  les  fibres  qui  ont  r^ 
sistö  ä  ce  second  traitement  sont  compl^tement  dissoates  par 
la  Ilqueur  cupro-ammoniacale  :  laink,  soik  et  coton. 

2®  Le  sei  de  plomb  ne  produit  aucune  coloration,  et  l'acide 
picrique  teint  partiellement  en  jaune  :  soik  et  coton. 

B.  Le  chlorure  de  zinc  ne  dissout  rien  du  tout ;  l'acide  azo- 
tique  colore  partiellement  en  jaune,  et  Tautre  portion  reste 
blanche  :  coton  et  lik. 

(Zeitffhrift  für  analysische  Chemie,  1875.) 

F.  M. 


Procidi  chimique  pour  la  prdparation  de  lapflte  A  pupier 
avec  le  bois , 

par  M.   Ungerer. 

Ona  faiti  depuis  longtemps,  des  eesais  dang  lehnt  de  pr^parer 
une  cellulose  propre  ä  la  fabrication  du  papier,  mais  les  ten« 
tatives  qui  ont  fourni  en  röaiit4  un  produit  pur,  de  qualitö  oon- 
venable  et  comparable,  au  moins,  ä  la  päte  de  chifibns,  peuvent, 
sttivant  M.  Ungerer,  se  r^duire  actuellement  k  deux. 

l^  Traitement  du  bois  par  Tacide  azotique,  qui  fournit  de 
trös-beaux  räsultats»  mais  dont  les  applications  en  grand  pr^ 
«entent  des  difficult^s  pratiques  et  des  frais  ölev^  de  main- 
d'oeuyre.  Cette  m^thode  n'est  gu&re  emploj^e  actuellement,  du 
moins  ä  la  connaiasance  de  M.  Ungerer,  que  par  une  seule 
fabrique. 

2^  La  m^thode  plus  r^pandue  et  plus  pratique  du  traite- 
ment du  bois  par  la  soude  caustique.  Ce  mode  de  traitement 
promet  d'6tre,  ä  ravenir,  le  plus  convenable  et  le  plus  ^ono«* 
mique,  puisqu*on  peut  rög^närer  constammentune  grande  partie 
de  la  soude, 

Depuis  rintroduction  du  rApage  du  bois  par  M.  H.  Voelter, 
ä  Heidenheim»  et  les  travaux  soutenus,  entrepris  k  ce  propos 
par  M.  Ungerer,  pour  Temploi  du  bois  dans  la  fabrication  du 
papier,  les  exp^riences  multipliäes  et  jusque*lli  infVuotueuses, 
pour  amener  sans  trop  de  frais  et  industriellement  le  bois 
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f Ap^ä  ane  graade  blanoheur,  ont  dAtarminÄ  k  essayer  si  Ton  ne 
parviendrait  pas,  par  voie  chimique,  k  r^^oudre  le  bois  en  ses 
cellules,  ou,  en  d'autres  termes,  k  pr^parer  la  ccUulose.  M.  Un- 
gerer  a  pris,  en  consÄquenoe,  en  1869,  la  r^solution  de  con- 
sacrer  toute  son  attention  sur  une  m^thode  praticable  en 
fabHqne  et  aussi  äconomique  que  parfaitement  rationnelle  pour 
pröparer  la  cellulose,  mMhode  sur  laquelle  ü  ayait  ddjä  appelä 
l'attention  en  1872.  La  premi^re  fabrlque  installöe  d'aprds 
oe  sjst^e  a  6U  entiirement  d^traite  par  un  inoendie,  mala 
eile  a  iii  reconstruite  dans  un  autre  endroit  sur  une  plus 
grande  Schelle.  Le  projet  d'organiser  d'autres  fabriques  a  6X6 
ajourn^  par  suite  de  ce  sinistre.  Au  reste,  dit  M.  Ungerer,  on 
s'est  form^  des  idöes  tout  k  fait  erronöes  aprds  cet  accident  sur 
le  proo^ä  en  question,  ce  qni  Toblige  k  präsenter  la  präsente 
rectiflcation. 

Ce  proc^dö  consiste,  en  g^nÄral,  k  soumettre  le  bois  rÄduit,  en 
Gopeaux  menus,  dans  une  söriede  marmitesverticalescylindri- 
ques,  k  la  cuisson  dans  une  lessive  de  soude  oaustique  que  Ton 
chaufie  dans  une  chaudi^re  particuliöre,  mais  de  fa$on  que  la 
lessiTe  coule  et  trayerseJebois,  eti  s^rie,  d*une  marmite  k  Tautre 
et  cela  sous  des  conditions  de  pression  et  de  temp^rature  telles 
que  l'on  he  d^passe  pas  une  pression  de  6  atmosph^res.  II  faut 
enfin  que  l'on  puisse,  dans  un  appareil  oonstruit  pour  cet  objet 
et  qui  se  distingue  par  son  rendement  considärable,  son  prix  peu 
^levö  d'installation  et  le  peu  dVspace  qu*il  occupe,  övaporer 
cettalessiye  et  la  convertir  de  noureau  en  soude  caustique. 

Cette  cuisson,  ou,  plus  exactement,  cette  extftiction  du  bois 
sous  une  pression  61ev6eet  une  tempörature  croissante,  ainsique 
ees  layagescons^cutifis,  8*opörent  dans  la  s^rie  des  marmites  sui- 
vant  une  marche  circulaire,  de  mani^re  k  donner  lieu  ä  une 
fabrication  r^guliire,  certaine  et  continue,  dans  laquelle,  k  des 
intervalles  ^gaux,  chacune  des  marmites  livre  de  la  pÄte  de 
bois  toute  pr^parÄe,  qu'on  extrait  de  Tappareil,  oü  eile  est 
remplac^e  par  du  bois  brut. 

La  matiöre  incrustante  et  les  substances  intra-cellulaires  du 
bois  soat  diflKremment  solubles  et  se  comportent  d'unemaniöre 
variöe  avec  la  lessive.  Ainsi,  tandis  que  quelques  parties  dis- 
tinctes  se  dissolvent  döjä  dans  Teau  pure  ou  dans  une  lessive 
faible  ä  lOCV^  et  m^me  au-dessous,  d'autres  ne  sont  amenöes  ä 
r^tat  de  Solution  que  de  120®  ä  13ü°  et  par  une  lessive  concen- 
tr^e,  et  enfin  il  en  est  d'autres  qui  exigent  des  temp^ratures 
encore  plus  ^lev^es.  Ces  matiferes  sont,  les  unes  solubles  dans 
les  acides,  d'autres  dans  des  lessives  neutres,  d'autres  dans  des 
lessives  plus  alcalines.  II  y  en  a  encore  parmi  elles  qui,  par  les 
actions  chimiques,  sont  transformees  en  combinaisons  solubles. 

Dans  ce  procM^,  on  ne  traite  que  les  bois  les  plus  röcemment 
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abattus  et  ne  contenant  encore  que  des  combinaisons  ou  des  par- 
lies  qui  peavent  tr^s-ais^ment  6tre  mises  en  dissolution  par  les 
lessives  les  plas  faibles  en  soude  libre,  ou  Celles  les  plus  riches 
en  extraits  d^jä  dissous,  afin  que  la  soude  soit  complötement 
satur^e  et  utilis^,  et  cela  de  mani^re  que  le  bois  döjä  d^bar- 
rass^des  incrustations  et  ne  contenant  plus  que  des  substances 
d'une  solubilit^  difficile  soit  attaquä  par  une  lessiye  de  plus  en 
plus  riebe  en  soude  libre,  ä  mesure  que  les  matidres  extrac- 
tives  7  4uninuent  et  qu'ainsi  äpuisö  de  cette  matiöre,  il  se 
rapprocbe  dayantage  de  la  cellulose  pure,  ätat  sous  lequel  il 
est  mis  en  contaot  avec  la  lessive  la  plus  concentröe  et  la  plus 
pure.  Cette  cellulose  parfaitement  d^barrassäe  alors  des  ma- 
tiöres  incrustantes,  sans  avoir  6tA  un  seul  instant  extraite  des 
marmites,  est,  aprös  qu*on  a  fait  couler  la  lessiye,  lay^e  d*apr^s 
le  mdme  principe  de  circulation,  ayec  de  Teau,  afin  de  la  döbar- 
rasser  compl^tement  de  toute  la  soude  adbörente . 

A  Taide  d'une  construction  particuli^re  de  l'appareil,  le 
reste  de  lessiye,  dans  un  ^tatpeu  diluä,  est  recueilli  ayec  soin  et 
employö  derecbef  ä  l'extraction  du  bois,  de  fagon  que  Ton  n'ait 
presque  pas  d*eaux  de  layage  peu  riches,  et  par  cons^uent  que 
Ton  n'ait  qu*une  perte  de  soude  born^e.  La  päte  est  ainsi  layöe 
ayec  beaucoup  plus  de  soin  et  plus  complötement  que  dans  la 
pile  hollandaise,  ou  que  cela  n*a  lieu  par  tout  autre  appareil 
compliquÄ,  en  mÄme  temps  que,  par  ce  mode  de  layage,  il  y  a 
impossibilitä  absolue  qu'il  y  ait  perte  de  matiöre. 

A  Taide  de  ce  traitement,  on  obtient  d'une  quantit^  donn^e 
de  bois  une  ptas  forte  proportion  de  cellulose  pure  que  par  tout 
autre  moyen. 

Pour  une  production  journaliöre  de  40  ä  50  quintaux  de 
cette  päte  de  bois,  et  sans  frais  trop  öley^s  pour  salaires  et 
combustible,  on  peut  fabriquer  ayec  du  bois  de  pin,  par  cette 
möthode,  une  päte  k  papier  fort  belle  et  facile  ä  blancbir,  au 
prix  de  26  ä  28  f rancs  les  100  kilog. ,  qui  n'exigent  que  6  pour  100 
de  chlorure  de  chaux,  pour  dtre  amen^s  au  blanc  du  papier 
d'impression  ordinaire. 

(Gewerbeblau  aus  Würtemberg,  1875,  n«  40.)      , 

F.  M. 
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HYDRAULIQUE  ET  NAVIGATION. 


Indicateur  du  nonibre  de  tours  par  minutef  in$tall^ 
iur  h  corvette  cuinmie  la  Th£tis, 

par  M.  A.  Madamet. 

Oh  a  reconnu  depuis  longtemps,  dans  la  marine,  rutilitö 
d*un  appareil  indiquant  le  nombre  de  tours  de  la  machine  d'un 
navire  ä  vapeur,  ä  tout  moment,  par  la  simple  inspection  d*un 
cadran  et  sans  quUl  soit  besoin  de  recourir  k  Temploi  d*une 
montre.  C*est  surtout  dans  le  ca*s  de  la  navigation  en  escadre 
qua  le  besoin  s*en  est  fait  sentir,  lä  oü,  plusieurs  bätiments  ä 
yapeur  naviguant  ensemble  ou  präs  les  uns  des  autres,  leurs 
distances  respectives  ne  peuvent  Stre  maintenues,  mSme  pen- 
dant  le  jour  et  a  fortiori  pendant  la  nuit,  que  si  la  yitesse  de 
marche  ordonnöe  par  le  navire  rögulateur  peut  6tre  scrupuleu- 
sement  maintenue. 

Or,  cette  vitesse  elle-m^me  pour  chaque  navire,  dans  des 
circonstanceß  de  mer  identique  pour  toute  l'escadre,  est  en 
rapport  avec  les  nombres  de  tours  de  la  machine.  Un  indica- 
teur du  nombre  de  tours,  placä  k  la  fois  sous  les  yeux  du  mö- 
canicien  et  de  Tofficier  de  quart,  est  donc  tr^s-d^sirable ;  mais 
l'ex^cution  d*un  pareil  Instrument  pr^sentait  de  nombreuses 
difficult^s  que  peu  de  personnes  ont  os^  aborder  et  qu'aucune 
n*avait  encore  r^solues  d'une  maniöre  satisfaisante. 

La  question  a  ii6  souvent  posöe  et  ätudiöe  en  Angleterre. 
Notamment  la  Society  of  Arts,  de  Londres,  a  mis  au  concours, 
en  1874,  le  projet  d'un  appareil  destin^  k  indiquer,  par  un  sim- 
ple coup  d'oeil  jet^  sur  un  cadran,  le  nombre  de  tours  que  fait 
par  minute  la  machine  motrice  d'un  navire  ä  vapeur.  Une  m^ 
daille  d'or  ötait  destinöe  k  l'auteur  de  Tappareil  jugö  le 
meilleur. 

Dös  1867,  M.  Madamet,  Ingenieur  de  la  marine  fran^aise, 
avait  exöcut^  un  indicateur  du  nombre  de  tours,  qui  a  fonc- 
tionnö  avec  rögularitö  pour  les  machines  de  terre ;  mais  il  res- 
tait  ä  reconnaitre  s'il  s'adapterait  ögalement  bien  aux  ma- 
chines   marines  avec    les    complications   qu'entralnent  les 
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indications  sur  des  points  ^loign^s  de  la  machine  et  sur  un  na- 
vire  agitö  par  les  mouvements  de  tangage  et  de  roulis. 

L'appareil  de  M.  Madamet  a  4tö  mis  en  essai  sur  le  vaisseau 
cuirassö  VOc^an,  en  1869.  II  se  compose  de  deux  masses  pe- 
santes  anim^es  d*un  mouvemeiit  rapide  de  rotation  autour  d*un 
arbre  vers  lequel  elles  sont  rappel4es  par  des  ressorts;  cet  arbre 
est  actionn^  par  la  machine  k  vapeur,  de  fa^on  que  le  rapport 
des  nombres  de  tours  reste  constant.  La  force  centrifuge  des 
petites  masses  tournantes,  et  par  suite  leur  distance  ä  Paxe  de 
rotation  variant  avec  leur  vitesse  angulaire,  un  möcanisme  de 
transmission  transforme  le  mouvement  d'Äcartement  des  boules 
en  celui  d'une  aiguille  sur  un  cadran  portant  une  graduation 
convenablement  trac6e,  large,  r^guli^re  et  trds-facile  k  lire. 

Le  principe  de  cet  appareil,  en  ne  considörant  que  ce  qui 
vient  d'Ätre  dit  ci-dessus  de  Temploi  de  la  force  centrifuge, 
n*a  rien  de  nouveau ;  mais  son  application  k  bord  d'un  navire 
pour  obtenir  un  instrument  fldile,  quoique  placÄ  loin  de  la  ma- 
chine, sous  les  yeux  de  Tofflcier  de  quart,  Ätait  des  plus  dlf-» 
ficiles. 

II  fallait  rendre  cet  appareil  insensible  aux  mouvements  de 
roulis  et  de  tangage,  et  obtenir  un  grand  degr^  d'exactitude,  ne 
donnant  pas  lieu  k  des  erreurs  de  plus  d'un  quart  de  tour  par 
minute.  Or,  une  augmentation  d*un  quart  de  tour  par  minute 
ne  donne,  sur  des  appareils  qu'il  importait  de  rendre  peu  vo- 
lumineux,  que  de  trös-faibles  accroissements  de  force  centri- 
fuge, de  quelques  grammes  seulement,  pour  les  allures  lentes 
de  la  machine. 

M.  Madamet  a  mis  son  instrument  ä  Tabri  de  Tinfluenoe 
des  mouvements  du  navire,  en  s'arrangeant  de  fa^on  que  le 
centre  de  gravit^  de  Tensemble  des  masses  mouvantes  occupÄt 
toujours  la  m^me  position,  quel  que  soit  l'^cartement  des  axes 
des  boules  soumises  ä  la  force  centrifuge,  et  de  fa^on  aussi 
que  rinfluence  des  moments  d'inertie  füt  nigligeable  pour 
une  exactitude  süffisante  des  indications.  II  a  obtenu  la  sensi- 
bilitÄ  de  ces  indications  en  faisant  que  toutes  les  forces  trans- 
mises  se  röduisent  k  des  couples,  de  sorte  que  les  pressions  sur 
les  pivots  soient  nulles. 

Enfln,  pour  transmettre,  k  grande  distance,  le  mouvement 
de  rotation  de  la  machine,  depuis  la  cale  od  eile  fonctionne, 
jusqu'au  pont  supörieur  ou  sur  la  passereile,  pr^.s  de  l'officier 
de  quart,  il  ^tait  impossible  d'arriver  ä  un  hon  r^sultat,  soit 
en  faisant  usage  de  cordes  qui  s'allongent  et  qui  glissent,  soit 
en  se  servant  d'arbres  tournants,  qui,  ä  moins  d'avoir  des  di- 
mensions  inadmissibles,  öprouvent  des  torsions  et  des  flexions 
qui  rendent  les  indications  irröguli^res. 

M.  Madamet  a  pris  le  parti  de  recourir  k  un  mouvement 
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oscinataife  imprimä  par  la  machine  k  un  levier  qni  actionne 
deux  Melles  munies  de  linguets.  Ges  derniers  mordent  sur  les 
dents  d'une  roue  k  röchet,  dans  rinWrieur  de  laquelle  ee  trouve 
un  ressort  k  spirale.  üne  des  extrömit^s  de  ce  ressort  est  fix^e 
ä  cette  premi^re  roue,  Tautre  ä  une  seconde  roue  dentöe  qui 
en  commande  une  s^rie  d'autres,  destinÄes  ä  donner  un  mouve- 
ment  rapide  de  rotation  ä  Tarbre  qui  porte  les  boules  sournisee 
ä  Taction  de  la  force  centrifuge.  La  prösence  du  ressort  ä  spi- 
rale et  Celle  d'un  volant  portö  par  Taxe  de  rotation  ont  pour 
^  eflfet  de  transformer  le  mouvement  saccadö  de  la  roue  ä  röchet 
en  un  mouvement  de  rotation  uniforme  de  l'arbre  des  boules. 
Gräce  ä  cette  disposition,  il  devient  facile  de  placer  Tindicateur 
en  un  point  quelconque  du  navire. 

Pour  abr^ger,  nous  ne  relaterons  pas  ici  de  nombreuses  pr6- 
cautions  de  detail  destin^es,  les  unes  k  faire  que  le  nombre  de 
dents  prise^  par  le  röchet  soit  toujours  le  mdme  pour  chaque 
oscillation,  les  autres  k  mettre  Tappareil  k  Tabri  des  cbange*> 
ments  brusques  de  vitesse  et  des  arrÄts  subits  de  la  machine. 
Ton»  ces  dötails  sont  des  plus  remarquables  par  leur  sim- 
plicit^  et  par  la  mani^re  dont  ils  assurent  le  bon  fonctionne- 
ment. 

Las  pÄsultats  obtenus  par  Tappareil  placÄ  en  1869,  par 
M.  Madamet,  sur  le  vaisseau  VOc^an,  firent  bien  augurer  du 
succös.  L*auteur,  ä  la  suite  de  ce  premier  essai  k  la  mer,  a 
dot^  son  Instrument  de  quelques  perfectionnements  Indiquäs 
par  Texp^rienoei  et  le  Ministre  de  la  marine  a  fait  renouveler 
leg  essais  de  Tindicateur  du  nombre  de  tours  sur  la  oorvette 
cuirasa^e  la  TMtis,  faisant  partie  de  Tescadre  de  la  MWiter- 
ranöe.  Gas  essalß,  suivis  par  une  commission,  ont  donn6  lieu 
k  divers  rapport»  officiels,  et  ils  conoluent  de  la  maniire  la 
plus  fävorable,  en  demandant  que  Temploi  de  Tindicateur 
du  nombr#  de  tours  de  M.  Madamet  aoit  imm^dlatement  gän^* 
ralisä. 

Le  conseil  des  travaux  de  la  marine,  dans  un  rapport  du 
mois  de  novembre  dernier,  a  conclu  k  son  tour,  eu  appuyant 
Tavis  de  Tamiral  Roze,  qui  demande  que  chaoune  des  frögates 
cuirass6es,  qui  vont  composer  Tescadre,  y  oompris  le  Richelieu^ 
qui  en  sera  le  r^gulateur,  soit  pourrue  de  Tindicateur  du 
nombre  de  tours.  Le  conseil  a  termin^  son  rapport  en  *met^ 
tant  le  voeu  qu*un  tömoignage  oflSciel  de  satisfaction  füt 
adressö  ä  M.  Madamet,  qui,  par  son  indicateur  du  nombre  de 
tours  pour  les  machines  marines,  a  rösolu  un  problfeme  de  mö- 
canique  dölicat  et  difflcile,  qui  est  encore  ä  Tötude  dans  les 
autres  pays. 

La  commission  de  TAcad^mie  a  jug^  que  Tappareil  de  M.  Ma- 
damet, en  assurant  la  marche  uniforme  des  navires  naviguant 
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en  escadre,  äviterait  bien  des  abordages  et  leurs  consäquences 
terribles,  qu'il  serait,  ä  un  moindre  degrö  que  pour  les  esca- 
dres,  ägalement  träs-utile  aux  navires  isolös,  et  qu'il  constituait 
un  perfectionnement  trös-intöressant  pour  la  navigation  ä  va- 
peur. 

En  consäquence,  eile  a  d^mä  k  M.  Madamet  le  prix  Plumey 
pour  1875. 

L.  L. 


Pompe  rotative  spMalepour  la  tamierie, 

de  MM.  J.  MoRET  et  Bboquxt. 

Nous  avons  donnö  dans  notre  7«  numiro,  ä  la  page  108,  la 
description  dötaillöe,  avec  figure,  de  la  pompe  rotative  perfec- 


Fig.  Z6. 

tionnöe,  que  construisent  MM.  /.  MoreteiBroquet.  Nous  avons 
terminö  en  indiquant  que,  moyennant  quelques  dispositions 
speciales  dans  son  installation,  cette  pompe  rotative  6tait,  on 
ne  peut  plus  convenable  pour  les  usages  multiples  de  la  tan- 
ner ie. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  157  — 

La  fig.  38  repräsente  un  ouyrier  manceQTrant  une  pompe  de 
tannerie,  installöe  sur  son  chariot,  et  qui  est  en  train  de 
transvaser  dans  un  tonneau  les  eaux  d*un  puits  de  döcbarge, 
plus  ou  moins  riebe  en  tannin,  et  m^Iangöes  de  corps  solides 
ätrangers.  Les  larges  ouvertures  decette  pompe  lui  permettent 
d*^tre,  sans  difficultä  ni  danger,  travers^  par  ces  derniers. 
Elle  est  montöe  sur  un  cbariot  läger,  sorte  de  brouette  ä  deux 
roues,  facilement  transportable  et  qui  lui  assure,  näanmoins, 
la  stabilitä  näcessaire  k  la  manoeuyre. 

Elle  peut,  sans  däplacer  le  cbariot,  pivoter  autour  d'un  axe 
▼ertical,  de  fagon  ä  l'orienter  dans  tel  plan  vertical  que  Ton 
juge  convenable. 

L.L. 


COMMUNICATIONS,  VOIES  ET  TBANSPORTS. 


TransfonncUion  des  lignes  d'omnibus  en  lignes  de  tramways. 

L'expörience  des  tramways  est  faite  :  apräs  quelques  tdton- 
nements  insäparables  d'un  premier  däbut,  les  voilä  däfini- 
tivement  entres  dans  les  moeurs  parisiennes.  Qael  que  doive 
Ätre  leur  mode  de  traction  ultärieur,  cbevaux,  locomotives 
routiäres,  macbines  ä  air  comprimö  ou  locomotives  sans  feu, 
Tavenir  est  ävidemment  k  ce  genre  de  transport  en  commun. 

Les  avantages  en  sont  manifestes ;  11  ne  reste  plus  qu*ä  le 
gänäraliser  autant  que  possible. 

Convaincues  de  cette  näcessitä,  la  Yille  et  la  Compagnie  des 
Omnibus  fönt  studier  en  ce  moment  un  projet  d'extension  des 
lignes  intörieures  de  tramways,  ou  plutöt  un  projet  de  trans- 
formation  des»  omnibus  ordinaires  en  omnibus  sur  rails. 

Les  Premiers  itineraires  auxquels  on  a  songä  sont  naturel- 
lement  ceux  qui  s*accomplissent  sur  de  longues  et  larges  voies 
pouvant,  sans  inconvänient ,  admettre  la  co-existence  des 
tramways  et  de  la  circulation  ordinaire.  De  ce  nombre  sont : 
les  boulevards  Saint-Michel  et  de  Säbastopol,  parcourus  par  la 
ligne  d'omnibus  de  Montrouge  au  cbemin  de  fer  de  TEst ;  les 
boulevards  Magenta  et  Omano,  sUlonnös  par  les  omnibus  de  la 
Bastille  k  Montmartre. 
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La  transformation  de  oes  deux  Ugnes  est  indiqu^  :  eile  d^ 
terminera  des  points  d'intersection  fayorablei  aux  correspon-» 
danoeft,  ei  mettra  lea  tramwajs  exiatants  ea  communioation 
plus  fr^uente  et  plus  rapide  ayec  les  divers  points  de  Paris« 

Mais  roBUvre  transformatrice  dey  ra  s'^te  udre  plus  loin  Jl  existe 
ä  Paris  d'autres  yoies  longues  et  larges,  mal  desseryies  pouf 
la  plupartet  poüyänt  fort  bien  receyoir  une  ligne  de  tramwa/s« 
Le  bouleyard  Voltaire»  par  exemple»  le  bouleyard  Maeas,  les 
quais  de  la  riye  gauche,  dans  toute  leur  ^tendue»  ceux  de  la 
rive  droite^  k  partir  du  poüt  Marie«  pour  gagner  Bercy  et  le 
pont  National,  deyrönt  s*ajouter  aux  Ugnes  int^rieures  dijk 
concäd^es  et  complöter  un  r^seau  ä  peine  ^bauchö, 

La  transformation  en  lignes  de  tramways  de  toutes  les  lignes 
d*omnibus  circulant  sur  de  larges  voies,  s'impose  comme  une 
n^cessitö  tres-prochaine ;  et  le  coroUaire  de  cette  mesure  sera 
la  distribution  du  mat^riel  des  omnibus  ordinaires  sur  un  plus 
grand  nombre  de  points.  Les  tramways  sont  appel^s  ä  deyenir 
les  chemins  de  fer  parisiens,  et  les  omnibus  d*aujourd*bui,  les 
yoitures  de  correspondance. 

L.  L. 


La  locotnotion  micanique  dans  fair, 
par  M.  A,  Pänaud. 

M.  A.  Pinaud,  dans  le  cours  de  la  seance  g^örale  tenue, 
le  3  däcembre  dernier,  par  la  Soci^tä  fran^aise  de  Navigation 
a^rienne,  a  präsente  trois  appareils  de  locotnotion  möcanique 
dans  Tair  par  lesquels  le  probl^me  de  Tayiation  du  plus  lourd 
que  l*airy  est  r^solu  en  principe  dans  ses  trois  formes  prinoi- 
pales  :  Yairoplane,  Ymseat4  fnScaniquseiVMUcoptire^  tels  sont  les 
•  noms  que  M.  P^naud  a  donnös  ä  ses  appareils. 

UnSroplans  se  distingue  par  un  plan  sustenteur,  son  äqui- 
libre  automatique,  son  h^lice  propulsiye  et  son  moteur«  Aban- 
donn6  ä  lui-^m^me,  il  s'^Iance  ayec  une  yitesse  oroissante  sur 
une  pente  lagere,  puis  il  rase  un  instant  la  tdte  des  specta* 
teurs  assistant  k  la  söance  :  arriyö  ainsi  ä  17  mdtres  enyi- 
ron  de  distance,  et  ä  4  mötres  au*dessus  du  niyeau  de  son 
point  de  d^part»  il  cesse  de  s'^leyer  pour  prendre  une  course 
horizontale  jusqu'ä  Tangle  le  plus  ^loignö  de  la  salle,  longue 
de  20  m^tres.  L'appareil  est  arr^te  dans  son  yol  rapide  par  la 
muraille,  qu*il  yient  frapper  ayec  force. 

M.  Pönattd  a  ensuite  fait  voler  par  deux  fois  son  oiseau  m^ 
canique.  Dans  la  seconde  expörience,  cet  appareil,  soutena  et 
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propuls^  par  de  vifs  battements,  s'est  mft  en  ligne  droite, 
jusqu'au  centre  de  la  salle,  en  s'^levant,  suivant  une  rampe 
continue  de  15®  environ ;  il  s'est  alors  d6tourn6  brusquement 
pour  revenir  vivement  vers  son  point  de  döpart. 

Quant  aux  Mlicoptires,  ce  sont  des  Instruments  d*une  exö- 
cution  aussi  parfaite  que  possible,  t^^cemment  construits  par 
M.  Br^guet :  la  monture  est  en  aluminium ;  les  surfaces,  affer- 
mies  par  une  petite  vergue,  sont  mötallisöes  pour  fendre  Fair 
avec  facilit^. 

Aussitöt  libre,  l'appareil  se  dirige  d'un  mouvement  facile 
vers  le  plafond  de  la  salle  dietd  de  13  m^tres,  et  Tatteint  en 
peu  d'instants.  Rejetö  obliquement,  par  le  choc,  ä  6  mätres 
plus  bas,  il  s'arröte  dans  sa  chute  et  d^crit  un  vaste  demi- 
cercle  en  remontant  lentement.  Limite  dans  cette  trauslation 
par  les  parois  de  la  salle,  Th^licopt^rö  se  soutient  encore  plu- 
sieufs  instants,  avant  d'arriyer  k  terre  en  Voltigeant. 

Ces  trois  appareils  Jetteftt  ün  graöd  jour  sur  les  trois  quös- 
tions  fondamentales  d*öquilibre,  de  soutien  et  de  propulsion, 
qui  constituent  le  problÄme  de  la  navigation  a^rienne.  Sl  Ton 
considÄre,  d'autre  part,  que  la  vraie  thöorie  du  vol  est  aujour- 
d'hui  ä  peu  prSs  connue  et  que  Tanalyse  math^matique  appli- 
quäe  aux  faits  actuellement  acquis  peut  permettre  de  calculer 
les  coefScients  de  la  rösistance  de  l'air  sur  les  surfaces  et  la 
force  motrice  nöcessaire,  il  semble  permis  d'avancer  que  la 
Solution  pratique  n*est  peut-Stre  pas  tr^s-^loign^e. 

II  faut  maintenant  remplacer  les  ressorts  par  des  moteurs 
ibermiques  dont  Taction  soit  continue,  et  la  puissance  süffi- 
sante. II  faut  donner  aux  appareils,  dans  leur  ensemble  et  dans 
leurs  dötails,  des  formes  qui  les  rendent  propres  ä  porter  des 
voyageurs  :  il  faut  les  munir  de  moyens  de  d^part  et  d'atter- 
rissage. 

Les  arohires  de  la  SociötÄ  oontiennent  d6jä  d'importantes 
Ätudes  d'organes  et  de  proc6d69  de  construction,  et  d'impor* 
tants  projets,  dans  lesquels  sont  ^ablies  les  principales  propor* 
tions  de  grands  appareils.  La  queetion  vitale  des  moteurs  est 
»err^e  chaque  jour  de  plus  en  plus  pr^s;  le  poids  du  cheyal- 
yapeur  diminue  d'une  fa(on  continuelle  sous  les  efibrts  de  la 
science.  Plusieurs  types  de  pattes  ä  longs  ressorts  ont  6t6  In* 
yent^s.  Ces  supports  ^lastiques,  munis  de  patins  et  de  rou« 
.  lettes,  aideront  certainement  ä  rösoudre  la  question  öpineuse 
des  döparts  et  des  atterrissements.  La  prudence  commande 
d'ailleurs  de  faire,  au-dessus  de  leau,  les premiers  essais d'ap- 
pareils  montös. 
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VABäTiS  CHIHIQXmS. 


Emploi  de  radde  chlorhydrique  pour  isoler  le  sei  marin, 
par  M.  F.  Balb. 

M.  F.  Bale  a  pris  un  brevet,  en  Angleterre,  pour  un  proc^dÄ 
qui  consiste  ä  diriger  Tacide  chlorhydrique  gazeux  qui  se 
forme  dans  la  pr^paration  du  sei  de  Glauber,  non  plus  dans 
Teau  pure  pour  le  condenser,  comme  on  le  fait  habituellement, 
mais  dans  les  eaux  des  salines.  Cet  acide  prend  la  place  du  sei 
dans  la  Solution,  et  Ton  a,  d'une  part,  de  l'acide  chlorhydrique 
ötendu,  et  d*autre  part,  du  sei  marin  cristallisö. 

F.  M. 


Production  d'une  patine  brunätre  sur  le  zinc^ 
par  M.  DE  Klstzinsky. 

Une  dissolution  d'acide  molybdique  ou  de  molybdate  d*am- 
moniaque  dans  une  eau  rögale  tres-^tendue,  ou  une  dissolution 
d'acide  molybdique  dans  un  exces  d'une  lessive  de  soude  for- 
tement  dilu^e  fournit,  suivant  M.  de  Kletzinsky,  un  tres-bon 
bain  pour  recouvrir  d'une  patine  les  objets  en  zinc  moul^s.  Les 
objets  que  Ton  y  plonge  s'y  recouvrent  en  eflTet  d'une  patine 
brunätre  fort  agr^able,  ä  reflets  iris^s,  qui  n'est  autre  chose 
qu'une  pellicule  mince  d'oxyde  de  molybdene,  qui  döveloppe  la 
couleur  de  la  polarisation  et  qui  adhdre  fortement  au  zinc. 

F.  M. 


Imprimerie  Eugene  HEÜTTE  et  0%  4  Sftint-Germaio. 
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MilMES  ET  METALLURGIE. 


ProprUUs  des  bronzes  travailles  mecaniquenient, 
par  M.  C.  KÜNZEL. 

M.  Carl  Künxel  a  publik  ä  Dresde,  en  1875,  un  ouvrage  in- 
teressant sur  les  alliages  d^sign^s  sous  le  nom  de  bronzes,  et 
leurs  applications  aux  usages  de  la  guerre  et  de  Tindustrie. 
Cet  ouvrage,  fruit  de  longues  recherches,  renferme  une  foule 
de  faits  int^ressants,  et,  pour  en  donner  une  idäe,  nous  pr^sen- 
terons  ici  un  extrait  de  l'article  dans  lequel  Tauteur  examine 
la  mani^re  dont  les  bronzes  äe  comportent,  ainsi  que  les  pro- 
pri^täs  qu'ils  pbuvent  acqu^rir  lorsqu'ils  sont  soumis  ä  un  trai- 
tement  möcanique.  Quand  Ton  a  recours,  dit-il,  ä  tous  les 
moyens  que  la  science  et  l'industrie  ont  mis,  jusqu'ä  präsent, 
ä  notre  disposition,  Ton  arrive  ä  constater  que  le  bronze  ä  ca- 
non  ordinaire,  simplement  moulö,  präsente  une  r^sistance  ab- 
solue  d'environ  2,400  kilogrammes  par  centimfetre  carri,  et 
une  limite  d'61asticit6  de  1,700  kilogrammes.  Ces  r^sultats  sont 
excessivement  pröcieux  pour  Tindustrie,  d'autant  plus  que  cette 
capacitö  de  rösistance,  des  pitees  moul^es  en  bronze,  est  ä  peu 
prte  constante.  Cela  a  iti  süffisant  tant  que  les  canons  ont  eu 
ä  supporter  des  charges  relativement  faibles,  ainsi  qu*il  ätait 
d*babitude,  gön^ralement,  jusqu*en  1870;  mais,  comme  aprös 
cette  6poque  Ton  a  exigÄ,  tout  k  coup,  pour  les  pidces  d'artil- 
lerie  grosses  et  petites  une  puissance  beaucoup  plus  *grande, 
Ton  n'a  plus  trouv6  des  conditions  de  rösistance  süffisantes  quo 
dans  les  canons  en  fer  forgö  et  en  acier  cercl^s,  tandis  qu'il  n'a 
plus  6i&  possible  d*y  satisfaire  convenablement  avec  le  bronze 
ordinaire.  II  est  donc  devenu  n^cessaire  d'ölever  la^apacitä  de 
r^sistance  de  ce  dernier,  surtout  sa  duretö  et  son  ^lasticitä,  de 
ßorte  qu'il  pit,  pour  lebut  propos^,  venir  en  concurrence  avec 
l'acier. 
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Comme  la  chose  n*ätait  possible,  ni  en  changeant  la  com- 
position,  ni  en  employant  des  proc^d^s  de  moulage  diflF6- 
rents,  mÄme  avec  le  bronze  phosphoreux,  qui  est,  sous  tousles 
rapports,  le  bronze  par  excellence,  Ton  a  du  rechercher  l'ac- 
complissement  de  ces  conditions  impörieuses,  par  le  moyen 
d*un  traitement  m^canique  subi,  ult^rieurement,  par  les  pi^ces 
fondues. 

De  mSme  que  Tacier  et  le  fer  acqui^rent  leur  maximum  de 
r^sistance  par  le  martelage»  le  laminage  et  T^tirage,  de  mSme 
le  bronze  peut  avoir  besoin  d'Ätre  soumis  ä  une  action  m6ca- 
nique.  Depuis  la  fln  de  1870,  M.  Künzel  s'est  occupö  de  la  So- 
lution de  cette  importante  question,  et  les  principales  conclu- 
sions  auxquelles  Tont  amen6  les  rösultats  de  ses  exp4riences, 
de  martelage,  de  laminage  et  d'^tirage  du  bronze  phosphoreux, 
sont  les  suivantes. 

1®  Le  martelage,  le  laminage  et  Tötirage  ä  froid  peuvent 
donner  au  bronze  le  degr^  de  duretö  de  Tacier.  L'elasticite 
remonte  ä  3/2;  la  r^sistance  absolue  s^eleve  ägalement  jusqu*ä 
3/2,  mais  la  t^nacitä  diminue  en  m^me  temps. 

2^  Le  recuit  du  bronze  martelö,  laminö  et  6tir6  lui  fait  per- 
dre  cette  älasticitö  et  cette  duretö  superficielles,  mais  la  rösis^ 
tanoe  absolue  et  la  t^nacitö  du  bronze  ainsi  corroyö,  lamin^, 
ätirö  et  recuit,  sont  constamment  plus  ^leväes  que  Celles  du 
bronze  brut  sur  lequel  on  a  op^rä.  Le  travail  m^canique  fait 
donc  naitre  dans  ce  dernier  un  changement  mol^ulaire  favo- 
rable  au  d^veloppement  de  la  tönacitö,  de  T^Iasticitä  et  de  la 
r^istance  absolue  :  ces  changements  sont  permanents,  meme 
apr^s  le  recuit. 

3^  La  capacitä  de  r^sistance  d*un  bronze  forg^  ä  froid,  puis 
chauffe  ä  une  tempärature  d^termin^e,  correspond  exactement 
ä  cette  dernifere  ;  les  pertes  de  la  duretö  dövelopp^e  artificiel- 
lementy  de  lar^sistance  absolue  et  de  T^asticit^  sont,  de  mdme 
que  Taccroissement  dans  la  t^nacit^,  d  autant  plus  considöra- 
bles  que  la  temp^rature  a  H6  plus  älevöe.  Ainsi,  le  rächauffisige 
d'un  bronze  durci  jusqu'ä  210<>,  c'est-ä-dire,  ä  la  temp^rature 
de  fusion  de  T^tain,  n*apporte-pas  de  changement  sensible  dans 
la  capacitä  de  r^istance  qu*a  pu  produire  un  martelage  ä 
froid. 

4®  Lorsque  Ton  forge  un  bronze  phosphoreux,  k  5  pour  100 
d*ätain,  on  peut  lui  communiquer  une  r^sistance  absolue  et 
une  ^lasticitä  supörieures  k  celles  de  Tacier  fondu. 

5^  Un  bronze  plus  phosphoreux  k  5  pour  100  d*ätain,  forg^ 
et  durci,  piys  chauffö  k  260®,  possMe  une  ^lasticitö  double,  et 
une  r^istance  absolue  et  une  t^nacitä  plus  que  doubles,  de 
Celles  du  meilleur  bronze  ä  canons  ordinaire,  ä  10  pour  100 
d'ötain. 
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&^  Peu  de  fabricantfl  sont  en  me&ure  de  produire  de  Tacier 
propre  k  la  fabricatioa  des  canons,  de  sorte  que  les  gouverne- 
mento  sont,  pour  se  procurer  leur  armement,  k  la  discr^tioa 
d'un  petit  nombre  d'usiniers,  tandis  qu'il  serait  trös-facile,  au 
oontraire,  de  fabriquer  des  canons  ea  bronze  pbo^phoreux 
forgö.  D'ailleurs,  ce  dernier  offre,  ä  r^sistance  absolue  et  ^las- 
ticit^  ^ales,  plus  de  garanties  que  Tacier  contre  les  cbauces 
d'eclatement,  ä  cause  de  sa  t^nacitö  sup^rieure.  U  possede  plus 
de  qualit^s  de  r^sistauce  au^  intempäries  de*  Tair  et  mi^mei 
comme  Tont  d^monträ  les  expäriences  de  Woolwicb,  il  jouit 
d'une  faoultö  bien  sup^rieure  pour  r^sister  ^\xx  influences  des- 
tructives  des  gaz  de  la  poudre  k  canon. 

7®  Enfln,  avec  des  caiions  en  bronze,  Ton  retrouvera  toujours, 
apr^s  leur  destruction,  une  forte  partie  du  prix  d'achat,  par  la 
vente  du  m^tal,  tandis  que  les  canons  d'acier  hors  de  service 
sont  sans  valeur,  ou  ä  peu  pres,  relativement  ä  leur  prix  pri- 
raitif .  On  est  donc  en  droit  de  conclure  que  les  canons  en  bronze 
phosphoreux,  avec  une  faible  proportion  d'etain,  sont,  sous 
tous  les  rapports,  pröf^rables  k  ceux  d'acier. 

(Deutsche  Industrie^Zeitung.) 
F.  M. 


Moulage  de$  m^lang^s  de  fönte  Hi$  fer, 
par  M.  W.  Hainswoeth, 

M.  W.  Hamsworth  de  Pittsburg,  en  Pensylvanie^  yient  de 
fair^connaitre  le  moyen  de  faire  de  beaux  moulages  avec  le 
fer  forgö  et  la  fönte.  A  cet  effet,  il  m^lange  et  fait  foodre  eor 
seoüble  le  fer  et  la  fönte,  en  variant  läg^rement  les  proportioos 
suiyant  la  qualitä  des  materiaux  qu'il  emploie,  augmentant  ou 
diminuant  la  proportion  cent^simale  du  fer,  suivant  la  quan- 
tit^  plus  ou  moins  grande  de  carbone  que  renferme  la  fönte,  ou 
suiTant  le  degri  de  mallöabiUt^  ou  de  duretö  qu*il  veut  donner 
au  produit. 

Qnand  on  vent  monier  des  objets  tr^SH^rdinaires  et  lorsqull 
s'agit  de  pi6ces  d'un  amploi  usuel,  on  peut  prendre  des  parties 
igaks  de  fer  et  de  fönte,  en  faisant  varier  seuLenxent,  de  10  ä 
20,  le  iCer  en  exc^s,  et  la  fönte  jusqu'ä  25  poür  100  en  moins. 

L'oQ  peut  mettre  en  fusion  dans  un  four  ou  fourneau  quel- 
coBque,  ou  dans  un  creuset,  et  ajouter  tele  ingr^dients  que 
l'on  juge  convenables,  mais,  pour  faciliter  le  mölange  et  la 
foswa,  l'on  doit  r^oire,  autantque  pos^ible^  les  materiaux  en 
petits  fragments.  Aussit6t  que  la  masse  est  fondue,  Ton  coule 
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en  gueuses  ä  la  mani^re  ordinaire;  puls  Ton  brise  les  gueuses 
et  Ton  refond  au  creuset  sur  une  sole  ouverte,  ou  au  cubilot, 
et  aussitöt  que  la  mati^re  est  fondue,  on  la  coule  dans  les 
moules  ordinaires  des  fondeurs.  Cette  seconde  fusion  produit 
sur  le  fer  un  effet  d'afSnage,  en  mSme  temps  qu'elle  donne  au 
mälange  une  plus  grande  homogänäitö.  On  peut  m^me  röp^ter 
cette  fusion  en  ajoutant  quelques  centi^mes  de  fer,  par  exem- 
ple  de  5  ä  10  pour  100.  De  cette  maniäre,  Ton  obtient,  aprte 
le  recuit,  un  produit  fondu  qui  jouit  k  peu  de  chose  prös  de 
toutes  les  propri^tös  les  plus  dösirables  du  fer  forg^  ordinaire : 
il  est,  par  consöquent,  r^sistant,  tenace,  malläable  et  ductile. 

F.  M. 


CHAUDIERES  ET  MACHINES  MOTRICES. 


Machines  tnotrices  pour  tramways. 

II  existe  actuellement  en  prösence;  ä  Paris,  trois  systSmes 
de  moteurs  mäcaniques  pour  tramways,  dont  la  yaleur  com- 
parative  ne  peut  ötre  encore  exactement  appr^ciöe. 

Le  Systeme  Harding  consiste  en  une  locomotive  speciale  qui 
brüle  Sans  fumöe  un  m^lange  de  coke  et  de  cbarbon  de  bois. 
Elle  circule  sans  effrayer  les  chevaux  et  marche  avec  une  vi- 
tesse  de  10  kilom^tres  en  moyenne.  Cette  machine*  a  circulö 
d^jä  entre  F^glise  Saint-Germain-des-Pris  et  les  fortifications 
(tramways-Sud),  et  entre  le  rond-point  de  rj&toile  et  Courbe- 
voie  (tramways-Nord). 

Dans  le  systöme  Franck,  que  nous  avons  döcrit  dans  notre 
numöro  du  22  janvier  dernier,  page  43,  on  emmagasine  de  la 
yapeur  d*eau  dans  une  enveloppe  peu  conductrice  du  calorique. 
Cette  vapeur  passe  dans  un  röservoir  contenant  2,000  mötres 
cubes  d'eau  et  se  rend  de  Ik  sur  les  pistons. 

Enfin,  le  Systeme  Mikarski,  dont  nous  avons  parlä  dans  notre 
chronique  du  19  fövrier  dernier,  et  que  nous  dterivons  ci- 
aprös,  se  compose  d'une  voiture  automobile  avec  röservoir 
d'air  comprimö.  Cet  air  passe  dans  une  bouillotte  chauflKe  k 
170  degr^s,  qui  lui  rend  la  chaleur  perdue  pendant  la  dötente; 
11  arrive  ensuite  dans  un  röservoir^regulateur  oü  on  lui  donne 
la  pression  voulue ;  de  Ik  il  agit  sur  les  pistons. 
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On  a  d6jä  fait  avec  ce  ßystöme  plusieurs  expöriences  dont 
les  r^sultats  techniques  sont  satisfaisants. 

Unecommission,  charg^e  d*6xaminer  les  difförents  syst^mes 
de  moteurs  m^caniques  applicables  aux  voitures  de  tramways, 
vient  d'etre  institu^e. 

D'apris  une  döcision  r^cente  de  M.  le  Ministre  des  Travaux 
publics,  aucun  moteur  m^canique  nouveau  ne  pourra  6tre 
adapt^  aux  voitures  de  tramways  avant  d'avoir  &i6  soumis  ä 
cette  commissiou. 

L.  L. 


Voiture  automobile  ä  air  comprim^, 
de  M.  L.  M^KARSKi. 

Depuis  bientöttrois  mois,  la  compagnie  des  tramways-Nord, 
de  Paris,  expörimente,  sur  la  ligne  de  Courbevoie  ä  TArc  de 
Triomphe  de  TÄtoile,  un  nouveau  systöme  de  voiture  automo- 
bile, dans  lequel  la  force  motrice  est  Tair  comprimö. 

Cette  voiture  automatique  appartient  au  type  adoptö  par  la 
Compagnie  des  tramways-Nord,  qui  est  caract6risö  par  Tab- 
sence  d'imp^riale  et  Texistence  de  deux  plates-formes  ä  Ta* 
vant  et  k  Tarri^re ;  seulement  la  plate-forme  d'arri^re  oü  mon- 
tent  les  voyageurs,  est  plus  d^velopp^e  que  celle  d'avant  oü  se 
tient  le  m^anicien  seul,  avec  Tappareil  de  direction.  D'ail« 
leurs,  on  peut  facilement  se  rendre  compte  de  cette  disposi* 
tion  sur  la  flgure  49,  qui  repr^sente  le  type  d^flnitif  des  voitu- 
res du  systöme  MSkarski,  Elle  porte  ä  la  fois  les  röservoirs  ä 
air  comprim^,  l'appareil  de  distribution,  Tappareil  de  locomo- 
tion  et  les  voyageurs.  Cet  agencement  constituait,  dans  la 
construction  de  cette  voiture,  une  diflScultö  s6rieuse,  qui  a  6t6 
heureusement  vaincue. 

II  est  certain  que,  dans  le  principe,  on  a  du  penser  ä  faire  de  cet 
engin  un  simple  remorqueur ;  mais,  si  lalocomotion  ä  l'aircom- 
primä  a  des  qualit^s  s6rieuses,les  moteurs  de  ce  Systeme  ont  un 
inconv^nient  qui  tient  ä  leur  lögöret^,  et  qui  est  cause  qu'ils 
ne  possMent  pas  une  force  d'adh^rence  süffisante.  Cet  ordre 
d'id^es  indiquait  naturellement  que  la  voiture  ä  air  comprimd 
devait  Ätre  un  appareil  porteur,  et  non  pas  remorqueur.  Cette 
distinction  a  6t6  naturellement  saisie  par  M.  M^karski,  et  Ta 
condnit  ä  la  cr6ation  du  type  repr^sent^  fig.  49.  II  n'y  a  ä  tout 
cela  qu'un  inconv^nient,  et  nous  souhaitons,  pour  notre  part, 
qu'il  soit  surmont^,  c'est  que,  malheureusement,  presque  toutes 
les  oompagnies  ont  aujourd'hui  un  mat^riel  roulant  ä  peu  pr&i 
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au  complet,  qu'ellea  ne  pourraient  pas  abandonner,  sans  de 
grands  frais,  pour  le  remplacer  ou  le  transformer  en  adoptant 
le  Systeme  automobile.  Ceci  pos6,  nous  continuerons  la  descrip- 
tion  de  ce  dernier. 

On  a  plac6  sous  le  truck  de  la  voiture  les  cylindres  en  t6Ie, 
röservoirs  de  Fair  comprimö ;  sur  la  plate-forme  d'avant  est 
^tabli  l'appareil  distributeur  que  manoeuvre  le  möcanicien ;  les 
deux  cylindres  moteurs  sont  placös,  comme  dans  certaines  lo- 
comotives ,  ext^rieurement  au  chAssis ,  horizontalemenl ,  et 
actionnent  directement,  par  le  moyen  d*une  manivelle,  les 
roues  d'avant  de  la  voiture. 

Mais,  faire  une  voiture  ä  air  comprimÄ  ne  suflSsait  pas,  il 
fallait  aussi  d^montrer  la  possibilitö  de  fabriquer  industrielle- 
ment  Tair  comprimö  ä  haute  pression,  et  de  le  faire  servir 
comme  force  motrice  applicable  aux  voitures  circulant  sur  des 
rails.  Gette  double  dömonstration  est  faite  aujourd'hui  et  les 
perfectionnements  in6vitables  suivront  tout  naturellement. 

L'appareil  de  compression  employä  par  M.  Mekarski  se 
compose  de  deux  corps  de  pompe  en  foute,  placäs  verticale- 
ment,  communiquant  respectivement  avec  deux  corps  de  pomp« 
horizontaux  dans  lesquels  se  meuvent  deux-  pistons  actionnäs 
par  une  locomobile  :  c'est,  en  räalitö,  une  double  pompe  de 
compression,  la  premiöre  amenant  Tair  ä  la  pression  de  10  ä 
12  atmosphöres»  la  seconde  reprenant  cette  masse  d'air  com- 
prim^  et  Alevant  sa  pression  ä  25  atmospböres.  Les  pistons 
agidsent  sur  une  masse  d*eau  qui  comprime  Tair  directement 
et  absorbe  au  für  et  ä  mesure  la  chaleur  d^gag^e  par  la  com* 
pression.  Pour  que  cette  absorption  soit  complete  et  que  les 
diverses  pieces  du  m^canisme  ne  s*ecbauffent  pas,  il  est  de 
toute  n^essitö  que  l'eau  soit  renouvelee  pendant  toute  la  du- 
r^  du  travail.  Pour  cela  un  tube,  muni  d*un  robinet  que  Ton 
rigle  ä  volonte»  communique  d'une  part  avec  un  r^servoir 
d'eau,  de  Tautre  avec  le  piston  d'eau  du  premier  corps  de 
pompe  :  ä  chaque  temps  d'aspiration  correspond  une  certaine 
quantit^  d*eau  introduite  dans  la  pompe.  Mais  on  n*arriverait 
ainei  qu'i  une  absorption  insuffisante  du  calorique  dögagä>  et 
cette  disposition  a  6U  completäe,  d*une  fa^on  ingönieuse, 
par  M«  M^karski.  L*air  ext^rieur,  aspirä  dans  la  pompe, 
sooteve  Une  soupape  recouverte  constamment  d*une  lame 
d*eau  de  plusieurs  centimötres ;  de  plus,  un  gros  tube  en  fönte, 
constamment  traversä  par  Tair  döjä  comprimä  et  Teau  en 
exc^s,  fait  communiquer  les  deux  corps  de  pompe  verticaux  ; 
ajoutons,  enfin,  que  la  deuxi^e  pompe  est  munie  d'un  tube  k 
robioet  par  lequel  s'öobappe  Teau  echauff<äe.  On  voit  donc  que^. 
pendant  Umt. iei travail  d^  compression,  Tairest  mainteniifm} 
contpct  ai^  dbi'ealiiiirewwivÄl^^  ;  6l  la  tjemp^öturö  s'^l^'^^»  ** 

Digitized  by  VjOOQ IC 


—  167  — 

y  a  formation  de  vapeur,  et,  par  suite,  absorption  de  la  plus 
grande  partie  de  la  chaleur  d^gagäe.  On  peut  constater  facile- 
mentque  Tair,  ainsi  comprimö  ä  25  atmosphäres,  c6de  k  Teau 
toute  sa  chaleur,  et  que  les  corps  de  pompe  ne  s'^chauflTent 
pas  sensiblement.  N^anraoins,  cette  disposition  ä  un  inconvA- 
nient  qui  la  fera  dorÄnavant  proscrire  :  o'est  la  dissolution  de 
Tair  dans  Teau,  ce  qui  a  pour  eflfet  de  produire  le  m^me  r4sul- 
tat  que  s*il  y  avait  un  espace  nuisible  consid^rable. 

II  ii*en  est  pas  moins  vrai  que  M.  Mökarski  a  r^alis4 
d'une  mani^re  heureuse  un  rösultat  important,  et  que  le 
travail  m^canique  n^cessaire  &  la  compression  est  ainsi  r^duit 
au  minimum.  On  sait,  en  eflfet,  que  lorsque  Ton  comprime  une 
masse  d'air  sans  absorber  le  calorique  dögag^,  le  travail  r^sis- 
tant  croit  trös-rapidement  avec  lapression.  C'est  ainsi,  par 
exemple,  que  le  travail  suflSsant  pour  comprimer  1  m^tre 
cube  d'air  ä  la  pression  de  20  atmosph^res  6tant  de  619,200  ki- 
logrammetres,  lorsque  la  tempörature  est  supposie  constante, 
le  travail  nöcessaire  pour  comprimer  la  mAme  masse  k  la  m^me 
pression  serait  de  1,062,841  kilogrammötres  si  on  laissait 
s'61ever  la  tempörature. 

Avec  l'appareil  dont  se  sert  actuellement  M.  M6karski,  on 
obtient  un  rendement  peu  61ev6  des  pompes,  ce  qui  nous  a 
paru  tenir  principaleraent  ä  des  döfectuositös  considörables 
dans  la  transmission  de  mouvement.  Dans  les  exp^rienoes 
auxquelles  nous  avons  assistä,  le  rendement  n'^tait  gu^re  que 
de  28  pour  100,  ce  qui  faisait  ressortir  k  un  prix  tr6s-Älev6  la 
compression  de  Tair  ;  avec  unemeilleure  transmission,  on  es- 
pere  atteindre  facilement  un  rendement  de  50  pour  100,  et, 
dans  ces  conditions,  la  compression  de  1  m6tre  cube  d'air  k 
25  atmosphires  correspondrait  ä  la  combustion  d'environ 
10  kilogrammes  de  houille.  Le  temps  n^cessaire  &  la  compres- 
sion est  ^galement  un  des  ölöments  les  plus  int^ressants  k  stu- 
dier. Nous  avons  pu  constater  qu'il  y  avait  sensiblement  pro- 
portionnalit6  entre  le  temps  employÄ  ä  la  compression  d'une 
part,  la  pression  obtenue  et  la  masse  comprimÄe  d'autre  part. 
Avec  les  appareils  expöriment^s,  la  compression  de  1  mitre 
cube  k  25  atmosph^res  exigeait  deux  heures  vingt  minutes  en- 
viron  ;  mais  il  est  6vident  que  ces  chiffres  n'ont  rien  d'absolu 
et  qu*ils  d^pendent  essentiellement  des  dimensions  des  pompes 
et  de  leur  rendement. 

L*air  comprim^  est  donc  emmagasinä,  sons  le  truck^  dans 
des  r^servoirs  ou  cylindreä  en  t61e.  La  capacitÄ  totale  est  de 
2,000  litres  :  1,500  litres  servent  k  Talimentation  ordinaire, 
800  litres  constituent  la  r^serve,  et  les  200  litres  restants  sont 
destinÄs  ä  servir  de  frein.  L'on  a  v^rifii  expörimentalement 
que  sur  une  voie  r^sistante  k  10  kilogrammes,  une  voiture  pe- 
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sant  7  tonnes,  tout  compris,  exigeait  une  däpense  d*enyiron 
1  mMre  cube  d*air  comprimä  k  35  atmosphäres.  Sur  le  parcours 
de  Courbevoie  ä  rArc-de-Triomphe,  qui  comprend  7,500  mö- 
tres  aller  et  retour,  la  voie  est  tr6s-r^sistante,  soit  k  cause  de 
la  rampe  de  Tavenue  de  Neuilly  qui  est  de  20  millimötres  par 
m^tre,  soit  ä  cause  des  courbes  nombreuses  qui  ont  seulement 
20  mMres  de  rayon.  Dans  une  des  expäriences,  les  cylindres 
de  l'alimentatiou  ordinaire  contenant  1,500  litres  au  d^part  ä 
25  atmosph^res,  la  pression  k  Tarrivöe  n'^tait  plus  que  de 
4  atmosphferes  1/4.  La  d^pense  avait  donc  ^t^  d'environ 
1,250  litres  ä  25  atmosphferes  pour  un  parcours  de  7,500  m6- 
tres :  soit,  par  kilomfetre,  166  litres. 

Si  Ton  caicule  le  travail  thäorique  correspondant  k  la  com- 


Fig.  49. 

pression  de  25  mötres  cubes  r^duits  k  1  m^tre  cube,  en  tenant 
compte  du  travail  positif  fourni  par  la  pression  atmosphärique, 
on  trouye  583,000  kilogrammMres,  qui  reprösentent  par  suite 
le  travail  disponible  par  la  dötente  complete.  Mais  ceci  n'est 
vrai  que  si  Ton  peut,  au  für  et  k  mesure,  r^chauffer  Tair  pen* 
dant  sa  dötente,  afin  de  maintenir  sa  tempörature  constante. 
Si  l'air  n'^tait  pas  röchaufilä  avant  son  action  dans  le  cylindre 
moteur,  si,  en  un  mot,  on  ne  lui  restituait  pas  intägralement  le 
calorique  d^gag^  pendant  la  compression,  il  y  aurait  perte  de 
travail.  Dans  lecas  prösent,  le  travail  disponible  par  la  dätente 
de  1  m^re  cube  pris  k  25  atmospheres,  sans  r^chauffement, 
n'est  plus  guöre  que  la  moitiä  du  chiffre  ci-dessus,  ou  280,000 
kilogrammätres  :  il  y  a  donc  perte  de  50  pour  100.  Un  moteur  k 
air  comprimä  ne  peut,  dös  lors,  avoir  chance  de  fonctionner 
^conomiquement  que  si  Ion  restitue  k  Tair  qui  se  dätend  la  cha- 
leur  absorb^e  par  la  compression.  Cette  n^cessite  a|ätä  pendant 
longtemps  la  pierre  d*achoppement  des  moteurs  k  air  coni- 
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primä,  mais  M.  M^karski  semble  Tavoir,  aajoard'hui,  rösolue. 
II  a  adoptä  un  riehauffeur  qui  est  un  cylindre  rempli  d*en- 
viron  100  litres  d'eau,  prise  dans  la  chaudiäre  d*une  loco- 
mobile,  ä  5  atmosphöres,  et  pour  obtenir  le  maximum  d*effet 
utile,  Tair  comprimä  ne  peut  se  rendre  des  r^servoirs  au 
cylindre  moteur,  qu*en  traversant,  pour  ainsi  dire  bulle  ä 
bulle,  la  masse  d'eau  ä  la  tempärature  de  170^.  D*apris  cela, 
pendant  que  la  machine  est  au  repos,  la  partie  sup^rieure  du 
cylindre  r4chaufieur  forme  chambre  de  vapeur,  cette  chambre 
ätant  remplie  par  un  m^lange  d*air  comprimä  et  de  yapeur. 
L*air  qui  arrive  au  cylindre  moteur  est  donc  complätement 
saturä  de  yapenr  chaude,  et  Ton  con^oit  que,  dans  ces  condi- 
tions,  le  maximum  de  rtohauffement  puisse  Mre  atteint.  II  est 
du  reste  facile  de  constater  ä  l'^chappement  du  cylindre  mo- 
teur que  la  temp^rature  de  Tair  compUtement  d^tendu  est  sen- 
siblement  sup^rieure  ä  celle  de  Tair  extörieur.  D&s  lors,  il  ne 
peut  pas  se  produire  dans  les  piices  du  m^anisme  les  actions 
fächeuses  qu'entrafnait,  dans  les  machines  ordinaires  ä  air 
comprim4,  le  froid  excessif  occasionnä  par  la  d^tente  com- 
plöte. 

II  faut  encore  signaler  un  appareil  ing^nieux  adoptö  par 
Tinventeur  pour  rögulariser  Taction  de  l'air  cemprimä  et  le 
faire  agir  sur  le  piston  moteur  ä  la  pression  rigoureusement 
n^essit^e  par  le  travail  rösistant  ä  yaincre.  Le  principe  de  ce 
dispositif  n*est  autre  que  celui  des  rÄgulateurs  ä  membrane 
quiont  6t6  proposös,  sous  diverses  formes,  pour  r^gulariser  le 
döbit  d*un  gaz  sous  pression  constante. 

M.  Mökarski  Ta  appliqu4  avantageusement,  en  le  transfor- 
mant  en  un  rögulateur,  qui  permit  de  faire  yarier  trös-rapide- 
ment,  et  sans  efibrt  consid^rable,  la  pression  de  Tair  lancö 
dans  le  cylindre  moteur. 

Deux  boites  herm^tiquement  closes  sont  plac^es  yerticale- 
ment  au-dessus  du  r^chaufieur :  leur  face  commune  est  consti- 
tu^e  par  un  diaphragme  en  caoutchouc,  en  relation  directe 
avec  un  obturateur,  qui  ouvre  ou  ferme  plus  ou  moins  Torifice 
qui  fait  communiquer  la  boite  införieure  avec  la  chambre  ä 
air  comprimö  et  vapeur  m^lang^s.  On  con^it  que  cet  oriflce 
sera  plus  ou  moins  däcouvert,  suivant  que  la  pression  dans  la 
boite  d'en  bas  sera  sup^rieure  ou  införieure  ä  la  pression  dans 
la  boite  d'en  haut.  Cette  seconde  hotte  est  elle-mSme  remplie 
d*air  et  constitue  un  petit  Corps  de  pompe  dans  lequel  fonc- 
tionne  un  gros  piston  plongeur.  La  tige  du  piston  est  fllet^e  et 
munie  ä  l'ext^rieur  d'un  petit  yolant,  sur  lequel  agit  le  möca- 
nicien.  GrAce  ä  cette  disposition  trös-simple,  on  peut  faire  ya- 
rier trös-rapidement  la  pression  de  Tair  emprisonn4  dans  la 
holte  sup^rieure,  et,  par  suite,  augmenter  ou  diminuer  la 
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pression  de  l'air  qui  se  rend  de  la  boite  inWrieure  au  cylindre 
moteur. 
Les  exp^riences  faites  sur  la  voiture  automatiqiie  de  M.  M*- 


Fig.  ÖO. 

karski  sont  trop  rÄcentes  pour  qu*il  soit  possible  de  prononcer 
un  jugement  dÄflnltif  »ur  röconomie  du  Systeme.  Quand  bien 
m^me  rapplication  du  moteur  ä  air  comprimö  aux  tramways 
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ne  dounerait  pas  tousles  r^sultats  que  rinventeurpeut  esp^rer 
en  obtenir,  il  n*en  resterait  pas  moins  certain,  qu*il  a  su 
r^aliser  un  type  nouveau  de  machine  ä  air  comprim^  rö- 
chauffe,  et  qu'il  Ta  dotö  d  appareils  ing^nieux  qui  peuvent 
rendre  son  emploi  sur  les  voies  publiques  r^ellement  prati- 
que.  La,  en  eifet,  il  est  n^essaire  d*ÖYiter  la  production  de 
fumöe,  la  chute  d*escarbilles  enflammäes  ou  le  sifflement  stri- 
dent  de  la  vapeur;  tous  ces  inconv^nients  n'existent  point 
dans  la  Toiture  automobile  qui  nous  occupe :  eile  circule  sans 
bruit  et  avec  une  grande  douceur.  Le  passage  en  courbes  est  ä 

Steine  sensible  ;  Tarret  ou  la  marche  en  arridre  s*obtiennent 
acilement. 

La  legende  suivante,  qui  se  rapporte  aux  fig.  49, 50  et  51 ,  per- 
met  de  comprendre  parfaitement  le  detail  de  tout  l'appareil.  II 
fonctionne  bien,  cela  est  certain  :  nous  en  avons  M&  t^moin 
ainsi  que  bon  nombre  d*ing^nieurs,  de  directeurs  de  chemins 
de  fer,  etc.;  le  tout,  maintenant,  est  de  savoir  ä  quel  prix. 
L'adoption  ou  le  rejet  de  ce  Systeme  n*est  plus  qu*une  ques- 
tion  de  prix  de  revient.  Aujourd'hui,  avec  une  Installation 
provisoire  et  ävidemment  däfectueuse,  M.  Mäkarski  ne  produit, 
en  rendement  efiectif  sur  le  rail,  que  20  pour  100  de  la  force 
dövelopp^e  par  la  machine  ä  vapeur  qui  actionne  les  pompes. 
Cela  est  ävidemment  insuffisant,  mais  Tinventeur  a  promis,  ä 
la  söance  de  la  Sociöt^  des  Ingenieurs  civils,  ä  laquelle 
nous  avons  entendu  cequi  pr6c6de,  de  nous  indiquer  ult6rieu- 
rement  les  moyens  par  lesquels  il  esp^re  porter  ce  rendement 
ä  60  pour  100. 

Lägende.  —  Fiy,  49. 

G,  Caisse  de  la  voiture  pour  20  voyageurs. 

P,  Plate-forme  d'arriöre  pour  14  voyageurs. 

AA,  Et  au  besoin  aa,  röservoirs  cylindriques  en  töle  dans 
lesquels  Tair  comprimä  est  renferm^  k  25  atmosph^res.  Une 
partie  de  cette  capacitö  est  separ^e  du  reste  et  constitue  une 
röserve. 

d,  Tubulure  de  communication,  en  cuivre  rouge,  des  r6- 
servoirs  entre  eux. 

ff,  Double  conduite  amenant  Tair  comprimä,  soit  des  räser- 
voirs,  soit  de  la  r^serve  au  robinet  distributeur  R  ;  cette  dou^ 
ble  conduite  est  reprösent^e  en  a  et  x  sur  la  fig.  50. 

B,  Bouillotte  (voir  flg.  50). 

S,  R6gulateur  (voir  fig.  50). 

g,  Conduite  amenant  Tair  chaud  satur^  et  sous  pression 
HgUe,  par  Tintermödiaire  du  rögulateur,  de  la  bouillotte  k  la 
bolte  de  distribution  des  cylindres  moteurs  :  pour  plus  4e  d^ 
tails,  voir  la  fig.  50. 
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M,  Cylindre  moteur  ext^rieur  au  chÄssis  avec  tiroir  et  cou- 
lisse.  Pour  la  simplicitä  du  dessin,  on  a  supprimä  tout  le 
m^canisme  qui  commande  le  changement  de  marche,  les  pur-, 
geurs,  etc. 

LL,  Plate-forme  r^serv^e  au  m^canicien.  Elle  porte  un 
rtservoir  special  qui  sert  ä  remmagasinage  de  l'air  compri- 
m&,  par  le  travail  de  la  gravit^,  sur  les  pentes  d'une  certaine 
longueur. 

Fig.  50. 

B,  Bouillotte  remplie  d'eau  chaude  k  170<>,  jusqu'aux3/4 
de  sa  hauteur  environ.     w 

N,  Niveau  d'eau. 

RS  Robinet  de  distribution  permettant  d*amener  k  la  bouil- 
lottej  l'air  comprim^  provenant  soit  des]  r^servoirs,  soit  de  la 
rÄserve. 

XX,  Conduite  amenant  Tair  des  r^seryoirs  au  robinet  R  S 

titi,  Conduite  amenant  Tair  de  la  r^serve  au  robinet  R*. 

R',  Robinet  de  chargement  pour  l'air  comprimä. 

Z,  Conduite  amenant  l'air  comprim^  des  röservoirs  ou  de  la 
rÄserve,  suivant  la  position  de  R*,  k  la  partie  infSrieure  de  la 
bouillotte. 

R*,  Robinet  de  chargement  pour  Teau  chaude. 


Fig.  51. 

m,  Manomätre  des  r^servoirs,  en  communication  avec  eux 
par  r  et  x. 

m*  ManomMre  servant,  soit  pour  la  röserve,  au  moyen  de  / 
et  u,  soit  pour  la  bouillotte,  au  moyen  de  /',  suivant  la  posi- 
tion du  robinet  y. 

S,  R^gulateur  de  pression  k  diaphragme  et  ä  ressort  d'air  de 
tension  variable  k  volonte  et  fixe  automatiquement. 

C,  Chambre  du  reäsort  d'air. 

£,  Chambre  de  distribution. 

^  Tige  du  piston  qui  permet  de  faire  varier  arbitrairement 
la  tension  du  ressort  d'air  et,  par  suite,  la  pression  de  d6bit. 

V,  Volant  sur  lequel  agit  le  m^canicien  pour  produire  l'effet 
prÄc^dent. 

R,  Robinet  d'admission  aux  cylindres  moteurs. 
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g,  Conduite  amenant  Tair  chaud  saturä  et  sous  pression  rä- 
gläe,  de  la  bouillotte  k  la  boite  de  distribution  des  cylindres 
motears,  par  rintermädiaire  du  r^gulateur. 

Fig.  51. 

df  Mode  de  jonction  des  räserroirs  entre  eux,  au  moyen  d'a- 
jutages  en  cuivre  ölastiques,  pour  räsister  aux  chocs. 

L.  L. 


Mgulateur  ptmr  l'alimmtation  des  ehaudiires  ä  vapeur, 
de  M.  MoNTüPST. 

L'appareil  repr^sentä  fig.  52  est  un  r^gulateur  trös-sensible 
des  injecteurs  perfectionn^s,  du  petit  cheval  alimentaire  et 
sp^cialement,  des  pompes  d*alimentation  ä  action  directe. 
Ces  appareils  öconomiques  le  seront  encoreplus,  en  y  appli- 
quant  ce  r^gulateur,  qui  r^gle  ri- 
goureusement  leur  marche^  suivant 
la  d^pense  de  vapeur  ou  les  bcsoins 
de  Talimentation ;  c*est-ä-dire  que  si 
la  d^pense  de  vapeur  augmente,  di- 
minue  ou  s*arr6te,  la  prise  de  vapeur 
de  l'appareil  devient  plus  grande, 
plus  petite  ou  nulle,  et  rögle  ainsi  la 
vitesse  de  l'eau  refoul^e  dans  le  g^ 
nirateur. 
Ce  dernier  est  repr^sent^  en  0. 
A  est  une  tubulure  en  fönte,  B  une 
pi^ce  en  bronze  fix4e  solidementdans 
la  tubulure,  C  un  clapet  ayant  son 
siäge  dans  la  piece  en  bronze,  D  la 
tige  d*un  flotteur  F  qui  suit  les  varia- 
Fjg.  5S.  tions  du  niveau  de  l'eau  et  R  un  ro- 

binet  de  mise  en  marche. 
Supposons  la  chaudiere  nouvellement  remplie,  le  clapet  re- 
posant  sur  son  si^ge  et  fermant  Torifice  o  par  lequel  peut  s*e- 
chapperla  vapeur;  soit  a?y  le  niveau  de  Teau  dans  la  chau- 
diere, marquö  sur  le  tube  de  niveau  d*eau. 

Le  robinet  R  ätant  fermä,  si  Ton  met  la  chaudiere  en  pres- 
sion et  que  Ton  prenne  de  la  vapeur  pour  un  appareil  quelcon- 
que,  le^veau  de  Teau  descendra  au-dessous  de  xy  ou  du 
point  X.  L'orifice  o  deviendra  alors  une  prise  de  vapeur  ouverte 
en  plein  par  le  clapet;  si  d*ailleurs,  le  robinet  R est  ouvert,  et 
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que  cette  prise  de  vapeur  soit  celle  d'un  petit  cheval  ou  d*une 
pompe  ä  action  directe  alimentant  le  g^n^rateur,  cet  appareil 
sera  mis  en  fonction  avec  sa  yitesse  maximum  et  Teau  sera 
refoulöe  dans  le  g^nirateur. 

Le  d^bit  de  la  pompe  6tant  toujours  sup^rieur  aux  besoins 
de  ralimentation,  et  cet  appareil  ayant  sa  vitesse  maximum,  le 
niveau  s'öl^vera  insensiblement,  et  le  clapet  C,  suivant  les  va- 
riations  de  ce  niveau,  s'616vera  jusqu'ä  une  hauteur  teile,  que 
Torifice  de  vapeur  mettant  la  pompe  en  fonction,  lui  donnera 
pr^cis^ment  la  vitesse  nöcessaire  pourrendre  en  eau  ä  la  cliau- 
di^re  ce  qu'on  lui  prend  en  vapeur,  et  cela  forc^ment,  indipen- 
demment  de  toute  cause  extörieure  au  gen^rateur. 

Si  nous  supposons  la  d^pense  de  vapeur  intermittente  et 
tr^s-variable,  il  est  bien  Evident  que  lorsque  cette  döpense  aug- 
mentera,  le  flotteur  descendra  en  ouvrant  de  plus  en  plus  Tori- 
fice  de  prise  de  vapeur,  et  Teau  refoul6e  par  la  pompe  aura  une 
vitesse  de  plus  en  plus  grande  jusqu'ä  ce  que  T^uilibre  entre 
la  d^pense  et  Talimentation  soit  rätabli ,  c'est-ä-dire  que  le 
niveau  soit  fixe.  Si  la  d^pense  diminuait,  le  contraire  aurait 
lieu ;  par  suite,  quelle  que  soit  la  d^pense  de  vapeur,  nous 
rendrons  en  eau  ä  la  chaudi^re  ce  que  nous  lui  prendrons  en 
vapeur,  et  nous  aurons  une  alimentation  rigoureusement  con- 
tinue  et  par  suite  une  pression  invariable. 

Bien  qu'il  soit  impossible  que  le  jeu  de  Tappareil  cesse,  le 
robinet  R  peut  en  supprimer  automatiquement  le  fonctionne- 
ment.  Dans  ce  cas,  un  taquet  plac4  sur  la  tige  du  flotteur  peut' 
mettre  en  mouvement  deux  leviers  actionnant  la  tige  d*un  sif- 
flet  d*alarme,  et  si  par  exemple  le  niveau  monte  ou  descend 
d*uDe  quantit^  anormale,  le  taquet  vient  faire  osciller  les  le- 
viers a  (  ou  cd,  qui  laissent  passer  la  vapeur,  laquelle,  en  s'^ 
chappant  par  le  sifflet,  prövient  le  Chauffeur. 

La  course  du  taquet  est  r^gl^e  pour  que  le  niveau  de  Teau 
ne  puisse  jamais  varier  de  plus  de  un  ä  deux  centim^tres  et 
dans  le  cas  de  non-fonctionnement  du  r^gulateur  (ce  qui  est 
presque  impossible),  Ton  n'a  rien  ä craindre,  car  on  est  privenu 
bien  avant  que  Ton  ait  besoin  d'alimenter. 

Comme  avec  Temploi  de  ce  rögulateur,  les  pompes  fonction- 
nent  continuellement,  elles  ne  peuvent  jamais  se  dösamorcer  et 
Ton  peut  alimenter  avec  de  Teau  k  n'importe  quelle  temp^rature 
jusqu'ä  100  degr^s.  C'est  un  des  plus  grands  avantages  de  ce 
mode  d'alimentation,  et  c'est  ce  que  nul  autre  appareil  n'a  en- 
core  pu  donner.  Aussi  peut-on  obtenir  une  tr^s-grande  Econo- 
mic de  combustible  et  amortirtrfes-rapidement  les  fraip  d'achat 
etdlnstallation. 

L'on  voit  que  cet  appareil  assure  une  alimentation  rigoureu- 
sement continue  en  conservant  tous  les  avantages  des  meil- 
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leurs  appareils  alimentaires,  dont  il  supprime  les  inconvänients, 
et  que  de  plus,  par  son  application  aux  pompes  ä  action  directe 
et  aux  Gifards  perfectionn^s»  il  donne  ralimentateur  automo- 
teur  le  plus  äconomique. 

D'un  autrecötö»  tous  les  r^gulateurs  connusjusquHci  exlgent 
une  constmotion  tr^s-soignöe ;  celui-^ci,  k  Tencontre  de  tous  les 
autres,  n'exige  pas  cette  garantie,  et  son  bon  fonctionnement 
est  asßurä  m^me  en  cas  de  mauvaise  construction  ou  de  fuite ;  il 
r^pond  donc  bien  aux  garanties  demand^es  präc^demmeut,  qui 
sont :  une  alimentation  rigoureusement  continue,  une  pression 
invariable,  la  plus  grande  öconomie  possible  de  combustible  et 
une  söcuritä  complMe  contre  les  explosions. 

On  peut  encore,  par  suite  du  döbit  consid^rable  des  pompes, 
avec  une  disposition  speciale  de  peu  dlmportance,  les  employer 
pour  Clever  Teau  dans  des  r^servoirs  sp^ciaux. 

Pendant  les  arrdts  du  travail,  il  est  bon  de  tenir  fermö  le 
robinet  R,  que  Ton  ouvre  ensuite  en  remettant  en  marche. 

Le  montage  est  des  plus  simples  et  peut  se  faire  en  deux  ou 
trois  heures ;  de  plus,  l'entretien  est  nul,  Tappareil  proprement 
dit  ne  se  composant  d'aucune  pitee  articolte  et  fonctionnaHt 
dans  la  vapeur. 

L.  L. 


VARIETES   CHIMIQUES. 


Snr  le$  diff^rentn  camphret  du  conmerce, 
par  M.  Plomann. 

Le  oamphre  ordinaire  provient  du  Japoa  ou  de  Tile  de  For^ 
mose ,  mais  il  existe  une  yari^t^  fort  estiiA^  des  camphres 
chinois,  que  Ton  recueille  ä  Bornto  et  k  Sumatra.  II  y  a  ögale- 
ment  une  autre  yarietö  de  qualitö  moy^iia«  produite  par  le 
Blumea  Bahamifera,  plante  de  Tordre  des  composös,  qui  v6g«e 
dans  TAsie  Orientale ;  les  Chinois  la  distinguent  par  le  nom  de 
Ngät,  et  ils  s'en  servent  en  m^decine  et  pour  la  fabrication  de 
leur  encre. 

M.  S.  Plomann  a  examin^  physiquement  et  chimiquement 
le  Ngal  qui  forme  des  noyaux  plus  durs  et  plus  ca^ants  que  le 
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camphre  de  laurier.  Comme  ce  dernier,  il  se  sublime  ä  la  tem- 
pärature  ordinaire,  mais  moins  ais^ment,  tandis  que  le  camphre 
de  Born^o  ne  präsente  pas,  mSme  apr^s  plusieurs  ann^es,  de 
traces  de  Sublimation.  Tous  les  camphres  flottent  sur  Teau  ; 
mais,  quand  on  äpuise  Tair  dans  les  interstices  par  une  pompe 
ä  air,  le  Ngal  et  le  camphre  de  Bornöo  tombent  au  fond,  tan- 
dis que  celuide  laurier  surnage.  Le  poidssp^cifique  du  camphre 
de  laurier  est  0,995;  celui  du  Ngal  1,02,  et  de  Born^o,  1,011. 
Le  camphre  de  laurier  fond  ä  177^,  le  Ngal  ä  204  et  le 
Bornöo  ä  207.  Le  camphre  de  laurier,  lavä  ayec  Tacide  chlor- 
hydrique  et  encore  humide,  se  transforme  promptement  en 
un  liquide  incolore;  dans  les  mSmes  circonstances,  le  Ngal  et 
le  Born^o  absorbent  l'acide  träs-lentement  et  ne  se  conver» 
tissent  en  liquide  que  longtemps  aprös.  L'acide  azotique  trans- 
forme le  Born^o  en  une  huile  qui,  par  une  addition  d'eau, 
däpose  un  corps  identique  avec  le  camphre  de  laurier;  la 
möme  chose  a  lieu  avec  le  Ngal.  Ce  camphre  est,  ä  ce  que  Ton 
croit,  identique  avec  le  Born^o,  et  tous  deux  peuvent  Stre  con- 
sid^rös  comme  un  alcool  monatonique  de  la  s^rie  C"  H^""'^  HO 
ou  C*®  H*^  HO,  ayant  du  camphre  de  laurier  pour  alddhyde  : 
C40  H*«  0. 

{Archiv  der  Pharmacie,  sept.  1875.) 

F.,  M. 


Vemis  d'or^ 
par  M.  R.  Kayser. 

Quelques  recherches  entreprises  par  M.  R.  Kayser  de  Nu- 
remberg  ont  d^monträ  que  Ton  paryient  k  fabriquer  un  vernis 
d'or  qui  se  distingue,  tant  par  sa  duret^  que  par  sa  belle  cou- 
leur,  en  faisant  usage  d'acide  picrique  et  d'acide  borique.  D'a- 
prös  cette  indication,  Ton  pr^pare  une  Solution  bien  pure  de 
gomme  laque,  que  Ton  m^lange  avec  Tacide  picrique  et  avec 
environ  1/2  pour  100  d'acide  borique  cristallisö  :  ces  deux  aci- 
des  ont  61*  pr^alablement  dissous  dans  Talcool.  L'on  obtient 
ainsi  un  vernis  d'or  offrant  tous  les  avantages  de  ceux  que  l'on 
trouve  dans  le  commerce. 

F.  M. 


Imprimerie  Eugene  BEUTTB  ot  0%  4  Saiot-Germain. 
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CHIIUE  IHDUSTRIELLE  ET  AGRICOLE. 


Action  des  seh  d'ammoniumsur  le  n<nr  animaly 
par  MM.  Bibubaum  et  A.  Bomasch. 

On  a  n^ligä  jusqu'ä  präsent,  dans  tous  les  travaux  oti  il  a 
6tä  qnestion  de  Taction  du  noir  d*os  sur  les  jus  de  bette- 
rayes,  de  s'assurer  si  les  sels  d*ammonium  ötaient  absorb^s  avec 
ou  Sans  d^composition  par  le  noir.  Cependant,  la  Solution  de 
cette  question  präsente  un  grand  int^r^t  pour  Tindustrie  sur 
cri^re  et  c*est  en  yue  de  la  r^soudre  que  MM.  Binmhaum  et 
A.  Bomasch  ont  entrepris  un  trayail  dont  yoici  le  r^sumö  : 

L*on  sait  que  le  noir  animal  jouit  de  la  propriötä  d*absorber 
de  grandes  quantit^s  d*ammoniaque  ä  Tätat  gazeux,  mais  Ton 
n'a  pas  encore  6tudi6  quelle  peut  Ätre  Täction  absorbante  de 
ce  noir  sur  une  Solution  d*ammoniaque  dans  l'eau.  Les  auteurs 
se  sont  donc  propos6  le  probl^me  de  sayoir  jusqu'ä  quel  degrö 
le  noir  d*os  est  capable  de  s'emparer  de  Tammoniaqua  en  dls- 
solution  dans  l'eau  ou  hydrate  d'ammonium. 

Le  noir  qui  a  seryi  ä  leurs  exp^riences  ötait  neuf  et  il  a  prä- 
sente ä  Tanalyse  la  composition  suiyante  : 

Eau 2,46 

Charbon 8,32 

Carbonate  de  calcium ....  4,76 

Sulfate  de  calcium 0,27 

Phosphate  de  calcium. . .  •  80,02 

Sable 4,36 


Total 100,19 

Us  ont  donc  employä  un  charbon  normal  neuf  qui  a  ätä  put- 
yärisö  et  dont  on  a  isolä  les  grains  ayant  de  1  ä  2  millimetres 
U  TmhMologiiU.  N.  a  —  Tome  I«'.  ü 
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de  diamMre.  Ges  grains  ont  d^abord  ^t^  lav^s  avec  de  Teau 
aiguis^e  d'acide  chlorhydrique,  puis  avec  de  Teau  pure,  jus- 
qu'ä  ce  qu'il  n'y  eüt'plus  de  r^action  acide;  ensuite,  ils  ont  6t& 
port^s  ä  une  l^gäre  chaleur  rouge,  hors  du  contact  de  Tair,  et 
apr^s  le  refroidissement,  ils  ont  H&  soumis  k  une  s6rie  d'expö- 
riences  dont  nous  reproduirons  seulement  ici  les  conclusions. 

1®  Le  charbon  d'os  enlöve  fortpeu  d'ainmoniaque  &  une  Solu- 
tion aqueuse  ammoniacale  ^tendue. 

2^  Bien  plus,  les  sels  d'ammonium  ne  sont  absorb^s  qu'en 
faible  proportion  par  le  charbon. 

3^  Pendant  Taction  du  noir  sur  les  sels  ämmoniacaux,  11  y  a, 
en  gen^ral,  une  lagere  däcomposition  de  ces  derniers.  Cette 
d^composition  est,  pour  les  sels  d'ammonium  des  acides  poly- 
basiques,  plus  forte  que  pour  ceux  des  acides  monobasiques  : 
ainsi,  par  exemple,  tandis  que  Tac^tate  d'ammonium  est  ab- 
sorbö  presque  sans  d^composition,  Tammoniaque  est  soustraite 
au  Sulfate  d'ammonium  et  il  y  a  formation  d'un  sei  acide.  Si  les 
sels  acides  sont  ais^ment  solubles,  ils  passent  ä  travers  le  noir 
avec  une  bien  faible  absorption;  mais,  si  les  sels  acides  qui  en 
rösultent,  sont  difficilement  solubles  (tartrate  de  potassium  et 
d'ammonium),  ou  s'ils  peuvent  former  avec  les  matiöres  du 
noir  des  compos^s  insolubles  (phosphate  d'ammonium  et  de 
sodium),  ces  acides  paraissent  absorb^s  en  plus  forte  propor- 
tion que  l'ammoniaque. 

4®  Une  ^lÄvation  de  la  temp^rature  parait  favoriser  l'absorp- 
tion  des  sels  ammoniacaux  par  le  noir. 

(Polytechnisches  Journal,  t.  218,  p.  148.) 

F.  M. 


Nouvel  appareil  pour  la  distillation  de  f  acide  sulfurique, 
par  MM.  Faurs  et  Kesssler. 

Cet  appareil  se  compose  d'une  simple  cuvette  en  platine, 
large  et  peu  profonde,  recouverte  d'une  cloche  en  plomb  ä 
doubles  parois,  entre  lesquelles  circule  de  l'eau  qui  maintient 
cette  calotte  ä  une  temp^rature  modör^e.  Les  bords  de  la 
cuvette,  retourn^s,  sont  reli^s  ä  la  cloche  en  plomb  par  une 
fermeture  hydraulique,  .sans  que  les  deux  m^taux  soienten 
contact,  et  les  acides  faibles,  ou  petites  eaux,  sont  recueillis 
dans  cette  rigole.  D'un  c6t6,  la  cuvette  regoit,  par  un  tube  en 
plomb,  l'acide  ä  60^  sortant  de  la  chaudidre  ä  concentration 
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präparatoire,  et  de  Tautre  eile  le  laisse  ^oaler  d'une  maniöre 
continue  par  un  tuyau  en  platine. 

Lorsqae  Tappareil  est  destin^  ä  une  grande  production,  plus 
de  4,000  kilog.  par  yingt-quatre  heures,  il  est  compos^  de  deux 
cuvettes,  dont  Tune  est  an  peu  plus  ^leväe  que  l'autre,  et  la 
concentration  s'opäre  par  cascade. 

On  obtient  ainsi  une  r^uction  consid4rable  dans  le  poids  du 
platine  employä,  et  ces  appareils  coötent  moitiä  de  ceux  dont 
on  se  servait  jusqulci.  II  en  r^sulte  aussi  une  diminution  dans 
la  perte  de  m^tal  pr^cieux  qu'on  ne  peut  pas  äviter,  une  grande 
facilitö  avec  l'appareil  k  deux  cuvettes  pour  produire  Tacide  k 
66^,  une  augmentation  dans  le  rendement  en  acide  concenträ 
et,  enfin,  une  ^conomie  de  combustible  que  les  inventeurs  ^va- 
luent  ä  50  pour  100  environ.  Si  la  conduite  de  cet  appareil  est 
an  peu  plus  dölicate,  c*est  une  ^tude  ä  faire,  et  les  ouvriers 
paryiendront  bientöt  ä  connaitre  la  maniöre  de  le  manoeuvrer 
pour  obtenir  des  produits  trös-r^guliers. 

(Bulletin  de  la  SocUU  d'eneouragemefa,  fäy.  1876.) 

L.  L. 


Mojfens  prAervatifs  eontre  Vineendie, 
par  M.  Patera. 

On  vient  de  faire,  ä  Vienne,  des  exp^riences  concluantes  sur 
les  proc^dös  propres  k  prövenir  les  incendies ;  ces  exp^riences 
ont  616  exäcutöes  sur  des  tissus  ordinaires  ainsi  que  sur  des 
Stoffes  d'une  grande  finesse,  puis  sur  des  bois  servant  aux 
constructions.  EUes  ontportä  sur  deux  m^langes  de  sels  devant 
s'opposer  k  Tinflammation  des  tissus  et  k  la  propagation  des 
flamines,  combinös  et  proposäs  par  M.  Patera. 

i^  ün  mdlange  de  borax  et  de  sulfate  de  magnüie.  Pour  pr6- 
parer  ce  produit,  on  prend,  pour  20  parties  en  poids  d'eau, 
3  parties  de  borax  et  2,25  de  sulfate  de  magn^sie.  L^action  de  ce 
mdlange  repose  sur  la  formation  d*un  borate  de  magn^sie  inso- 
luble  dans  Teau  chaude  ou  froide,  qui  envelope  et  imprägne  les 
fils  du  tissu  ou  les  fibres  du  bois  et  rend  ainsi  trÄs-diflScile  le 
döveloppement  des  gaz  combustibles  et  la  propagation  de  la 
flamme. 

Z^  ÜH  mdlange  de  sulfate  d'ammonium  et  de  sulfate  de  chaux  (ou 
pldtre),  dans  diff(§rents  rapports,  suivant  que  Ton  se  propose  de 
Fappliquer  sur  des  mati^res  plus  ou  moins  fines.  Le  sulfate  de 
chaux  se  transforme,  avec  le  sei  d*ammonium,  en  un  composö 
double  qui  ne  präsente  aucune  des  propri^t^  dösagräables  de 
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ce  dernier,  ou  du  mcins  k  un  degrö  tris-faible.  L'action  de  ce 
m^Iange  de  sels  qui,  ä  raison  de  son  bas  prix,  peut  recevoir 
des  applications  nombreuses  et  ätendues,  repose  ^galement  sur 
une  incrustation  des  fibresqui  s'oppose  älapropagation  du  feu. 
et  qui  d'un  autre  c6ti  steint  la  flamme,  par  suite  de  la  volati- 
lisation  du  sei  d'ammonium  ä  une  temp^rature  61ev^e. 

On  prend  33,3  parties  en  poids  d'ammoniaque  liquide,  et 
66,6  de  Sulfate  de  chaux,  et  il  suffit  d'un  seul  enduit,  avec  une 
Solution  concentr^  de  ce  produit,  qui  revient  ä  bas  prix,  pour 
pr^server  convenablement  de  Tinflammation  les  constructions 
en  bois  :  le  bois  n*est  pas  devenu  absolument  incombustible, 
mais  il  ne  s*allume  que  difficilement>  s'enflamme  avec  peine  et 
cesse  de  brüler  lorsque  Taotion  des  mati^res  inflammables 
6trang6res  yient  k  cesser. 

Une  toiture  relavöe  par  les  eaux  pluyiales  et  qui  pr^sentait 
toutes les conditions pour prendre  ais6mentfeu,  a 6t^ impr^gn^e 
avec  le  m^lange  ci-dessus.  On  Tavait  recouverte,  pour  pröser- 
ver  cet  enduit,  d'une  couche  de  goudron  et  d'huile  siccative,  qui 
augmentait  assur^ment  les  dangers  d'incendie.  Cependant,  on 
n'a  pas  röussi  k  y  mettre  le  feu.  Les  exp^riences  faites  dans 
le  laboratoire  et  r^pöt^es  en  grand  sur  des  cabanes  en  plan- 
ches  ont  616  si  satisfaisantes  que  le  Ministre  des  finances 
d'Autriche  a  recommandö  ce  moyen  dans  les  Etablissements  de 
TEmpire. 

(Oester  Zeitschrift  für  Berg  und  Hütten  Wesen,  1875,  n«  42.) 

F.  M. 


Tungstate  de  zinc  emplogi  comme  matüre  colorante.  ' 

Si,  k  une  Solution  de  tungstate  de  soude,  on  ajoute  une 
Solution  d'un  sei  de  zinc,  il  se  sEpare  immödiatement  un  tun^ 
State  d'oxyde  de  zinc  blanc  de  neige,  qui  couvre  bien  et  que 
Ton  peut  recommander  particuliörement  dans  la  peinture  fine ; 
comme  couleur  k  Thuile  il  mörite,  dit-on,  la  pröf^rence  sur 
toutes  les  matiferes  colorantes  blanches . 

(Polytechnisches  Notizblatt.) 
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CORPS   GRAS,   CHAUFFAGE  ET  ECLAIRAGE. 


Appareilpour  Vextraction  coiitinue  de  rhuile  depalme, 
par  M.  0.  Braun. 

Le  troisiöme  volume  de  la  premi^re  partie  du  Rapport  sw 
l'Expositian  de  Vienne,  qui  vient  de  paraitre,  contient,  sur  Tötat 
actuel  de  Tindustrie  du  sulfure  de  carbone,  une  notice  interes- 
sante de  M.  0.  Braun,  Asins  laquelle  ce  savant  industriel  döcrit 
sommairement  les  divers  modes  de  pr^paration  de  cette  subs- 
tance  et  les  applications  qui  en  ont  H&  faites  pour  Textraction 
des  huiles  et  des  corps  gras,  ainsi  que  les  divers  appareils  qui 
ont  6t6  propos^s  pour  opörer  cette  extraction. 

Nous  y  avons  remarqu^,  entre  autres  objets,  la  description 
des  appareils  qui  ont  M6  ^tablis  par  MM.  Braun  frhres,  k  Moa- 
bit, pr^s  Berlin,  dont  nous  donnons  l'extrait  suivant. 

Cette  installation  est  teile  qu  eile  doit  suffire  pour  traiter,  en 
12  heures,  5,000  kilogrammes  d'amandes  de  palme.  L'organe 
principal  est  un  r^servoir  cylindrique  horizontal,  portant  le 
n*  1,  qui  peut  recevoir  la  quantitö  totale  de  sulfure  de  carbone 
nöcessaire  au  travail,  laquelle  s*616ve  ä  10,000  kilogrammes. 
Les  n®'  2,  3,  4  et  5  d^signent  quatre  vaisseaux  de  mßme  forme 
dont  les  quatre  capacit6s  forment  un  total  ^gal  ä  celle  du  n<*  1  ; 
les  n*'  6  et  7  sont  des  appareils  distillatoires  pourvus  chacun 
d'un  Serpentin  r^frig^rant ;  le  n*^  8  est  une  pompe  ä  air; 
cmfin,  les  n<>*  9,  10,  11,  12,  13  et  14  sont  six  extracteurs 
cylindriques  dispos^s  verticalement.  II  n'y  a  pas  de  gazometre. 

Tous  les  vaisseaux  sont  en  t'öle,  riv^s  solidement  et  imper- 
meables ä  Tair ;  les  extracteurs  ont  1"*,10  de  hauteur  et  0™,70 
de  diaraetre  :  ils  contiennent  chäcun  250  kilogrammes  de  grai- 
nes  laminöes  et  r^duites  ä  T^tat  de  pdte.  Ces  extracteurs  difffe- 
rent  de  ceux  des  autres  fabriques  par  la  mani^re  dont  on  les 
vide  :  le  fond,  en  forme  de  crible,  peut,  ä  Taide  de  tiges  qui  y 
sont  adapt^es  et  d'un  cabestan,  Ätre  remontö  avec  toute  sa 
Charge,  et  ce  mode  d'^vacuation,  qui  est  le  plus  prompt  et  le 
plus  commode,  n'exige  que  deux  minutes.  Ils  sorit  encore  re- 
marquables  en  ce  que  leur  couvercle  n'est  presse  que  pär  une 
seule  vis,  bien  que  formant  un  Joint  impermeable  ä  Fair  :  cela 
permet  d'ouvrir  ou  de  fermer  ces  vases  en  moins  d  une  minute* 
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Tous  les  appareils  sont  reli^s  les  uns  aux  autres  par  des  ro- 
binets  et  des  tuyaux  solides.  Les  extracteurs,  les  appareils  dis- 
tillatoires  et  les  Serpentins  röfrig^rants  reposent  sur  le  sol 
dress^;  trois  des  petits  röservoirs  sont  1  m^tre  plus  bas,  et  le 
quatriöme,  3  mötres  plus  haut ;  quant  au  grand  r^servoir,  il  est 
encore  plus  bas  que  les  trois  petits.  Le  mouvement  est  imprimä 
aux  liquides  par  la  pompe  k  air,  et  chaque  vaisseau  peut  Ätre 
mis  en  rapport  avec  Taspiration  ou  ayec  le  refoulement  de  cette 
pompe.  Yoyons  maintenant  la  marche  des  Operations. 

L'on  commence  par  charger  tout  le  sulfure  de  carbone  dont 
on  a  besoin  dansle  grand  r^servoir,  1,  puis,  lorsque  les  extrac- 
teurs  9,  10,  11,  12, 13  et  14  ont  iU  charg6s  de  graines,  Ton 
pompe  Fair  dans  le  räseryoir  d*en  haut  2,  et  dans  le  grand 
riservoir  1,  de  fa^on  que  le  robi^et  6tant  ouvert,  le  r^^ervoir, 
2  se  remplit  de  sulfure.  Puis  l'air  est  ensuite  pomp6  en  möme 
temps  dans  les  quatre  extracteurs  9, 10, 11  et  12,  dans  le  prä- 
mier des  trois  petits  r^cipients  införieurs  3,  dans  le  grand  1, 
et  dans  le  sup^rieur  2.  On  laisse  le  sulfure  de  carbone  p^nä- 
trer  du  r^servoir  sup^rieur  2,  par  le  fond,  dans  le  premier  ex- 
tracteur  9,  et  quand  celui-ci  est  plein,  dans  le  fond  de  celui  10, 
puis  de  celui  11,  et,  enfin,  du  quatriöme  12;  on  le  fait  alors 
6couler  dans  le  petit  r^servoir  införieur  3 ;  mais,  avant  que  ce 
d^versement  ait  lieu  dans  le  r^servoir  3,  le  petit  röservoir  su- 
pörieur  2  s*est  vid^,  et  il  faut,  comme  quand  on  commence  le 
travail,  le  recharger  avec  du  sulfure  empruntö  au  r^cipient  1. 
Parvenü  k  ce  point,  on  laisse  couler  le  sulfure,  de  la  maniöre 
dÄcrite,  jusqu'ä  ce  qu  un  öchantillon  de  ce  sulfure,  emprunt6 
au  premier  extracteur  9,  s'^vapore  sans  risidu.  Alors  Ton  in- 
terrompt  rarriv^e  du  sulfure  dans  9  et  son  ^coulement  de  12 
dans  3,  et  Ton  dispose  le  robinet  de  teile  fa^n  que  le  sulfure 
arrive,  par-dessous,  de  2  en  10,  puis  de  10  en  dessus  dans  11 
en  dessous,  de  11  en  dessus  dans  12  en  dessous,  de  12  en 
dessus  dans  13  en  dessous,  et  de  13  en  dessus  pour  s'^couler 
dans  3.  En  mSme  temps,  Ton  fait  le  vide  dans  le  second  petit 
riservoir  införieur  4,  et,  au  moyen  d'un  Serpentin,  dans  le  se- 
cond vase  distillatoire  7.  L'on  ouvre  lentement,  au  möme  mo- 
ment,  un  robinet  piquä  sous  9  et  un  robinet  de  vapeur  dans  la 
partie  supörieure  de  cet  extracteur  :  la  vapeur  chasse  devant 
eile  du  sulfure  ä  peu  prös  pur  vers  6,  oü  ce  fluide  se  rassem- 
ble  et  oü  la  yapeur,  de  plus  en  plus  chaude  et  abondante,  le  dis- 
tille  et  le  chasse  dans  4.  En  40minutes,  avec  cette  disposition, 
toute  trace  de  sulfure  a  iU  älimin^e  de  la  graine,  au  point  que, 
lorsqu'on  ouvre  9,  on  ne  perfoit  que  l'odeur  pure  de  cette 
graine :  naturellement,  les  robinets  sont  pr^alablement  ferm^s. 
Avant  que  le  sulfure  de  carbone  soit  complötement  expuls^, 
Ton  extrait  Thuile  de  10.  Les  robinets,  sur  cet  extracteur  10, 
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sont  alors  tourn^s  comme  ils  r^taient  auparavant  sur  9,  et  les 
deux  extracteurs  re^civent  simultanäment  de  la  vapeur  et  dis- 
tillent  dans  la  mdme  chaudiöre  et  le  mdme  Serpentin.  Cette  ac- 
tion  se  r^pMe  plus  tard  d*une  maniöre  continue  de  fa^on  qu*il 
est  possible,  en  12  heures,  de  vider  de  20  ä  24  extracteurs.  La 
Solution  concentröe  d'huile  qui  s*est  r^unie  en  3  est  transpor- 
t^e,  par  aspiration  et  refoulement,  dans  Tappareil  distillatoire 
9  oü  eile  est  distillöe.  Les  vapeurs  de  sulfure  de  carbone  se  di- 
rigent,  par  le  Serpentin,  en  5,  oü  elles  arrivent  naturellement 
ä  r6tat  liquide.  L'on  fait  de  mßme  ^couler  le  sulfure  de  3  dans 
le  riservoir  1  plac6  plus  bas.  Une  disposition  particuliöre,  qu*il 
serait  difficile  de  comprendre  sans  en  avoir  le  dessin  sous  les 
yeux  et  au  trayers  de  laquelle  il  est  conduit,  a  pour  objet  de 
recueillir  le  sulfure  qui  est  dissous,  dans  Fair  que  Ton  est 
forcö,  chaque  jour,  d'^vacuer  de  Tappareil :  eile  rend  tout 
gazomötre  superfiu,  et  MM.  Braun  operent  depuis  5  ans  sans 
gazomMre,  et  sans  laisser  jamais  ^chapper  hors  de  Tappareil 
de  Tair  chargö  de  sulfure.  Ils  sont  ainsi  parvenus  ä  abaisser 
la  d^pense  en  sulfure  aux  trois  quarts  de  Thuile  recueillie. 

F.  M. 


Prix  de  revient  de  V Mairage  Slectrique. 

ExpA-iences  sur  le  travail  dffpense' 

avec  les  machines  magnito-äectriques  de  Graham» 

par  M.  Tresca. 

M.  Tresca,  sous-directeur  du  Conservatoire  des  Arts  et  M^ 
tiers,  a  fait,  dans  les  atejiers  de  MM.  SauUer  et  Lemonnier,  des 
exp6riences  destin^es  ä  ^valuer  le  travail  d^pensö  par  la  ma- 
chine magn^to-ölectrique  de  Graham,  de  Temploi  de  laquelle 
paralt  d^cidement  devoir  rösulter  la  Solution  pratique  de  1*6- 
clairage  61ectrique  des  gares,  des  ateliers,  des  halles,  et,  en 
göniral,  de  tous  les  vastes  emplacements  dont  l'eclairage,  tr6s- 
imparfait  par  le  gaz  de  houille,  occasionne  de  grands  frais. 

Les  applications  de  ce  mode  d'eclairage  sont  dejä  assez  nom- 
breuses  pour  donner  des  r^sultats  pratiques  :  depuis  plus  d'une 
ann^e,  la  fonderie  de  MM.  Heilmann,  Ducommun  et  Steinlen,  de 
Mulhouse,  d'une  superficie  de  1,800  mötres  carr^s,  est  6clair6e 
par  quatre  lampes.de  100  becs.  Dans  Tatelier  de  M.  Sautter, 
qui  präsente  une  superficie  de  1 ,200  metres,  trois  .lampes  de 
100  becs,  attönu^es  par  des  globes  en  ver  d^poli,  röpandent, 
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sur  tous  les  points  oü  les  ouvriers  sont  occup^s,  nne  lumifere 
douce  et  6gale,  qui  ne  fatigue  pas  les  yeux.  Une  des  usines  de 
M.  Pouy  er 'Quertier,  äRouen,  est  ^galement  pourvue  deces  ap* 
pareils,  et  enfln  Ton  a  fait  ä  la  gare  du  Nord,  ä  Paris,  des  es- 
sais  absolument  concluaats,  dont  nous  avons  ddjä  dit  quelques 
mots,  dans  notre  numöro  du  26  f^vrier  dernier  (2*  s^rie,  1. 1, 
p.  124).  L'installation  employ^e  ä  la  gare  du  Nord  consiste 
en  deux  machines,  chacune  de  la  force  de  trois  chevaux. 
n  va  Sans  dire  que  l'usage  combinö  de  deux  machines  diflfö- 
rentes  n'est  nuUement  n^cessaire  :  Tessentiel,  c'est  d'avoir  un 
moteur  donnant  une  force  suflBsante  pour  mettre  la  machine 
Graham  en  mouvement. 

Cette  dernifere  machine,  quiproduit  T^Iectricit^,  est  depetites 
dimensions  :  son  volume  est  de  deux  metres  cubes  environ  et 
eile  produit  r61ectricit6  d'apr^s  le  systöme  connu,  au  moyen  de 
deux  roues  qui  tournent  en  sens  contraire,  avec  une  vitesse  de 
850  tours  ä  la  minute,  environ.     - 

De  la  machine  61ectrique,  partent  les  fils  m^talliques  con- 
ducteurs  qui  la  relient  aux  lampes,  que  Ton  peut  placer  dans 
n'importe  quelle  partie  de  la  gare  que  Ton  veut  ^clairer. 

L'on  n'avait  d'abord  fait  les  expöriences  que  dans  la  salle 
des  bagages,  avec  une  seule  lampe,  mais  Ton  a,  dans  le  cou- 
rant  du  mois  dernier,  6clair6  en  m^me  temps  une  partie  des 
quais  de  la  gare  od  Ton  avait  placö  une  seconde  lampe,  en 
prolongeant  jusque-lä,  c'est-ä-dire  k  une  distance  de  cinquante 
metres  environ,  deux  fils  conducteurs  de  Tölectricitö. 

Pour  6clairer  seulement  les  quais  de  la  gare  du  Nord,  qui 
mesurent  14,000  mötres  superficiels,  et  comptent  1,800  becs  de 
gaz,  Ton  pense  qu'il  faudra  au  moins  quatre  lampes,  mais  en 
se  servant  de  machines  plus  puissantes  que  celles  que  Ton  a  em- 
ploy^es  pour  ces  premiers  essais. 

L'^conomie  que  doit  donner  T^clairage  ä  la  lumiöre  ^lec- 
trique,  peut  Mre  aujourd*hui  k  peu  pr'fes  ^valu^e,  au  point  de 
vue  pratique,  puisqu*il  y  a  de  ces  eclairages  qui  fonctionnent 
d6jä  depuis  plus  d'un  an;  il  est  facile  alors  de  comparer  son 
prix  de  revient  avec  celui  qu'occasionnait  Töclairage  au  gaz. 

Pour  cette  Evaluation,  il  faut  mettre  en  ligne  de  compte  : 
10  le  prix  et  les  frais  d'installation  des  machines,  ainsi  que  les 
gages  des  ouvriers  n^cessaires  ä  leur  manoeuvre;  2«  les  frais 
de  combustible  pour  les  machines  ä  vapeur;  3°  ceux  des  ba- 
guettes  de  carbone  entre  lesquelles  se  produit  le  foyer  lumi- 
neux.  Ces  baguettes  coütent  aujourd'hui  1  fr.  60  le  mMre, 
et  la  consommation  moyenne  est  de  72  millim^tres  par  heure 
et  par  lampe. 

Les  expEriences  de  Photometrie,  que  M.  Tresca  a  pratiquöes 
chez  MM.  Sautter  et  Lemonnier,  et  dont  il  a  rendu  compte  ä 
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rAcad^mie  des  sciences,  sont  de  nature  ä  jeter  un  grand  jour 
sur  ces  prix  de  revient.  EUes  ont  porW  sur  une  lampe  61ec- 
trique  dont  la  lumiöre  6quivalait  ä  celle  de  1,850  becs  Carcel^ 
et  sur  une  autre  repröseutant  300  de  ces  becs.  Le  travail  d6- 
pensä  par  seconde  a  m,  pour  la  premiere  machine,  de  7^68, 
soit0^31  par  bec,  et,  poup  la  seconde,  de  2*^81,  soit  O'^OO 
par  bec. 

Au  point  de  vue  de  la  döpense  relative  qu'entrainent  les 
difförents  modes  d'^clairage,  les  chiffres  suivants  pr^sentent 
un  certain  int^röt :  1,850  becs  Carcel  eiigeraient  une  consom- 
mation  de  1850  X  0^*040  d*huile,  soit  71^  d'huile  par  heure, 
ou  de  1850  X  0"405  de  gaz,  soit  194  metres  cubes  de  gaz  d'6- 
clairage,  on  enfin  7,56  X  4  kilogrammes  de  houille,  soit 
3tf«24  de  houille.  Dans  ces  conditions,  la  d^pense  en  combus- 
tible  serait,  ä  Paris,  la  centiöme  partie  de  la  d^pense  en  huile 
et  la  cinquanti^me  partie  de  la  döpense  en  gaz  d'6clairage. 

La  comparaison  serait  moins  favorable  pour  les  foyers  lu- 
mineux  plus  petits ;  mais  les  fortes  lampes,  destiu^es  ä  ^clairer 
de  plus  grands  espaces,  sont  n^cessairement  plus  äloign^es 
des  points  sur  lesquels  elles  doivent  polier  la  lumiere. 

Voici  le  detail  de  la  d^pense  par  heupe^  j^ur  les  diflförentes 
fournitures,  d'une  lampe  öquivalant  ä  400\bcs  de  gaz  ordi- 
naire,  install6e  ä  la  gare  du  Nord.  :  l'önA  cfcmpt^  0"*  32  de 
baguettes  de  carbone  et  11  kilog.  de  charbon  k  ©  fr.  04  environ 
le  kilogramme.  Soit  une  döpense  totale  de  llfr.  10  environ. 

A  Paris,  le  prix  du  metre  cube  de  gaz^tant  4e  0  fr.  30,  et  la 
mfime  quantitö  de  lumiere  devant  occaaioiüier  ftne  consomma- 
tion  de  42  metres  cubes  de  gaz,  la  döpense  i'affeve  ä  12  fr.  60, 
soit  une  dtfierence  en  moins  de  plus  de  il  francs  en  faveur  du 
Systeme  d*^olairage  ä  la  lumiere  ölectrique. 

Mais,  aux  frais  occasionnös  de  ce  chef,  iLtonvient  d'ajouter 
ceux  de  la  valeur  et  de  Tinstallation  desnwchines  et  des  ap- 
pareils,  la  journ^e  du  Chauffeur,  etc.,  ce  gui,  en  somme,  ra- 
m^ne  le  prix  de  cet  6clairage  ä  1  fr.  30  par  heure,  et  constitue 
une  Economic  considörable  sur  le  sy^t^me  d'^olairage  au  gaz. 

On  a  constat6  cependant  un  löger  inconvönient  qui  a  persistö 
dans  tous  les  appareils  :  il  r6sulte  de  certaines  intermittences 
dans  rintensitö  lumineuse  des  lampes.  Mais  Ton  pense  que  ces 
intermittences,  lög^res  d'ailleurs,  sont  dues  ä  Tinögalitö  de  la 
composition  des  baguettes  de  charbon,  que  Ton  a,  jusqu'ici, 
taillöes  ä  möme  dans  du  charbon  de  cornues ;  aussi  se  propose- 
t-on,  dorönavant,  de  fabriquer  ces  baguettes  expres,  avec  tous 
les  soins  nöcessaires. 
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MACHINES-OUTIU. 


Trieur  magnito-micanique^ 
de  M,  Ch.  Vavin. 

M.  Charles  Vavin  a  präsente  ä  la  Sociätö  d^encouragement 
une  machine  destin^e  ä  s^parer  les  limailles  de  fer  et  de  cuivre» 
et  ä  trier  les  minerais  magnätiques,  au  moyen  d'aimants  per- 
manents. 


M.  H.  Bouilhet  a  fait  sur  cet  appareil  un  rapport  dont  nous 
avons  tir^  Fextrait  suivant. 

La  Separation  des  limailles  et  des  tournures  de  cuivre  d'avec 
Celles  de  fer,  de  fönte  et  d'acier,  a,  dans  les  grands  ateliers  de 
construction,  une  importance  capitale,  ä  cause  des  valeurs 
Y^nales,  tr^ä-diffiärentes,  de  ces  mötaux.  Le  triage  fait  k  main 
d*hommeSv  est  dangereux  pour  la  sant^,  et  de  plus  il  est  tres- 
coüteux  et  toujours  imparfait. 

D^jä,  MM.  Vennin  et  Deregneaux,  de  Lille,  avaient  pensö  r^ 
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soodre  le  probldme  m^caniquement  en  faisant  tourner,  autour 
d'un  axe  horizontal,  un  tambour  en  cuivre  sur  lequel  ätaient 
mont^es,  suivant  les  g^n^ratrices  du  cylindre,  des  armatures 
en  fer  doux  röliäes  k  des  aimants  artiflciels,  disposäs  suivant 
le  rajon,  et  normalement  ä  la  surface.  Un  autre  cylindre,  por- 
tant  des  brosses  en  poils  de  sanglier,  et  tournant  en  sens  con- 
traire  du  premier,  däbarrassait  les  armatures  des  limailles 
attir^es  qui  tombaient  d*un  cötä,  tandis  que  les  limailles  de 
cuivre  tombaient  de  Tautre.  Mais  ces  armatures,  forc^ment 
espac^es,  agissaient  d'une  maniere  intermittente ;  de  plus,  la 
partie  k  Tötat  neutre  n'ayant  aucune  action  ätait  perdue  comme 
surface  de  travail,  et  le  rendement  de  la  machine  6tait  fort 
limit^.  Mise  en  pratique  dans  les  ateliers  de  la  maison  Cail, 
eile  fut  abandonnöe  lorsque  parut  la  machine  de  M.  Gh.  Vavin, 


Fig.  54. 

qui  rösolvait  le  probldme  plus  äconomiquement  et  d*une  ma- 
niöre  satisfaisante. 

Elle  est  ordinairement  ä  deux  cylindres  B  et  B'  (flg.  53  et  64), 
afin  que  ce  qui  öchappe  ä  Taction  du  premier  soit  n^cessaire- 
ment  repris  par  le  second,  plac6  en  dessous;  deux  autres  cy- 
lindres plus  petits  E  et  E',  garnis  de  brosses  et  tournant  en 
sens  contrairQ,  d^tachent  la  limaille  attir^e.  Une  tr^mie  F  est 
plac^  au-dessus  du  premier  cylindre  et  un  distributeur  G, 
animö  d*un  mouvement  de  translation  horizontal,  ^end  la 
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limaiUe  k  traiter  sur  la  surface  de  ce  cylmdre»  puis  dur  ceile 
du  second.  Les  cylindres  sont  en  bronze;  ils  portent  k  leur 
surface,  et  en  saillie,  le  premier  quatre  et  le  second  cinq  bagues 
en  fer  doux  (G  C  G  C  et  G'  C'  G'  C'  G'),  montöes  au  moyen  de  vis, 
et  xnises  en  communication  avec  de  forts  aimants  artificiels  en 
U^pouvant  supporter  cbacunökilogrammesjBt  dispos^s  suivant 
les  rayons  du  cylindre  en  D  et  D\  Chaque  bague  est  ^vid^e  par 
quatre  cannelures  de  3  millimätres,  de  mani^re  k  multiplier 
les  surfaces ;  les  branches  des  aimants  sont  mises  en  rapport 
avec  les  bagues  par  pöles  de  meme  nom,  de  maniere  que  la 
premi^re  porte  tous  les  pöles  Nord  et  la  seconde  tous  les  pöles 
Sud.  L'^cartement  de  chaque  bague  est  trös-faible,  0""  03  envi- 
ron,  de  teile  sorte  que  la  limite  d'action  de  chaque  bague  itaLtd 
sup^rieure  ä  la  moitiö  de  la  distance  qui  les  säpare,  toute  la 
surface  du  cylindre  travaille  et  ne  präsente  pas  de  parties  inac- 
tives;  il  n'y  a  pas  non  plus  de  point  neutrecomme  dans  la  ma- 
chine de  MM.  Vennin  et  Deregneaux. 

Le  cylindre  sup^rieur  porte  quatre  bagues  et  quinze  aimants ; 
le  cylindre  införieur  cinq  bagues  et  vingt  aimants.  II  est  dis- 
posö  de  manifere  que  les  bagues  de  fer  doux  correspondent  aux 
parties  en  cuivre  du  cylindre  sup^rieur  et  fassent  agir  de  nou- 
veau  Taimantation  sur  les  petites  parcelles  qui  auraient  pu 
6chapper  k  Taction  du  cylindre  supörieur. 

L'appareil  ^  garde  en  töle  I 

empÄche  la  j  J  le  triage,  sont 

r^parties  en 

L'ensembl  bien  construit, 

occupe  peu  c  itale  et  1™  60  en 

hauteur.  Gel  est  dispos^  pour 

marcher  ä  bi  t  le  mouvement, 

de  Sorte  que  at  dans  le  m^me 

sens.  II  a  6t  de  construction 

et  dans  les  6 

L'une  de  <  s  les  ateliers  de 

la  maison  Gail^  marche  aussi  bien  que  possible,  et  traite 
2,000  kilogrammes  de  limaille  par  jour.  Elle  demande  peu 
d'entretien,  les  aimants  sont  bien  fabriqu6s  et  conservent  tres- 
longtemps  leur  puissance.  M.  Vavin  estime  que  sa  machine 
pourrait  sufl5re  k  traiter  5,000  kilogrammes  de  limaille  par 
jour. 

II  est  encore  uue  autre  application  de  cette  machine  sur  la- 
quelle  M.  Bouilhet  a  appelö  l'attention  de  la  Soci6t6  :  c'est  la 
Separation  des  minerais  magnötiques,  Operation  sur  laquelle 
M.  Vavin  fonde  de  grandes  esp6rances. 

Des  sables  ferrugineux  de  Tile  de  la  R^union  ont  iti  expö- 
di^s  en  France,  et  deux  machinesfonctionnentddjä  avec  succös 
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pourlenr  triagB.  Uneauireylent  d'dtre  enyoyäe  dans  la  calonie 
pour  procäder  sur  place  ä  la  Separation,  et  les  renseignements 
d^jä  connus  peuvent  faire  penser  que  le&  machines  de  M.  Yayin 
donnent  au  probläme  une  Solution  satisfaisante. 

Ddjä,  dans  le  möme  bat,  il  y  a  une  yingtaine  d^ann^es, 
M.  CMnot  avait  fait  construire,  par  Gustave  Froment,  une  ma- 
chine pouvant  servir  au  traitement  des  minerais  magn^tiques, 
dont  la  disposition  ingänieuse  ayait  semblä  räsoudre  le  pro- 
bl6me.  Les  aimants  permanents  ^taient  remplac6s  par  des 
Älectro-aimants,  montös  sur  un  cylindre  tournant  au-dessus 
d'une  toile  sans  fin,  amenant  le  minerai  au  contact  des  arma- 
tures ;  un  commutateur,  plac6  au-dessus  de  Taxe,  6tait  dispos6 
de  maniöre  que  trois  des  61ectro-aimants  recevaient  en  mÄme 
temps  le  courant  au  moment  oü  ils  passaient  au-dessus  de  la  toile 
sans  an;  d^s  qu*ils  avaient  d^pass^  celle-ci,  ils  devenaient 
inactifs,  et  le  minerai  magnMique,  n'^tant  plus  attir^,  tombait 
sur  un  plan  inclin^  plac^  sur  un  des  cöt^s,  tandis  que  le  sable 
Ätait  rejetö  de  Tautre.  Mais  cet  appareil,  coütant  3  ou  4,000  fr., 
6tait  eher,  et,  ä  part  quelques  machines  livröes  ä  Tinventeur, 
il  ne  semble  pas  avoir  eu  un  grand  succäs  industriel. 

La  machine  de  M.  Vayin  est,  au  contraire,  d'un  prix  mo- 
dique  (1,500  fr.);  eile  fonctionne  ayec  r^gularit^,  et  peut 
traiter  6,000  kilogrammes  par  jour. 

L.  L. 


Machines  ä  bras  et  ä  vapeur  pour  fabriquer  leshriques  0t  ks  agglomiris, 

de  M.  Sa 

La  fabrication  des  briques,  dire( 
extraites  du  sol,  a  atteint,  dans  c 
portance  que  nous  ayons  döjä  fait 

son  du  mois  de  F6yrier  dernier  (2'  i 

constructeurs  que  ceux  dont  nou:  \ 

lecteurs,  ont  rösolu  le  m^me  probl6me  et  construit  des  ma- 
chines atteignant  le  mÄme  but,  par  des  proc^d^s  difförents  : 
Celles  de  M.  Sayn,  dont  nous  allons  parier  aujourd'hui,  ont 
surtout  pour  but  de  fabriquer  des  briques  creuses  ou  pleines, 
en  terre,  en  ciment  ou  en  böton  Coignet^  et  aussi  des  briquettes 
d'agglom6r6s  de  houilles,  anthracites  ou  boghead,  pour  le 
chauffage. 

i^  Machine  ä  mouler  les  briques,  ä  bras. 

La  machine  repr^sent^e  flg.  55,  est  simple,  Wg6re  et  par^ 
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faitemdnt  portative;  eile  fonctionne  &  bras»  et  präsente  lea 
avantages  suivants  : 

i^  Son  prix  est  relativement  trös-faible,  et  Tentretien  pres- 
que  nul. 

2^  Elle  est  actionn^  par  trois  hommes  qui  peuvent»  sans  se 


Flg.  55. 

fatiguer,  faire  facilement  11  heures  de  travail  par  jour,  et 
produire  5,000  briques ;  ces  trois  ouvriers  peuvent  la  faire 
rouler  sur  un  point  quelconque  de  la  carriöre  ou  du  chantier, 
car  eile  est  extrömement  locomobile  et  portative. 
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3^  Sa  construction  est  entiörement  en  fer  et  fönte,  eile  est 
d'une  longue  duröe,  etle  d^moulage  se  fait  naturellement;  eile 
ne  peut  se  döt^riorer. 

4<^  En  changeant  le  plateau  circulaire  et  les  pistons,  on  peut 
monier  des  tuiles,  des  carreaux,  etc.,  eile  peut  aussi  seryir  de 
rebatteuse  et  faire  des  briques  ä  empreintes. 

Dans  nolre  prochaine  livraison,  nous  dÄcrirons  avec  detail 
une  presse  beaucoup  plus  puissante,  actionnäe  par  la  vapeur, 
et  faisant,  du  reste,  le  möme  travail. 
(A  suivre.) 

L.  L. 


TRAVAUX  PÜBUCS. 


lUidification  de  la  colonne  VendAme^ 
par  M.  A.  Normand. 

A  la  s^ance  de  la  Sociät^  des  Ingenieurs  civils,  tenue  le 
21  janvier  dernier,  M.  /.  Gaudry  a  donn6  connaissance,  rela- 
tivement  ä  la  reconstruction  de  la  colonne  Vendöme,  d'une 
communication  fort  interessante,  dont  nous  extrayons  ce  qui 
suit. 

Ce  travail  a  donnÄ  Toccasion  de  faire  Tanalyse,  sur  un 
grand  nombre  de  plaques,  du  bronze  composant  ce  monument. 
des  analyses,  qui  ont  m  ex^cutöes  pour  la  plupart  dans  le 
laboratoire  de  la  compagnie  du  chemin  de  fer  de  l'Est,  ont 
prouY^  que  ce  m^tal  est  de  qualitä,  non  seulement  bonne,  mais 
parfois  sup^rieure. 

Cette  composition  est  n^anmoins  tr^s-variable,  ce  qui  n'^ 
tonne  pas,  puisque  les  1,200  canons  qui  ont  seryi  k  faire  la 
colonne  Vendöme  venaient  de  tous  les  pays  et  de  toutes  les 
öpoques,  d'oü  Ton  voit  qu'on  n'^tait  pas  plus  fixä  en  ces  temps 
qu'au  nötre  sur  la  composition^ype  du  bronze. 

En  gön^ral  les  analyses  ont  donnö  les  trois  recettes  sui- 
yantes  : 


Gniyre  pur. 

ätain 

Plomb.... 


81.5 

83 

80 

13,5 

13 

10 

5 

4 

0 

100,0 

loa 

100 
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II  s*6n  faut  donc  de  beaucoup  que  la  colonne  Yendöme  soit 
indigne  de  Pestime  des  artistes  e^des  bronziers. 

Au  premier  abord  on  put  croire  que  le  relevage,  apr^s  la 
chute  de  1871,  serait  uae  Operation  facile,  car  les  döbris  avaient 
&U  recueillis  etclass^s,  et  on  ^tait  parvenu  k  faire  restituer  leß 
principaux  morceaux  manquant.  Beaucoup,  cependant,  n*ont 
pas  pu  Ätre  retrouvös,  disperses,  probablement  fort  loin,  chez 
des  collectionneurs  :  Tun  d'eux  a  6t6  retrouv6  et.rachetö 
ä  New-York.  En  somme,  beaucoup  de  parties  manquaient 
et  Ton  a  du  rapporter  700  pi^ces  de  toutes  dimensions ;  bon 
nombre  de  celles  que  Ton  a  retrouv^es  6taient  tordues  ou  bos- 
suäes.  Enfin  beaucoup  des  assises  de  pierres  ^taient  bris^es  ou 
endommag^es,  et  presque  tous  les  crampons  scellÄs  dans  ces 
assises  et  aprfes  lesquels  yiennent  s'agrafer  les  plaques  du  re- 
vÄtement  ötaient  tordus,  brisös  ou  perdus.  La  premiöro  Opera- 
tion ä  poursuivre  ^tait  naturellement  la  restauration  ou  le 
remplacement  soit  total,  söit  partiel  du  revÄtement. 

Pour  cela,  Ton  redressait  d*abord  les  fragments  ä  la  presse, 
puis  on  les  rapprochait  et  on  les  fixait  provisoirement  sur  un 
mandrin  de  forte  töle,  et  le  sculpteur  restaurait  en  pldtre  les 
parties  manquantes.  Ces  piöces  ^taient  ensuite  d^tach^es,  fon- 
dues  et  ciselees,  puis  rajustöes  sur  les  anciennes  plaques  par 
des  sertissures. 

Quelquefois,  mais  rarement,  quand  la  plaque  s'est  trouvöe 
trop  briste,  on  a  dt  mouler  sur  eile,  aprös  que  le  sculpteur 
l'avait  recomposöe,  et,  avec  ce  moule,  Ton  refondait  une  nou- 
velle  plaque.  Mais  il  n'y  a  eu  que  six  plaques  refaites  ainsi 
entiörement. 

La  seconde  s4rie  des  travaux  comprenait  le  calibrage  des 
plaques  ä  poser,  Operation  aussi  dölicate  que  düBcile,  car  le 
calibre  n'est  nuUement  uniforme.  A  partir  du  premier  tiers,  la 
colonne  diminue  progressivement  de  diamötre,  et  il  fallait  qua 
les  douze  bas-reliefs  qui  fönt  le  tour  fussent  calibr^s  au  milli- 
mötre  prfes,  sous  peine,  lors  de  la  mise  en  place,  de  laisser  des 
vides  et  de  ne  pas  s'emboiter, 

(i  suivre.) 

L.  L. 


llmprimm«  Eugene  HEUTTE  et  0%  k  Saint-Germain. 
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TEINTUREp  BLANCHIMENT  &  TANNERIE. 


Fabrication  des  outremen^ 
par  M.  G.  Fvbstbnaü. 

M.  C.  Fürstenau  a  ämis^  dans  un  memoire  publik  en  1875» 
Topinion  que  Toutremer  est  un  Silicate  d'alumine  et  de  soude 
danslequel  uneportion  de  Toxyg^ne  est  remplac^epar  du  soufre» 
de  fagon  que  les  compos^s  de  soufre  correspondent,  dans  leur 
composition,  ä  ceux  respectifs  de  Toxygöne.  Le  rapport  r6ci- 
proque  de  ces  deux  ^l^ments  d^termine  la  puissance  colorante, 
et  la  Proportion  de  l'alun  fixe  Tespfece  de  Silicate.  L'on  ne  peut 
präsenter  ä  cet  ögard  aucun  chiffre  ni  aucune  formale,  et  il 
n'est  pas  facile  d*obtenir  ces  nombres  ou  ces  formules  par  voie 
analytique.  C'est  tout  au  plus  si  Ton  r^ussit,  par  voie  synth^ 
tique,  et  par  une  ätude  approfondie  des  combinaisons  du  soufre 
ayec  le  silicium  et  avec  Taluminium  ou  le  sodium,  ä  obtenir 
quelques  äclaircissements  ä  ce  sujet.  Ces  trayaux  sont  tels,  du 
reste,  que  Ton  ne  peut  pas  s'y  liyrer  raisonnablement  dans  le 
laboratoire  d'une  fabrique. 

De  nombreuses  expäriences  entreprises  par  l'auteur  lui  ont 
d^montr^  qu'il  n*y  a  que  deux  Silicates  alumineux  qui  soient 
propres  ä  la  fabrication  de  l'outremer,  ä  savoir  :  2  AI*  0', 
3  Si  0^  et  AI'  0^,  2  Si  0'.  Ces  Silicates  fournissent,  quand  on 
les  traite  par  le  bisulfure  ou  le  pentasulfure  de  sodium,  des 
couleurs  jouissant  des  propri^t^s  suivantes  : 

I.  —  2  AI»  0\  3  Si  03  avec  Na  S\  bleu  clair  pur,  mais  d'un 
pouvoir  colorant  faible. 

n.  —  2  AI«  0^  3  Si  03  avec  Na  S»,  bleu  fonc6  pur  et  d'un 
tr&s-grand  pouvoir  colorant. 

Ces  b9*  I  et  II  ne  renferment  pas  d'alumine. 

III.  —  AI*  0»,  2  Si  0«  avec  Na  S«,  bleu  rougeÄtre  clair,  un 
peu  sale. 

rV.  —  AI«  0',  2  Si  0»  avec  Na  S«,  bleu  violet  foncÄ,  tr^-beau 
et  trös-puissant.  Les  n<>"  III  et  IV  renferment  de  Talumine. 

l4  TtOinologitte.  N.  S.  »  Tome  I».  13 
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Les  kaolins  qui  contiennent  de  ralumine  et  de  l|t  tiUce  dai^s 
des  rapports  dififörents,  fournissent  des  m^langes  de  direrses 
sortes  d'outremers,  et  quand  roccasion  donne  le  n^  III,  des 
couleurs  troubles.  II  faut  surtout,  (fans  le  choix  du  kaolin, 
faire  attention  qull  ne  renferme  pas  de  röche  qui  ne  soit  ef- 
fleurie,  quelle  que  soit  la  flnesse  ä  laquelle  eile  est  rMuite ; 
avec  un  kaolin  qui  ne  remplit  pas  ces  conditions,  Ton  ne  pro- 
duit  pas  de  couleur  pure.  Pour  regier  la  proportion  de  la  si- 
lice,  on  se  sert  de  quartz  finement  moulu  et  levigu6,  et  de 
kieselguhr  (silice  ä  infusoires)  leyiguö  et  calcin6. 

Malgr^  que  les  formules  de  mölange  n'aient  pas,  pour  le  mo- 
ment,  une  valeur  scientiflque,  Tauteur  a  pu,  en  pr6senter 
quelques-unes  d'empyriques  et  qu'il  a  trouvöes  utiles. 

1»  Pour  un  outremer  bleu  pur  : 

2  AI*  0\  3  Si  03  +  4  NaO,  CO*  +  4  C  +  7  S, 
go  Pour  les  sortes  rougedtres,  aluminifires  et  d*un  grand  pouvoir : 

AV  0\  2  Si  0^  +  4  NaO,  CO«  +  8  C  +  16  S. 

Dans  la  premiöre  formule,  on  peut  remplacer  la  soude  par  le 
sei  de  Glauber  avec  addition,  toutefois,  d'une  quantit^  de  char- 
bon  sufl^sante  pour  que  tout  Toxyg^ne  du  sei  se  combine  k  T^tat 
d'oxyde  de  carbone.  Getto  couleur  est  claire,  et  a  tr6s-peu  de 
pouvoir  colorant. 

Dans  ladeuxifeme  formule,  on  peut  descendre  jusqu'äSNaO, 
CO*,  mais  naturellement  aux  döpens  du  pouvoir  colorant. 

Ces  formules  ne  conviennent  que  pour  des  matöriaux  chimi- 
quement  purs. 

La  fabrication  en  elle-mÄme  s'est,  durant  les  dix  derniöres 
annöes,  presque  uniquement  occup^e  d'amener  les  materiaux 
au  bleu  dans  la  calcination ;  Tauteur  s'est,  dös  1871,  occup6  de 
ce  sujet  * ;  mais,  dans  les  annöes  qui  viennent  de  s'^couler,  il  a 
eu  tout  spÄcialement  Toccasion  de  soumettre  le  proc6d6  qu'il 
avait  indiqu6  ä  des  öpreuves  sur  une  grande  öchelle,  et  il  est 
arriv6  ä  ce  rösultat,  que  Ton  peut,  soit  dans  un  four  ä  r^ver- 
bere,  soit  dans  un  creuset,  pröparer  avec  une  certitude  absolue 
et  en  un  seulfeu,  ün  produit  qui  ne  röclame  aucune  Operation 
ult^rieure  et  qui  est  d'un  bleu  parfait. 

En  cons6quence,  on  se  sert  en  g^n^ral,  actuellement,  d*uü 
four  ä  r^verbfere,  qui,  iüdöpendamment  de  la  chambre  de  cal- 
cination, possöde  encore  deux  6tages  :  Tun  pour  amener  au 
bleu,  Tautre  pour  la  dessiccation.  Un  four  de  ce  genre  est  ca- 
pable  de  travailler  une  masse  de  15  ä  17  quintaux  mötriques  : 
la  duröe  du  feu  est  de  36  heures,  et  celle  du  refroidissement 

1.  Voir  80X1  memoire  dans  le  Teehnohgitt^  (t.  ixzn,  p.  194,  I"  v^He). 
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de  10  jours.  Apr^s  le  refroidissement,  les  morceaux  otfmasses 
bleues  de  Toutremer  de  soude,  qui  sont  encore  un  peu  ver- 
dätres,  sont  aussitöt  grill^s.  Avec  Toutremerde  sei  de  Glauber, 
il  faut  avoir  soin  de  faire  un  bon  triage  :  les  bords  et  les  angles 
g^neralement  blanos  rentrent  dans  les  m^langes,  le  reste  est 
grillö  et  trait^,  ultörieurement,  comme  d'habitude. 

Suivant  un  autre  proc^dö,  leg  masses  vertes  non  lav^es  sont 
moulues  humides  et  bouillies  ä  plusieurs  reprises  (enyiron  huit 
fois),  jusqu'ä  ce  qu'elles  soient  döbourb^es,  puls  s^cWes,  ta- 
mis^es  et  enfin  grill^es,  et  alors  mölang^es  avec  les  sels  r^sul- 
tant  dii  grillage. 

La  dur^e  de  la  fabrication,  dans  les  fours  ä  r^verb^re,  est 
de  35  jours  :  un  four  de  ce  genre  fournit  environ  7,5  quintaux 
de  bleu  en  14  jours. 

L'auteur  a  imaginö,  dans  le  courant  de  l'ann^  1875,  um 
mätbode  qui  ne  le  c^de  ä  aucune  autre  sous  le  rapport  de  It 
r^ussite,  de  la  briövetö  de  l'opöration  et  de  la  puretö  du 
produit. 

Une  des  causes  principales  qui  ont  d^terminä  ä  introduire  le 
four  ä  r^verbäre,  a  &U  la  grandeur  born^e  des  fours  ä  creuaet 
et  rin^galit^  des  produits  qulls  livraient,  ce  qui  obligeait  k 
faire  trois  ou  quatre  sortes  par  chaque  feu.  Ce  däfaut  a  donc 
d^terminä  Tauteur  ä  construire  un  four  ä  creuset  pouvant  con* 
tenir  16  ä  20  quintaux  m^triques  de  mölange  :  ce  four  exige 
au  plus  8  heures  de  feu  et  2  jours  pour  le  refroidissementi  de 
fagon  que  Ton  peut  faire  deux  Operations  par  semaine.  Un  foor 
qui  renferme  une  masse  de  17  quintaux  fournit  12,50  d'outro- 
mer  vert,  et  ceux-ci  9,35  quintaux  de  bleu  marchand.  L'on 
peut  donc  produire  en  14  jours,  dans  un  four  de  cette  espöoe, 
87,5  quintaux  de  bleu,  tandis  qu'un  four  ä  r^yerbere  de  möia« 
capacite  n*en  a  fourni  que  7,5  dans  le  mSme  temps«  En  outrei, 
uu  feu  qui  ne  dure  que  8  heures  est  facile  ä  rögler  et  ä  con*- 
duire,  tandis  qu*un  feu  de  36  heures,  qui  doit  naturellement 
passer  par  les  malus  de  quatre  ouyriers,  est  di£Gk)ile  k  contröler. 

La  masse  verte  que  Ton  obtient  dans  le  four  rond  est  cal*- 
cin6e  ayec  le  soufre  comme  ä  l'ordinaire;  cette  Operation  s'exÄ^ 
cute  d*une  maniäre  tr^s-süre  par  Temploi  de  la  yapeur  d'ean,. 
Une  l^gdre  modification  dans  les  layagos  permet  de  reoueiUir 
ä  peu  präs  la  totalitö  des  sels  en  excäs. 

{Pülytechnisehet  jöütnaly  i.  219,  p.  269.) 

P.  Ü. 
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MINES  ET  METALLURGIE. 


Bronze  de  manganise^ 
par  M.  Pabson. 

Une  usine  de  Southwark,  dirig^e  par  M.  Parson,  o4  Ton 
s*occupe  de  la  fabrication  de  la  fönte  inoxydable,  ou  laiton 
blanc  qui  est,  comme  on  sait,  un  alliage  de  80  parties  de  zinc, 
10  de  cuivre  et  10  de  fönte  de  fer,  est  sur  le  point  dlntroduire 
dans  le  commerce  un  nouvel  alliage  qu'elle  d^signe  sous  le 
nom  de  bronze  de  mangan^se  :  c*est  sans  doute  une  combinai- 
son  de  bronze  ordinaire  avec  du  manganöse.  Ce  dernier  aurait, 
paralt-il,  pour  effet  de  döbarrasser  Talliage  de  tout  oxyde,  de 
le  rendre  plus  homogene  et  d'un  grain  presque  aussi  fin  que 
celui  de  Tacier.  Get  alliage  poss6derait  ^galement  une  r6sis- 
tance,  une  tönacitö  et  une  duret6  plus  consid^rables  que  le 
bronze  ordinaire,  cette  demifere  propri^tö  pouvant  6tre  port4e 
au  plus  haut  degrä.  Sa  couleur  est  celle  du  bon  bronze  ä  canon, 
mais  un  peu  claire  et  plus  dor^e.  On  peut  le  forger  ä  la  chaleur 
rouge,  le  laminer  en  barres  ou  en  feuilles,  et  T^tirer  en  Als. 

Six  ^chantillons  de  cet  alliage  ont  6U  mis  ä  la  disposition  du 
colonel  Younghusbandf  de  la  fonderie  royale  de  canons,  pour  les 
soumettre  ä  des  6preuves  sous  le  rapport  de  la  r^sistance  &  la 
traction,  de  la  limite  d'61asticit6  et  de  Tallongement  perma- 
nent. Ces  ^chantillons  consistaient  en  trois  moulages  de  dif- 
f^rents  degr^s  de  duret^,  et  trois  autres  qui  avaient  &i6  forg^s 
k  la  chaleur  rouge  et  amen^s,  de  l'ätat  de  lingot  de  625  milli- 
mötres  carr^s^  ä  celui  d'une  barre  ronde  d'un  diam^tre  de 
25  miUimätres,  puis  räduits  ensuiteä  lajauge  de  la  machine 
d'essai  k  133"*°*'  25  de  section.  Voici  le  tableau  des  exp^riences 
pour  un  pouce  carrö  anglais  de  section  et  en  tonnes  anglaises  : 


N»  1 

Rteistanoe  altime 
dlatracüon. 

24^3 

Limite 
d'ölaatioit«. 

iZo 

12,6 
14,0 
13,2 
16,8 
12,0 

AJULoügemm 
BJS 

lA.... 
2 

29,0 
22,1 

31,80 
5,50 

2A.... 
.   3 

28,8 
23,6 

35,35 
3,80 

3A.... 

30,3 

20,75 
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Les  n^*  1,  2  et  3  ont  6t&  coulös  dans  des  moules  en  fer;  les 
n<^'  1  A,  2  A  et  3  A  sont  ces  mömes  moulages,  mais  qui  ont  6t6 
forg^s ;  le  n^*  1  a  präsente  de  lägöres  criques.  La  duret^  aug- 
mente  de  num^ro  en  nmn^ro,  et  le  n^*  3  est  aussi  dnr  que  le 
bronze  des  monnaies  anglaises. 

II  semblerait  räsulter  de  ces  expäriences  que  r^chantillon 
moulä  n^*  1  a  donn^  une  r^sistance  k  la  traction  et  un  allonge- 
ment  qui  ^galent  les  m^mes  propri^t^s  dans  le  fer  forgö  de 
bonne  qualitö,  tandis  que  la  limite  d'^lasticitö  est  un  peu  plus 
Älevöe,  puisque  le  fer  forg6  d^passe  rarement  10  ä  12  tonnes. 
Tous  les  öchantillons  forg^s  ont  de  beaucoup  surpassä  les  meil- 
leurs  fers  forg6s,  tant  par  la  rösistance  ä  la  traction  et  ä  Tal- 
longement  ultimo  :  sous  ces  rapports  ils  sont  ögaux  aux  aciers 
doux.  Si  ces  propri^tös  se  trouvent  confirm6es,  il  est  probable 
que  le  bronze  de  manganäse  remplacera  bientöt  le  bronze  k 
canon  ordinaire  et  les  divers  laitons  employ^s  dans  les  arts. 

Les  dötails  de  cette  fabrication  sont  encore  tenus  secrets, 
mais  il  n'est  pas  pr^sumable  qu'elle  präsente  des  difficultäs 
qui  puissent  s'opposer  k  ce  que  cet  alliage  devienne  un  article 
de  commerce  usuel.  (Eimineer,  18  fSvrier  1876.) 

F.  M. 


Extractian  deFar  etde  fargent  des  foieux  baint  galvaniques  i^tiö, 
par  M.  R.  Böttgeb. 

On  yerse  les  yieux  bains  ou  les  liqueurs  peu  riches  en  or 
dans  des  yases  de  porcelaine  oü  on  les  porte  k  Täbullition ;  on 
j  ajoute  une  Solution  de  protoxyde  d'^tain  sod^e,  et  on  entre- 
tient  k  r^tat  d'äbuUition  jusqu*ä  ce  que  tout  Tor  combinä  k 
l'ötain  se  soit  döposö  sous  la  forme  d'un  pr6cipit6  fin  noir- 
intense.  Ce  präcipit^  est  alors  läg^rement  lavö,  puis  dissous 
dans  Teau  rägale.  La  liqueur  qui  en  rösulte  se  compose  d'un 
mälange  de  perchlorure  d*or  etdeperchlorured'ötain;  Ton  6va- 
pore  ayec  präcaution,  Ton  ätend  d*eau  distilläe  et  Ton  ajoute 
une  quantitö  süffisante  de  tartratede  potasse  sodä;  Tonchauffe 
le  tout  et  Ton  voit  se  söparer  jusqu'ä  la  moindre  parcelle  d'or, 
sous  la  forme  d'une  poudre  jaune  brunAtre  träs-d^liäe,  tandis 
que  r^tain  reste  en  dissolution.  Ayec  la  combinaison  du  cya- 
nogäne,  qui  renferme  de  l'argent,  11  suffit  simplement  de  main- 
tenir  k  r^buUition  pendant  qu  on  ajoute  le  protoxyde  d'ätain 
sodö  pour  säparer  les  plus  l^göres  traces  d*argent. 

(Notizblatt,  1875,  p.  260.) 
F.  M. 
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Analyse  des  pytites  aurifires, 
par  M.  H.  Schwarz 

M*  Schwarz  a  examinö  ayec  attention  iine  pjrite  auriföre  de 
la  Stjrie  et  Ta  soumise  ä  une  analyse ;  mais  comme  la  m^ 
jthode  ordinaire  qui  consiste  ä  griller  les  pyrites  et  ä  les  mouil- 
l^r  aveo  du  borax  et  du  plomb  lui  a  paru  longue  et  compli- 
quöe,  9urtout  ä  cause  de  la  trop  grande  quantitä  de  matiöre 
f  remi^re  qu*il  faut  employer,  il  a  donnö  la  pröf^rence  k  la 
3Uiyante  qu'il  croit  nouvelle* 

I^orsqueron  traite  lebi-sulfure  de  fer  seul  par  Tacide  sulfuri- 
qiie  ätendu«  il  est  k  peine  attaqu^,  tandis  que  le  sulfure  simple 
est  d6compos6  tr6s-ais^ment.  Le  sulfure  d'or,  le  sulfure  d'ar- 
gent  et  autres  sulfures  subsistent  sans  se  dissoudre. 

En  cons^uence,  M.  Schwarz  a  fait  fondre  100  grammes 
de  ladite  pyrite  avec  46  gr.  6  de  limaille  de  fer  fine  et  pure, 
sous  une  couche  de  sei  marin  pulv^ris^  grossiörement ;  il  en  est 
r6sult6  du  sulfure  simple  de  fer  et  un  d^gagement  con- 
sid^rable  d'hydrogöne  sulfur6  que  Ton  a  employ6  ä  la  prö- 
paration  du  sulfure  d'ammonium.  La  Solution  a  ötä,  par 
le  filtre,  separ^e  d*un  peu  de  rösidu  que  Ton  a  lav6,  s^ch6 
et  grilW  sur  un  tÄt.  Enfin  Ton  a  ajout^  du  verre  de  borax, 
environ  2  grammes  de  plomb  pur  en  grenaille  et  Ton  a 
fondu  dans  la  moufle  jusqu'ä  ce  qu'il  se  soit  formö  un  bouton 
de  plomb  nageant  dans  une  scorie  riche  en  fer.  Ce  bouton 
a  ^t^  yersö  dans  un  moule ,  d^barrassä  de  la  scorie  et  mis 
en  coupelle.  II  est  rest6  un  minime  bouton  oi  Ton  a  pu 
constater  la  pr^sence  de  Tor,  en  dissolvant  dans  Teau  rögale, 
6vaporant  Texcös  d'acide,  reprenant  avec  un  peu  d'eau  et  ajou- 
tant  un  sei  d'ötain  ä  la  Solution,  de  fajon  h  former  du  pour- 
pre  de  Gassius,  ou  bienpar  la  röduction  au  moyen  du  sulfate 
de  fer. 

L'auteur  recommande  une  möthode  analogue  en  cas  de  pr6- 
sence  du  cuivre  ou  de  Targent  dans  les  pyrites,  par  la  concen- 
tration  de  ces  m^langes. 

F.  M. 
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TRAVAUX  PUBUCS. 


Rd^dification  de  la  colonne  Venddtne^ 

par  M.  A.  Normand. 

(Suite.) 

Le  calibrage  a  6t6  fait  avec  une  forte  presse  k  vis  et  un  Sys- 
teme de  cales,  ^yidemment  en  tätonnanti  pour  arriver  ä  la 
limite  youlue.  La  pose  a  it6  parfaite,  il  n'y  a  ni  vide,  ni  Solu- 
tion de  continuitä;  on  ne  voit  nulle  part  les  traces  de  la  res- 
tauration. 

Aprös  le  calibrage  est  venu  enfln  r^Iövation  par  un  palan,  et 
la  mise  en  place  döflnitiye.  Chaque  plaque  häligoldale  s'embot- 
tait,  dans  le  bas,  ä  celle  du  dessous,  par  une  rainure,  derriere 
un  filet  saillant.  L*assemblage  des  plagues  est  fait  en  dedans 
par  les  agrafes  saillantea,  dont  il  a  d^jä  6iA  parl^,  et  par  des 
goujons  enbronze. 

A  mesure  que  les  yiroles  höligoldales  montaient,  et  apr^s  le 
boulonnage  des  plaques  dont  elles  se  composent,  on  posait  ä 
Tint^rieur  les  assises  de  pierre,  en  sorte  que  les  assemblages 
^taient  dös  lors  emprisonnös  et  masqu^s  pour  toujours. 

A^T^  ayoir  montä  le  füt  par  fragments,  puis  le  chapiteau 
et  la  plate-forme  en  corniche  qui  le  surmonte,  Ton  a  hissö  la 
coupole  d*une  seule  piöce.  II  ne  manquait  plus  que  la  statue, 
mais  ä  son  ^gard  la  question  est  rest^e  quelque  temps  en  sus- 
pens.  Celle  de  1871  6tait  trös-avari6e ;  mais  d'autre  part  la 
Statue  Wgendaire,  descendue  en  1863  et  transföröe  k  Cour- 
beyoie,  ayait  6X6  encore  plus  bris^.  L'on  prit  le  parti  de 
d^diafauder  la  colonne,  remettant  ä  plus  tard  Tascension  de 
la  statue  qui  eüt  alors  6i6  si  facile. 

II  fallait  d'ailleurs,  auparavant,  procöder  k  la  quatriöme  et 
derniöre  Operation  sur  les  plaques,  savoir  Tapplication  de  la 
patine.  Dans  une  oBuyre  d*un  seul  jet,  cette  modification  est 
uniforme,  et  par  suite  relatiyement  facile  ä  ex^cuter;  mais, 
^tant  donnäe  la  yariötä  des  bronzes  qui  composent  la  colonne, 
sa  röussite  deyait  inspirer  certaines  inqui^tudes. 

Aprös  ayoir  6t6  nettoy^  et  lavöe  ä  grande  eau,  la  colonne 
a  6t6  patinöe  ayec  un  mölange  de  sulfhydrate  d*ammoniaque. 
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d'acide  ac^tique,  de  jaune  de  chrome  et  de  noir  de  fumäe.  L*on 
a  ätendu  cette  substance  ä  Taide  de  brosses ;  on  l'a  laissäe  sicher 
enti^rementy  et  Ton  a  enfln  appliquä  une  couche  d'encaustique, 
qu'on  a  brossö  pour  constituer  une  sorte  de  vernis  ou  cirage. 

La  charpente  qui  a  servi  ä  Törection  de  la  colonne  Vendöme 
m^rite  Tattention.  II  se  fait,  en  gänäral,  depuis  quelques  an- 
nöes,  des  ächafaudages  de  monuments  publics  trop  peu  remar- 
quäSy  et  qui  n*ont  rien  k  enyier  aux  cöl^bres  oeuvres  analogues 
du  temps  pass6.  Les  charpentes  en  Tair,  pour  la  restauration 
des  Invalides,  du  Pantheon,  de  l'Arc  de  triomphe  n'ont  it6 
rien  moins  que  des  merreilles  en  leur  genre.  L*öchafaudage  de 
la  colonne  Vendöme,  sans  präsenter  autant  de  difflcultös,  m6- 
rite  d'Ätre  d^rit. 

Sa  hauteur  totale  ätait  de  46°^  70 ;  sa  base  ätait  carr^e  et 
avait  lO"'  40  seulement  de  cötä.  II  se  composait  de  quatre  po- 
teaux  d'angles  plantös  dans  le  sol,  j  entrant  ä  2  mMres,  et 
inclinäs  sur  leur  hauteur  de  2^  50.  A  Tintärieur  de  ce  premier 
carrä,  huit  autres  montants  ätaient  plac^s,  mais  yerticalement. 
Ces  huit  montants,  aussi  rapprochäs  que  possible  du  fftt  de  la 
colonne,  seryaient  ä  ötablir  des  planchers  suiyant  les  diverses 
hauteurs  nöcessaires  ä  T^diflcation  du  nojau  en  pierre  et  ä  la 
pose  de  son  revdtement  en  bronze. 

Ces  poteaux  ^taient  entretoisös  par  des  moises  horizontales, 
espac^es  entre  elles  de  6  m^tres,  et  reliant  les  montants  ver- 
ticaux  par  des  triangles.  Les  escaliers,  aussi  commodes  qu'il 
soit  possible  dans  la  circonstance,  entraient  dans  le  sjst^me 
g^näral  de  consolidation,  ce  qui  donna  ä  Tensemble  de  T^cha- 
faudage  une  rösistance  remarquable,  et  lui  enleva  tout  mou- 
yement  sensible  pendant  la  plus  grande  partie  du  temps,  encore 
assez  long,  qui  fut  nöcessaire  pour  la  r^ödification  du  monu- 
ment.  L*on  se  rappeile  de  quelle  violence  ont  &t6  certains  coups 
de  yent  ä  cette  äpoque.  L*^chafaudage  en  question  leur  a  rösistö 
sans  aucune  menace. 

Le  bois  de  sapin  a  6i6  exclusivement  emplojä  pour  sa  con- 
struction,  et  il  en  a  6t6  consommä  294  stires  367. 

La  d^pense  totale  a  6tö  de  17,188  fr.  39,  y  compris  une 
somme  de  3,524  fr.  09,  allouäe  ä  Tentrepreneur  pour  premi^re 
location  et  plus-value  d'öchafaud  fait  k  une  grande  hauteur,  et 
isoläment;  il  ätait  d^jä  enleva  depuis  longtemps  lorsque  Ton 
s'est  enfin  d^cidä  k  remonter  la  statue  du  sculpteur  Dumont, 
qui  surmontait  le  monument  en  1871. 

On  a  donc  dft  Clever,  spöcialement  pour  cet  objet,  un  nou- 
vel  ^hafaudage  composä  d'une  cage  en  charpente  k  4  ötages, 
de  11  m^tres  de  hauteur,  agraf^e  ä  la  colonne,  k  son  pied,  et 
rendue  solidaire  ä  la  cornichepar  des  moises  passant  au-dessus 
et  au-dessous.  Trois  moufles  ätaient  dispos^es  pour  op^rer  Tas- 
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cension ;  les  deux  laterales  comme  en  cas,  pour  plus  de  s&retä,  , 
et  Celle  du  milieu  devant  op^rer  seule,  sauf  accident.  Son  cAble 
neuf  en  chanvre,  garanti  de  premiöre  qualitä,  avait  5  centi- 
mötres  de  diamötre  et  330  m^tres  de  longueur,  pesant  665  ki- 
logrammes.  Le  tout  avait  6\A  caiculö  pour  une  Charge  ä  mon- 
ter  de  5,000  kilogrammes,  dans  laquelle  la  statue  ^taitcompt^e 
pour  un  maximum  de  3,000  kilogrammes.  L'ascension,  com- 
menc^  ä  4  heures  de  Taprös-midi,  ätait  terminöe  complöte- 
ment  ä  8  heures  du  soir,  la  statue  mise  en  place  et  scell^e  au 
plomb  sur  son  socle. 

La  depense  totale  de  la  reconstruction  de  la  colonne  Ven- 
döme  a  m  bien  loin  de  coftter  un  million,  comme  quelques 
personnes  ont  pu  le  croire.  D'apräs  le  bordereau  officiel,  eile 
se  monte  ä  269,326  fr.  97,  y  compris  les  honoraires  d'archi- 
tecte  et  d'artiste,  et  les  plus-yalues  accordäes  plus  tard  aux 
divers  entrepreneurs  pour  travaux  döpassant  les  pr^visionsde 
leur  forfait. 

n  ne  nous  reste  plus  qu*änommer,  pour  terminer,  les  princi- 
paux  collaborateurs  de  cette  reconstruction  qui,  k  part  son  in- 
t^rSt  artistique  et  historique,  constitue  une  oeuvre  technique 
remarquable,  tant  en  elle-mSme  qu'ä  cause  de  la  simplicitö 
des  mojens,  ce  sont : 

M.  Alfred  Normand,  architecte. 

M.  Cazeaux,  conducteur  des  travaux. 

M.  Maillet^  statuaire. 

M.  Vemaudi  entrepreneur  de  ma^onnerie. 

M.  Duprez,  entrepreneur  de  charpentes,  constructeur  des 
öchafaudages. 

MM.  Moniuit,  Gaget,  Gauthier  ei  (?•,  constructeursqui  ont^tö 
charg^s  du  redressage  et  de  la  mise  en  place  des  plaques. 

M.  ThUbaut^  qui  a  fondu  les  piäces  de  r^paration  de  la  co- 
lonne. 

M.  Despujol,  qui  a  refait  en  ciment  de  Portland  les  parties 
bris^es  des  anciennes  assises  de  pierre  susceptibles  d'ötre 
r^employöes. 

MM.  Perelli  et  Chamod,  qui  ont  restaurä  la  statue.  Cette  Ope- 
ration, ä  la  Y6vit6  trös-difflcile,  a  6i&  faite  hors  de  la  partici- 
pation  de  M.  Normand,  sous  la  surveillance  (du  ministre  de 
l'instruction  publique  et  des  beaux-arts. 

Enfln,  MM.  Drouet  et  Langlois,  marbriers,  ont  refait  le  dal- 
läge  de  la  base  de  la  colonne,  non  en  pavage  comme  pr^c^dem- 
ment,  mais  en  granit  de  Corse,  avec  incrustation  de  porphyre 
de  Finlande,  provenant  des  blocs  apport^s  pour  le  sarcophage 
du  tombeau  de  Tempereur  Napoleon,  aux  Invalides. 

A  la  suite  des  noms  de  ces  artistes  et  entrepreneurs,  il  est 
luste  de  citer  celui  de  Tillustre  Ck/r^idet,  auquel  sont  dus  la  con- 
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ceptioa  et  la  dessin  des  bas-reliefs/  ainsi  qüd  le  modMe  de  la 
statae  de  Napoleon»  en  costume  romain,  qui  surmonta  la  co- 
lonne  d^s  1809.  II  est  juste  encore  de  joindre  au  nom  de  Chau- 
det  celui  du  fondeur  Launay^  qui  sut  si  bien  ex^uter  ce  que  ce 
grand  artiste  avait  congu.  La  statue,  surtout,  ätait  remarqua- 
ble  sous  le  double  point  de  yue  de  Tart  et  du  mutier.  Coul^ 
d'une  seule  pi^ce  et  sans  aucun  d^faut,  eile  faisait  le  plus 
grand  honneur  k  Launaj  qui,  victime  de  Tingratitude  du  si^ 
cle,  devait  mourir  de  rage  et  de  douleur,  aprös  avoir  6t6  oon- 
traint,  par  la  force,  k  descendre  son  chef-d'oeuvre  de  son  pi6- 
destal  de  gloire,  pour  le  voir  ensuite  bris6  et  refondu  afln  de 
servir  &  couler  la  statue  de  Henri  IV. 

L.  L. 


Prix  de  rement  eompar^s  de  divers  tunnels 
construits  en  tous  pays. 

1®  Angleterre. 

Les  trois  principaux  tunnels  qui  ont  6t6,  dans  ces  derniers 
temps,  construits  en  Angleterre,  sont  ceux  de  KiUby^  de  Salt- 
wood  et  de  Bletchingley. 

Le  percement  du  tunnel  de  Kikby  a  6U  particulidrement  dif- 
ficile  k  ex6cuter.  On  a  rencontrö  sur  son  parcours  un  banc  de 
sables  mouvants  dans  lequel  toutes  les  constructions  se  sont 
englouties.  Pendant  longtemps  tous  les  moyens  d'^puisement 
sont  rest^s  sans  rösultat.  N^anmoins  Ton  est  enfin  parvenu  k 
öpuiser  ces  sables,  qui  fournissaient  8,000  litres  d'eau  par  mi- 
nute  :  Ton  a  du  employer  k  Tex^cution  de  ce  travail  special 
1,200  hommes,  200  chevaux  et  13  machines  k  vapeur,  travail- 
lant  sans  reldche  nuit  et  jour.  Le  prix  du  kilom^tre  du  tunnel 
de  KiUby  s'est  ainsi  trouv6  port6  ä  4,400,000  francs. 

Le  tunnel  de  Saltwood  a  coütö  3,330,000  francs  le  kilomdtre. 

Le  tunnel  de  Bletchingley  n'a  coütä  que  2  millions  par  kilo- 
uxhtre. 

2^  France. 

En  France,  le  tunnel  de  Terre-Noire^  sur  la  ligne  de  Paris- 
Lyon-M6diterran6e,  n'a  coütö  que  1,600,000  francs  par  kilo- 
m^re,  et  celui. des  Batignolles^  pr^s  Paris,  est  revenu  k 
2,300,000  francs  le  kilomötre. 

3®  Belgique. 

Le  tunnel  de  Braine-le^omte  est  revenu  k  1,165,000  francs 
ie  kilom^tre  et  ceux  de  Li4ge  et  de  Vmiers  k  i  ,265,000  franca. 
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4^  Suisg^ 

Le  tunnel  de  HauemMn,  entre  BAle  et  Berne,  a  exigö  des 
trtvauxdifacües  et  a<5o(iW  2,200,000  francs  par  kilomötre. 

5^  Am&ique. 

Le  tunnel  de  Hooioc,  dans  le  Massachusets,  percö  k  travers 
des  roches  rösistantes  de  qnartz  et  de  mica,  est  reyenu  ä 
5,500,000  francs  le  kilomdtre,  et  pouptant  il  a  pu  Ätrepriv*  de 
revÄtement  sup  la  plus  grande  partie  de  son  parcours,  gräce, 
pi^cisäment»  k  la  soliditö  exceptionnelle  des  roches  qu'il  tra- 
Terse. 

6«  Nouvelle-Z^ande. 

Le  tunnel  de  Moorkonse,  percö  par  le  gouvernement  anglais 
k  trayers  des  couches  de  layes,  a  co&tö  1,900,000  fran9S  V^ki- 
lom^tre. 

70  Tunnel  du  Mont^enis. 

Le  tunnel  du  Mant-CeniSy  &iAcxk\A  ayec  tous  les  perfectionne- 
ments  qu'ayaient  pu  imaginär,  pource  trayail  special,  les  ingö- 
nieurs  les  plus  remarquables  de  Töpoque,  est  reyenu  k 
5,374,000  francs  le  kilomötre. 

8<>  Tunnel  du  Saint^oihard. 

D'aprös  la  conyention  du  7  aoüt  1872,  pass^e  ayec  la  SociAtö 
ducheminde  fer  de  Saint-Grothard*,  M.  Fat?ras'6tait  charg«6  de 
Tex^cution  de  ce  trayail,  au  prix  de  2,800  fr.  par  metre  pour 
Texcavation,  et  de  364  francs  pour  le  revÄtement.  II  deyait 
comprendre,  dans  ces  prix :  l'excayation,  le  revÄtement,  lebal- 
last,  la  pose  de  la  yoie,  la  machinerie,  le  mat^riel  et  les  cons- 
tructions  n^cessaires  aux  extrömit^s. 

II  s'engageait  k  ne  pas  d^passer  50  millions  de  francs  pour 
Texöcution  complete,  y  compris  les  frais  d  administration  et 
d'ötudes,  mÄme  dans  le  cas  d'un  rey^tement  complet. 

Or,  les  öv^nements  ont  donnö  tort  k  M.  Favre*.  Le  chiffre 
de  187  millions,  auquel  les  Ingenieurs  allemands  ayaient  ^ya- 
lu^  les  d^penses  totales  de  Teütreprise,  a  et^  däpassä  :  il  r^ 
sulte  d'un  rapport  de  la  Commission  internationale,  qu*un 
nouyel  apport  de  fonds  de  102  millions  est  deyenu  nöcessaire. 
Or,  ce  deficit  de  102  millions  porte,  tout  entier,  sur  les  frais 
d'exäcution  du  tunnel,  qui  coüterait  alors,  jusqu'ä  nouyel  oiv 
dre,  152  millions  de  francs,  soit,  pour  un  parcours  infärieur  k 
15  kilom^tres,  plus  de  10  millions  de  francs  le  kilomätre. 

Ce  räsultat  impr^yu  n'est  nuUement  de  nature  k  atteindre 


1.  Voir  le  Teehnologitte  (2*8^rie,  1876,  n«3,  p.  47,  et  n*4,  p.  57). 

2,  Voir  le  fVdMlofe^iift  (2*  s4m,  I8W,  n««,  p.  144). 
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la  r^putation  quo  M.  Fayre  s'est  depuis  longtemps  acquise^ 
comme  entrepreneur  de  travaux  publics:  il  montre  simplement 
combien  Ton  peut  Ätre  loin  de  compte  dans  rävaluation  prä- 
maturöe  du  prix  des  travaux  de  ce  genre,  et  il  est  de  nature  ä 
rendre  plus  circonspectes  les  personnes  qui,  plus  ou  moins  en- 
thousiasm^es  du  tunnel  anglo-fran^ais,  en  ont  ^valuä.  la  d^ 
pense  totale  ä  300  millions  seulement. 

Le  Chiffre  ci-dessus  auquel  ressort,  d^s  ä  präsent,  le  prix 
kilom^trique  du  tunnel  du  Saint-Gothard,  permettrait  d'^va- 
luer  le  percement  du  Pas-de-Calais  k  500  millions  de  francs. 

Quant  au  tunnel  sous  la  Tamise^  nous  ne  le  ferons  pas  entrer 
en  ligne  de  compte,  car  il  pourrait  nous  mener  ä  des  övalua- 
tions  fantastiques,  aussi  exag^r^es  par  leur  änormitä,  que  Celles 
auxquelles  on  a  pensö  pouvoir  s'arröter  jusqu'ici  le  sont  par 
leur  exiguUö. 

L.L. 


CamidiraHom  Muvelle$  sur  les  moyens  proposSs 
pour  franehir  le  Pas-^de^alau  en  wagon. 

Lorsqu*une  idäe  se  rencontre  juste  ä  point  ayec  la  marche 
gönörale  du  progrös  scientiflque,  eile  doit  n^cessairement  faire 
son  chemin.  II  en  est  ainsi  de  celle  qui  nous  occupe,  et  qui  a 
pour  objet  de  relier  TAngleterre  au  continent  par  une  voie  so- 
lide. Nous  enavons  d^jä  parl6  ailleurs*,  et  nous  y  revenons 
aujourd'hui,  parce  que  la  Perforation  d'un  tunnel  sous-marin, 
en  döpit  de  la  sanction  que  ses  exp^riences  ont  obtenue  des  pou- 
yoirs  publics,  ne  nous  parait  pas  encore  assuröe  d'une  Solution 
certaine. 

La  science  gäologique  a  övidemment  ses  donn^es,  ses  induc- 
tions,  mdme  ses  lois  acquises;  mais,  dans  Tespäce,  Ton  n'en 
sera  pas  moins  r^duit  ä  marcher  en  ayeugle  ä  la  rencontre  de 
difflcult^s  inconnues :  c'est-ä-dire  que  Tentreprise  d'un  tunnel 
sous-marin  est  encore,  et  restera  jusqu'au  bout,  un  problöme, 
quant  ä  la  possibilitö  reelle  de  son  exöcution.  Ajoutons  que 
ce  problöme  deyient  des  plus  ardus,  alors  que  Ton  doit  compter 
ayec  les  obseryations  d*un  homme  aussi  comp^tent  que  M.  He- 
bert,  qui  ne  pense  ä  rien  moins  qu*ä  Texistence  tr^s-probable 
d*un  pli  tr^s-accusä  du  terrain  crätacä  au  miiieu  du  d^troit, 

1.  Voir  le  TecknetogUU  (l»  s^rU,  tome  XZX7,  p.  172,  221  •(  359). 
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pli  qui  forcerait  le  tunnel  k  sortir  de  ce  terrain  propice  dans 
lequel  il  £aut  k  tout  prix  le  maintenir. 

Gette  opinion  qui  avait  6t6  ömise  dös  le  däbut,  par  le  savant 
g^ologue,  prend  une  nouvelle  importance,  aujourd'hui  qu'elle 
Yient  d*Ätre  confirmöe  par  MM.  Poiier  et  de  Lapparen»,  ing^ 
nieurs  des  mines. 

A  ces  considörations  toutes  techniques,  nous  devons  ajouter 
qii*il  semble  se  produire  dans  ce  moment  un  revirement  dans 
l'opinion  publique  qui,  d*abord  trös-favorable  au  projet  de 
tunnel  ayant  pour  lui  la  sanction  officielle,  commence  ä  s*in- 
qni^ter  aujourd'hui  du  projet  rival  de  passage  k  ciel  ouvert. 
Lfes  organes  principaux  de  la  presse,  assez  muette  jusqu'icii 
commencent  k  discuter  le  Systeme.  Ils  ^mettent  des  röflexions, 
des  doutes,  quant  ä  son  ex^cution  pratique,  ettoutfaitpr^sager 
que  lä  question  ya  subir  enfin  les  critiques  contraires  ou  favo- 
rables  du  libre  examen. 

€  De  tous  les  projets  produits  jusqu'ici,  disait  M.  Berthoud, 
€  dans  le  dixi^me  yolume  de  sa  Chronique  de  la  science,  celui  que 
«  M.  VSrard  de  Sainte-Anne  a  communiquö  k  l'Acad^mie  des 
«  Sciences,  dans  sa  s^ance  du  28  janvier  1870,  me  parait  rö- 
«  pondre  le  plus  complötement  k  tous  les  besoins  que  comporte 
«  ToeuTre  simple  et  grande  dont  il  s*agit.  » 

M.  V^rard  de  Sainte-Anne,  un  peu  oubliä  par  suite  des  ^v6- 
nementspolitiques  qui  ont,depuissixans,  passö  sur  notre  pays, 
a  repris  avec  pers6v6rance  la  tAche  qu'il  s'6tait  impos6e. 
Nous  avons  donnö  ailleurs  divers  dötails  sur  son  projet*,  dont  . 
il-vient  de  faire  de  nouveau  Tobjet  d*une  communication  k  TAca- 
d^ie  des  sciences.  Nous  reproduisons  ici  la  lettre  qui  accom- 
pagnait  cette  communication,  fort  bien  accueillie  par  M.  Ber- 
trand.  et  remise  entre  les  mains  d*une  commission  speciale. 

€  Monsieur  le  President, 

«  Les  adh^sions  et  les  encouragements  que  je  re$ois  tous  les 
«  jours  au  sujet  de  la  construction  d'un  chemin  de  fer  ä  del 
«  ouvert  au  d^troit  de  la  Manche,  projet  dont  j*ai  d^jä  eu  Thon- 
«  neur  d*entretenir  TAcadömie  dans  ses  söances  du  28  jan- 
«  yier  1870  et  du  26  novembre  1874,  me  fönt  un  devoir  de  les 
<  porter  k  la  connaissance  de  ses  membres. 

«  Je  profite  de  cette  occasion  pour  mettre  sous  les  yeux  de 
«  TAcadömie  une  nouvelle  carte  contenant  d'abord  le  trac6 
€  principal  du  projet  compris  entre  Fokestone  et  le  cap  Grinez, 
«  et  s'appuyant,  au  milieu,  sur  le  baue  de  Yame. 

1.  Voir  le  Tit9mohgi9U  (l^  fltoie,  t  ZZZT,  p.  I»l). 
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«  Getto  mdme  carte  indicpit  denk  mti^s  ti^öds  poilsibles  : 
«  Tun,  au  Nord  de  la  ligne  pröcödente,  de  Dauvres  au  cap 
«  Blanc-Nez;  Tautre,  au  Sud  de  cette  möme  ligne,  du  cap 
«  Griiie2  ä  Ramsgate. 

«  MM.  les  membres  de  TAcad^mie  remarqueront  qu'en  sui* 
€  vant  la  principale  ligne  de  la  voie  ä  ciel  ouyert,  c'e»t-ä*dire 
«Celle  de  Fokestone  au  cap  Grinez,  Ton  aurait  la  facilitö 
«  d*ouvrir  un  Taste  port  de  refuge,  entre  le  banc  de  Varne  et 
«  celui  du  Colbart.  On  comprend  imm^diatement  les  avantages 
«  ittcalculables  pour  Tavenir  de  l'entreprise,  qui  rtoultoraient 
«  de  cetto  cr^ation. 

«  En  outre,  il  serait  facile,  en  s'aidant  des  enrochements  de 
€  la  ligne,  de  cr^er  sur  la  c6te  anglaise  et  sur  la  c6te  fran§aise 
«  deux  ports  secondaires  pour  la  grande  et  la  petite  naTiga- 
€  tion. 

«  Je  me  borne  aujourd'hui,  M.  le  präsident,  ä  cette  commu- 
«  nication  succincte.  Mais  dös  que  les  travaux  scientifiques 
€  dont  le  dötroit  va  6tre  Tobjet  seront  commenc6s,  je  m'em- 
€  presserai,  au  für  et  ä  mesure  de  leurs  r^sultats,  d'en  donner 
«  connaissance  aux  membres  de  TAcad^mie. 

€  J'ai  rhonneur,  etc. 

€   VlftRARD    DE  SAINTE-AnNE.    » 
Paria,  le  1*'  mars  1876. 


Le  point  saillant  de  cette  communication  et  des  documents 
qui  s'y  rattachent,  est,  sans  aucun  doute,  celui  qui  a  rapport  k 
la  cr^ation  du  port  libre  intermödiaire.  En  utilisant  les  deux 
öcueils  du  Varne  et  du  Colbart,  Ton  apporterait  ä  la  naviga- 
tion,  si  dangereuse  de  ce  bras  de  mer,  une  amölioration  tellement 
consid^rable,  que,  dans  ce  projet,  la  travers6e  du  dötroit  n'ar- 
rive  plus,  on  pourrait  presque  le  dire,  qu'en  seconde  ligne.  Et 
ce  n'est  pas  seulement  le  port  qui  servirait  d'abri  aux  navires  : 
ils  pourraient,  en  cas  de  n^cessitö,  se  r^fugier  ausai  bien  de 
Tun  ou  de  Tautre  cötö  des  enrochements  destinös  ä  se  relier 
jttsqu*ä  la  terre  ferme,  comme  un  immense  brise-lame^  qui 
pourrait,  par  quelques  dispositions  sp4ciale&^  ötre  platM  cour 
solide  que  d^truit,  par  suite  des  sables  qui  soBt  con^mment 
charri^s  dans  ces  r^giona* 

Entre  GraveUnes  et  Ramsgate,  k  Tembouchure  de  U  Tamise, 
leg  dunes  sous-marines  forment,  en  effet,  une  barre  ea  arc 
d»  cercle  dan»  laquelle  le  öux  a  graxvd'peine  ä  mainte^ir  un 
^troit  chenal  de  38  mötr^s  de  profondeur*  11  eet  imfortAnt 
de  constater  que,  pour  le  reste  de  la  barre,  la  moyenne  de  la 
profondeur  n*atteint  pas  IQ  la^trea  et  qvta  riea  n'empdcheirait 
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d'ap{>Hqu^  k  e^ft  bas^fondd  sablonneax  Uti  möywd  dtmi  oh  m 
0eft  däjä  poar  les  viaducs  ä  grandes  portä6s,  destin^s  2t  tra<* 
terser  des  terrains  inondäs. 

Cette  longue  jetto  naturelle,  qu'on  est  d^jä  forcäe  de  couvrif 
de  phares  pour  la  signaler  k  la  navigation,  dispense  donc  de 
tont  reconrs  ä  des  tunnels  ou  k  des  tubes  immerg^s,  et  si  le 
trac4  passant  par  le  banc  de  Vame  lui  est  g^n^ralement  pröKr^, 
c'est  pour  des  raisons  d*int^r6t  politique,  commercial  ou  huma* 
nitaire  tout  ä  fait  en  debors  des  difficult^s  d*exöcution,  qni 
n'existent  gu6re  pour  les  hommes  spöciaux  ayant  Thabitude 
de  ces  sortes  de  travaux. 

Nous  ajouterons  que ,  pour  ces  derniers ,  Ton  a  la  surfacd 
de  la  mer  pour  cbantier,  et^que  rlen  ne  s*oppose  ä  la  mul« 
tiplicitö,  en  quelque  sorte  inflnie,  des  points  d*attaque,  et^ 
par  suite,  k  lachÄvement  tr^s-prompt  de  Tentreprise.  Dans  le 
tunnel,  rien  de  pareil^  et  quoi  que  Ton  fasse,  quelle  que  soit  la 
puissance  des  macbines  employöes  k  perforer  la  röche,  on  sera 
forc^ment  maintenu  dans  des  limites  d'avancement  tr^-res- 
treintes  qui  ne  pourront  pas  6tre  d^passöes,  malgrä  tous  les 
diveloppements  que  le  g6nie  inventif  des  Ingenieurs  pourra 
apporter  aux  proc^dös  destin^s  ä  Tenlövement  des  d^blais. 

La  machine  Brunton,  que  Ton  se  propose  d'employer  sous  la 
Manche,  agit  au  moyen  de  deux  disques  verticaux  de  2"10  de 
diam^tre,  munis  de  döcoupoirs  en  acier  qui,  par  un  mouve- 
ment  rapide,  entament  la  röche  et  la  röduisent  en  fragments 
de  grosseur  moyenne  tombant  sur  une  tolle  sans  fln  qui  les 
61oigne  rapidement  du  front  de  taille. 

M.  Lwalley  parait  avoir  stabil,  dans  ses  Communications 
faites  k  la  Soci^tö  des  Ingenieurs  civilSf  que  cette  machine  peut 
produire  par  jour  un  avancement  normal  de  10  m^tres,  soit 
7  kil.  1/2  par  an.  Le  percement  serait  donc  achevö  en  six  ans. 
Mais,  10  m^tres  d*ayancement  par  jour  conduisent  k  un  cube 
d'extraction  de  7  ä  800  m^tres  cubes,  et  ä  la  construction  de 
150  ä  200  mötres  cubes  de  ma$onnerie;  or,  au  Saint^othard, 
oü  le  maximum  d'avancement  n*a  jamais  ete,  ä  chaque  extrö- 
mite,  supörieur  ä  3°50  par  jour,  Tenievement  des  d6blais  a 
präsente  des  difficultös  s^rieuses,  et  a  seul  6i6  cause  que  ce 
chiflfre  n'a  jamais  pu  6tre  döpassö. 

L*on  ne  peut  pas  nier  la  diflSrence  de  duretö  des  mati^res  k 
traverser  et  la  plus  grande  facilitö  de  charger  les  döblais  k 
Taide  du  tablier  sans  fin  de  la  machine  Brunton ;  mais  Ton 
Yoit  aussi  une  plus  grande  difficultö  k  transporter  ces  mSmes 
deblais.  Au  Saint-^othard,  les  däblais,  une  fois  charg^s,  sui- 
yent  la  rampe  du  tunnel  pour  Stre  yersös  au  pied  de  la  mon- 
tagne;  dans  le  tunnel  sous-madn,  ils  deyront  6tre  eieyös  k 
135  m^tres,  pour  la  plus  grande  partie,  seil  par  rampe  de 
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12  kilom^tres  et  0,010  k  0,012  de  pente  par  m^tre,  seit  par 
rampe  de  la  möme  pente,  et  5  kilomötres  de  longueur  avec 
70  metres  de  hauteur  yerticale  de  puits.  Que  Ton  ajoute  k 
cela  jusqu*ä  12  kilomMres  de  partie  centrale  k  parcourir 
presque  horizontalement  et  encore  Tobligation  k  Text^rieur, 
au  jour,  de  porter  ces  döblais  assez  loin  pour  &nter  Fencom- 
brement,  et  Ton  deyra  admettre  comme  tr^s-modeste  le  nombre 
minimum  de  dix  annöes,  que  les  gens  sens^s  les  plus  enthou* 
siastes  croient  pouyoir  assigner  pour  la  duräe  du  tunnel  soua- 
marin. 

Voici,  pour  terminer,  un  procöd^  empirique  d'övaluation  de 
la  däpense  totale  du  percement  du  tunnel  du  Pas-de-Calais, 
qui  Joint  au  minie  de  la  nouyeautö,  celui  de  tomber  ä  peu 
pr6s  d'accord  avec  le  chiffre  que  nous  avons  donnö,  d'apr^s 
d'autres  considörations,  k  la  fln  de  notre  präc^dent  article. 

Le  prix  de  la  galerie  d'essai  a  iü  fixe  ä20millions  de  francs 
par  les  Ingenieurs,  dont  Thabiletä  ne  peut  pas  ^tre  mise  en 
doute^  non  plus  que  leur  pr6f6rence  pour  le  passage  sous- 
marin.  Or,  le  d6blai  de  cette  galerie  sera  de  3°44  par  mötre 
courant,  alors  que  celui  du  tunnel  serait  de  80  metres  cubes, 
ou  25,5  fois  plus  grand.  Ce  sera  donc  25,5  fois  plus  de  d^pense 
pour  döblayer  et  murailler,  avec  les  m^mes  appareils  et  les 
mSmes  engins,  seit  510  millions  de  francs,  et  puis,  les  ma- 
cbines  d'^puisement,  que  Ion  deyra  ^tablir  k  demeure,  seraient, 
pour  leur  Installation,  leur  entretien  et  leur  alimentation  en 
combustible,  la  cause  de  döpenses  considörables  :  pour  enleyer 
seulement  30  mfetres  cubes  d'eau  par  minute,  Ton  deyrait 
compter  plus  de  3,000  cheyaux  de  force,  röpartis  aux  deux 
tStes  du  tunnel.  II  y  aurait  de  ce  chef,  y  compris  Tentretien 
des  appareils  et  les  appointements  du  personnel  y  attachö,  une 
döpense  de  plus  d'un  million  par  an,  soit  pendant  dix  k  yingt 
ans  que  peuyent  durer  les  trayaux,  k  partir  de  Torigine  des 
essais,  plus  de  40  millions,  si  Ton  tient  compte  de  Tint^rSt 
composö  des  sommes  ainsi  englouties  en  pure  perte. 

L.  L. 


^Imprimori«  Engdne  HBUTTE  «t  O,  A  Stint-Oermain. 
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TEINTüREi  BLANCHIMENT  &  TANNERIE. 


Jaune  rocou  sur  coton^ 
par   M.    Kielmeyer. 

Le  rocou  est  une  des  matieres  colorantes  peu  nombreuses 
que  Ton  peut  fixer  directement  et  sans  rintervention  d'un  mor- 
dant  sur  la  fibre  du  coton,  et  dont  on  fait  des  applications  nom- 
breuses, tant  dans  rhnpression  sur  coton  des  objets  pour 
rhabillement,  la  mode,  la  fantaisie,  que  dans  la  teinture  en 
g^n^ral. 

Pour  faire  ces  applications,  le  rocou  est  d'abord  bouilli  pen- 
dant  quelques  heures  dans  une  lessive  de  soude  ä  5,10,  et  m^me 
15  degr^s,  et  la  solutio.n,  passöe  froide  au  tamis,  est  m6- 
lang^e,  suivant  Tintensitö  que  Ton  veut  donner  k  la  couleür, 
k  une  quantit^  plus  ou  moins  forte  d'un  mucilage  peu  äpais  de 
gomme  adragante,  ou,  simplement,  quand  il  s*agit  de  la  ma- 
chine k  faire  les  fonds,  k  une  quantitö  convenable  d'eau.  La 
piece  teinte  est  ensuite  imprim^e  au  rouleau  ou  ä  la  ma- 
cbine,  puis  vaporisöe,  rinc6e,  et  enfin,  pour  d^velopper  une 
älägante  nuance  aurore,  passäe  ä  travers  un  acide  ac^tique 
excessivement  ötendu.  Cette  derniere  Operation  est  compl^te- 
mentsupprim^e  quand  on  desire,  dansla  teinture  au  rocou,  voir 
dominer  un  reflet  jaunätre.  Dans  tous  les  cas,  ce  travaii  n*est 
rien  moins  que  certain ;  tantöt  le  jaune  est  trop  clair  ou  trop 
foncä,  tantöt  jaune  pur  ou  jaune  rougeätre,  et  d'ailleurs,  il  y 
a  cet  inconv^nient  que  cette  couleur  d'impression,  quand  on  la 
conserve,  s'altere  d'autant  plus  ais^ment  qu'elle  est  plus  con- 
centr^e.  Cette  incertitude,  et  en  outre,  Todeur  pänötrante  et 
d^sagr^able  pendant  que  Ton  fait  bouillir  avec  la  lessive,  odeur 
qu'on  ne  saurait  uniquement  attribuer  k  un  mölange  d*un  peu 
d'urine  au  rocou,  d^montrent  que  le  rocou,  en  tant  que  matiäre 
colorante,  est  attaqu6  en  partie  par  Taction  änergique  pro- 

U  TechnologUU.  N.  S.  —  Tome  I*'.  14 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  210  — 

long^e  de  la  lessive  de  soude  bouillante,  tantät  faiblement^ 
tantöt  par  suite  d'une  d^composition  d'oü  r^sulte  son  impuretd 
ou  son  affaiblissement,  d^composition  qui,  si  Ton  conserve 
cette  couleur  alcaline  d'impression,  surtout  la  couleur  primi- 
tive concentr^e,  marche  encore  plus  vite,  sans  qu'il  soit  pos- 
sible  au  fabricant  de  s'opposer  en  rien  ä  cet  ^tat  de  choses. 

Cette  matiere  colorante  expose  encore  ä  un  autre  inconv^ 
nient  qui  consiste  en  ce  que,  ä  raison  de  sa  grande  alcalinitö, 
eile  modifie  au  vaporisage  les  bruns  ou  les  rouges  qui  sont  des- 
sous,  surtout  ces  derniers  dont  les  nuances  sont  non-seulement 
16görement  ternies  par  lejaunequis'ypr6cipite,mais  encore  pas- 
sent  au  brun  fonc6,  principalement  lorsqu'ils  ont  6t6  produitspar 
trop  de  bois  et,  relativement,  peu  de  garancine.  C  est  en  con- 
sequence  de  ces  eflfets  qu'on  a  proposö  de  neutraliser  en  partie 
la  Solution  alcaline  de  rocou  par  Talun  et  Tacide  tartrique,  et 
ce  proc6de,  par  lequel  on  travaille  encore  beaucoup  dans  les 
imprimeries,  est  indiqu^  dans  le  manuel  de  teinture  et  d'im- 
pression  de  Spirk.  Mais  en  teinture,  mÄme  avec  cette  prescrip- 
tion,  Ton  n'övite  pas  T^bullition  avec  la  lessive  ä  10  degr^s,  et 
pour  rimpression,  la  couleur  d'application  se  conserve  peut-Ätre 
encore  moins  que  celle  preparöe  par  les  formules  adoptöes 
pröc^demment. 

La  matifere  colorante  se  perd,  soit  parce  qu'il  reste  trop  peu 
de  soude  caustique  comme  dissolvant,  soit  parce  que,  en  pr^ 
sence  de  la  quantit6  insufflsante  de  sulfate  ou  de  tartrate  de 
soude  en  dissolution,  Taluminate  de  soude  a  perdu  sa  propre 
solubilitö  :  ce  sei  se  döpose  alors  lentement  sur  la  couleur  et 
le  pr6cipit^  ne  manque  pas  non  plus  de  se  d6poser  sur  les  ha- 
chures  ou  les  picots  du  bloc  ou  du  rouleau,  ce  qui  les  obstrue, 
et  donne  naissance  ä  de  nouvelles  difficult^s. 

M.  Kielmeyer  a  observö  qu'un  mölange  d  alcool  et  d'une  les- 
sive sodique  dissout  bien  plus  facilement  et  complötement  les 
mati^ros  jaune  et  rouge  du  rocou  que  ne  peut  le  faire  cha- 
cun  de  ces  dissolvants  pris  isol^ment.  Partant  de  lä,  il  a  cher- 
ch6  et  trouvö,  pour  le  jaune  de  rocou,  une  nouvelle  formule 
que  la  pratique  a  confirraöe.  Elle  n'exige  que  la  moiti^  de  la 
lessive  n^cessaire  avec  les  autres  formules  adopt^es,  tout  en 
garantissant  la  dur^e  et  la  permanence  de  la  couleur  d'impres- 
sion,  en  r6duisant  ä  son  minimum  l'influence  nuisible  sur  les 
bruns  et  les  rouges,  et  enfln,  en  avivant  le  feu  de  la  couleur 
jaune. 

On  d^mÄle  30  kilogrammes  de  rocou  dans  24  litres  d'alcool 
ä  90^  cent^simaux  (poids  spöciflque  0,835),  et  on  y  ajoute,  en 
agitant  constamment,  24  litres  d'eau  bouillante  et  12  litres 
d'une  lessive  de  soude  du  poids  sp^cifique  1,598.  Le  tout,  ayant 
alors  une  temp^rature  de  46  ä  50^,  est  abandonn^  pendant  une 
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nuit  daps  une  ohaudiöre  en  cuivre ;  on  döcante  alor$  U  liqueur 
formal  oa  r^unit  le  r^idu  non  dissous  sur  un  tamis  mätalli- 
qae,  on  Texprime  ayec  soin  et  on  le  traite,  pour  le  d^barrasser 
de  toute  Bolutiou  de  rocou  adb^rente  m^caniquement,  par 
35  litres  d'eau  bouillante.  On  ajoute  la  Solution  aqueuso 
jaune-clair,  aprös  qu*elle  est  refroidie,  ä  la  Solution  alcoolique 
präc4dente,  et  on  öpaissit  le  tout  ayec  60  litres  d*un  mucilage 
de  gomme  adragante  (35  gramracs  par  litre). 

La  nuance  que  Ton  obtient  sur  coton  avcc  cette  couleur  d'ap- 
plication  est,  apres  le  yaporisage  et  loa  layages,  d'un  jaune 
orange  tres-intense  et  qui  ne  coCite  pas  eher,  car,  malgri  Tein- 
ploi  de  Talcool,  cette  couleur,  ä  raison  de  ce  qu'elle  comporte 
bien  moins  de  rocou,  reyient  ä  un  prix  införieur  k  celui  dea 
anciennes  formules,  ce  qui  d^montre  directement  que,  par  oa 
mode  de  traitement  du  rocou,  Ton  n'a  point  ä  redouter  de  parte 
de  couleur  par  döcoraposition.  Si  Ton  veut  une  nuance  plus 
claire,  moins  orang^e  et  se  rapprocbant  dayantage  du  jaune 
serin,  comme  pour  certains  mouchoirs  tr6s-16gers,  Ton  ^oute 
encore  &  la  couleur  ätendue  de  Taluminate  de  soude  et  une  dö- 
coction  de  graine  d'Ayignon.  Nous  nous  garderons  bien  de  re- 
Commander  la  Solution  ammoniacale  de  Curcuma,  k  laquelle 
on  tient  tant  dans  maintes  fabriques,  parce  qull  n*est  pas  pos^ 
sible  de  la  conseryer  en  masse  pendant  plus  de  deux  k  troia 
heurea.  Gnfin  nous  croyons  que  la  Solution  de  rocou  que  nous 
yanons  da  döcrire  pourra  trös-bien,  ä  raison  de  son  mode  si 
simple  de  pröparation  et  de  ses  autres  propriötÄs,  rendre  des 
seryices  utiles  dans  la  teinture  sur  soie  et  sur  laine. 

(Polytechnisches  Journal,  t.  216,  p.  269.) 

F.  M. 


Nouvelle  matiire  colorante  vdgetale, 
par  M.  B.  C.  Niederstadt. 

On  trouye  ä  Talti  un  arbre  de  la  famille  des  musacöes,  le 
Musa-Fehii,  qui  yegete  particuli^rement  dans  les  lieux  61ey6s, 
et  dont  on  mange  le  fruit  comme  les  bananes.  Aux  premiäres 
äpoques  de  sa  y^g^tation,  on  extrait  du  suc  de  la  plante  un 
liquide  yisqueux,  neutre,  qui,  en  couche  mince,  est  rouge 
framboise,  et  en  coucbe  ^paisse ,  yiolet  bleu ;  il  se  consenre 
assez  bien  en  yase  olos,  mais,  par  un  repos  prolongö,  il  laisse 
d^poser  une  matiire  yiolette,  se  tirant  en  fils  et  se  comportant 
Gomme  le  caontohoucdans  les  agents  de  dissolutioa.  Debarrasa^ 
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de  cette  mati^re,  le  liquide  peut  se  mölanger  en  toute  proper- 
tion  avec  Teau  et  Talcool  sans  6prouver  de  trouble,  et  possöde 
alors  une  couleur  tellement  intense  qu'on  peut  TÄtendre  de 
5  fois  son  poids  d*eau  sans  que  sa  teinte  en  paraisse  affaiblie. 
Sa  sayeur  est  astringente  et,  avec  la  g^latine,  il  donne  an  pr^ 
cipit^  abondant  qui  entraine  la  couleur.  Les  Solutions  alcalines 
faibles  le  fönt  virer  au  vert  sans  qu'il  y  ait  de  pröcipit^;  les 
sels  de  chaux  d^terminent  la  pr^cipitation  d*un  tannate  inso- 
luble  qui  entraine  aussi  la  couleur ;  les  acides  le  fönt  passer  au 
rougeätre ;  le  sulfate  de  fer  y  produit  un  beau  pr^cipitö  bleu,  et 
l'ac^tate  de  fer  un  pr^cipitö  noirätre  comme  celui  de  tannate 
de  fer ;  les  sels  de  zinc  et  de  cuivre  le  colorent  en  bleu  sans 
qu'il  j  ait  de  präcipitä,  tandis  que  l'acötate  de  plomb  donne  un 
pr^cipit^  bleu  violet ;  le  perchlorure  d'^tain  ammoniacal  et  le 
perchlorure  d'^tain  döveloppent  une  laque  violette  d'une  vi- 
yacit^de  ton  toute  particuliere. 

Pour  essayer  cette  nouvelle  couleur  sur  les  fils,  on  a  op6r4 
sur  une  partie  de  suc  döbarrassö,  cpmme  il  est  dit,  de  caout- 
chouc,  et  etendu  de  5  parties  d'eau.  Sur  coton  alun^,  la  liqueur 
a  produit  un  violet  päle  virant  au  gris,  mais  sur  coton  pr6par6 
ä  la  dissolution  d'ötain,  le  violet  a  öt^  magniflque.  Le  fil,  passö 
d'abord  au  bain  d*ötain,  puls  au  bain  de  fer,  et  teint  ensuite,  a 
donn6  un  brun  saturö  foncö.  Sur  le  lin,  on  a  obfenu  les  mÄmes 
tons,  mais  plus  clairs.  La  soie  pr^paräe  ä  la  dissolution  d*^- 
tain  et  pass^e  au  bain  de  teinture  a  afifectä  une  nuance  gris 
clair. 

(Polytechnisches  Journal,  vol.  219,  p.  165.) 

F.  M. 


ECONOHIE  DOHESTIQUE,  HYGIENE  &  ALIMENTATION. 


Presses  ä  vermicellet 
de  M.  A.  Gros. 

M.  Adolphe  Gros  est  connu  depuis  longtemps  pour  la  fabri- 
cation  de  ses  presses  ä  vermicelle,  et  il  vient  ricemment,  par 
un  brevet  pris  le  5  octobre  1875,  de  doter  ses  appareils  de  per- 
fectionnements  importants ,  dont  il  est  facile  de  se  rendre 
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compte  sur  la  figure  56,  qui  repr^sente  le  dernier  modele  des 
presses  ä  vermicelle  constraites  par  cet  industriel. 

La  figure  56  fait  voir,  en  öl^vation,  une  machine  ä  fa- 
briquer  le  vermicelle,  qui  peut  marcher  indifi^öremment  soit  k 
bras  au  moyen  d'un  volant  manivelle,  soit  ä  la  vapeur,  au 
moyen  d  une  poulie  de  transmission  visible  sur  le  dessin. 

La  päte  ä  vermicelle  est  döpos^e  dans  la  cloche  renvers^e 
qui  est  au  bas  de  l'appareil ;  pour  celui  qui  est  flgurö  ici,  la 
Charge,  pour  une  Operation,  est  de  10  kilogrammes,  et  Ton  peut 
faire  une  Operation  en  une  heure. 

Chaque  Operation  se  compose  de  trois  actes  diflfiärents  : 

1®  charger  la  päte  dans  la  cloche ;  2^  la  comprhner,  la  faire 
passer  en  fllets  par  le  fond;  3^  remonter  le  refouloir  ou 
piston. 

La  descente  du  piston  ou  refouloir,  s'op^re  au  moyen  d'une 
vis  verticale  qui  descend  par  suite  du  mouvement  de  rotation 
d'un  ^crou  command^  par  une  roue  horizontale.  L'on  comprend 
que,  pourproduire  un  vermicelle  homogfene,  ^gal  et  sans  brisu- 
res,  il  faille  agir  sur  la  päte  avec  lenteur  et  conlinuit^;  Tarbre 
horizontal  qui  recoit  le  mouvement,  ä  bras  ou  par  courroie, 
a  donc  ete,  ä  cet  efiet,  pourvu  d'un  systöme  retardateur,  de 
sorte  que  le  mouvement,  finalement  transmis  ä  Tengrenage  ho- 
rizontal supörieur,  qui  fait  tourner  Töcrou,  soit  tr^s-lent. 

Mais,  si  cette  lenteur  estavantageuse,  et  mÄme  indispensable, 
pour  que  la  descente  du  piston  s*op6re  dans  des  conditions 
propres  ä  assurer  une  bonne  fabrication,  eile  peut  causer  une 
perte  de  temps  appr^ciable,  lorsqu'il  s'agitde  relever  le  piston 
ä  vide,  ä  la  flu  de  chaque  Operation.  L'un  des  perfectionne- 
ments  en  question,  et  le  plus  important,  porte  pröcisement  sur 
les  moyens  d'assurer  ce  rel6vement  rapide,  sans  nuire,  cepen- 
dant,  ä  la  lenteur  de  la  descente. 

Cette  derniöre  est  assuröe,  de  la  mani^re  la  plus  simple,  par 
le  moyen  d'une  vis  sans  fin  calöe  sur  l'arbre  horizontal  du  vo- 
lant ;  cette  vis  engr^ne  avec  une  roue  h^ligoidale  F,  de  sorte 
que  l'arbre  vertical  lateral  avance  d'une  dent  seulement  pour 
chaque  tour  de  l'arbre  horizontal;  mais  sur  ce  dernier  est 
^galement  cal^e  une  roue  ä  angle  qui  engrene  avec  une  roue 
de  mSme  diametre  E ;  celle-ci  commande  un  arbre  vertical  in- 
termödiaire  muni  d'un  pignon  horizontal,  A. 

Lorsque  Ton  veut  remonter  le  piston,  l'on  soulöve  l'arbre 
de  commande  vertical  au  moyen  d'un  levier  ä  fourche  C,  dont 
le  manche  s'apercoit  en  avant  et  dans  le  m^me  axe.  Par  suite 
de  ce  mouvement,  la  rouehöli^lodale  cesse  d'etre  enrapport  avec 
la  vis,  et  en  mÄme  temps  le  pignon  horizontal  B  engrene 
avec  A;  comme  ces  deux  roucs  sont  de  meme  diametre,  la  vi- 
tesse  de  Tarbre  qui  porte  les  roues  B  et  F,  augmente  dans  le 
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rapport  dd  t  au  nombre  des  dents  de  la  roue  F,  et  la  vitesse 
ie  la  grande  roue  d'engrenage  supörieure  s  accrolt  dans  le 
m^e  rapport»  ainsi  que  la  course  verticale  ascendante  du 
refouloir. 

Dans  les  modales  pr^cödents,  que  M.  Gros  construisait  jus- 
qulci,  il  fallait  qu'un  ouvrier,  montö  sur  un  escabeau,  fit  ma- 
noduvrer  ä  la  main  la  grande  roue  horizontale,  ce  qui  n'^tait 
ni  rapide,  ni  exempt  de  dangers. 

Par  suite  de  ce  dispositif,  une  Operation  compl^.te  ne  dure 
pas  plus  d'une  heure,  dont  4&minutes  sont  employ6es  pour  le 
refoulement,  2  ä  3  minutes  pour  relever  le  piston,  et  le  reste 
pour  charger  la  cloche.  De  cette  facon  Tappareil  peut  produire, 
par  journee  de  10  heures  de  travail,  100  kilogrammes  de  ver- 
micelle,  aveo  une  force  do  1/4  de  cheval. 

Le  second  perfectionnement  dont  il  a  6i6  question  consiste 
dans  Tarret  automatique  de  la  macliine,  lorsqu'elle  fonctionne 
möcaniquement.  Ce  rösultat  s'obtient  au  moyen  d'un  taquet 
lateralj  qui,  lorsque  le  piston  a  expulsö  toute  la  päte  de  la 
cloche,  Tient  manoeuvrer  Un  levier  de  döbrayage  place  ä  gauche 
de  C,  lequel  rejette  la  courroie  de  la  poulie  motrice  sur  lapou- 
lie  folle. 

L'on  sait  que  la  cloche  doit  6tre  chaufi*öe  exterieurement,  • 
pendant  le  travail,  pour  maintenir  la  fluidit^  de  la  päte.^Dans 
ce  petit  modele,  Techauffement  se  produit  simplement  par  le 
moyen  de  deux  röchauds  en  töle  que  Ton  juxtapose  de  part  et 
d'autre  de  la  cloche  cylindrique.  Mais,  M.  Gros  construit  6ga- 
lement  des  machines  plus  puissantes,  dont  la  cloche  peut  conte- 
nir  60  kilogrammes  de  pÄte,  et  pour  lesquelles  chaque  Ope- 
ration dure  une  heure  et  demie.  Elles  peuvent  donc,  avec  une 
force  d'un  demi-cheval,  fournir  400  kilogrammes  de  vermicelle 
par  journee  de  10  heures.  Dans  ces  machilieSi  r^chauflFement 
de  la  pdte  est  produit  par  une  circulation  de  vapeur  dans  une 
double  enveloppe  en  cuivre,  ext6rieure  ä  la  cloche. 

L.  L. 


Glaciire  ä  r^cipient  multiple. 
Formule  empirique  pour  calciiler  la  puissance  frigorifique, 

par  M.  O.-B.  Toselm. 

Nous  avons  d^jä  publik  dans  le  Technologiste  (t.  XXXV, 
p.  374),  divers  appareils  dus  k  Tinitiative  de  M.  G.-fl.  Toselli, 
ex-oflScier  du  g^nie  et  professeur  de  physique,  en  Italie.  Mals, 
malgrö  les  qualitös  qui  distinguent  ces  invontions,  et  en  parti- 
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culier  la  cloche  metallique  pour  travailler  sous  Teau  (t.  XXXV, 
p.  374),  il  n'en  est  pas  qui  präsente,  au  point  de  vue  de  T^co- 
nomie  domestique,  un  interßt  egal  ä  celui  de  la  glacüre  de  me- 
nage.  La  production  artificielle  et  rapide  de  la  glace  a,  en  äffet, 
une  iml^ortance  capitale,  non-seulement  dans  la  vie  privee  de 
chacun,  mais  encore,  pour  les  manipulations  chimiques,  et 
souvent  aussi  pour  les  usages  et  les  traitements  mödicaux. 

M.  Toselli  a  commencö,  des  1850,  des  ötudes  surla produc- 
tion de  la  glace  artificielle,  et  apres  les  avoir  poursuivies  pen- 


Fig.  B7. 

dant  plusieufs  ann^es  et  sous  toutes  les  formes,  il  est  arrivi  ä 
se  per.suaderque  les  mölanges  röfrig^rants,  seuls,  pouvaieatlui 
fournir  avec  6conomie,  et  sans  danger,  des  moyens  de  pro- 
duire  rapidement  1a  glace  ä  la  portäe  de  tout  le  monde.  En- 
core a*t-il  banni,  parmi  ces  m^langes,  ceux  qui  sont  bas^s  sur 
l'emploi  d'acides  dont  le  maniement  est  toujours  dangereux. 
L'action  r6frig6rante  dont  il  a  fait  choix  est  celle  qui  r^sulte 
de  la  dissolution  de  Tazotate  d'ammoniaque  dans  Teau.  Ce  sei 
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est  d'un  prix  ölev^,  mais  il  est  r^pandu  dans  le  commerce,  et  il 
se  reconstitue  facilement,  en  faisant  ^vaporer  dans  des  bas- 
sins  le  liquide  salin  que  Ton  extrait  de  la  glaciöre,  Son  appro- 
priation,  pour  cet  objet,  est  si  compl6te  que  les  fabricants  des 
difförentes  espfeces  de  glaciöres  dites  de  manage,  des  fa- 
milles,  etc.,  en  ont  fait  leur  commun  agent  de  r^frig^ration, 

Mais  la  dur^e  de  cette  action  frigorifique  est  limitöe,  et,  dans 
les  regions  tropicales,  eile  ne  d^passe  gu6re  5ä6  minutes,  apres 
lesquelles  la  glace  formte  commence  ä  se  liquöfier.  L'on  com- 
prend  que,  dans  un  temps  aussi  court,  Ton  ne  puisse  former 
qu'une  pellicule  d'eau  congelöepeu  propre  aux  usages  auxquels 
on  peut  destiner  la  glace. 

C'est  en  prösence  de  cette  diflScuUÄ  que  M.  Toselli  a  eu 
Tidee  remarquable  de  son  rMpient  multiple,  formö  de  plusieurs 
compartiments  dans  chacan  desquels  il  produit  une  couche 
peu  ^paisse  de  glace.  De  cette  maniere,  au  Heu  d'obtenir  k 
force  de  temps,  et  par  cons^quent  ä  force  d'argent,  un  paral- 
lelipipöde  ou  un  c} iindre  massif  de  glace,  il  obtient  pretque 


Fitr.  58. 

instantan^ment,  et  ä  bas  prix,  plusieurs  couches  ou  gobelets 
cylindriques  de  glace^  dont  les  diamfetres  et  les  profondeurs, 
de  plus  en  plus  reduits,  sont  calcul^s  de  teile  sorte  que» 
plongös  les  uns  dans  les  autres  par  ordre  de  grandeur,  et  bien- 
t6t  soudös  entre  eux  par  le  ph^nomfene^  auquel  Faraday  a 
donnä  le  nom  de  regelation,  ilsforment  unbloc  unique  de  glace 
compacte.  Le  30  juin  1869,  M.  Toselli  put  fabriquer,  en  pr^- 
sence  de  plus  de  quarante  t^moins,  et  en  moins  de  yingt  mi- 
nutes, un  bioc  de  glace  pesant  20  kilogrammes,  lequel,  misdans 
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une  simple  botte  garnie  d'une  enveloppe  isolante,  et  conä6  aux 
Messageries  g^n^rales  le  l**"  juillet,  traversa  la  M^diterran^e, 
et  pesait  encore  lOkilogrammes  quandil  fut  extrait  de  la  boite 
le  5  juillet,  dans  le  cabinet  de  physique  du  College  d'Alger. 

Aujourd*hui,  les  dimensions  mieux  calculees  de  Tappareil, 
repr^seiite  fig.  57,  permettent  d'atteindre  le  meme  resultat  en 
5  ou  6  minutes,  avec  une  dose  convenable  de  sei. 

La  forme  exterieure  est  celle  d'un  cyliadre,  garni  d'une 
substance  isolante,  pouvant  tourner  autour  d'un  axe  horizon- 
tal. Lesdeux  extrömites  sont  munies  de  fonds  mobiles  au  moyen 
d'un  sy.^teme  tres-i^imple  qui  permet  Touverture  et  la  ferme- 
ture  rapides.  Par  Tun  des  fonds,  Ton  introduit  les  doses  con- 
nues  d'eau  fraiche  et  d'azotate  d'ammoniaque  qui  doivent  pro- 
duire  le  froid  nöcessaire,  apres  que  Ton  a  pröalablement,  par 
Tautre,  plac6  ä  Tinterieur  le  recipient  multiple  dont  chacun 
des  compartimentscontientlaquantite  d'eau  strictement  nöces- 
saire  pour  produlre  sa  quote  part  du  bloc  final.  Le  dosage 
rapide  de  l'eau  ä  introduire  dans  chaque  corapartiment  tron- 
conique  constituait  une  difficultö  dont  M.  Toselli  s'est  heu- 
reusement  tire,  comme  le  represente  la  fig.  58. 

C*estune  bassine  rectangülaireC,  dite  cucette-calibre  dans  la- 
quelle  le  röcipient  multiple  B  est  couche  comme  il  est  indiquö, 
son  fond  appuy6  contra  le  fond  postörieur  de  la  cuvette,  et  son 
rebord  pose  sur  lahäusse,  oupetlte  planchette  soüd6e  au  fond 
intörieur.  Cette  inclinalson  ainsl  d6terminee,  Ton  verse  dans 
chaque  tube  ou  conipartiment  la  quantit^  d'eau  qu'il  peut  con-- 
tenir,  le  trop-plein  se  döversant  dans  la  cuvette.  Comme  tous 
les  axes  des  tubes  ou  oompartiments  sont  rigoureusement  pa- 
ralleles, les  niTeaux  de  l'eau  dans  les  tubes  sont  aussi  paral- 
leles, et  il  tie  peut  entrer  dans  chaque  tube  qu'uhe  quantitä 
toujours  la  mdme,  proportionnelle  ä  Bondlam6tre  et  ä  son  angle 
d'iuclinaison,  invariable  aussi,  par  le  fait  möme  de  la  position 
compl6tement  döterminöe  du  röcipient  multiple. 

Une  fois  le  röciplent  mis  au  contact  de  la  dissolution  saline, 
dans  la  glaciöre  hermetiquement  fermöe,  il  suffit  de  faire  tour- 
ner celle-ci  autour  de  son  axe  pendant  cinq  ä  six  minutes  pour 
obtenir,  par  Temboitement  des  divers  troncs  de  cöne,  un  bloc 
unique,  dont  le  poids  varie  avec  lajcapacit*  de  Tappareil. 

Fpnnule  empirique  pour  cakuler  la  quantiti  de  glaee  que  /'on  peut 

obtettir  avec  un  peids  donnäde  iel,  ei  de  Feau 

ä  une  tempiralure  connue. 

La  simplicit^  des  procödes  employäs  par  M.  Toselli  et  leur 
complete  reussiteout  faitsurgir  plusieuraconourrents,  et,  enprä- 
sence dune  sehe  d'appareils  agissant par  les  m^mes  agents,  il 
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importait  d'avotr  \\n  proc4dö  qui  permlt,  sans  de  longa  caloub, 
de  juger  imm<idiatement  du  m^rite  de  chacun  d*eux.  II  est  olair 
que  racheteilr  A6  poss^de  g^n^ralement  pas  las  oonnaiBaancea 
scientifiques  n4oessaire8  pour  ^yaliier  le  nombre  des  calories 
n^gatiTes,  quepeut  d^yelopper  une  glaciöre  artificielle»  dans  lei 
conditions  oü  se  place  le  yendeur ;  mais  il  lui  sera  faoile  de  ae 
seryir  de  la  fbrmule  empirique  suiyante,  oomposäa  par  M.  To- 
selli,  et  öommuniqu^e  par  lui  ä  rAcadämie  des  aciencea  : 

P=K(To— T)PoXl,62 

P  est  le  poids  de  glace  produit.  K  est  un  coefSoient  constant 
pour  chaque  appareil,  6gal  au  nombre  de  grammes  de  glace 
produits  par  chaque  calorie  negatiye,  mais  qui  peut  yarier 
d*une  glaciöre  ä  Tautre  suiyant  la  disposition  plus  ou  moins 
fayorable  de  ses  organes  :  M.  Toselli  a  conclu  d*un  grand 
nombre  d'expöriences  que,  pour  ses  glaciöres,  on  pouyait  faire 
K  Ägal  ä  13.  To  est  Tabaissement  de  tempörature  produit  par 
la  dissolution  du  m^lange  r^frigörant :  dans  le  cas  de  l'azotate 
d*ammoniaque  dissous  dans  un  poids  ^gal  d'eau,  To  est  ^gal  ä 
26^  centigrades.  T  est  la  temp^rature  de  Teau  mälangäe  au  sei, 
et  enfin  P«  est  le  poids  de  Teau  employöe  ^gal  au  poids  du  sei, 
de  Sorte  que  PoXl,62  est,  en  r^alitö,  le  yolume  en  litres  du 
liquide  obtenu  apr^s  la  fusion  du  sei. 

II  est  faoile,  ä  Taide  de^cette  formule,  d*6tablir  avec  preci- 
sion  les  quantit^s  de  glace  que  Ton  peut  obtenir,  dans  les  di- 
yers  types  de  glaci^res  usuelles  que  differents  inyenteurs  ou 
fabricants  offrent  journellement  au  public,  en  tenant  compte  du 
poids  du  sei  et  de  la  tempörature  de  Teau  employ^e  pour  la  ma- 
nipulation. 

Les  resultats,  pour  les  quatre  systöraes,  actuellement  les  plus 
connus,  sout  les  suivants  :       « 

La  glaciöre  ToteUi,  dite  de  i  kil.,  produit  ilOO  gr.  de  glace  en  6  minutes. 
»•        Penant,  du  möme  no,     ~^        505  —  12      «• 

—  Titard,  —  -.656  —  20      — 

—  Delpy,  —  —        168  —  12      — 

Les  6carts  que  Ton  remarque  entre  ces  chiffres  s'expliquent 
facilement,  si  Ton  oonsidere  que  chacun  de  ces  inyenteurs  a, 
dans  l'intention  de  donner  plus  de  fkcilit^  au  public,  construit 
un  appareil  dans  lequel  on  puisse  opärer  ayec  de  Teau  &  une 
temp^rature  plus  ^ley^e  et  ayec  des  quantit^s  moindres  de  sei* 
Ainsi,  tandis  que  dans  la  glaci^re  de  M.  Toselli,  il  faut  em- 
ployer  6  kilogrammes  d'azotate  d*ammoniaque  par  opöration^ 
les  appareils  de  MM.  Penant,  Titard  et  Delpy  ne  nöcessitent 
que  4,  3  et  2  kilogrammes  de  sei :  ilest  donc  naturel  que,  tou- 
tea  choses  egales  d*ailleurs,  ilä  produisent  moins  de  glace* 
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Nous  ne  nous  proposons  pas  döcrire  les  diverses  glaci^res  dont 
les  noms  pr^cödent.  Nous  dirons  seulement  que  celle  de  M.  Delpy 
nous  parait  avoir,  au  point  de  vue  de  la  construction  et  de  la 
manoeuvre,  un  inconvänient  :  c*est  que  ses  deux  agitateurs 
verticaux  se  trouvent,  par  l'engrenage  et  la  manivelle  qui  le 
commande,  en  rapport  direct  de  conductibilitä  avec  la  main  de 
Topörateur,  de  fa^on  ä  former  un  canal  continu  par  lequel  le 
calorique  de  ce  dernier  peut  p^n^trer  dans  Tappareil,  et  en 
diminuer  Teffet  utile. 

II  nous  a  paru  utile  d'insister  sur  ces  d^tails,  parce  que  nous 
consid^rons  la  productionartificielledelaglacecommeuneques- 
tion  scientifique  des  plus  importantes,  etla  glaci^re  de  mönage, 
quel  que  soit  son  Systeme,  comme  Tun  des  plus  merveilleux 
appareils  dont  puisse  faire  usage  l'^conomie  domestique.  Mais, 
pr^cis^ment  dans  cette  brauche  d'industrie,  les  fabricants, 
soit,  par  suite  de  leur  ignorance  personnelle,  soit  qu'ils 
comptent  sur  celle  du  public,  avancent  souvent  ä  la  lagere  des 
rendements  impossibles  k  obtenir,  au  double  point  de  vue 
scientifique  et  pratique.  Notre  devoir  est,  dans  tous  les  cas, 
d*^clairer  le  public  :  nous  dirons  donc,  pour  terminer,  que  la 
(flaciire  Toselli  nous  semble,  ä  Theure  qu*il  est,  celle  qui  donne, 
avec  le  'moins  de  frais  et  le  moins  d*embarras ,  leffet  utile 
maximum. 

L.  L. 


VARIETES   CHIMIQUES. 


Nouvelle  production  de  caoutchouc, 

en   BiRMANIE. 

On  a  d^couvert  en  Birmanie  une  nouvelie  source  de  caout- 
chouc  qui  pourra  devenir  fort  abondante,  par  la  culture,  G  est 
une  plante  grimpante  de  la  famillä  des  apocynäes  de  Lindley, 
portant^le  nom  botanique  de  Chavannesia  esculenta,  qui  abonde 
dans  les  forMs  du  pays  et  que  Ton  cultive  pour  ses  froits  qui 
ont  une  saveur  acide  agröable.  Un  autre  vig^tal  du  pays,  To- 
nodendron  paniculatum^  donne  aussi  du  caoutchouc,  mais  infe- 
rieur  ä  celui  chavannesia.  A  cinq  ou  six  ans,  la  tige  de  cette 
derniere  plante  prösente  une  grosseur  de  25  ä  28  centimetres, 
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et  c'est  alors  qu'on  la  saigne  pour  en  extraire  un  lait  qui  se 
coagule  plus  promptement  que  celui  du  ficus  elastica.  La  saison 
pour  saigner  ces  plantes  est  la  flu  d'avril;  des  analyses  chi- 
miques  ont  dimontrö,  diton,  que  le  caoutchouc  de  chavannesia 
esculenta  est  plus  pur  et  plus  propre  ä  tous  les  usages  commer- 
ciaux  que  celui  des  figuiers. 

{Journal  of  applied  science,  1876.) 
F.  M. 


TrSfilerie  perfectionnee. 
par  M.  T  Warrington. 

M.  T.  Warrington  de  Cambden,  New-Jersey,  vient  de  pro- 
poser  un  moyen  nouveau  pour  recuire  les  fils  ou  les  lames 
m^talliques,  soumis  au  banc  d'^tirage,  au  moyen  de  courants 
^lectriques  qui  les  äl^vent  ä  la  tempörature  exig^e. 

On  sait  qu*ä  raison  de  Taccroissement  dans  la  density  et  par 
suite  de  Taugmentation  dans  la  duretä  du  mötal  aprös  qu*il  a 
passä  ä  travers  une  ou  plusieurs  fili^res,  on  est  obligä  de  le 
faire  recuire,  ce  qui  s'opöre  communäment  en  faisant  chauffer 
le  fil,  puis  le  laissant  refroidir.  Aflu  d'öviter  cette  Operation 
longue  et  fastidieuse,  M.  Warrington  propose  de  chauffer  le  fil 
an  moment  oü  il  traverse  le  banc  d'^tirage,  ä  Taide  d*un  cou- 
rant  ^lectrique  qu'on  fait  passer  ä  travers,  entre  deux  pöles 
fixes  ayec  lesquels  il  est  mis  en  contact  k  mesure  qu'il  avance. 

Ces  p61es  se  composent  d'un  couple  de  barreaux  en  m^tal 
isoli,  disposä  entre  la  filiere  et  le  dävidoir  et  poss^dant  une 
l^re  älasticitä  qui  le  maintient  en  contact  avec  le  fil.  A  ces 
barreaux  se  rattachent  des  fils  en  communication  avec  les  pöles 
oppos^s  d'une  batterie  galvanique  ou  d'un  appareil  ^lectrique. 
des  fils  servent  ä  conduire  d*un  barreau  ä  Tautre  le  courant 
qui  4\äye  la  portion  du  fil  qui  passe,  ä  une  tempärature  qui 
varie  avec  Tintensitö  du  courant,  et  comme  le  fil  avance  con- 
tinuellement  en  contact  avec  les  barreaux,  il  est  n^cessaire- 
ment  port^  ä  une  chaleur  älev^e  et  recuit  avant  d'atteindre  la 
filiere. 

.  DiffiSrentes  dispositions  dicrites  par  l'inventeur  ont  pour 
K)bjet  d'^viter  les  accidents  dans  le  cas  oü  Ton  emploie  plu- 
sieurs dävidoirs  et  oü  le  banc  k  tirer  est  armä  de  plusieurs 
filidres,  et  enfin  pour  pr^venir  les  cas  oü  il  y  a  rupture  d*un  fil, 
afin  que  le  travail  se  poursuive  sur  les  autres  sans  inter- 
Tuption. 

F.  M. 
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Procidi  dt  durcUsment  du  iin^t 
par  MM.  BoieNot,  Fariok  et  Dilpisrri. 

MM.  Boignol,  Farjon  et  Delpierre  sont  arriv^s  ä  changer  la 
natura  moUe  et  päteuse,  pour  ainsi  dire,  du  zinc,  en  versant 
dans  le  mötal  en  fusion,  avant  de  le  couler,  une  proportion  de 
sei  ammoniac  variant  de  cent  k  deux  cents  grammes  par  kilo- 
gramme  de  zinc.  Cela  dopend  du  degrö  de  dureti  que  l'on  veut 
atteindre. 

Le  m^tal  ainsi  obtenu  se  travaille  au  tour  et  ä  la  Urne  :  il 
peut,  dans  bien  des  cas,  et  mieux  qu*ä  T^tat  naturel,  remplacer 
6conorai(juement  le  bronze. 

L.  L, 


AcHon  dynümiqui  de  la  lumierff 
par  M.  W.  Cbookk, 

On  admet,  en  gänäral,  que  la  lumiera  est  un  fluide  imponde- 
rable,  et  c^iendant  bon  nombre  de  faits  pbysiquQs  sambleqt 
indiquer  que  ce  fluide  doit  exercer  una  action  m^oanique  sur 
les  Corps  terrestres.  M.  W.  Gr^oke  a  voulu  s*assurer  de  la 
]r4alitä  de  cette  action  et  en  calculer  la  mesure.  II  a  donc 
oonstrait  k  cet  effet  un  appareil  trös-dölioat  qu*il  a  appel4 
radUmitre,  ayec  lequel  il  a  fait  de  nomhreuses  e^p6rience3 
dont  il  vient  d'entretenir  Tlnstitul  royal  de  Londre^.  Ges 
expäriences  ont  mis  hors  de  doute  que  la  lumiera  exerce  una 
action  dynamique  sur  les  corpa  terrestres,  et  comsi&a  applicat 
tion  il  a  mesurä  Teflet  d'une  bougie  normale  placöe  k  15  cenii^ 
mMras  de  son  appareil.  Le  r^&sultat  a  6t6  qu'ä  oette  distanca 
reffet  öquivalait  ä  0«'  001051687. 

Quant  k  la  lumiere  solaire,  alle  ^quivaut  k  iine  force  da 
0^  00023  par  centim^tre  carr6,  et  par  consiquent  k  57  tonnen 
per  naille  carrö  ou  ä  3,000,000,000  tonnes  sur  la  surfpce 
entiöre  de  la  terre,  force  qui,  saofs  la  gravitation,  cbasaerait 
notre  globe  dan&  Tespaca. 

F.  M. 
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CORRESPONDANCE. 


A  propos  du  tmnel  et  du  passage  ä  ciel  ouvert. 
par  M.  G.  d'Orcet. 

A  propos  de  notre  dernier  article  sur  le  passage  du  pas  de 
Calais,  M.  G.  d'Orcet  nous  fait  remarqüer  que  rien  n'est  mieux 
connu  aujourd*hui,  que  ces  travaux  ä  la  mer,  reposant  sur  de 
vastes  enrochements. 

«  M.  Beynaud,  inspecteurg^näral  desphares,  en  a  fait  ex^uter 
en  face  du  cap  Saint-Mathieu,  dana  la  mer  la  plus  ex^orable  qui 
soit  au  monde.  Quant  au  port  de  Yarne,  ce  iorait  l'affaire 
d'une  centaine  de  millians  au  plus,  dans  lesquels  on  rentrerait 
rapidement  par  la  vente  des  terrains  gagn^a  aur  la  mer  pour  la 
construction  demagasinsat  d'entrep6ts  qui  seraient  imm^diate- 
ment  les  mieux  achalandäs  du  monde,  ear  nul  port  ne  serait 
mietfx  plaoä  pour  la  consignation  des  marohandises  yeuueade 
tous  les  pointa  du  globe,  et  que  les  armateurs  pourraient  diri-* 
ger  de  lä^  soit  sur  TAngleterre,  soit  sur  la  France,  soit  sur  la 
Belgique,  la  Hollande  et  TAUemagne.  En  peu  de  temps,  cea 
bas-fonds,  sur  lesquels  s*616ve  aujourd'hui  un  miserable  phare, 
seraient  la  plus  anim^e  et  la  plus  originale  de  toutes  les  citäs 
maritimes.  » 

€  II  ne  faut  donc  pas  s'ötonner  si  le  projet  de  traverser  la 
Manche  ä  ciel  ouvert  est  accueilU  avec  beauooup  de  faveurpar 
tous  les  riverains  de  la  Manche,  et  particulidrement  par  la 
Belgique  et  la  Hollande.  Assuräment,  le  banc  de  Yarne  est  le 
mieux  situö  ä  cause  des  facilitäs  qu'il  ofire  pour  la  cr^ation 
d'un  port  frauc  de  distribution ;  mais  cet  emplacementn*eatpas 
le  seul.  La  Belgique  pourrait  mdme  s'unir  ä  l'Angleterr«  sans 
passer  sur  notre  sol.  De  Newport  au  territoire  beige,  rien  n*est 
plus  facile  que  de  rejoindre  les  longa  bancs  de  sable  ddjä  exis- 
tants  et  de  les  franchir  avec  une  profondeur  moindre  que  cella 
du  traget  entre  le  cap  Grinez  et  Folkestone,  pour  atteindrei 
Ramsgate,  ä  lembouchure  de  la  Tamise.  II  est  vrai que,  si  la 
profondeur  moyenne  est  moindre,  la  distance  est  plus  quedpu- 
bl6e,  et  que  Ton  ne  peut  gu^re  corapter,  pour  supporter  une 
digue,  sur  les  bancs  de  sable  de  South-Falls  et  de  Sandettie 
comme  sur  les  bancs  de  röche  de  Yarne.  Mais,  par  contre, 
il  convient  de  signaler  une  progression  rapide  et  continue  dans 
Taccroissement  des  dunes  sous-marines  qui  s'ötendent  dans 
tout  le  canal  de  la  Manche,  en  face  de  Oravelines  et  de  Dun- 
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kerqud,  Cette  progression  est  d^environ  l"^,10tous  les  dix  ans, 
6t  les  deux  ports  ci-dessus  sont  depuis  longtemps  considörös 
comme  irr^vocablement  condamn^s.  » 

G.  d'Orcet. 


A  propos  de  Fanalyse  des  bronzes  de  la  colonne  Vendöme, 
par  M.  Henri  Morin. 

M.  Hemi  Morin  nous  a  fait  rhonneur  de  nous  ^crire  la  lettre 
suivante,  que  nous  publions  avec  plaisir,  puisqu'elle  vient 
ajouter  un  renseignement  de  plus  ä  ceux  que  nous  avons  d^jä 
donn^s  sur  la  r^^dification  de  la  colonne  Yendöme. 

«  Dans  Yotre  dernier  num^ro  du  Technologiste  (25  mars],  je 
trouve  trois  analjses  du  bronze  de  la  colonne  Yend6me.  Les 
rösultats  consign^s  tendraient  ä  faire  considörer  comme  assez 
simple  la  composition  des  divers  bronzes  entrant  dans  la  Cons- 
titution des  plaques  qui  la  composent. 

«  D'aprös  un  öchantillon  d'une  de  ces  plaques,  qui  m*a  ^t^ 
remis  par  M.  Victor  ThiSbaut,  en  janvier  1874,  il  y  aurait 
plut6t  lieu  de  considörer  ce  bronze  comme  ayant  une  compo- 
sition complexe.  Yoici,  en  effet,  les  r^sultats  de  lanalyse  que 
j*ai  faite  k  cette  äpoque  : 

Cuivre 89,65 

6tain 6,23 

Plomb 2,94 

Antimoine  et  arsenic  . . .  0,97    }  100,11 

Fer 0,11 

Zinc 0,21 

Soufre traces. 

4c  Si,  comme  vous  le  faites  remarquer  avec  raison,  on  se 
reporte  ä  la  provenance  si  variöe  des  bouches  ä  feu  ayant 
servi  ä  ^difier  ce  monument,  on  ne  doit  pas  s'^tonner  de  la 
multiplicitö  des  ^l^ments  formant  ce  bronze.  » 

€  Mais,  d'un  autre  cöt^,  il  est  juste  d'observer  que  cette 
composition  s*^carte  sensiblement  de  celle  da  bronze  statuaire 
employ^  dans  Tindustrie,  soit  actuellement,  soit  ä  des  öpoques 
antörieures. 

«  Recevez,  monsieur,  etc. 

Henri  Morin.  > 


tlmprimwM  Eag^ne  HEUTTE  et  C%  k  Saint-Qdrmain. 
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CHIMIE  INDUSTRIELLE  ET  A6RIC0LE. 


itude  des  pyrites  emplay^es,  en  France^  ä  la  fabrication 
de  Vacide  sulfuriquey 

par  MM.  A.  Oirard  et  H.  Morin. 

MM.  AimS  Girard  et  Henri  Morin  viennent  de  publier,  sur  les 
sulfures.  de  fer  natifs  propres  ä  fournir  de  l'acide  sulfureux 
par  leur  combustion,  une  ätude  assez  ^tendue,  delaquelle  nous 
extrayons  ce  qui  suit. 

La  consommation  des  pyrites  que  Tindustrie  fran^aise  des- 
tine  ä  la  fabrication  de  l'acide  sulfurique  est  consid6rable  :  eile 
s'616ve  aujourd'hui  au  chiffre  annuel  de  180,000  tonnes.  Quel- 
ques ann^es  ont  suffi  pour  atteindre  ce  chiflfre  qui  6tait,  11  y  a 
dix  ans,  moitiö  moindre  qu'actuellement.  La  presquo  totaiite 
se  rÄcolte  dans  notre  pays,  qui  offre  aux  chimistes  des  gisements 
tres-nombreux ;  il  faut  dire,  cependant,  que  la  plupart  de  ces 
derniers  sont,  en  r6alit6,  sans  valeur  industrielle,  et  cVst,  en 
somme,  ä  deux  groupes  principaux  que  s'adresse  exclusive- 
ment  notre  fabrication  de  produits  chimiques  :  Tun  de  beau- 
coup  le  plus  consid^rable  et  le  plus  anciennement  exploit^,  est 
le  groupe  du  Rhone;  Tautre,  moins  important  mais  plus  nom- 
breux,  est  le  groupe  du  Gard  et  de  rArdiche. 

Les  minerais  de  möme  nature,  que  Tötranger  nous  fournit, 
etdont  Timportation  ne  repr^sente  gu^re  que  le  dixiÄme  de  la 
consommation  nationale,  proviennent,  pour  la  plus  grande 
partie,  de  la  Belgique :  on  les  connait  sous  le  nom  de  pyrites  de 
Theux  et  de  Vedrin.  A  ces  derni^res  viennent  se  joindre,  dans 
le  sud-ouest,  quelques  minerais  provenant  du  Nord  de  VEs- 
pagne;  enfin  Ton  re^oit  dans  le  Nord,  une  pyrite  cuivreuse  r6- 
cemment  importöe  de  Wignoes^  en  Norvige. 

U  Teehnologiste.  N.  S.  —  Tome  I«'.  15 
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I.  —  Pyrite$  du  Rhone. 

Le  Premier  des  deux  groupes  fran(?ais  est  situ^  dans  le  d4- 
partement  du  RhAne,  k  gauche  et  ä  droite  de  la  petite  rivi^re 
de  Brevenne,  qui,  prenant  sa  source  dans  les  montagnes  du 
Lyonnais ,  traverse  ensuite  le  döpartement  du  RhAne  du  sud- 
ouest  au  nord-est,  et  vient  enfin  se  jeter  dans  la  SaAne,  un 
peu  au-dessous  de  Villefranche.  Sur  sa  route,  cette  rivi^re 
rencontre,  dans  la  rigion  qui  nous  occupe,  les  petites  villes  de 
Saint-Bel  et  de  TArbresle,  laissant  Chessy  sur  sa  gauche  et 
Sourcieux  sur  sa  droite.  De  lä,  pour  les  pyrites  provenant  de 
ce  groupe,  les  noms  de  pyrites  de  Chessy,  de  Saint-Bel,  de  Sour-- 
cietix,  etc.,  noms  auxquels  on  substitue  quelquefois  celui  de 
pyrites  des  Perrets,  rappelant  ainsi  les  travaux  des  habiles  ma- 
nufacturiers  auxquels  Tindustrie  des  produits  chimiques  doit, 
non-seulement  Texploitation  de  ces  riches  gisements,  mais 
encore  l'introduction  definitive  des  pyrites  dans  la  fabrication 
de  Tacide  sulfurique. 

Nous  donnons  ci-dessous,  d'apres  MM.  Girard  et  Morin,  Ta- 
nalyse  des  pyrites  de  ces  principaux  gisements  : 

\o  Pyrites  ferrugineuses  de  Chessy  : 

Roche.  Poauifere. 

Soufre 47.34             48,57 

Fer 41J2  43,20 

Guivre 0,05  traces. 

Arsenic 0,02               id. 

Gangue  insoluble  dans  les  acides.  10,79                4,71 

-   Humiditö 0,08               3,52 

2<>  Pyrites  de  Saint-Bel  : 

Filon  Kilon 

cuivreux.       non  cairreax. 

Soufrö 37,89  46,62 

Fer 29,92  39,07 

Guivre 4,61  • 

Zinc 6,36  » 

Arsenic 0.06  0,05 

Gangue  insoluble  dans  les  acides.  21,25  13,92 

Humidit^ 0,09  0,17 

3®  Aütres  pyrites  de  Saint-Bel  : 

Maase  FHon  MasM 

du  Pigeonnier.    Franciaco.       de  Bibost. 

Soufre 47,1  40,73  53,09 

Fer 40,5  35,48  46,46 

Arsenic traces.  traces.  traces. 

Gangue  insoluble  dans  les  acides.  0,0  0,20  0,04 
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II.  —  Pyrites  du  Card  et  de  rArdiche. 

Le  groupe  du  Gard  et  de  TArd^che  donne  lieu  ä  une  pro- 
duetion  beaucoup  moins  CQnsid^rable  que  celle  du  groupe  du 
Rhone  qui,  seul,  a  fourni  en  1874,  120,000  tonnes  de  pyrites. 
Les  gisemeuts  y  sont  moins  importants,  mais  plus  nombreux. 
Tous  se  d^veloppent,  dans  le  döpartement  du  Gard,  suivant 
une  ligne  presque  droite,  dont  la  direction  N.-E.  est  k  peu 
parallele  ä  celle  des  gisements  du  Rhone. 

En  dehors  du  d^partement  du  Gard,  les  pyrites  se  prolon- 
gent,  toujoursdans  la  mdme  direction,  ätravers  le  döpartement 
de  l'Ardeche,  en  passant  par  Joyeuse,  Privas,  Soyons,  Saint- 
Peray  et  venant  enfin  6ch9uer  ä  Tournon. 

Les  gisements  principaux  sont  ceux  de  S^int^/^lien  de  VaU 
galgues  et  du  Soulier^  dans  le  Gard,  et  celui  de  Soyom  dans 
l'Ardeche.  Nous  donnons  ci-apr6s  quelques  analyses  : 

1*  Pyrites  de  Saint-Julien  de  Valgalgues  : 

Extra-bello.  Menno. 

Soufie 49,15  41,95 

Fer 43,24  38,46 

Argenic 0,11               0,15 

Carbonate  de  chaux . . . . » 2,55                  n 

Carboaaie  de  magcösi^ tracos.                » 

Sulfat^  de  chaux >                   1,58 

Fluorure  de  calcium 1,09  traces. 

Gangue  insoluble  dans  les  acidea.  2,48               8,29 

Oxygöne  en  excöe »                  5,53 

HumidiW 1,33               3,90 

2p  Pyrites  du  Soulier  : 

Rocbes  Tont  Menue 

do  choix.        vooant.        alt^x^e. 

Soufre 53,58  44,93  30,14 

Fer 46,07  39,62  32,33 

Plomb »  •               0,19 

Zinc »  »                0,40 

Arsenic 0,04  0,03           0,04 

Carbonate  de  chaux »  5,78              » 

Carbonate  de  magn^sie »  4,42              » 

Sulfate  de  chaox »  »               4^ 

Sulfate  de  maguösie »  »               3,23 

Fluorure  de  calcium traces.  »  traces. 

Gangue  insoluble  dans  las  acidds.  0,54  3,76  1^,70 

Oxvg^e  en  exo^s J»  0,42            3,83 

HumidUf :.,,..,.....,  t9,^l  0,90           6,^ 
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3*  Pyrites  de  Soyons  : 

I.  II.  III.  IV. 

Soufre 40,68  47,74  44,94  43,94 

Per 42,88  43,04  39,34  39,15 

Zinc »  »  0,12  » 

Antimoine 0,47  »  0,29  traces. 

Arsenic 0,39  0,23  0,31  0,16 

Sulfate  de  chaux .»  1,67  0,70  » 

Fluorure  de  calcium 0,33  traces.  0,63  traces. 

Gangueinsoluble  dans  les  acides.       4,15  5.65  10,92  11,76 

Oxygöne  en  excös 1,02  0,54          »  0,29 

Humiditö 1,15  0,86  2,73  4,58 


III .  —  Pyrites  de  provenance  itrangkre. 

Pour  permettre  aux  fabricants  d'ötablir  des  terrnes  de  com- 
paraison  et  de  savoir  ddjä,  approximativement,  sur  quoi  ils 
peuvent  compter,  rien  qu'en  sachant  la  provenance  des  mat^ 
riaux  qui  leur  sont  offerts,  nous  allons  complöter  les  rensei- 
gnements  pr6c6dents,  en  donnant  Tanalyse  des  pyrites  impor- 
i6es  en  France. 

Mais  MM.  Girard  et  Morin  fönt  remarquer  que  les  ^chantil- 
ions  auxquels  se  rapportent  ces  derniöres  analyses  ont  6t6  re- 
cueillis  par  eux,  non  pas  aux  mines,  mais  en  fabrique,  au 
moment  oü  ils  allaient  passer  au  four.  Ces  analyses  n'ont  donc 
pas,  par  cons^quent,  la  möme  valeur  que  les  premi^res. 

PTRITB8 BBLQBg.  KOUV^QIBNNBS  BSP4GN0LBS. 

(Wignoös.) 

De  De  Tendre.       Dure.      Mennde    Roche  de 

Thetix.     Vedrin.  Santander.    Bilbao. 

Soufre 45,01  50,00  49,62  47,00  49,31  42,85 

Fer 39,68  43,61  43,35  42,31  42,11  49,01 

Gulyre »  »  traces.  5,46          »              » 

Plomb 0,37  »  »  »             »             » 

Zinc 1,80  1 ,75  traces.  traces.        »             » 

Arsenic traces.  traces.  trac.  faib.  ti«.  sens.     0,01        0,03 

Garbonate  de  chaux. .  »  1,65  2,69  »             »             » 

Garbonatedemagn^sie  »  »  traces.  j»              »             » 
Gangue  insoluble  dans 

les  acides 12,23  2,85  4,09  5,16        4,45        0,92 

OxygAne  enexcds....  0,32  0,18  »  »           1,24        4,89 

Humidit^ 0,26  0,10  0,10  0,08       2,72        2,20 

En  p^sum^,  T^tude  de  MM.  Girard  et  Morin  montre  sura- 
bondamment  que  la  fabrication  fran^aise  des  produits  cbi- 
miques  est  süre  de  rencontrer  chez  eile,  pour  de  longs  siicles 
encore,  d'immenses  approvisionnements  de  pyrites;  et  par 
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cons^uent  les  deux  mati^res  premi^res  qu*6xigent  les  procöd^s 
actuels,  le  seld'un  cötä,  le  soufre  d'un  autre,  lui  sont  ä  la  fois 
assur^s,  sans  qu'elle  alt  k  demander  ä  rimportation  ^trangöre 
autre  chose  qu'une  concurrence  loyale  aux  pyrites  fran^aises, 
concurrence  qui  maintienne  celles-ci  ä  des  prix  r^mun^rateurs 
pour  Texploitant,  mais  cependant  accessibles  pour  le  manufao- 
turier. 

La  plus  grande  partie  de  ces  pyrites  est,  d'ailleurs,  d'une 
qualit^  remarquable ;  les  pyrites  de  TarsiSi  de  Rio-Tinto,  de 
San-Domingos,  qui  alimentent  rAngleterre,  sont  loin  de  valoir 
les  pyrites  de  Saint-Bel  :  elles  sont  g6n^ralement  plus  arsöni- 
cales  et  souvent  moins  riches  en  soufre. 

Et  si,  d'autre  part,  nos  pyrites  du  Gard  et  de  TArdöche  ne 
possedent  pas  une  puret^  aussi  grande,  elles  se  recommandent 
cependant  par  des  qualit^s  industrielles  qui  leur  assignent,dans 
Tapprovisionnement  de  nos  manufactures  de  produits  chimi- 
ques,  un  r61e  aussi  utile  qu^important. 

L.  L. 


PrSparation  du  sulfate  d'alumine  pour  les  fabriques  de  papier, 
par  M.  Faüdel. 

En  r^fl^chissant  ä  Temploi  des  pains  d'alun  qu'on  Importe 
de  rAngleterre  et  dont  on  appröcie,  dans  les  fabriques,  la  su- 
p6riorit6  surTalun  ordinaire,  pour  lecollage  du  papieren  cuve, 
il  a  sembl6  ä  M.  Pandel  que  ces  pains  n*6taient  autre  chose  que 
le  produit  direct  et  non  rafflnö  de  Taction  de  l'acide  sulfurique 
sur  un  argile  ou  bien  un  kaolin. 

En  consöquence,  il  a  fait  digörer  pendant  longtemps  une 
partie  en  poids  d*argile  ä  20  pour  100  d*eau  d*hydratation, 
ainsi  qu'on  Tapplique  en  cuve  dans  les  fabriques  de  papier, 
avec  1,4  parties  d'acide  sulfurique  du  poids  spöcifique  de  1,525, 
ä  une  temperature  de  100^.  Apr^s  le  refroidissement ,  la 
masse  6tait  dure,  mais  Tanalyse  a  demontrö  qu*il  n'y  avait 
guere  plus  de  24  pour  100  de  Tacide  sulfurique  employö,  qui 
s'ötait  combine  chimiquement  avec  Talumine.  II  a  obtenu  un 
resultat  analogue  aprös  avoir  chaufifö  prealablement  l'argile  ä 
Ta  chaleur  rouge,  et,  au  terme  de  l'op^ration,  il  n'y  avait  pas 
plus  de  30  pour  100  de  Tacide  sulfurique  employe  qui  füt  entrö 
en  combinaison  avec  Talumine. 

Mais  lorsque  M.  Faudel  a  essayö  de  chaufier  le  mälange, 
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8ote  am  pi'elssion  de  2 1/2  ätmosph^rej^,  ctans  ünechaudi^re  en 
Cttivre  doublte  en  plomb,  le  rapport  dö  Tacide  libre  k  celni 
combin^  a  cfaangö  considörablenreBt.  D^jä  l'äspect  exterieur  da 
produit  obtenu  a  indiqu^  nettement  qu'il  y  avait  eu  une  atta* 
qae  plas  profondede  la  mati^re  alumineuse:  la  masse,  encore 
chaude,  6tait  douoe,  facile  k  decouper;  mais  refroidie,  eile 
^tait  dure,  fragile,  et  se  dissolvait  ais^ment  dans  Teau  chaude» 
en  laissant  öe  precipiter  an  d^pöt  fin  et  palr^ralent  de  silice. 
L'anteur  a  troavö  que,  dans  cette  masse,  80  pour  100  de 
l'acide  sulfurique  employä  ^taient  combinäs  avec  Talumine. 

Lorsqall  a  fait  chaoffer  dans  un  vase  en  plomb  ferme  et 
soudä,  et  dans  un  bain  de  paraffine,  1  1/2  parties  d'argile  et 
1,8  parties  d*äcide  sulfuriqae  du  poids  sp^oifique  de  1,525, 
pendant  2  heures,  k  une  tempörature  de  135  ä  140®  corres- 
pondant  ä  une  pression  de  3  ä  3  1/2  atmosph^res,  il  a  obtenu 
des  pains  d'alun  tr^s-durs,  ne  renfermant  que  (res-peu  d'aoide 
sulfurique  libre. 

La  moyenne  de  l'analyse  de  trois  aluns,  ainsi  pröpar^s,  a 
donn^  : 

Sulfate  d'alumine 37,0 

Silice 19,5 

Eau  et  impurelös 37,5 

Acide  sulfurique  libre 6,0 

100.0 

Les  pains  d'alun  anglais  ont,  de  leur  cöt6,  indiquö  la  com- 
Position  suivante  : 

Sulfate  d'alumine 43,72 

Silice 20,00 

Eau  et  impuret^s 36,30 

Acide  sulfurique  libre 0,00 

100,02 

On  voit  que  les  deux  analyses  sont  assez  bien  d'accord,  sauf 
6  pour  100  d'acide  sulfurique  libre  qui,  dans  le  premier  cas, 
doivent  Ätre  attribu6s  au  sulfate  d'alumine.  Par  suite  de  la 
döcomposition  de  Targile  par  Tacide  sulfurique,  il  se  s6pare  de 
la  silice  qui,  lorsqu'on  emploie  Talun  au  coUage  des  papiers  de 
qualitö  moyenne,  fournit  une  matiöre  blanche  ^minemment 
propre  k  donner  du  corps. 

L'acide  sulfurique  libre  sera  sans  doute  consid^rö  comme 
incommode,  mais  une  l^göre  addition  d'hydrate  d'alumine  ä  la 
Solution  d'alun  pourra  servir  k  neutraliser  son  excÄs,  et  6  pour 
100  de  cet  hydrate  paraissent  devoir  suffire  dans  la  plupart 
des  cas,  si  Ton  opftre  avec  soin. 
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Une  fois  que  Ton  a  adopt^  Temploi  de  Thydrate  d'alumine  et 
de  Tacide  sulfurique  et  que  Ton  a  appris  ä  pröparer  soi-mfime 
Talun,  Ton  pr^fere  celui  ainsi  fabriqu^  ä  tous  les  autres. 

Une  Solution  de  90  parties  d*hydrate  d'aliimine  que  Ton  pr6- 
pare  aisöment,  et  ä  peu  de  frais,  avec  une  richesse  de  53  pour 
100  en  alumine  pure,  combin6e  avec  150  parties  d'acide  sulfu- 
rique pur,  du  poids  spöcifique  de  1,84,  donne  une  Solution  de 
sul/ifitö  d'alumine  compl6tement  exempte  de  fer,  facile  ä  pr6- 
parer,  et  que  Ton  peut  employer  pour  les  papiers  les  plus  fins. 

Quant  au  coUage  des  sortes  plus  communes,  tout  fabricant 
parviendra  aisöment,  par  le  mojen  decrit  pr6cedemment,  k 
traiter  le  kaolin  et  la  terre  ä  porcelaine  par  Tacide  sulfurique, 
dans  une  chaudiäre  doublte  en  plomb,  sous  une  pression  de  2 
ä  3  1/2  atmosphöres ;  le  prix  peu  eleve  de  la  terre  et  celui  mo- 
dert de  Tacide  sulfurique  lui  permettront  d  etablir  un  produit 
ä  bien  meilleur  compte  que  celui  de  l'hydrate  d'alumine. 

Le  cbauffage  du  melange  d'acide  sulfurique  et  de  terre  ne 
doit  pas  s*eöectuer  par  l'introduction  directe  de  la  vapeur, 
parce  que  la  condensation  de  celle-ci  amenerait  une  dilution 
de  Tacide  qui,  dans  ce  cas,  n'attaquerait  plus  la  terre  que  fai- 
blement ;  mais  on  peut  entourer  le  vase  en  plomb  ferrn^,  d*une 
enveloppe  dans  laquelle  on  fait  circuler  la  vapeur. 

(Papierzeitung,  1816,  p.  12  et  36.) 
F.  M. 


CORPS  GRASp  CHAUFFAGE  ET  ECLAIRAGE. 


Appoi^eils  domestiques  pour  prodttire  le  gaz  d'Mairage 
et  installations  dusines  economiques, 

par  M.  G.  Bower. 

L'6clairage  au  gaz,  k  peine  connu  dans  les  premieres  annees 
de  ce  sifecle,  puis  employ^  ensuite  avec  une  certaine  timidite, 
s'est  enfin  g6n6ralis6  aupointque  Ton  voit  malntenant,  tous  les 
jours,  de  petites  villes,  des  usines,  de  simples  particuliers 
m&me,  installer  le  gaz  chez  eux  et  pour  eux  seuls.  Ce  dernier 
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resultat  n*6tait  possible  qu'au  moyen  des  appareils  spöciaax» 
dits  appareils  dome$tique$. 

Le  premier  appareil  domestique  qui  ait  6W  imaginö  poar  U 
production  du  gaz  d'^clairage,  est  du  k  Philippe  Le  Bon  :  c'esl 
le  Tkermolampe,  ainsi  nomme  par  son  auteur  dans  la  r^daction 


Fig.  89. 

du  brevet  qui  lui  fut  d^livrö  le  6  vendemiaire  an  VIII  (28  »ep- 
tembre  1799),  sous  le  titre  suivant : 

«  Moyens  nouvoaux  d*employer  l^s  combustibles  plus  utilc^ 
«  ment,  et  &  la  chaleur  et  ä  la  lumiire,  et  d*en  recueillir  diyars 
<  produita.  » 
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Ces  moyens  nouveaux  consistaient  ä  distiller  la  mati^re 
combustible  dans  un  r^cipient  en  fönte  chauflfö  du  dehors,  et  ä 
recueillir  les  produits  de  la  distillation.  Ces  produits,  dont 
Le  Bon  connaissait  parfaitement  la  nature  :  hydrog^nes  car- 
bonäs,  acide  pyroligneux,  ammoniaque,  etc.,  ötaient  ensuite 
soumis  ä  diverses  Operations  d'6puration  et  de  classement,  de 
facon  ä  recueillir  ä  part,  finalement,  les  hydrog^nes  carbonös 
qui,  distribu^s  dans  des  lampes  ou  becs,  fournissaient  une  lu- 
miöre  aussi  brillante  que  nouvelle. 

Si  Le  Bon  alimenta  ses  premiers  appareils  avec  du  bois,  il 
est  notoire,  cependant,  qu'il  y  employa  aussi  la  houille,  de 
Sorte  qu*il  est  bei  et  bien  le  v^ritable  et  le  seul  inventeur  de 
Töclairage  au  gaz.  Les  Anglais,  qui  seuls  pourraient  nous  dis- 
puter  la  prioritö  de  cette  invention,  Tont  parfaitement  reconnu. 

Mais,  bien  qu'il  füt  imagine  en  France,  c'est  en  Angleterre 
que  cet  appareil  recut  les  perfectionnements  qui  devaient  le 
faire  entrer  dans  la  pratique  courante,  sous  des  formes  plus 
ou  moins  parfaites,  telles  que  les  prösentent  les  flgures  ci- 
jointes.  Pourtant,  les  developpements  pratiques  n'ont  pas  con- 
duit  directement  les  constructeurs,  de  Tappareil  de  Le  Bon  qui 
leur  servait  de  point  de  d^part,  ä  ceux  que  nous  allons  dö- 
crire ;  ils  ont  cru  longtemps  que  le  gaz  de  houille  ne  pouvait 
s'obtenir  ^conomiquement  que  par  sa  production  en  grand, 
dans  de  vastes  usines,  et  ce  n'est  que  dans  ces  derniers  temps 
que  Ton  est  parvenu,  pour  subvenir  aux  besoins  restreints  de 
petites  agglom^rations  humaines  ou  d'habitations  isoläes,  ä 
construire  des  appareils  de  petite  capacitö,  donnant  T^clairage 
presque  ä  aussi  bon  compte  que  les  usines. 

De  tels  appareils  doivent,  avant  tout,  röpondre  ä  diverses 
exigences  essentielles  dont  les  principales  sont :  l*'  un  manie- 
ment  facile  et  sans  danger,  m^me  pour  des  serviteurs  ou  em- 
ploy^s  inexp^riment^s ;  2^  une  production  de  gaz  ^conomique 
et  6clairant ;  3^  un  prix  relativement  bas ;  4®  une  dur6e  süffi- 
sante, sans  frais  d'entretien  sensibles. 

Ces  qualit^s  se  trouvent  röunies  dans  les  appareils  ci-dessous 
sp^cialement  construits  pour  les  besoins  que  nous  avons  si- 
gnal6s  en  commengant,  par  M.  Georges  Bower,  de  Manchester, 
appareils  que  nous  avons  d^jä  d^crits  avec  quelques  va- 
riantes,  avec  detail  dans  les  Nouvelles  Annales  de  la  cons- 
truction  de  M.  Oppermann  (mars  et  avril  1874). 

i^  Appareil  fournissant  5  A  10  becs  de  gaz. 

La  fig.  59  repräsente  le  plus  petit  et  le  plus  simple  de  ces 
appareils,  compos6  d*une  cuve  en  töle  pour  le  gazom^tre, 
guidä  par  une  seule  colonne  centrale,  et  recevant  le  gaz  pro- 
duit  dans  un  gönörateur,  placö  ä  gauche  de  la  figure,  aprös 
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qu'il  a  passe  dans  un  puriflcateur  placÄ  ä  droite.  Celui-ci 
constitue  Tavantage  principal  de  la  s^rie  d'appareils  dont  nous 
avons  entrepris  la  description.  Nous  en  donnerons  plus  tard 
les  details  constitutifs. 

L'appareil  dont  nous  parlons  ici  pese,  net,  900  kilogrammes; 
il  peut  fournir  820  litres  de  gaz  par  chaque  Operation  durant 


Fi-.  60. 


Fig.  61. 


trois  quarts  d'heure,  soit  1200  litres  de  gaz  environ  parheure. 
Le  gazomitre  a  1™  50  de  diametre  sur  85  centim^tres  de  hau- 
teur,  soit  un  metre  cube  et  demi  de  capacit^.  Son  prix,  au 
complet,  est  de  1,100  francs. 

Digitized  by  VjOOQ IC 


2^  Appareil  ä  comue  destini  ä  foumir  dti  gaz  ä  10,  20,  30,  50 
ou  70  becs, 

Les  flg.  60  et  61  reprösentent  un  type  d'un  appareil  plus 
important,  pouvant  fournir  un  öclairage  d'une  cinquantaine  de 
becs,  et  muni  d'un  gazometre  dont  la  cloche,  en  töle,  est 
guidee  par  trois  colonnes  ä  contre-poids  avec  la  cuve  creus6e 
dans  le  sol.  II  y  a  donc  ici  ä  creuser  et  ä  maconner,  tant  pour 
la  cuve  que  pour  6tablir  les  fondations  des  colonnes. 

Legende. 

A,  gen^rateiir. 

B,  extr^mit^  superieure  de  la  cornue  verticale,  portant  le 

tuyan  de  degagement. 

C,  chapeau  que  Ton  enleve  pour  charger  la  cornue. 

D,  pied  en  fönte  du  genörateur. 

E,  ajutage  lateral  qui  Supporte  la  chemin^e  L. 

F,  fond  mobile  de  la  cornue. 

G,  porte  du  foyer  du  g6n6rateur. 

H,  I,  J,  systenif)  de  leviers  et  de  traverses  destinö  k  maintenir 

le  fond  F  de  la  cornue. 
N,  tuyau  de  conduite  ou  purificateur. 
0,  purificateur. 
P,  base  du  purificateur. 

Q,  couvercle  ä  poignöe  plongeant  dans  le  Joint  hydraulique  R. 
T,  gazometre  commandö  par  le  robinet  W,  et  6quilibr(^  par  les 

contre-poids  X,  au  moyen  des  chaines  et  des  poulies  V. 
Le  tableau  ci-dessous  dönne  les  dimensions,  les  poids,  les 
prix  et  les  capacit^s  de  ces  appareils. 


NOMBRE 

DB  BBCS. 

POIDi 

BRUT 

total. 

NOMBRE 

de 

litres  de  gaz, 

maximura, 

prodait 
par  heuro. 

DiME> 

DU     QAZ 

diamfetre 

JSIONS 

OMBTRB 

hauteur. 

VOLUME 
du 

Q.VZOMftTKB. 

PRIX 

KBT. 

10    ä    15 

1450  K 

2100  lit. 

1«  80 

1-20 

4440  »it. 

1,970fr. 

20    ä    15 

2070 

3500 

1     80 

1    20 

6660 

2,360 

30  ä  40 

2900 

5600 

2     40 

1    80 

14800 

2,980 

40  ä  50 

3500  . 

7000 

3    00 

1    80 

18500 

3,470 

60  ä70 

4280 

9800 

3    60 

2    40 

33330 

4,620 

{A  iuivre.) 


L.  L. 
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Appareils  pour  virifier  les  gaz  d'eclairage  et  analyser  le$  becs^ 
par  M.  GiROüD. 

L'appr^ciation  facile  et  suffisamment  exacte  de  la  qualite  du 
gaz,  au  point  de  vue  du  pouvoir  öclairant,  est  devenue  uae  ne- 
cessitö  de  premier  ordre.  La  Solution  scientiflque  de  la  ques- 
tion  est  obtenue  d'une  fagon  complete  par  Tappareil  photo- 
mötrique  de  MM.  Dumas  et  Regnault;  mais  cet  appareil  est 
coüteux  :  d'un  grand  volume  et  son  maniement  exige  un  Opera- 
teur habile  et  des  pr^cautions  nombreuses.  II  est  donc  difficile 
que  son  emploi  entre  dans  la  pratique  journaliere  des  petites 
usines  ä  gaz ;  aussi  divers  moyens  empiriques  de  renseigner 
les  directeurs  ont-ils  6te  essay6s  :  parmi  eux,  nous  citerons  le 
Lowe*s  jet  et  l'appareil  Schilling, 

On  a  remarqu^  depuis  longtemps  que,  pour  un  gaz  d'^clai- 
rage  extrait  de  la  houille,  les  variations  du  pouvoir  öclairant 
correspondent  ordinaireraent,  toutes  choses  6gales  d'ailleurs, 
ä  des  variations  dans  la  bauteur  de  la  flamme,  et  que  celle-ci 
est  d*autant  plus  grande  que  le  pouvoir  6clairant  est  plus  con- 
sid6rable.  Dans  le  Lowe's  jet,  on  utilise  cette  loi  en  faisant 
brüler  le  gaz  ä  un  bec  bougie  sous  une  pression  constante;  on 
observe  la  hauteur  de  la  flamme  et  Ton  d6duit  de  lä,  avec  une 
certaine  approximation,  le  pouvoir  eclairant  au  moyen  de 
tables  dress^es  pour  Tappareil.  L'^l^ment  n6glig6  dans  le 
Lowe's  jet  est  le  volume  depens6  pour  avoir  la  hauteur  de 
flamme  observöe. 

L'appareil  Schilling  cherche  la  densitö  du  gaz  par  la  loi  con- 
nue  de  l'öcoulement  des  gaz  dans  des  conduits,  et,  comme  pour 
le  gaz  6pure,  le  pouvoir  6clairant  est  g6n6ralement  d'autant 
plus  grand  que  la  density  est  plus  grande,  on  obtient  ainsi  un 
renseignement  sur  la  valeur  du  gaz  fabriqu4. 

Le  Verificateur  Giroud ,  du  pouvoir  e^clairnnt  du  gaz,  ne  donne 
pas  seulement  des  indications  ordinairement  justes,  il  tient 
compte  des  deux  616ments  ä  consid6rer  et  permet  aux  direc- 
teurs d'6valuer  d'une  facon  certaine  et  tr6s-simplement  la 
qualite  de  leur  gaz,  en  fixant  la  hauteur  de  la  flamme  et  en 
constatant  la  depense  n6cessaire  pour  Tobtenir. 

Nous  avons  reconnu,  par  de  nombreuses  exp^riences,  qu'avec 
le  gaz  r^glementaire  de  Paris,  une  depense  de  38  litres  k 
rheure  donne,  pour  un  bec  bougie  perc6  d'un  trou  d'un  milli- 
metre  environ,  une  flamme  de  105  millimetres  de  hauteur  qui 
correspond  ä  une  bougie  de  lumiere,  et,  par  cons6quent,  ä 
1  septifeme  1/2  de  la  Carcel  de  42  grammes.  C'est  lä  Tunite 
adoptöe  pour  le  vöriflcateur 
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Cet  appareil  se  compose  d'un  photo-rh^om^tre  B,  flg.  62,  r^gl^ 
ä  la  dÄpense  de  38  litres  du  gaz  r^glementaire  de  Paris,  et  d'un 
gazomfetre  M,  flg.  63,  destini  k  mesurer  la  quantit^  de  gaz  que 
le  photo-rh6om6tre  d^pense  en  une  minute,  lorsqu'avec  un  bec 
bougie  de  1  milllim^tre  environ,  la  flamme  a  105millim^tres  de 
hauteur.  Le  gazomMre  est  ^uilibrö,  par  le  contre-poids  P,  de 
fa^on  ä  se  soulever  sous  10  ä  15  millimötres  de  pression,  et 
par  les  compensateurs  C,  C,  qui  maintiennent  constant  le 
poids  du  Systeme  immergö  et  assurent  en  m^me  temps  Tinva- 
riabilit6  du  plan  d'eau  dans  toutes  les  positions  dlmnjersion  da 
gazomfetre.  Le  poids  P  porte  une  aiguille  horizontale  glissant 
contre  une  6chelle  gradu^e  en  millimötres  et  reliöe  k  une  cr6- 
mailli^re  mue  par  un  bouton  D. 

II  est  tr^s-utile  de  laisser  toujours  brüler  le  bec  bougie  du 
photo-rh^omötre,  pour  que  Tappareil  soit  prÄt  k  fonctionner 
sans  avoir  ä  craindre  qu'il  reste  un  peu  d'air  m^lang^  au  gaz; 
la  flamme  est  garantie  par  un  verre  noirci  ä  Tintörieur  sur  une 
partie,  pour  6viter  les  reflets,  et  marqu^  de  deux  traits  ä 
105  millimötres  Tun  de  l'autre.  Le  trait  inf^rieur  doit  Ätre 
amen6  au  niveau  de  Toriflce  du  bec  bougie,  en  soulevant  ou  en 
abaissant  la  galerie  qui  porte  le  verre;  on  flxe  alors  cette  gale- 
rie  au  moyen  de  la  vis  0.  II  n'est  pas  nöcessaire  d'enlever  la 
toile  m^tallique  plac6e  sur  le  verre  pour  allumer  le  bec. 

Aprös  avoir  :  ötabli  rhorizontalit.4  du  plateau  ä  Taide  des 
vis  VVVV,  garni  de  glyc6rine  les  deux  bassins  du  photo-rh^o- 
mÄtre  et  rempli  d'eau  pure  le  bassin  du  gazom^tre  jusqu'aux 
boutons  de  niveau,  on  aspire  par  les  oriflces  placös  ä  la  partie 
sup6rieure  des  compensateurs  CG,  jusqu'ä  ce  qu'on  ait  amorc^ 
les  petits  syphons  qui  supportent  ces  compensateurs ;  l'appareil 
est  alors  pret  ä  fonctionner. 

Le  gaz  entre  en  L  et  va  se  brüler  au  bec  bougie  tant  que  le 
robinet  ä  b^quille  B  est  dans  la  position  indiqu6e  au  dessin. 
Dte  que  Ton  tourne  la  b^quille  de  ce  robinet  de  90  degr^s  dans 
la  direction  du  conduit  se  rendant  au  gazomMre,  le  gaz  jaugö 
par  le  photo-rh6om6tre,  au  lieu  de  brdler,  se  rend  dans  le 
gazometre. 

Pour  analyser  un  gaz,  on  observe,  aprös  avoir  allum6  le  bec 
bougie,  si  la  flamme  de  ce  bec  a  105  millimötres  de  hauteur; 
si  eile  a  plus,  on  la  r^duit  en  fermant  le  robinet  L ;  si  eile  a 
moins,  on  l'augmente  en  ouvrant  le  robinet  K.  Cette  hauteur 
obtenue,  on  donne  un  peu  de  gaz  dans  le  gazometre  pour  le 
faire  flotter,  en  relevant  la  böquille  B  horizontalement  vers  la 
droite;  on  replace  B,  la  b^quille  en  bas,  dös  que  le  gazometre 
s'est  soulevö  d'un  centimötre  environ.  Par  le  bouton  D,  on 
amöne  alors  le  z6ro  de  l'^chelle  sous  l'aiguille  :  alors  tout 
est  prÄt. 
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II  suffit  maintenant  d'^voyer  Le  gaz  4aa«  le  gaz<wätre  en 
tournant  rapidement  B  d'iine  main  au  moment  pr&is  oü  To» 
fait  partir  le  compte-$ecoiides  de  Tautre  main ;  la  minute  6cou- 
Ue,  on  ramene  brusquemeat  B ,  la  t^quiUe  ea  bas.  II  ne  reste 
plus  qu'ä  lire  ia  division  sur 
laquelle  s'est  arrÄt6a  Taigmlle 
de  P,  qui  marque  ainsi  la  hau- 
teur  dont  le  gazometre  a  ^t6 
soulev^. 

Siraiguilleindique  127  mil- 
limetres,  le  gaz  equivaut  au 
gaz  röglementaire  de  Paris: 
moins  de  127  millimetres,  le 
gaz  est  meilleur  ;  plus  de  127 
millimetres,  il  est  mauvais. 

M  est  le  bouton  de  vidange 
du  bassin ;  R  sert  ä  vider  le 
gazomötre  apres  chaque  ex- 
p^rience.  II  faut  laisser  habi- 
tuellement  fermö  le  robinet  m 
du  manometre.  Avant  toute 
experience,  11  faut  s'assurer 
que  la  pression  du  gaz  qui  ar- 
rive  au  robinet  L  est  au  moins 
de  30  millimetres. 

Tout  ce  que  nous  venons  de 
dire  se  rapporte  au  gaz  regle- 
mentaire  de  Paris,  p'est-ä-dire 
au  gaz  qui,  avec  105  litres 
par  heure  de  d^pense,  donne  7 
bougies  1/2  d'intensitö.  Si , 
pour  certaines  localit^s ,  la 
mÄme  intensitö,  d'apres  le  ca- 
hier  des  charges,  devait  ßtre 
obtenue  avec  un  autre  nom- 
bre  de  litres  de  gaz,  la  d6- 
pense  de  ce  gaz  correspondant 
ä  une  bougie  ou  ä  la  flamme 
de  105  millijaietre^  de  Fappa- 
reil    Giroud  s'o^tiendrait  en  .  „.  ^-. 

multipliant  par  38  le  nombre  de  litres  stipule  et  en  divisant  le 
produit  par  105. 

Camme  127  millimetres  de  raouvement  du  gazonjetre  corres- 
pondent  ä  38  litres,  il  est  facile  d'en  cojiclure  le  nombre  de  milli- 
metres dont  le  gazomötre  do.it  monter,  pour  avoir  la  qualit^ 
du  gaz  prescrite  dans  ce  caa. 

Digitized  by  VjOOQ IC 


'     —239  — 

Pour  indiquer  la  maniöre  de  deduire  d'une  obseryation  le 
pouYoir  äclairaut  d'un  gaz,  nous  prendrons  un  exemple  :  sup- 
posons  que  les  Operations  ätant  faites,  comtne  nous  Tavons  in- 
diquöy  le  gazomätre  soit  montä  de  125  millimätres.  Nous  savpns 


Fig.  ß3. 
que  127  millimötres  correspondent  ä  38  litres  k  Theure  de 

38 

d^pense  par  le  bec  bougie ;  '1  millimätre  correspondra  ä  -j^ 
pour  la  bougie,  et  124  millim^tres  correspondront  donc  ä  ^^^p 
ou,  en  effectuant  lescalculs,  ä  37,1  litres  de  d^pense  efifectu^e. 
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Si  oe  n*^taient  pas  127  millimötres  qui  correspondissent  k 
38  litres,  il  faudrait,  dans  le  calcul  qui  pr^cMe,  remplacer 
127  millim^tres  par  le  nombre  marquä  pour  chaque  appareil. 

Ce  calcul,  on  le  voit,  n'est  que  la  recherche  de  la  capacitö 
vraie  du  gazomätre,  il  sert  ä  ätablir  le  tableau  des  d^penses 
correspondantes  aux  divisions»  de  T^chelle  pour  chaque  gazo- 
mitre. 

On  pourrait  aussi,  avec  le  v^riflcateur,  apprÄcier  le  pouvoir 
^lairant  en  rendant  par  tAtonnement,  au  moyen  du  robinet  E, 
la  d^pense  ^gale  ä  38  litres  et  mesurant  alors  la  hauteur  de  la 
flamme;  mais  ce  proc^d^  est  moins  simple  et  moins  com- 
mode. 

(A  iuivre.) 

Ju«  Li» 


CORRESPOMDAMCE. 


TSlSgrapkie  maritime, 

On  nous  ^crit  de  Londres  que  plusieurs  puissances  maritimes 
^trang^res  formeraient  le  plan  d*^tablir  en  plein  Oc^an,  des 
postes  t^lägraphiques,  qui,  par  des  cAbles  älectriques,  commu- 
niquant  avec  le  cäble  submerg^,  pourraient  correspondre  avec 
la  cöte,  de  maniäre  ä  permettre  aux  vaisseaux  ä  voile  et  ä  va- 
peurs,  d*Mre  ä  m^me  de  se  mettre  en  rapport  avec  la  terre 
ferme.  L'invention  consisterait  en  une  chambre  partag^e  par 
des  colonnes  en  fer  qui  reposent  sur  une  plaque  de  fond,  la- 
quelle,  au  moyen  d*une  articulation  ä  beule,  est  adapt^e  ä  un 
cäble  de  raccord  descendant  au  fond  de  la  mer  et  reli^  au  cäble 
principal  submergö,  qui  vient  aboutiräla  colonne  surnageante 
en  plusieurs  branches,  comme  des  tentacules  d'un  polype, 
Cette  derniöre  pourrait  Ätre  prise  et  Ätre  mise  en  contact  avec 
Tappareil  du  bord.  On  pourrait  diriger  ainsi  des  manoeuvres 
de  flotte,  comme  aussi  des  vaisseaux  en  danger  pourraient 
appeler  au  port  voisin,  ou  au  moins  signaler  leur  Situation. 

L.  L. 


Imprimerie  Eugene  HEUTTE  et  C%  k  Sftint-Gerauiiit 
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CHIMIE  INDUSTRIEUE  ET  A6RIC0LE. 


Sur  les  potasses  de  commerce, 
par  M.  H.  GrOnbbbro^ 

II  n'y  a  pas  encore  longtemps  que  toutes  les  potasses  que  Ton 
rencontrait  dans  le  commerce  provenaient  de  rincinöration 
des  bois,  des  yarechs,  des  goemons,  etc.  Les  steppes  de  Kasan, 
la  Boukoyine,  les  forMs  de  la  Moravie  et  surtout  Celles  da 
TAm^rique  du  Nord,  ätaient  les  lieux  principaux  de  produc-* 
tion  de  cette  denräe. 

Depuis  cette  4poque,  on  a  trouvä  de  nouvelles  sources  de 
potasse  et  Toa  en  a  fabriquö  : 

1^  avec  les  Tinasses  de  la  distillation  des  m^lasses  de  bet- 
teraves  ou  les  salins  qui  en  proviennent ; 

2^  ayec  les  eaux  de  lavage  des  laines  en  suint; 

3^  avec  le  sulfate  de  potassium  r^sidu  du  traitement  des  sels 
du  gisement  de  Stassfurt. 

Les  vinasses  de  betteraves  que  Ton  traite  en  France,  en  Bel- 
gique,  en  Allemagne  et  en  Antriebe  peuyent  fournir  actuelle- 
ment  environ  12,000  tonnes  de  potasse  d*une  riebesse  de  80  ä 
84  pour  100. 

Les  eaux  de  lavage  des  laines  en  suint  produisent  dans  les 
mÄmes  pays  ä  peu  pr6s  1,000  tonnes  de  potasse. 

Quant  auxbois,  on  en  extrait  encore  environ  20,000  tonnes 
en  Russie,  au  Canada,  aux  J^tats-Unis,  en  Hongrie,  en  Silo- 
sie,  etc. 

La  fabrication  du  carbonate  de  potassium  ä  Taide  du  sulfate 
provenant  du  raffinage  des  salins  de  betteraves,  trait^s  par  le 
procädä  de  Leblanc,  fabrication  qui  a  commencö  vers  1861, 
a  paru  d'abord  satisfaire  ^ux  besoins  de  Tindustrie;  onest 
bien  parvenu  k  surmonter  quelques  difficultäs  dans  les  Opera- 
tions, mais  la  matiöre  premiöre  a  bient6t  fait  döfaut  et  U  a 
fallu  cbercber  une  autre  source  de  Sulfate  de  potassium. 

U  TtchnoioffiiU,  N.  a  —  Tome  !•%  iO 
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V,  »s^i  ^^N^Wk  qne  Ton  a  song^  ä  mettre  ä  profit  les  sels  doublcs 
>Av  k'N^U^^J^**  ^^t  de  magnösie  du  gisement  de  Stassfurt,  et  tente,  par 
\>M?*  do  double  döcomposition,  de  transporter  Tacide  sulfurique 
do  la  kiesiirite  ou  sulfate  de  magnesie  sur  le  chlorure  depotas- 
aium  que  renferment  ces  sels.  Ceproc6de  a  present^,  dans  To- 
rigine,  d'assez  graves  difficultes  mais  elles  ont  ^t6  surmontees, 
en  1862,  par  M.  Grüneberg,  en  introduisant  une  molöcule  de 
chlorure  de  potassium  dans  le  sei  double  composö  de  mol^cules 
Egales  de  sulfate  de  potassium  et  de  magnesium. 

La  base  de  ce  proc6d6,  qui  a  pass^par  plusieurs  phases,  dans 
le  district  de  Stassfurt,  est  la  suivante. 

i^  Formation  d'un  sei  double  de  sulfate  de  potassium  et  de 
sulfate  de  magnesium,  parTaction  d'une  Solution  chaude  de  sul- 
fate de  magnesium  (kiösörite),  sur  le  chlorure  de  potassium 
d'apräs  cette  röaction  : 

3  KCl  +  2  MgSO*  =  MgSOS  K«SO*  +  KCl,  MgCl« 

go  D^composition  du  sei  double  obtenu,  en  laissant  sa  Solu- 
tion chaude  räagir  sur  le  chlorure  de  potassium,  ou  en  faisant 
mac^rer  le  sei  double  non  dissous  dans  une  Solution  fröide  de 
chlorure  de  potassium,  d'aprös  Töquation  suivante  : 

K«SO*,  MgSO*  +  3  KCl  =  2  K«SO^  +  KCl,  MgCl^ 

3^  D^composition  de  la  carnallite  (KCl,  MgCl*)  ainsi  for- 
mte par  le  raffinage  ou  la  mac^ration  k  Teau  froide. 

Par  Temploi  de  trois  mol^cules  de  chlorure  de  potassium  et 
d'une  molecule  de  sulfate  de  magnesium,  Ton  obtient  donc, 
commeprödait  final,  une  molecule  de  sulfate  de  potassium,  une 
molecule  de  chlorure  de  magnesium  et  une  molecule  de  chlorure 
de  potassium. 

Le  chlorure  de  potassium  que  Ton  recouvre,  rentre  dans  la 
fabrication,  et  il  n'y  a  d'61irainö  que  le  chlorure  de  magne- 
sium, qui  6tait  un  obstacle  ä  la  röaction  rapide  et  süre  des  sels 
Tun  sur  Tautre. 

Le  procödö  que  Ton  vient  de  d^crire  fournit  un  sulfate  de  po^ 
tassium  encristaux  fins  d'une  grande  puret6,  qui,  transform^ 
en  carbonate  de  potassium  par  le  proc6d6  de  Leblanc,  donne 
une  potasse  bien  pure  et  exerapte  de  soude.  Malheureusement 
cette  mithode,  ä  raison  du  prix  du  chlorure  de  potassium  et  de 
la  perte  61e"v6e  que  Ton  6prouve  dans  cette  r<^action,  n'a  pas  pu 
lutter  contre  les  r^sultats  de  la  d^composition  du  chlorure  da 
potassium  par  Tacide  sulfurique,  et,  dans  toutes  les  localit6s  o4 
rindustrie  du  sucre  de  betteraves  s'est  beaucoup  dövelopp6e, 
il  n'a  pu  soutenir  la  concurrence. 

Pour  produire  le  sulfate  de  potassium,  on  se  sert  areö  avan- 
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tage  du  chlorure  de  potassium  des  salins  raffin^s  qui  sont  assez 
exempts  de  soude  et  qui  renferment  dÄjä  10  k  12  pour  100  de 
Sulfate  :  Disons,  en  passant,  que  le  sulfate  provenant  de  la 
fabrication  de  Tiode  est  tr6s-propre  aussi  ä  fournir  de  la  po- 
tasse. 

Dans  la  fönte  de  ce  sulfate  avec  la  chaux  et  le  charbon, 
fönte  que  Ion  opftre  comme  pour  la  soude,  le  charbon  a  besoin 
d'une  ^puration  pour  Äviter  despertes.  Ilestsurtout  n^cessaire 
d'^viter  une  trop  haute  tomp^rature  dans  le  four.  Les  autres 
Operations  ne  prösentent  pas  de  difflcultös.  Les  charbons  riches 
en  azöte  donnent  lieu  ä  la  formation  d'un  ferrocyanure  de  po- 
tassium, parfoiß  en  telhe  abondance,  que  Ton  peut  en  retirer  des 
profits. 

Les  potasses  pr^paröes  avec  le  sulfate  de  potassium  sont 
tr^s-pures  et  renferment  en  moyenne  de  92  ä  93  pour  100  de 
carbonate,  2  ä  3  pour  100  de  soude,  2  pour  100  de  chlorure  de 
potassium  et  1  Ä  2  pour  100  de  sulfate.  Elles  sont  bien  plus 
riches  que  Celles  de  Russie,  qui  ne  renferment  pas  plus  de  08 
ä  70  pour  100  de  carbonate. 

Voici  d*ailleurs  le  tableau  des  meilleures  sortes  de  potasses 
que  Ton  trouve  dans  le  commerce  ainsi  qu'une  appr^ciation  de 
leur  richesse : 
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La  potasse  de  bois  diminue  de  jour  en  jour  sur  les  march^s 
et  ne  tardera  peut-Ätre  pas  ä  disparaitre.  Elle  sera  remplac^ 
par  la  potasse  de  betteraves,  qui  est  un  produit  secondaire  de 
la  fabrication  du  sucre,  queTon  peut  se  procurerä  unprix  mo- 
dere, mais  la  fabrication  de  la  potasse  avec  le  sulfate  de  po- 
tassium,  que  Ton  peut  extraire  des  gisements  inöpuisables  de 
Stassfurt,  semble  devoir  acqu^rir  une  plus  grande  importance 
encore.  Le  centre  de  la  fabrication  de  la  potasse  de  betteraves 
est  dans  le  Nord  de  la  France,  celui  de  la  fabrication  du  sulfate 
de  potassium  est  en  AUemagne,  qui  poss^de  la  source  princi- 
pale  du  chlorure  de  potassium. 

{Rapport  ofßciel  sur  l' Exposition  de  Vienne.) 

F.  M. 


Nomelle  source  de  sulfate  de  potasse, 
par  M.  H.  Schwarz. 

Dans  notre  num^ro  d'octobre  1875,  t.  XXXV,  p.  484, 
nous  avons  entretenu  nos  lecteurs  des  tentatives  qui  ont  6t6 
faites  pour  extraire  la  potasse  des  sels  que  fournit  en  abon- 
dance  le  gisement  de  Stassfurt.  Le  succ^s  obtenu  dans  l'ex- 
ploitation  de  ces  sels  a  determin^  les  min^ralogistes  ä  recher- 
cher si  Ton  ne  rencontrerait  pas  dans  quelques  autres 
localitös  des  gisements  de  sels  analogues  k  ceux  de  Stassfurt, 
et  ces  recherches  ont  amen^,  il  y  a  six  ans,  la  döcouverte  ä 
Kalusz  en  Gallicie,  d'un  gisement  considörable  d*un  minerai 
que  Ton  y  rencontre  en  morceaux  de  la  grosseur  du  poing,  de 
couleur  gris-jaunÄtre,  plus  rarement  blanc  jaundtre,  impr^gnö 
d*eau  d'hydratation,  et  dont  Ton  peut  extraire  du  chlorure  de 
magnesium.  Ce  minöral  auquel  on  a  donn6  le  nom  de  Kainite, 
renferme  du  potassium,  du  sodium,  du  magnesium,  du  chlore 
et  de  Tacide  sulfurique,  ainsi  qu*une  argile  fine,  grise,  ferri- 
f6re,  et  une  forte  proportion  d*eau.  On  y  a  distinguö  aussi  une 
faible  proportion  d'oxydes  de  fer  et  de  manganöse  sous  forme 
soluble.  M.  Schwarz,  qui  a  fait  Tanalyse  de  ce  minöral,  a 
trouv^  qu'il  se  composait  en  grande  partie  de  Schomite, 

(K^SO*  -}-  MgSO*  +  6H^0) 

ou  sulfate  de  potasse  et  de  magnesie  hydratö,  de  chlorure  et 
de  sodium,  de  chlorure  de  magnesium  et  d'argile.  A  la  suite  de 
nombreusesexpöriencespouren  extraire  du  sulfate  de  potasse, 
exp^riencesdans  le  detail  desquelles  nous  croyons  ne  pas  deyoir 
entrer  ici,  il  a  indiquä  comme  conclusion  de  son  travail,  le 
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mode  ßuivant  de  traitement,  qui  permet  d'obtenir  de  ces 
minerais,  du  sulfate  de  potasse  que  Ton  transforme  ensuite 
ais^ment  en  carbonate  par  Jes  moyens  connus. 

i^  La  Kainite  renferme  en  raoyenne  50  p.  100  de  schoenite, 
24ä  30  p.  100  de  chiorure  de  sodium,  et  13  ä  15  p.  lOOdechlo- 
rure  de  magnesium. 

2<*  Un  traitement  par  Teau  froide,  ainsi  que  par  voie  de 
cristallisation,  de  socquage  ou  salinage,  est  penible  et  diffi- 
cile,  on  ^limine  tout  au  plus  ainsi  une  portion  du  chiorure  de 
magnesium,  ce  qui,  toutefois,  est  d^jä  avantageux  pour  les 
Operations  ult^rieures. 

3®  En  traitant  ä  froid,  cas  oü  il  y  a  cristallisation  du  sul- 
fate de  sodium,  ou  ä  la  chaleur  rouge  avec  action  de  lavapeur 
d'eau,  enfin,  en  portant  ä  une  tempörature  61ev6e  avecdu  char- 
bon,  on  ne  parvient  encore  qu'incompl^tement  ä  61iminer  la 
combinaison  du  magnesium. 

4°  Le  sulfate  de  calcium  cuit  sous  la  forme  de  plätre  g4ch6 
ou  comme  plätre  naturel,  pröcipite  le  sulfate  de  potassium  en 
combinaison  avec  la  chaux.  Un  exc^s  de  plätre  est  avanta- 
geux, mais  la  pr^sence  du  chiorure  de  magnesium  s'oppose 
en  partie  ä  la  pr^cipitation. 

5®  Enfin  le  sulfate  de  potassium  et  de  calcium  se  dÄdouble 
au  moyen  de  Teau  bouillante,  qui  dissout  le  sulfate  de  potas- 
sium et  laisse  le  sulfate  de  calcium  qui  rentre  dans  les  Opera- 
tions. 

{Polytechnisches  jonmal,  vol.  219,  p.  345). 

F.  M. 


Nouveau  iirocedi  de  nicMisage,  tretet^, 
par  M.  Delamotte. 

Les  sels  de  nickel,  employ^s  jusqu'ä  presont  pour  obtenir,  ä 
Iaido  de  reiectricitö,  la  röduction  de  ce  m^tal,  sont  les  Sulfa- 
tes et  les  chlorures  de  nickel  ammoniacaux ;  ces  sels  et  acides 
minöraux  ont  6te  amen^s,  au  moyen  de  traitements  particu- 
liers,  ä  un  certain  etat  de  puretö,  et  ont  constitue,  par  ce  fait, 
une  application  industrielle  :  procöde  Adams,  de  Boston. 

M.  Delamotte  a  fait  brevetor,  le  13  avril  1872,  un  procöde  qui 
repose  sur  la  facile  röduction  de  nouveaux  sels  de  nickel,  dont 
les  acides  vög^taux  forment  la  base. 

Les  acides  citrique  et  tartriqne  satures  d*oxyde  de  nickel  et 
alcalises  par  Tammoniaque  liquide  ordinaire,  oböissent  tr^s . 
promptementälapile,  et  produisent  un  mötal  trös-blanc;  mais 
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pour  rendre  leur  marche  plus  reguliere,  nous  avons  reconnu 
que  Taddition  de  oertains  sels  ammonicaux  ^tait  näcessaire, 
que  le  chlorhydrate  ou  le  sulfate  d'ammoniaque  aidaient  ä  la 
d^composition  de  Tanode  et  facilitaient  la  Saturation  constante 
du  baio,  que  Tazotate  d'ammoniaque  produisait  un  döpöt  plus 
fin  et  que  le  carbonate  d'ammoniaque  donnait  au  däp6t  de 
nickel  plus  de  blancheur. 

Nous  avons  donc,  par  raddition  de  ces  divers  sels  aux  bains, 
ou  decitrate  ou  de  tartrate  de  nickel  ammoniacal,  obtenu  une 
liqueur,  qui  sous  rinfluence  d'uue  force  ^lectrique  moderie^ 
nous  a  donn^  des  döpöts  de  nickel  d*une  blancheut  remarqua- 
ble  etpouvant,apr^s  quelques  heures>  arriver  ä  une  öpaisseur 
convenable. 

Le  bain  de  nickel  dont  nous  nous  servons  de  pröf^rence  est 
fait  ainsi  qu*il  suit. 

Soit  :  0  kilog.  250  grammes  d'acide  citrique  ordinaire  cris- 
talis^s,  auquelon  ^oute  : 

0  kilog.  500  de  chlorhydrate  ou  sulfate  d'ammoniaque» 

0  kilog*  500  d*azotate  d'ammoniaque. 

On  fait  dissoudre  le  tout  ä  chaud  dans  15  litres  d'eau  de  fon- 
taine ;  lorsque  la  dissolution  atteirit  80  deg.  centigrades»  on 
sature  peu  k  peu  Tacide  citrique  avec  du  carbonate  d'oxyde 
de  nickel  röoemment  pröcipitö  et  läg^rement  humide,  pour  qull 
se  dissolve  promptement.  Lorsque  la  Saturation  est  compl^te» 
c'est-ä-dire  lorsque  le  papier  bleu  de  tournesol  rougit  ä  peine 
et  qu'il  n'y  a  plus  d'effervescence,  on  retire  du  feu  et  Ton  ajoute 
alors  : 

2,500  centimStres  cubes  d*ammoniaque  liquide  ordinaire; 
on  agite  pour  aider  Taction  dissolvante  de  Talcali  sur  1  'oxy de  de 
nickel,  puis  on  verse  le complöment  d'eau  nöcessaire  pour  faire 
25  litres. 

Apr6s  refroidissement,  Ton  d^cante  avec  soin  et  Ton  filtre 
les  derniäres  portions  pour  söparer  les  oxydes  de  fer,  d*alumine 
et  de  chaux.  Le  bain  pese  alors  10  deg.  aröomätriques,  k  une 
density  de  10,50»  et  contient  environ  50  grammes  de  nickel  par 
litre  de  liqueur. 

On  ajoute  alors  k  froid  : 

0  kilog.  500  grammes  de  carbonate  d'ammoniaque ;  on  laisse 
le  sei  se  dissoudre  en  ayant  soin  d^agiter  de  temps  en  temps. 
II  se  produit  ainsi  un  fort  däp6t  de  carbonate  de  chaux  qui  en- 
traine  avec  lui  tous  les  oxydes  m^talliques.  Le  surlendemain 
on  filtre,  puis  on  laisse  quelques  jours  en  repos  :  la  liqueur, 
d*un  noir  bleu,  p^se  11  deg.  aröom^triques  et  a  une  density  de 
10,60«  Elle  est  alors  apte  k  döposer,  sous  Tinfluence  d'un  cou- 
rant  älectrique,  une  couche  m^tallique  de  nickel  d'ua  blanc 
öclatant  capable  de  donner  une  certaine  öpaisseur. 
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Les  bains  de  nickel  ne  marchent  bien,  sous  llnfluence  ^lec- 
trique,  qu'autant  qu'ils  ont  iii  amen^s  ä  une  certaine  temp^ 
rature  et  le  d6pöt  est  d'autant  plus  blanc  que  la  chaleur  atteint 
50  degr^s  centigrades. 

L'ac^tate  de  nickel  s'obtient  de  möme  :  mais,  comme  le  sei 
estpeu  soluble,  il  sedepose  lors  de  la  Saturation ;  il  faut  douc, 
ä  un  certain  moment,  döcanter  la  liqueur,  pour  pouvoir  saturer 
les  dernieres  portions  d'acide. 

L'ac^tate  de  nickel  signalö  depuis  longtemps  par  M.  SmSe 
mapohe  bien  plus  r^guli^rement  par  notre  procöd^. 

L'oxalate  de  nickel,  qui  est  complötement  insoluble,  mÄme 
dans  Tammoniaque,  le  devient  en  partie  par  notre  moyen,  et 
peutd^poser  ^galement  des  couches  Manches  de  nickel. 

Le  fonniate  de  nickel  oböit  de  m^me  et  peut  produire  des 
couches  blanches  comme  les  sels  pröc^dents. 

Aveo  les  sels  ä  acides  vögötaux,  Tadjonction  de  la  potasse 
ou  de  la  soude  caustique  n*empäche  nuUement  Taction,*  le  d^ 
p6t  s'effectue  aussi  promptement,  et  il  n'y  a  pas  ä  craindre  la 
pr^ipitation  de  l'oxyde  de  nickel. 

Delamotte, 

Chimiste-Essayeur. 


CORPS    GRAS,   CHAÜFFAGE  ET   ECLAIRAGE. 


Appareils  domestiques  pour  produire  le  gaz  i'icMräfje 
et  installation$  d'usines  dconotniques , 

par  M.  G.  Bower. 

(Suite.) 

^  Appareil  vertical  continu  ä  cornue  et  ä  vis  pour  10,  50  et 
100  becs. 

La  flg.  64  reprösente  Töl^vation,  et  la  flg.  65  la  coupe  d'uu 
appareil  dont  la  production  peut  aller  jutrqu'ä  100  becs.  II  est 
muni  d'un  dispositif  lateral  ä  tremie  et  k  \is,  destinö  ä  rendro 
Continus  le  chargement,  et  la  fabricatiou  du  gaz.  Le  decharge- 
ment  seul,  lorsque  la  cornue  est  pleine  de  coke,  peut  arröter  le 
travail.  Le  gazometre  du  Systeme  dit  gazometre  sec^  en  mem- 
brane  61astique,  sans  cuve,  est  guide  par  trois  colonnes. 

De  cette  fagon  Tappareil  est  absolument  portatif. 
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Liegende. 

A,  pied  du  g6n6rateur. 

B,  sol  de  Tatelier. 

C,  espace  pour  le  chargement  du  combustible. 

D,  cornue  verticale. 

I,  M,  Q,  Systeme  destin^  ä  la  manoeuvre  du  fond  mobile  H. 

N,  grille  du  fourneau. 

0,  P,  portes  du  foyer  du  fourneau. 


i^lg.  0». 


Fig.  65. 

R,  tr^mie  de  chargement. 

T,  volant-manivelle  manoeuvrant  la  vis  de  chargement. 

V,  partie  sup^rieure  de  la  cornue,  qui  porte  le  conduit  de  dö- 

gagement  W. 
a,  couvercle  sup^rieur  de  la  cornue. 
6,  cendrier. 

c,  conduit  menant  au  puriflcateur. 

d,  puriflcateur. 
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f ,  tobe  menant  le  gaz  ä  la  partie  sup^rienre  du  puriflcateur, 
d'oüil  doits'ichapper  entraversantleslitsde  chauxdteinte. 

f,  couvercle  ä  poignÄe  et  k  Joint  hydraulique. 

j,  gazom^re  sec,  ^lastique  :  le  gaz  arrive  en  k  et  sort  en  j. 

m,  calotte  mätallique  surmontant  le  gazom^tre. 

n,  cylindre  en  töle  dans  lequel  le  gazomötre  vient  s'emmaga- 
ßiner  ä  vide. 
Le  tableau  suivant  donne  les  prix  et  les  divers  renseigne- 

ments  relatifs  ä  ces  appareils. 


NOMBRE 

DB  BBC8. 

POIDS 

BRUT 

total. 

NOMBRE 

do 

litroa  de  gas, 

maximam, 

produit 
par  houre. 

DIME> 

Du     OAZ 

diamfttre 

rsiONS 

OMftTRB 

haatear. 

VOLUME 
du 

OAZOXfcTRB. 

PRIX 
icrr. 

15 

1600  k 

21001 

1-80 

1-80 

6660» 

1,880  fr 

30 

2000 

4200 

2     40 

1     80 

14800 

2,400 

45 

3000 

6300 

3    00 

1     80 

18500 

3,300 

60 

3600 

8400 

3    00 

2    40^ 

23500 

3,750 

80 

4500 

11200 

3    60 

2    40 

33300 

4,500 

100 

5300 

14000 

4    20 

2    40 

46300 

5,400 

i9  Types  de  petites  usinet  ä  gax^  de  50ä  2,000  becs. 

Le  nombre  de  100  becs  semble  dtre  la  limite  extreme  k  la- 
quelle  les  appareils  domestiqnes  peuvent  atteindre  utilement, 
et  encore,  Ton  ferait  mieux  de  ne  pas  leur  faire  d^passer 
60  becs,  car,  pour  ce  nombre-lä  d^jä,  Ton  peut  ^tablir  une  petite 
üsine  äconomique,  qui  ne  n^cessite  qu*an  emplacement  res- 
treint. 

La  fig.  66  repräsente  un  type  commun  qui  peut  convenir  ä 
tous  les  cas  en  Taugmentant  plus  ou  moins  d*tehelle,  suivant 
le  nombre  de  becs  ndcessaires.  Celui-ci  se  döterminera  facile- 
ment  quand  |il  s'agira  d*un  Etablissement  particulier  :  usine, 
forme  ou  chäteau. 

Lorsqu'il  s'agit  d'une  petite  ville,  la  d^termination  du  nom- 
bre de  becs  peut  donner  lieu  k  quelques  difScult^s.  L'on  peut 
les  surmonter  cependant,  en  prenant  des  moyennes  r^sultant 
des  nombreuses  usines  Etablies  dans  ces  derniers  temps.  Un 
tableau  träs-d^taillE,  contenant  des  observations  faites  sur 
72  usines,  tant  en  France  qu'ä  l'Ätranger,  a  6t&  publik  derniÄre- 
ment  dans  les  Nouvelles  Annales  de  la  construction,  deU.A.Op- 
permann  (mars  1874). 

L'observation  de  ce  tableau  permetd'ötablir  certaines  induc- 
tions  pratiques :  il  semble,  qu'en  thöse  g^närale,  une  petite 
ville  devra  avoir  proportionnellement  plus  de  becs  publics, 
soit  un  pour  70  ä  90  habitants,  rarement  un  pour  60.  Les 
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grandes  villes  de  province  trcs-peuplees  auront  une  lanterne 
pour  90  ä  110  ou  130  habitants.  Ces  moyennes,  assez  61as- 
tiques,  suffiront,  joiiites  aux  conditions  topograpliiqu^s,  pour 
determiner  le  nombre  de  becs  publica  ä  donner  ä  une  ville. 

Quant  ä  l'^clairage  prive,  sa  moyenne  sera  plus  variable 
encore  que  Celle  de  l'öclairage  public,  car  eile  depend  d'un  plus 
grand  nombre  de  circonstances.  Ainsi  los  villes  industrielles, 
dans  lesquelles  un  grand  nombre  d'ateliers  sont  eclaires  au 
gaz,  auront  une  moyenne  d'eclairage  plus  forte  que  Celles 
qui  n'ont  qu*une  population  cxclusivoment  bourgeoise.  La 
meme  Observation  s'applique  aux  centres  importants  dans  les- 
quels,  dans  les  belies  rues,  de  vastes  magasins  attirent,  le 
soir,  les  clients  par  l'öclat  de  leur  öclairage. 


U  arrive  alors  que  si,  dans  certaines  villes,  la  moyenne  du 
nombre  total  des  becs  publics  et  prives  est  de  1  pour  10  k 
12  habitants,  —  et  c'est  lä  le  cas  ordinaire,  —  eile  sera,  dam 
d  autres,  d*un  bec  pour  6, 5,  4  et  memo  2  babitants. 

Ces  observations  pourront  certainement,  jointes  ä  diverses 
considörations  locales,  fournir  ä  Ting^nieur  charge  de  Teclai- 
rage  d'une  ville,  des  donnöes  süffisantes  pour  determiner  ap- 
proximativement  le  nombre  des  becs  publics  et  prives,  eti  par 
suite,  Timportance  de  Tusine  ä  construire. 

Comme  nous  Tavons  döjä  dit,  los  dispositions  du  bätiment  A, 
reprösentö  fig.  CO,  pourront  etre  conservees,  ä  peu  pres  iden- 
tiques,  pour  un  eclaira^^>  variaiit  do  50,  200,  500  ou  1,200  ä 
2,000  becs.  II  s'agira  boulemeut  deragrandirproportionnelle- 
ment,  ainsi  que  la  fosso  ä  goudron  E,  et  le  gazometreD.  L'or- 
ganele  plus important  dans  ces  petites  installatious,  est,  comme 
dans  les  appareil»  domestiques,  le  purißcaUur.  Spn  agencemeat 
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special  qui  permet,  sous  un  p^it  volume,  de  remplacer  les 
engins  multiples,  codteuxet  embarrassants,  employös  ordinai- 
rement  pour  la  purificatioii  du  gaz  d'eclairage,  le  rend,  pour 
ainsi  dire,  indispensable  pour  le  cas  particulier  dont  il  s'agit. 
II  remplace  les  röfrigörants,  les  colonnes  ä  coke,  les  conden- 
seurs,  et  les  purificateurs  ordinaires;  comme  ces  derniers,  il 
agit  au  moyen  de  la  chaux  vive.  Ces  appareils  sont  construits 
de  toutes  grandeurs,  dans  Tusine  de  M.  Bower,  pour  les  öoii- 
sommations  diflferentes.  Le  plus  usite  de  ses  modeles  est 
agenc^  pour  une  consommation  de  500  becs.  II  se  compose  d'uii 
condenseur  k  air,  d'un  nettoyeur  pour  le  goudron,  de  deux 
compartiments  de  purification,  d'une  valve  centrale  permettant 
de  faire  passer  le  gaz  dans  Tun  ou  Pautre  compartiment  ä  to- 
lonW,  ou  dans  les  deux  successivem«nt. 

Un  bäti  solide  soutient  une  forte  traverse  horizontale  sur 
laquelle  roule  un  petit  chariot  pour  enlever  et  replacer  les  cou- 
Yercles  des  purificateurs. 

Ce  purificateur  k  compartiments  est  construit  par  gran- 
deurs croissantes  pour  desservir  jusqu*ä  une  production  de 
2,000  becs. 

Neanmoins,  lorsque  Ton  pr^voit  que  Ton  aura  besoin  d'al- 
terner  Temploi  des  purificateurs,  il  peut  6tre  pr^förable  de  faire 
usage  de  deuxou  quatre  purificateurs  simples,  install^s  cbacun 
söpar^ment,  avec  une  valve  d'öchange  plac6e  entre  eux. 

Les  prix  et  devis,  pour  ces  installations  d  usines  ä  gaz,  d^pen- 
dent,  naturellement,  de  leur  importance  :  le  tableau  suivant 
donne  tous  les  renseignements  relatifs  k  cet  objet.  Dans  les 
prix  qu'il  indique  ne  sont  point  comprises  les  canalisations  ä 
partlr  da  gazomfetre,  ni  aucun  objet  relatif  k  l'appareillage. 


GAZOMfeTRB 


2  J  400 

3 

2 

500 

4 

2 

3 

800 

7 

3 

1200 

10 

3 

1600 

13 

3 

2000 

18 

3 

mfet. 
3.05 
4,i5 
5.Ö0 

6,65 
7,60 
9,05 

12,19 
12,19 

13.72 


raöt. 
2,i5 
2.45 
3,05 

3,05 

3,0Ö 
3,05 

3,05 
3,65 

4,55 
4,55 


33 

47 
1)6 

141 
1^5 

2(3U 

'tG3 
555 

890 
1100 


S  X 


mill. 
50 
50 
75 

75 

75 
75 

100 
100 

125 
125 


kil. 

^,060 
4,822 
8,000 

9,540 
12,öS0 
14,360 


I     :3 

C   B   O 


fr. 
4.120 
4.926 
8,660 

11.120 

i4.57u 
18,100 


il,?i70  2'J/200 
27,150  29,900 


3i,540 
47,700 


38,5^0 
47,3S0 


fr. 

3,00n 
4,000 
4.50J 

6.000 

6,500 
7.('a) 

8,(V)(i 
10,000 

i2.:oo 
15,000 


fr. 

7,120 
8,926 
i3,l60 

17.120 

;-M,ü70 
25,100 

;i3.200 
:]9,90O 

51,080 
62,350 
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II  ya  Sans  dire  que  ces  prix  soi>t  variables  avec  los  terops  et 
leslocalit^?,  en  raisons  des  hausses  on  des  baisses  sur  los  prix 
des  mat^riaux,  et  des  journ^es  d'ouvriers.  Nous  ayons  pense 
qu'il  ^tait  utile  d'yjoindre  ceuxdes  coadiiites  en  fönte  propres 
ä  ötablir  les  canalisations. 


Paids  et  prix  relatifs  det  conJuites  en  fönte  de  quelques 
fonderies  anglai$es. 


L.  L. 
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CUAUDIERES  ET  MACHINES  MOTRICBS. 


DiverB  types  de  machines  et  de  chaudiire$  ä  vapeur, 
de  M.  AüBERT. 

L*industrie  de  la  construction  des  machines  ä  vapeur  est  si 
yieille,  et  leur  emploi  est  maintenant  si  r^pandu  et  si  ancien 
lui-möme,  qu*il  n*est  pas  ^tonnant  de  Yoir  que  dans  tous  les 
pays  ä  peu  pr6s,  tous  les  constructeurs  se  soient  arr^t^s  ä  des 
types  ä  peu  prös  invariables  qui  r^pondent  aux  vrais  besoins 
de  rindustrie  chez  tous  les  peuples.  Si  Ton  peut  signaler 
quelques  diffärences,  elles  d^pendent  quelquefois  de  certaines 
idäes  speciales  ä  chaque  constructeur  en  particulier;  elles 
peuvent  r^sulter  dequelqueperfectionnementheureux,  portant 
sur  un  point  de  detail,  mais  elles  proviennent  plus  g^närale- 
ment  des  gönies  difTSrents  de  chaque  peuple,  lequel  a  amenö  un 
agencement  dififörent  des  organes,  une  perfection  plus  ou  moins 
grande  dans  Texöcution,  et  une  harmonie  plus  ou  moins  artis- 
tique  dans  l'ensemble  de  Tappareil. 

C'est  en  nous  plagant  ä  ce  dernier  point  de  vue  surtout,  que 
nous  donnons  ici  les  dessins  et  la  description  des  machines  de 
M.  Aubert,  constructeur,  rue  Claude-Villefaux,  n®4;  il  sera 
facile  ä  nos  lecteurs  de  les  comparer  avec  la  serie  des  machines 
anglaises  de  möme  ordre  dont  nous  les  avons  prÄcödemment 
entretenus  (Technologisle,  2«  S(frie,  t.  I,  pages  9  et  92). 

Les  machines  qui  Sorten t  des  ateliers  de  M.  Aubert  se 
divisent  naturellement,  comme  partout  ailleurs,  en  machines 
ä  vapeur  fixes,  et  en  machines  ä  vapeur  locomobiles  et  mi- 
fixes. 

Ces  derniires  se  distinguent  par  Tapplication  des  tubes  mo- 
biles du  Systeme  Berendorf^  qui  sont  rendues  parfaitement 
^tanches,  sans  vis,  ni  bagues,  nimastic;  ils  se  dömontent  un 
ä  un  et  se  remontent  sans  le  secours  d^ouvriers  sp^ciaux.  Ajus- 
t^s  sur  un  seul  calibre,  ils  se  remplacent  indistinctement :  on 
peut  en  livrer  de  rechange  sur  demande.  Le  conducteur  de  ma- 
chine le  moins  expäriment^  en  opere  trds-bien  la  pose. 

Sans  augmentation  sur  les  prix,  ces  chaudi^res,  bien  men^s, 
peuvent  donner  une  äconomie  de  25  0/0  sur  certains  autres 
systimes ;  elles  se  chauffent  avec  du  bois,  de  la  sciurOi  de  la 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  254  — 

tann^e,  etc.  Les  prix  comprennent  Thabillage  de  la  chau- 
diere,  qui  laraetä  Tabride  l'air  extörieur;  la  bäche  d'alimenta- 
tion  ä  eau  chaude,  dans  laquelle  passe  la  vapeur  d'echappement  ; 
un  jeu  de  clefs,  les  outils  de  chauffage,  un  appareil  pour  le 
montage  et  le  dömontage  des  tubes,  la  boite  ä  fumöe  pour  la 
facilit^  du  ramonage,  une  brosse  en  fil  de  laiton. 

La  flg.  67  reprösente  une  de  ces  chaudieres,  s6par6e  de  la 
machine  qu'elle  doit  alimenter.  C'est  une  grande  chaudiere 
fixe,  instante  dans  son  fourneau  en  briques  :  on  y  voit  la  posi- 
tion  de  Touvrier  travaillant  ä  Tintörieur,  au  remplacement  et 
ä  la  pose  des  tubes  Berendorf. 

Mais,  les  memes  ateliers  fabriquent  egalement  des  appareils 
portatifs  et  locomobiles  :  plus  legeres  que  les  anciennes,  ces 


Fij.  67. 

machines  se  transportent  facilement,  se  placent  aux  ^tages 
BupÄrieurs  des  maisons  habitöes.  Elles  n'exigent  pas  de  che* 
minies  speciales,  consomment  presque  tout  leur  combustible, 
et  ötent  ä  peu  pr6s  toute  crainte  d'incendie. 

La  flgureöS  reprisente  une  machine  verticale  mi-flxe,  mon- 
tÄe  Bur  chaudiöre,  du  Systeme  Aubert.  Une  vaste  plaque  de 
fönte  fix6e  lat^ralement  ä  la  chaudiere,  Supporte  toute  la  ma- 
chine :  cylindre,  tiroir,  pompe,  rigulateur,  volant,  etc.,  de 
Sorte  que  le  tout  peut  ötre,  pour  le  cas  de  röparations,  faci- 
lement Visits,  ou  meme  enlev6  et  remplaci.  Ces  machines  peu- 
vent  etre  itablies,  avec  ou  sans  condensation ;  leur  construc^ 
tion  soignie  et  logiquement  comprise  en  fait  de«  appareils 
nvLt  lesquels  Tindustriel  peut  ligitimement  compter,  pour  dee 
pri&  convenables,  tel  que  les  montre  le  tableau  suivant  : 
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1  cheyal,     1,800  fr.  Poida,    650  k. 

2  chevaux,  2,li)a  fr.       —     1  2.j0 

3  —        i^;.))Ofi-.       —     1,150 

4  —        3,ü00  fr.       —     1,050 
ß       —        4  (300  fr.       —    2,G00 


Schovaux,  oJOOfr.  Poidß,  3,600k. 

10  —  7,200  fr.  —  4,200 
12  —  H,:300fr.  —  5,000 
15  —  10,000  fr.  —  5,9(J0 
20       —       12,000  fr.     —      7,100 

Avec  lo  memo  syslpine  du  tiibeti  D^iviulorf,  M.  Anbert  con- 


Fig.'cs. 

struit  aussi  des  machines  juai-fixes,  moatöes  sur  patin,  et  sur 
chaudieres  liorizontales  avec  tous  las  perfectionaements  quo 
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l'art  du  constructeur  a,  dans  ces  dernierstemps,  apport^s  dans 
cette  Industrie. 

Ces  machines,  sans  dötente,  avec  chaudi^res  k  retour  de 
flamme  et  foyer  dömontables,  syst6me  Thomas  et  Laurens,  sont 
livr^es,  ä  Paris,  pour  les  prix  suivants  : 

ISchevaux 10,000  fr. 


4  chevaux. 

6      —      . 

8      —      . 
10      — 
12      -      . 


3,900  fr. 

5,200 

6,400 

7,500 

8,400 


20  — 
25  - 
30      — 


12,000 
14,000 
17,400 


(A  suivre.) 


L.  L. 


vari£t£s  CHIMIQUES. 


Effet  du  recuii  sur  le  mital  blanc^ 
par  M.  SiLLiMAN. 

Les  alliages  connus  sous  les  noms  de  britannia,  potin,  mail- 
lechort,  mötal  blanc,  etc.,  rendentcomme  on  sait,  quand  on 
les  frappe,  un  son  sourd  et  mat.  M.  le  professeur  Silliman,  de 
New-Haven,  s'est  fait  patenter  pour  un  proc6de  propre  k  leur 
faire  rendre  un  son  clair  et  ^clatant.  Le  proc^dä  consiste  k 
soumettre  les  articles  fabriqu^s  avec  ces  alliages  k  Taction 
d*une  temp^rature  r6gUe  et  bien  däterminöe,  juste  au-dessous 
de  Celle  de  leur  point  de  fusion,  pendant  un  temps  court  et 
bien  mesurö.  C'est  ce  que  Ton  pratique  au  moyen  d'un  bain 
d*huile  ou  de  paraffine,  en  ayant  soin  d'öviter  le  contact  de 
Teau  ou  möme  d'une  surface  humide,  aön  de  pr^yenir  une  ex- 
plosion.  On  doit  ögalement  ^viter  tout  contact  avec  des  outils 
en  mätal  pendant  que  les  objets  sont  dans  le  bain.  Si,  dans 
cette  circonstance,  on  touche  Talliage  avec  une  tige  d'un  mötal 
moins  fusible,  cette  tige  le  coupe  comme  un  fer  k  souder.  La 
thöorie  de  ce  proc6d6  repose  probablement  sur  une  cristallisa- 
tion  ou  une  dissolution  mol6culaire  particuliere. 

F.  M. 


lApfimerie  Eugene  HEUTTE  ei  C%  k  SainM^erauun. 
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TEIMTURE,  BLAMCHIMENT  &  TANNERIB. 


Emploi  du  sonfre  comme  mordant^ 
par  MM.  I.  Walz  et  Stillwbll. 

M.  C.  Lanth  a  r^cemment  publik  le  contenu  d'un  paquet  ca- 
cheWqu'il  avait  d^pos4,  en  juin  1872,  k  la  Society  industrielle 
de  Mulhousei  et  dans  lequel  il  annoncait  celte  d^couverte  fort 
interessante  :  que  le  soufre  flnement  divisö  et  pulvirulent, 
tel  qu'il  est  pricipiti  par  les  acides  dans  les  solutious  des 
hyposulfttes,  constituait  un  excellent  mordant  pour  le  vert 
mithyle.  La  laine  est  mordancie  avec  3  grammes  d'hyposulfite 
de  sodium  et  2  grammes  d*acide  sulfurique  itendu  de  600  gram- 
mes d*eau,  puis  teinte  dans  un  bain  contenant  0  gr.  2  de  vert 
mitliyle,  0  gr.  6  d'acitate  de  zinc,  0  gr.  6  d'hydrosulflte  de 
sodium,  et  600  grammes  d*eau.  Pour  obtenir  une  nuance  jau- 
ndtre,  Ton  peut  ajouter  0  gr.  07  d'acide  picrique.  On  emploie 
l'acötate  de  zinc  pour  contrarier  Teffet  du  mordant  de  soufre 
qui  rend  la  laine  molle  et  crispie.  Une  commission  nommie 
par  la  Soci6t6,  chargie  d*examiner  cette  döcouverte,  a  con- 
firmä  les  assertions  de  M.  Lauth. 

II  a  sembli  ä  MM.  Walz  et  Stillwell  qu*il  y  aurait  intiröt  ä 

rechercher  si  le  soufre  n*agirait  pas  d'une  mani^re  analogue 

avec  d'autres   matiöres  colorantes,  et  ils  ont  fait  choix  de 

r^sine  pour  cette  expirience.  Ils  ont  ajoutö  de  Thydrosulfite 

de  sodium  ä  une  Solution  aqueuse  d*4osine,  dans  un  verre  ä 

exp4rience,   et,  apr^s  avoir  versö  quelques  gouttes  d*aoide 

chlorhydrique,  la  liqueur  a  6te  neutralisie  par  l'ammoniaque» 

Apr^s  quelques  instants  de  repos,  il  s*est  döposi  une  viritable 

laque  de  soufre  et  d*iosine,  sous  la  forme  d'un  pricipitö  oeillet 

ros6.  Les  auteurs  ont  ensuite  teint  un  morceau  d'un  tissu  de 

laine,  d*apräs  les   indications  de  M.  Lauth^  en  substituant 

.    simplement  Flosine  au  vert  mötliyle  et  en  supprimant  Tacitate 

de  zinc.  Le  risultat  a  encore  montri  que  le  soufre  agit  comme 

un  mordant  pour  Flosine,  seulement  la  nuance  est  un  peu 

difi(§rente  de  Celle  que  Ton  obtient  sans  faire  usage  du  soufre. 

U  Tidinologiite.  N.  S.  —  Tome  I«'.  17 ' 
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Co  r^sultat  les  a  d^terminäs  ä  essayer  la  maniif^  dont  la 
laine  mordanc^e  au  soufre  se  comporterait  vis-ä-vis  de  la  ga- 
rance.  Le  bain  a  iU  pr^par^,  pour  cette  exp6rience  et  pour  les 
suivantes,  dans  les  proportions  döjä  döcrites,  les  matieres  co- 
lorantes  seules  out  variö,  et  Ton  a  supprim^  Tacötate  de  zinc. 
Une  bände  de  la  m^me  pidce  d^ötoffe,  mais  non  mordanc^e,  a 
6t6  plac6e  en  möme  temps  dans  le  bain  de  teinture,  afin  de  faci- 
liter  les  comparaisoils. 

Dans  iin  bain  pröparö  k  Textrait  de  garance,  la  laine  mor- 
dancöe  a  pris  une  nuance  brun-rougeätre  plein,  tandis  que  Celle 
non  mordancöe  n'^tait  que  trös-16g6rement  teinte.  Afin  de  dö- 
cider  si  cette  cQuleur  6tait  due  ä  Talizarlne  ou  ä  la  purpurine, 
des  ächantillons  de  laine  mordancöe  et  de  laine  simplement 
lavöe  ont  &t6  tr^ait^s  dans  des  bains  niontös  d'une  part  ayec 
Talizarine  artificielle,  et  de  Tautre  avec  la  purpurine  du  com- 
merce. Les  6chantillons  du  bain  d'alizarine  ^taient  semblables  et 
ont  donnö  un  beau  jaune ;  ceux  k  la  purpurxne  ont  ofiert  un  brun* 
h>ügeätl^  l^gei^ ;  la  cotileui*  de  r^chantillon  mordance  etait  plus 
saluröe  et  plus  intense  que  celle  de  Tautre,  MM.  Walz  et  Stillwell 
en  ont  conclu  que  le  soufre  n'agit  pas  comme  mordant  avec 
t*al!zäHne,  toalsqu*il  est  äctif  comme  tel,  vis-ä-vis  de  la  purpu- 
ritiö  et  des  autfes  principes  colorants  de  la  garance. 

Lei  Operateurs  ont  6tendu  leurs  exp^riences  &  la  cochenillei 
UM  bois  de  camp^öhe,  au  böis  rouge,  au  fustel ;  mais  avec  ces 
matiöl^s  colorantes,  ils  n*ont  pas  pu  observer  de  difference 
entre  les  couleurs  pi^oduites  sur  la  laine  ordinaire  et  Celles 
mordanc^es  aü  soufre. 

(The  american  Chmist,  t.  VI,  u«  7,  p.  241.) 

F.  M. 


Nouveau  prQo4M  de  teiniwre  wee  Valiüarine  artifkitUei 
par  M.  H.  Forster. 

8i  l*o!l  t^önsidäre  la  häute  importance  que  l*alizarine  artifi- 
ciell<3  ä  |)rise  dahs  les  impressions  sur  coton,  non-seulemeat 
pottf  |)h)duire  deä  couleurs-vapeur  bon  teint  et  p©ur  remplacer 
feil  61tl*aits  did  garance,  mais  encore  dans  la  teinture  en  gön^ral 
comme  Surrogat  de  la  garance,  de  la  flcur  de  garance  et  de  la 
gai:*attcitte.  Tön  cömprendra  peut-^tre  que  ce  soit  le  möment  d'ap- 
pele^  Tattetttion  sur  un  proc^dö  de  teinture  avec  oe  produit 
cMiAiqud)  qüfe  l*on  applictue  depuis  quelques  annees  dans  lapra- 
tiqüe  äVee  un  äücc^s  öomplet. 

L'älirarine  artificielle  iiese  distingue  que  bienpeu  de  Textrait 
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dö  garanöö,  k  tel  polnt  qüe,  «ans  modlflöätiOhö  Mett  ptoföftdöfc 
et  saus  changem^nts  dan^  I^d  formales  ön  p^tit  fort  bien  etii'- 
plöyör  la  pf  ömiÄre  aut  Impresslons  tapeur  k  la  place  du  second. 
Mais  ces  rapports  ji'ont  pas  tard*  &  chängör  qtiand  oti  ä  com«- 
lüettc^äemployör  rali^arine  aftiflcielleentelfitufe,  et,  lorsqü'rt 
d*est  agi  de  remplacer  des  mati^ren  tinetorial6d  bien  diffdrefit^ 
de  cette  derni^re,  il  a  fallu  adapter  chäcjüe  opöratiött  ä  lä  rtöHr 
vellecoüleür.  D'abörd  on  n'a  obtehu  avec  ölleqüe  des  tettttüfes  * 
qni,  soüs  le  rappört  de  la  yltaciti  et  de  la  soliditÄ,  laiäsaient 
beattcoup  ä  d^äirer,  qüelled  qu*aient  6\A  les  ittÄtlöres  Yarliö« 
dont  on  a  essay^  remploi.  On  h'a,  e&  effet,  produtt  de  böntidit 
teintures  qüe  lorsqa*on  a  eu  recours  aü  proe6d^  de  M.  Metter^ 
qui  coüsiste  h  Impr^gner  le  coton  diijÄ  teint  atöC  title  solfetldtt 
de  saYOn,  &  faire  sicher  et  k  taporiser  en  soumettant  au  pro«- 
c^dä  ordinaire  d'ayivage.  Toutefois,  comme  ce  proc^de  est  un 
peu  compliqu^  et  que,  si  Ton  n'y  apporte  pas  beaucoup  de  soini 
il  est  sujet  ä  donner  des  blancs  imparfaitSi  Ton  a  cherchä  k  le 
remplacer  par  an  plas  simple,  et  les  premiers  essais  de  ce 
genre,  faits  en  juin  1873,  ont  semblö  promettre  an  succ^b 
öclatant. 

Un  roage  qui,  pour  la  beaut^  et  la  soliditö,  doit  Ägaler  le 
rouge  turc,  a  besoin,  ind^pendamment  de  Talumine  et  de  la 
mati^rd  colorante^  de  renfermer  encord  üü  aCide  graS.  On 
atteint  le  but,  pour  ce  rouge  turc,  en  Öxänt  d^abörd  rhuilö  suf 
le  cotön,  puis  Talumine  et  6nfin  la  mäti^fe  colof äfitö,  taiidU 
que  suivant  le  proc^d^  Mercef  pour  impt*essiöfis  Süf  cötön«  oti 
un  builage  aVant  Timpression  ne  paralt  päd,  &  Cause  dös  pät^ 
ties  blanches«  une  Operation  admissible,  ron  eät  Obligo  d*applb- 

?uer  d^abord  Talumine,  puis  lä  mati^fe  colora&te  et  ööfin 
acide  gras. 

Ne  serait-il  pas  possible  de  fixef  deui  de  ces  mat^riaUt  paf 
une  seüle  et  m^me  Operation  ?  Les  expSrienCöd  faitds  aV6C  lea 
anciennes  matieres  colorantes  t^moigneüt  (^fi  fateur  de  Cettd 
possibilitä.  L^alumlne  et  la  couleui"  seraieiit  dOAC  fil^es  Bimul-» 
tan^ment  sur  le  tissu  pour  articles  Vapeur,  mats  comme  Cötte 
combinaison  est,  on  le  comprend,  inteirdite  €fi  teifltufd« 
Commö  Tauti^e  combinaison,  k  sävoir  rapplication  ßlmultafidd 
du  Corps  gras  et  de  Talumine,  präsente  dö  tr6s-gi*aves  diffl- 
cult6s,  M.  Porster  en  a  essay^  une  tföisi^me,  dilförätit  aüäd 

{>ea  qull  est  possible  de  Celles  ant^rieui^es,  qui  conststö  ii  Co- 
orer  le  mordant  alumineux  imprim^  äVöc  ün  mWaögö  d'aliia«» 
rine  et  de  corps  gras  de  la  mani^rö  que  Vöici. 

Pour  obtenii^  une  distribution  assez  dne  et  öompUte  dd  lä 
couleur,  aussi  bien  que  de  Tacide  gras,  dans  Id  bäiü  de  tetn<s 
turet  une  conditioo  indispensable  k  la  riussite  dö  la  täilltUfd 
consiste  li  dissoudfe  la   quäntitd  necessaii*e  d^alLsarifie,  Ati 
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moyen  d'un  peu  de  savon,  dans  Teau  destinie  &  former  le  bain 
de  teinture,  puis  ä  neutraliser  par  Tacide  sulfurique.  Le  mö- 
lange  d'alizarine  et  d'acide  gras,  qui  se  s^pare  tr6s-aisÄment 
k  r^tat  de  flocons  tr6s-divis6s,  donne  naissance  k  une  couleur 
trÄs-vive  et  tr6s-solide,  qui  pourra  6tre  un  beau  rouge  ou  un 
rose  616gant,  ou  encore  un  beau  violet.  La  neutralisation 
correcte  est  facile  ä  trouyer  sans  Instruments  de  mesure,  car 
lacoloration  et  le  volume  des  flocons,  dans  le  bain,  offrent  pour 
cela  un  point  de  repöre  süffisant,  et  il  en  est,  en  gön^ral,  de 
mdme  pour  le  proc^dö  pris  dans  son  ensemble,  qui  se  distingue 
par  sa  grande  simplicitö  et  la  facilitö  de  son  ex^cution. 

M.  Forster  se  propose  de  d^velopper  plus  tard  Texplication 
des  ph^nom^nes  qui  se  manifestent  dans  cette  Operation. 

(Polytechnisches  Journal,  t.  219,  p,  539.) 

F.  M. 


Tannometre, 
de  MüKTz. 

Depuis  longtemps,  les  tanneurs  demandent  un  proc^dö 
physique  facile  et  efficace,  pour  essayer  Taction  ou  la  force 
des  Solutions  de  tannin.  Ce  voeu  parait  Stre  satisfait  par  un 
appareil  fort  simple  et  tr^s-^l^gant  qui  est  repr^sentö  en  ^1^ 
vation  et  suivant  une  section  verticale  dans  les  flg.  69  et  70,  et 
qui  est  connu  sous  le  nom  de  tannomötre  de  Muntz. 

Le  principe  sur  lequel  est  bas^e  la  construction  de  cet  appa- 
reil est  des  plus  simples  et  c^nsiste&refouler  une  Solution  con- 
tenant  du  tannin  k  travers  un  morceau  de  peau. 

La  comparaison  de  la  density  du  jus  que  Ton  a  prise  pr^ala- 
blement,  avec  celle  de  cette  Solution  apr6s  Texpörience,  per- 
met  de  d^terminer  la  yaleur  de  la  liqueur  pour  le  tannage. 

On  prend  un  carri  de  peau  brüte  que  Ton  pince  sur  le  socle 
de  Tappareil;  on  pone  au-dessus  une  calotte  de  caoutchouc 
arrAt^e  par  des  mdchoires  P  et  des  vis.  La  liqueur  que  Ton 
reut  essayer  est  alors  vers^e  en  A,  entre  la  calotte  et  la  peau, 
k  travers  un  petit  oriflce  ferm6  par  un  bouchon  ä  Tis  B,  puis, 
Ton  fait  agir  la  pression  en  tournant  la  vis  verticale  V,  qui 
est  termin^e  par  un  disque  en  laiton  qui  presse  graduellement 
sur  le  caoutchouc  et  oblige  la  liqueur  ä  filtrer  k  travers  la 
peau,  Cette  vis  a  besoin  d'Ätre  serröe  de  temps  k  autre  pour 
maintenir  la  pression.  Un  verre  R,  placö  sous  Tappareil  rejoit 
la  liqueur  qui  filtre  et  coule  goutte  k  goutte.  Lorsque  Ton  en  a 
pbtenu  une  quantitä  süffisante  pour  remplir  un  petit  verre  k 
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exp4rience,  Ton  en  prend  la  density.  Poar  op^rer,  le  terre  est 
d'abord  rempli  avec  la  premiere  liqueur  dont  Ton  a  tenu  une 
partie  en  rösei^ve  et  Ton  y  plonge  le  pfese-tannin.  Au  bout  de 
quelques  minutes,  rinstrument  est  devenu  immobile,  et  on  lit 
la  density.  On  röpete  la  meme  experience  avec  la  liqueur  qui  a 
fllträ,  et  la  difference  eil  degres  entre  les  deux  densit^s  sert  ä 
d^terminer  la  proportion  centesimale  du  tannin  dans  la  li- 
queur analys^e.  Gelte  dififörence  est  multipHÄe  par  40  si  Ton  a 
introduit  2  1/2  grammes  de  tannin  dans  100  d'eau;  par  20  s'il 


Fig.  69.  Fig.  70. 

y  en  a  eu  5  grammes;  par  10  s'il  y  en  a  eu  10  grammes,  et  par 
5  s'il  y  en  a  eu  20  grammes, 

Par  exemple,  si  le  pese-tannin  a  marque  2,8  pour  la  pre« 
miere  liqueur  et  1,3  pour  la  seconde,  la  difference  1,5  ou  1  1/2 
degrö  doit  Stre  multiplie  par  40,  si  Ton  a  pris  2  1/2  grammes 
de  liqueur  dans  le  verre,  ce  qui  donne  60 pour  100  de  tannin; 
par  20,  si  Ton  a  pris  5  grammes,  ce  qui  represente  30  pour  100, 
et,  enfin,  par  10,  si  Ton  a  pris  10  grammes,  ce  qui  donne  15  pour 
100  de  tannin. 
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Oq  a  pu  reacmuaitr«  (tyec  ces  appareilg  loa  propri^t^  pri^ 
cieuges  4e  la  gomme  appal^  Bahamo-c^rpoti^  quaud  «Ua  est 
r6Qu#ilU0  k  r^tat  da  maturit^  et  extraite  de»  ^pea  d^  la 
gouase«  oas  auquel  ello  contient  80  pour  100  d^acide  tannique, 
Cette  gomme  doune  beaucoup  de  poids  au  cuiri  et  noua  appra- 
np49  qua  Vqü  culüve  la  plante  dont  on  Textrait  dana  Tile  de 
Gej^la»!  pour  lea  beaoioa  de  rindustrie,  La  m^me  UiatrumMt  a 
apprii  qua  lea  propri^t^a  de  Tacide  gallique  oonaiateat  k  9uvrip. 
l#a  porea  de  la  peau,  eu  permettant  aiuai  rintroduotion  dea 
autrea  matäriaux  qui  donnent  du  poids.  On  a  envoyä  plusieura 
de  ces  appareils  dans  linde,  en  Australie,  etc.»  pour  faire 
Tessai  des  4Qoroea  de  difiÜrents  arbres  rlohes  en  tannin. 

On  a  constat6  qu*en  chargeant  le  r^servoir  avec  une  huile 
impure,  celle-ci,  apräs  avoir  filtrö,  ^tait  parfaltement  clarifl^e 
et  propre  h  la  yente. 

(The  Engineer,  10  mars  1876.) 
F.  M. 


MIHBS  BT  MtTALLUBOU. 


Posßg$  4ts  conMnaUont  d'äain,  i'wmmAne  et  d'arsme, 
par  M.  Cl.  WiNits». 

Toutes  les  m^tbodea,  qui  ont  6U  nropoaöea  jusqu*ä  ce  jour 
pour  doser  quantitativement  les  combinaisona  d'ötain,  d*anti«- 
meine  et  d'araenic,  sont»  lea  unea  inexactea,  et  lea  autres  beau- 
coup  trop  oompliquöes  pour  les  besoina  de  Tinduatrie,  ä  laquelle 
il  faut  non^aeulement  dea  prooMös  exacta,  mala  auasi  des 
moyena  qui  fournisaent  des  r^sultats  rapides  et  faciles  ä  obte- 
nir.  M.  Winkler  a  pu  se  convaincre,  ä  la  suite  d'un  grand 
nonibre  d'«xp4riencea,  que  la  Separation  de  oea  mätaux  par 
Tacide  sulfurique,  l*acide  phosphorique,  Tammoniaque,  le  car« 
bonata  de  aodiuinou  celui  de  potaaaium,  ne  donnent  paa  de 
rAaultata  aatislaiaanta,  et  en  cona^uence  il  propoae  le  mojeu 
attiyant 

S'agiMi  parexemple  d'an  alliage,  on  le  fait  diaaoudre,  aprda 
Tatoir  prAalablement  r^duit  en  limaille,  dana  un  m^lange  de 

4  partiea  d*acld#  ohlorhydrique,  1  partie  d'acide  azotiqua  et 

5  parties  d*eau,  m^lange  auquel  on  ajoute  la  quantitA  d'acide^ 
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tartriquo  n^essaire  pour  obteuir  nm  4Qlution  claire  et  teile 
qu*elle  puisse  Ätre  ^tendue  aans  8&  troublep.  S*il  se  fbpme  un 
pröcipite  du  ä  Thydrogäne  »ulfurä,  on  le  Fec^eiUe  »ar  un  flltre, 
et,  apres  Tayolr  lav^,  on  le  disaout  dans»  une  aolution  ötenduq 
de  pota«se;  k  cette  di^^olution,  Ton  ajoute  de  Tacide  tartrique 
et  on  Toxyde  avec  a3sez  de  brome  ou  de  oblore  ga^eux,  poup 
que  ce  dernier  demine  definitivement«  Gnfln,  Ton  neutfaliae  la 
dUsolutioA  avec  Tacide  cblorl^ydrique*  Dans  cea  deux  dissolu*« 
tions,  r^tain,  Tarsenic  et  Tantimoine  ie  trou^ent  contenus  k 
leur  4egr6  le  plus  ^lev^  d'QXydatiqn, 

Pour  sfiparer  T^tain,  Ton  verse  la  Solution  pröc^dente  dans 
un  verre,  on  Tötend  avec  300  ä  400  centim^tres  oubes  d'eau,  et 
Ton  ajoute  la  quantit^  d'une  Solution  de  chlorure  de  calcium 
taröe,  nöcessaire  pour  jjue  le  carbonate  de  chaux,  qui  se  pr6ci- 
pite  ult^deumnent,  fiürpasse  ex\  poidi  15  A>is  environ  eelui  de 
Tötain  präsent :  Ton  neutralise  ensuite  avec  le  carbonate  de 
potassium»  Ion  ajoute  du  oyanure  de  potassium,  puis  Ton  traite 
la  liqueur  par  un  petit  exces  de  carbonate  de  potassium,  de  fagon 
que  U  cbaux  qui  est  präsente  seit  pr^cipitäe  eompMtement. 

En  oet  ätat  Ton  cliaufie  presque  jusqu*ä  räbuUition,  öe  qui 
fait  öprouver  au  pr^cipit^  une  diiqinution  extraordinaire  de 
voIume  et  le  transforme  en  oarbonate  de  calcium  dense  et 
grenu.  Apr^a  que  la  liqueur  est  devenue  claire,  oe  qui  a  lien 
au  beut  de  quelques  minutes,  Ton  d^oante  sur  un  flltre,  sans 
troubler  le  pr^cipitö,  que  Ton  traite  ensuite  par  Teau  fratobej 
QU  le  fait  bouilUr  de  nouveau,  puia  döposer  une  seconde  fois,  et 
Ton  rejette  ces  premiöres  eaux  de  lavage  sur  le  flltre.  Deoette 
qiaol^re  Toq  8*est  döbarraasA  de  la  majeure  partie  de  Tanti- 
n^oiae,  On  disyout  alors  le  pröcipit4  qui  est  restä  dans  le  verre 
4ana  un  peu  d*acide  oblorhydrique  conoentrö,  Ton  ajoute  une 
petite  quantitä  d'acide  tartrique,  Ton  neutralise  dereohef  avec 
du  oarbonate  de  potassium  et  Ton  pr^cipite  pour  la  deuxi^me 
foia  par  le  cyanure  de  potassium.  Apr6s  avoir  encore  fait 
bQuillir,  Ton  repasse  la  liqueur  qui  flltre  ä  travers  le  premier 
filtre,  Ton  rafraiohit  ä  trois  reprises  sucoessives  avec  de  Teau  et 
chaque  fois,  Ton  fait  encore  bouillir  le  tout;  Ton  jette  enfinle 
pr^pit6  sur  le  flltre  et  Ton  achöve  en  compl^tant  lea  lavages. 

On  a  reoueilli  ainsi  sur  le  flltre  tout  Tantlmoine  et  l'arsenlc 
pr4senta :  tout  T^tain  avec  un  exc^s  oonsid^rable  de  carbonate 
de  calcium  est  restö  dans  le  pröcipitö.  On  fait  sicher  celui-ci,  I'on 
brüle  le  filtre,  Ton  introduit  le  tout  dans  un  creuset  de  porce- 
laine  et  Ton  chaufle  jusqu'au  rouge  vif.  On  obtlent  ainsi  un 
m^lange  de  cbaux  caustique,  de  carbonate  de  calcium  et  d*oxy  de 
d*6taln ;  ce  demier  ayant  4prouv^  non-seulement  une  grande 
attgmentation  dans  sa  density,  mais  Mant,  de  plus,  passöi  T^tat 
inioloUe.  Pour  le  döbarraseer  de  la  chaux  qui  y  est  m^Iangde,  * 
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Ton  introduit  le  pr^cipitt  rouge  de  feu  dans  un  petit  verre,  on 
l'arrose  d'eau,  puis  ensuite  d'acide  azotique  ^tendu.  En  quel- 
ques minutes  toute  la  chaux  est  entröe  en  dissolution,  tandis 
que  Toxyde  d'ötain  s*est  d6pos6  sur  le  fond  du  verre  ä  Tötat  de 
poudre  blanc  jaunätre.  On  le  recueille  sur  un  petit  flltre  et 
apres  Tavoir  lav6,  on  le  calcine  et  on  le  p^se. 

Dans  la  liqueur  filtr^eronpr^cipite  convenablementlarsenic 
et  Tantimoine  par  Thydrogene  sulfurö  et  Ton  söpare  ces  sul- 
fares  par  les  proc^d^s  connus. 

(Zeitschrift  für  analytische  chemie,  1875,  p.  156,) 

F.  M. 


Appareil  de  chargement  pour  les  haute  foumeaux, 
par  M.  P.  L.  Weimer. 

On  a  discutö  assez  longtemps  sur  les  ayantages  et  les 
inconv6nients  des  hauts  fourneaux  ä  gueulard  ouvert  ou 
fermö,  mais  Texpörience  parait  s'Ätre  prononc^e  en  faveur 
de  ces  derniers,  qui  sont  aotuellement  en  activitä,  en  grand 
nombre,  en  Angleterre,  aux  lEtats-Unis,  en  France,  etc.  Nous 
allons  d6crire  ici  une  disposition  pour  charger  ces  fourneaux, 
qui  est  due  k  M.  P.  L,  Weimer,  ing^nieur  k  Lebanon,  en  Pen- 
sylvanici  et  qui  fonctionne  maintenant  sur  beaucoup  de  four- 
neaux amäricauis. 

Dans  cette  disposition  que  Ton  voitdans  la  flg.  71,  le  sommet 
de  la  cuve  est  muni  de  la  cloche,  de  la  tr^mie  et  de  l'anneau 
labial  ordinaires,  mais  le  bord  införieur  de  la  cloche  et  celui 
de  Tanneau  sont  repli^s  de  mani^re  k  former  un  assemblage 
ou  fermeture  hermötique.  Au  sommet  de  la  trömie  est  disposö 
un  couvercle  en  fer  pourvu  de  trois  ou  quatre  ouvertures,  qui 
peuvent  fetre  fermees  ä  vülont(5  par  des  volets  roulants.  La 
tige  qui  soutient  la  cloche  passe  ä  travers  le  sommet  de  ce 
couvercle  et  est  articul^e  sur  Textr^mitö  d'un  "balancier  portö 
par  une  piäce  moulee  de  rösistance  süffisante,  qui  se  trouvo 
combinöe  avec  deux  cylindres  ä  vapeur.  Tun  horizontal,  Tautre 
vertical,  ainsi  qu'avec  leurs  tiroirs  respectifs,  et  autres  piöces 
de  mauoeuvre.  • 

Le  piston  du  cylindre  horizontal  est  assembl^,  au  moyen  de 
bielles,  au  sommet  du  couvercle  avec  une  plaque  tournante  ä 
laquelle  sont  attach^s  les  volets.  Ceux-ci  sont  suspendus  sur 
charnieres,  de  fafon  qu*en  cas  de  pression  extreme  ils  s'ou- 
vrent,  ou  pour  que  dans  un  moment  quelconque  on  puisse,  au 
besoin,  relever  un  ou  plusieurs  d*entre  eux.  Le  piston  du  cy- 
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lindre  vertical  est  assembl^  par  une  bielle  avec  Tautre  extr^- 
mitö  du  balancier  auquel  la  cloche  est  suspendue. 

La  flgure  represente  la  cloche  fermöe  et  la  tr^mie  pr&te  ä 
recevoir  la  Charge  que  Ton  y  verse  par  les  volets  ouverts  avec 
des  brouettes  ordinaires.  Lorsque  la  Charge  a  6te  versöe,  Tou- 
vrier  rabat  le  levier  A  qui  se  trouve  placö  ä  sa  gauche,  ce  qui 
introduit  la  rapeur  dans  le  cylindre  horizontal ;  cette  yapeur, 
par  son  action,  fait  tourner  la  plaque  sur  le  sommet  du  cou<- 
vercle  entrainant  avecf  eile  les  volets,  ce  qui  ferme  les  ouver- 
tures.  üne  petite  soupape  de  süret6  C,  placke  sur  le  cylindre 
prävient  les  avaries  qui  pourraient  rösulter  d*une  fermeture 
trop  pr^cipit^e, 

Lorsque  les  volets  ont  &i6  ferm^s,  I'ouvrier  s'empare  du 
levier  B,  plac6  ä  sa  droite  et  le  releve,  pour  admettre  la  vapeur 


dans  le  cylindre  vertical,  ce  qui  fait  descendre  la  cloche  et 
pr^cipite  la  Charge.  Puis,  en  abaissant  ce  möme  levier,  la  cloche 
remonte  ä  sa  position  primitive  et  la  disposition  du  tiroir  est 
teile  que  le  mouvement  est  entierement  sous  le  contröle  de 
ropÄrateur,  qui  peut  remettre  la  cloche  en  place  aussi  douce- 
ment  qu'il  le  d^sire.  Des  que  la  cloche  a  repris  sa  position,  le 
levier  de  gauche  est  relevö,  ce  qui  fait  ouvrir  les  volets. 

L'appareil  peut  fonctionner  par  la  vapeur, '  Tair  ou  mAme 
Teau  et  Ätre  enlev6  ais^ment  en  cas  de  r^parations  sur  le  gueu- 
lard.  On  a  aussi  stabil  des  dispositions  speciales  dans  le  cas  oä 
la  cloche  tomberait  dans  le  fourneau,  ou  bien  oü  il  survien- 
drait  d'autres  accidents.  Le  seul  gaz  qui  puisse  s'öchapper 
n'dst  övidemment  que  celui  qui  est  contenu  dans  Tespace  entre 
la  cloche  et  le  couvercle,  espace  d'une  bien  faible  capacite. 
M.  Weimer  asaure  qu'avec  le  mode  ordinaire  d'abaissement  de 
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la  doclie  qu  perd  h  peu  prö3,  par  jonr,  dana  un  haut  fournaw 
de  dimensions  moyennes,  de  1,620  h  2.700  mötres  oub^  de 
ga;5,  quantitÄ  qu'il  y  a  ^videmmeut  avantage  k  utiUser.  Qet 
appareU  obvie  eucore  ä  rinconv^nient  des  changements  de 
temp^rature  Qt  de  presaiou  qui  sont  la  coaa^uenqe  de«  frö-» 
quentes  ouvertures  de  la  ^eotion  eutiöre  du  gueulardi 

{Enginemngt  4  ftvrt^  1876.) 
F.  M. 


EKPOSmOH  UNIVniSILU  M  1878. 


ExposS  i4$  motifi  ffkiiant  le  dicret  du  4  Avril, 

par  l$qu$l  le  PrS^ient  de  h  Ripublique  a  dMd4  que  Paris  serait, 

en  1878|  le  iUge  d*une  Eißposition  mif>erselle : 

MONSWUn  tR  PuftSlDKNT, 

Au  moment  oft  la  Franoe,  rasgurde  sur  sei  dedtin^es  par  la 
Constitution  d*un  gouvernement  regulier,  tourne  toute  son 
activit4  et  difigd  toutes  ses  espörances  vers  le  travail,  vous 
ayez  pensö,  d'accord  avec  votre  Gouvernement,  qu'il  6tait  op- 
portun d*accueillir  un  vceu  qui  commen^ait  ä  poindre  dans 
l'opinion  publique  et  de  convier  tous  les  peuples  ä  une  nou- 
velle  Exposition  universelle  internationale. 

Vous  savez,  monsieur  le  Präsident,  dans  quelle  large  mesure 
l#g  sol^aalt^s  de  cet  ordre  ont  röalisä  et  däpassä  les  prövisions 
le«  plus  hardies  de  leura  promoteurs.  JUorsque,  pour  la  pre^ 
mi^re  foi«,  k  un  moment  de  notre  histoire  si  fäcond  en  grande« 
cQUceptionSi  le  Gouvernement  röpublicain  de  1797  avaitoonvl4 
les  industriels  ä  une  lutte  pacifique,  .alorg  oirconsorit^  aux 
seuls  produits  de  la  Franoe,  quelques  oantaines  de  personaea 
räpondirent  seules  ä  son  appel,  Mais  Tid^e  ätait  lancöei  %i 
nous  Tavons  vu  successivement  grandir  k  ce  point  qua,  trois 
quarts  de  siöcle  plus  tard  et  sur  ce  möme  ^mplaotmant  du 
Cbamp'de-Marsquiavait  vq^u,  rexpositionde  1797»  cinquaute-* 
deux  mille  exposants  se  trouvaient  r^unis! 

Aprös  la  derni^e  de  ces  solennit^s  et  le  retentisaement  de 
son  äclatant  suoces,  U  n'a  pas  manquä  d*esprit»  chagrins  pour 
annoncer  qu*un  si  grand  efibrt  ne  saurait  6tr6,  k  Taveniri  re-i- 
nouvelä;  que  lei  expositions  upiverselles  avaiaat  £ait  hwv 
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temps;  qua  1^  ouriosItA  pu})Uqu6«  ^momtsi^  p«r  le  souY^nlr  de 
tant  dd  morvailles,  n^  pourr^it  plus  Stre  su^samm^nt  e^oit^o; 
qua  les  grands  ^übliss^menta  industriels,  combles  d«  räcom-t 
pen869,  r^fuseraiant  de  se  »oumattre  k  de  nouvelloa  ^preuve». 
Ck)mme  si  l'ordre  naturel  des  choae9  ne  suscitait  pa9  toujourg 
des  gönäraUoQs  avide«  de  voir  at  de  oonnattrei  des  producteurs 
ii^patieuta  de  oonqu^rir  la  fayeur  pabUque  et  de  la  disputer  k 
leura  ddyaDoiers.  Comiue  si,  dans  notro  si^de  i^  luUa  et  de 
coDcurreAQe^  U  <itait  permia  &  persoune  de  s'endarmir  gur  un 
sueo^s  et  de  ae  faire  oubUer  en  laia«ant  le  Qbamp  libre  h  %^ 

comp^titeurs. 

Q'aiUeur«,  que  de  progr^i  ont  ^t^  eßeotu48  depuis  1807  deps 
lea  pratiquei  de  l*agricultupe  et  de  rindustriel  Qaeded^eou^ 
Voltes  f4aondes  gont  venue»  traosformer  leg  mötbodes,  obanger 
loa  outillage«  et  donner  aux  ^tude«  eomparativea  dag  diyer» 
prooM^g  un  Aouvel  iat^r^, 

Nul  doute  donc,  qu'apres  ud  repos  de  onze  ani^äeg»  le  publifl 
et  rindugtrie  ne  röpondent  avec  ardeur  au  reudea-^YOUs  que 
iu)ua  leur  aggignona  aujQurd*bui,  Nul  doute  qu'une  ßxpoaitioQ 
internationale  ne  donne  au  travail  des  eQgeignementg  utüeg,  et 
na  lui  imprime  uu  redoublemeot  d'^mulation  qui  au^rait  saul 
lijuatiflergon  Opportunität 

Le  priaoipe  une  fois  däcid4,  il  ^tait  n^eagaire  de  fixer  la 
data  de  rexpoaition, 

Pour  pr^parer  ceg  aaiortiments  qui  donnent  la  n^egure  de  ga 
puissance  et  de  son  utiiitö,  pour  enfanter  oeg  obefg*d*()guyre . 
qui  fönt  radmiration  des  yigiteurg,  le  g^nie  industriel  et  artis« 
tique  a  begoin  d'ötre  pr^yenu  h  Tayanoe,  Uue  Bxpogition  unif 
veraelle  exige  d*aiUeurg  la  conatruction  d*un  immeusa  ^difioe 
qui,  malgr^  la  puissance  des  moyeps  dont  on  diipose  aiUQUr^ 
d'bui»  ne  peut  4tre  improyisö  en  quelques  mois. 

II  6tait  donc  impoggible  de  prendre  data  pour  1877,  mala 
deyait-K)n  ajourner  jusqu*ä  1879  la  räalisation  de  cette  granda 
(suvra,  ou  pQUTaitK>n  en  touta  g^curitä  cboisir  Tann^e  1878? 

En  eonsuUant  lapröo^ent  da  1867,  j'ai  aoquig  la  conyiotipn 
qua  deux  aonöeg  suffiraiant  certainement  k  toutag  las  nteeggitös, 

C^  n*eat,  en  effet,  qu'au  commencement  de  1865  qua  Texpo** 
gition  de  1867  a  ^t^  d^dnitiyement  organis^a,  et  c'e&t  geulement 
au  moia  d'Aoftt  de  k  m^me  annte  qua  le  plan  du  palaia  a  M 
arräte  ^  Depuis  lors,  la  puissance  des  moyens  de  rapide .ax4t 
cution  a  beaucoup  augmentö,  las  yoieg  de  trangport  perfection- 
n4ea  qui  seryiront  k  expedier  leg  cguyres  induatriellag  ga  gont 


1.  La  d^ret  qni  d^cide  une  ^xposIUon  internationale  dai  beaux-aru  porto  la  data 
da  1^  fdrriar  1865.  Li  BomiDation  de  la  commifiiMi  d'atöcQMon  <b  en  lieu  qq  mols 
plif  twd* 
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multipli^es.  Ell  fixant  la  dato  de  Mai  1878,  nous  noas  place- 
rons  donc  dans  des  conditions  au  moins  Egales  ä  Celles  qui  ont 
suffi  auxbesoins  de  l'exposition  de  1867.  Je  vous  propose  donc, 
monsieur  le  pr^sident,  de  d^cider  que  Texposition  universelle 
de  Paris  s'ouvrira  en  mai  1878. 

Le  mode  de  Waliser  Texposition  souleve  aussi  plusieurs 
questions  d*une  grande  importance,  qui  vont  6tre  soumises  aux 
ätudes  de  la  Commission  sup^rieure  des  expositions,  et  dont  il 
convient,  je  crois,  d'ajourner  la  Solution  jusqu'au  moment  oü 
cette  Instruction  aura  6t&  achey^e.  Je  me  borne  donc  ä  änoncer 
ces  diverses  questions. 

Le  choix  de  Templacement  est  la  premiöre  qui  se  präsente 
k  l'esprit.  Elle  peut  en  effet  exercer  une  grande  influence  sur 
le  concouf  s  des  visiteurs  et  sur  Tutilitö  de  Texposition  pour 
l'enseignement  et  la  r^r^ation  des  masses ;  mais  eile  est  rendue 
tr^s-difficile  par  Textension  toujours  croissante  du  nombre 
des  exposants. 

L'exposition  de  1862  avait  occup6  une  surface  couverte  de 
120,000  mfetres  carr6s,  celle  de  1867  a  exigö  une  surface  cou- 
verte de  163,000  m^tres. 

Depuis  1867,  les  arts  industriels  et  la  production  agricole 
n'ont  cesse  de  grandir  dans  tous  les  Etats  de  TEurope.  Le  seul 
commerce  de  la  France  avec  Tetranger  a  pass^  de  5  miiliards 
800  millions  ä  7  miiliards  700  miilions  dans  cette  p^riode, 
donnant  ainsi  la  mesure  d'une  impulsion  qui  seproduit  partout 
avec  une  remarquable  intensitö. 

En  8*autorisant  de  ces  pr^c^dents  et  de  ces  donn^s,  il  faut 
prÄvoir  pour  les  besoins  de  1878  une  surface  couverte  tres- 
8up6rieure  k  celle  du  palais  de  1867,  etqu'on  ne  saurait  evaluer 
k  moins  de  225,000  metres. 

Autour  de  Tödiflce  principal,  doivent  d'ailleurs  se  trouver 
desjardins  ^tendus,  des  voies  d'acces  nombreuses  etlargement 
ouvertes,  toutes  chosos  qui  reclament  de  vastes  espaces  et  qui 
restreignent  le  nombre  des  emplacements  offerts  k  notre  choix. 

Quelques-uns  des  auteurs  des  avant-projets  d^jä  soumis  au 
gouvernement  se  sont  demandö  s'il  n*y  aurait  pas  avantage  k 
substituer  une  Installation  permanente  aux  constructions 
öphömdres  qui  se  sont  ^lev^es  k  grands  frais  pour  les  exposi- 
tions  universelles  et  qui  sont  d^truifes  au  bout  de  quelques 
mois. 

€  La  coiistruction.  du  palais  et  Tamönagement  du  parc  ont 
coftt^,  disent^ils,  plus  de  15  millions,  dont  il  n*est  restä,  apres 
la  fln  de  Texposition,  que  des  mat^riaux  vendus  ä  vil  prix. 

«  N'est-ce  pas  lä  une  destruction  de  capital  regrettable,  et 
ne  vaudrait-il  pas  mieux  choisir  Templacement  de  teile  fa^a 
que,  Texposition  une  fois  close,  le  palais  et  ses  annexes  passeat 
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4tre  conserv^s  pour  servir  de  but  de  promenade,  de  local  pour 
des  expositions  partielles,  et  se  trouver  tout  pr^par^  pour  une 
exposition  universelle  ult^rieure.  » 

Cette  question  avait  d6jä  6i&  pos^e  en  1867  et  eile  avait  refu 
une  rÄponse  negative.  Pour  trouver  en  dehors  du  Champ-de- 
Mars  Templacement  d'une  exposition  permanente,  il  fallait 
s'öloigner  ä  une  assez  grande  distance  du  centre  de  Paris. 
Alors  l'exposition  devenait  moins  facilement  accessible  aux 
populations  ouvri^res,  aux  travailleurs  peu  fortun^s  qui  sont 
Obligos  de  compter  avec  le  temps  et  avec  les  frais  de  transport, 
et  Ton  devait  craindre  qu'elle  ne  perdit  ainsi,  avec  un  ^löment 
important  de  recette,  une  notable  partie  de  son  utilit^. 

Cependant,  la  commission  imperiale  de  1867  ayant  ins^rö 
dans  son  compte  rendu  de  l'exposition  une  sorte  de  plaidoyer 
dogmatique  en  faveur  des  expositions  permanentes,  les  pro- 
jets  öcart^s  en  1867  reparaissent  aujourd'hui  en  s'abritant 
80US  cette  autorit^,  et  le  conseil  sup^rieur  aura  ä  les  examiner. 

Peut-on  6tablir  avec  quelque  degr6  d'exactitude  le  budget 
de  la  prochaine  exposition?  Une  Evaluation  semblable  laissera 
toujours  une  assez  grande  marge  ä  rimprövu;  toutefois,  en 
s'appuyant  sur  les  räsultats  connus  des  pr^c^dentes  exposi- 
tions, on  peut  se  faire  une  id^e  approch^e  des  depenses  et  des 
recettes  probables. 

En  1867,  la  d^pense  totale  s'est  üev&e  k  23  millions,  dans 
lesquels  12  millions  representent  les  frais  de  construction  du 
palais;  5  millions  et  demi,  les  frais  d'installations  int^rieures; 
3  millions  les  depenses  de  fonctionnement  pendant  la  duröe  de 
Texposition,  et  2  millions  et  demi,  les  sommes  afiectöes  aux 
distributions  de  räcompenses. 

Les  recettes  ont  6t6  de  9,830,000  fr.  aux  tourniquets,  de 
935,000  fr.  aux  abonnements,  et  de  2,300,000  fr.  pour  loca- 
tions  aux  restaurateurs,  ventes  de  catalogues  et  produits  di- 
vers; en  tout  donc  13  millions,  d'oü  une  insuffisance  de 
10  millions^  attenuee  par  la  vente  des  mat^riaux  de  dömolition 
du  palais,  qui  n'a  produit  qu'un  raillion. 

Si  pour  les  besoins  de  Texposition  prochaine  il  faut  aug- 
men^er  de  50  pour  100  Tötendue  de  la  surface  couverte,  le  coüt 
du  nouveau  palais  sera  par  cela  m^me  accru  de  moitiö  et, 
toutes  choses  Ägales  d'ailleurs,  la  döpense  se  rapprochera  de 
30  millions. 

Mais,  en  prÄvoyant  une  majoration  de  la  d^pense,  il  faut 
tenir  compte  du  Supplement  de  recette  que  Textension  des 
voies  perfectionnÄes  de  transport,  le  döveloppement  des  habi- 
tudes  de  voyage  du  public,  rendent  ä  peu  prfes  certain.  Le  r6« 
seau  des  chemins  de  fer  frangais  en  1867  s'ötendait  sur  15,000 
kilometres,  pendant  qu'en  1878  nous  n'aurons  pas  moins  de 


Digitized  by  VjOOQ IC 


_  270  — 

23,000  kilom^trös  en  explöitation.  II  eh  est  de  mfeme  dans  töüs 
les  pays  en  öommunicätion  ävec  la  France !  partöUt  le  m^me 
progrös  a  it6  accompli. 

On  peüt  donc  compter  qtie  tout  en  malntönänt  les  tarifs 
d^entröe  äu  taut  foi*t  inod6r6  de  1867,  on  obtiendra  uftö  recette 
beaucoup  plus  cönsidörable*  Je  rappellerai,  comme  terlne  de 
comparaison  ä  Cet  Ägard  qu*k  l'expositlon  universelle  de  1855, 
lö  nombre  des  vlslteurs  n'a  it&  que  de  4,593,000,  lahdis  qü'il 
a  dtSpassö  9  millions  en  1867.  De  l*üne  ä  Tautre  des  Exposl- 
tions  de  1855  et  1867,  l*affluence  du  public  a  donc  doubW. 

Sl  un  pareil  effet  se  produisait  de  1867  k  1878,  Texc^dant  de 
d^pense  Oööäsiöhn(5  par  Textension  des  bätiments  serait  large- 
ment  cöüyert;  Mais,  sans  aller  jusqu'k  cette  limite  extröma, 
on  est  fond^  k  crolre  que  Texposition  de  1878  peüt  Ätre  röalisie 
ävec  üÄ  saörifice  qui  ne  d^passera  pas  10  k  12  millions. 

Ce  sacriflce  peut  d*ailleurs  Ätre  notablement  amoindri  si  Ib 
Systeme  de  construction  appliqu^  au  palais.est  congu  de  fa^on 
ä  perinettre  Temploi  des  mat^riaux  de  dömolition  k  des  cons- 
tructions  hoüvelles.  Les  constructions  en  fer  et  eh  verre  se 

firßtent,  soüs  ce  pöinl  de  viie,  k  toutes  les  combinaisons,  et 
*on  n*aufait  pas  eu,  en  1867,  le  d^plaisir  d'abandonner  k  vil 
prix  uh  palals  qui  avait  coftt^  une  somme  consid^rable,  si  Ton 
n'eüt  adoptö  une  disposition  architecturale  ovale  qüi  rendait 
toute  utilisation  des  mat^riaux  impossible. 

tleste  ehön  une  derni^re  question  k  examiner  :  celle  de  sa* 
voir  par  quelle  combinaison  financi^re  l^exposition  deVra  Ätre 
r^alis^e.  Plusleurs  syst^mes  sont  en  pr^ence.  L'l&tat  peut  se 
r^server  l'ex^culion  et  la  conduite  de  Texposition ;  11  peut  en 
abandonner  Texploitation  commerciale  k  une  compagnie,  k  des 
conditions  d^termin^es  par  un  cahier  des  charges  bien  ^tudi4, 
en  se  r^servant  toutefois  les  pouvoirs  n^cessaires  pour  veiller 
efficacement  sur  les  int^rSts  des  exposants. 

En  1867  on  avait  eu  recours  k  une  combinaison  intermd- 
diaire  qui  associait  dans  une  certaine  mesure  F^ltat  et  Tindus- 
trie  priv4e.  L'J^tat  conservait  Tex^cution  et  la  gestion  de  Tet- 
position,  et  une  soci^td  de  soudcripteurs  prenait  k  sa  Charge 
les  risques  de  Tentreprise,  moyennant  une  subventiÄ  de 
l2  millions  et  une  participation  dW  tiers  däns  Texc^dant 
iventuel  des  recettes  sur  les  döpenses. 

La  balance  definitive  des  comptes  de  Texposition  de  1867 
ayaut  fait  reäsortir  une  dopende  totale  de  23  millions  et  une 
recette  de  2Ö  millions^  les  souscripteurs  du  ioniu  de  garantie 
ont  eu  k  se  r^partlr  un  dividende  d'un  million«  et  la  Subvention 
doiin4e  conjointem^nt  par  le  Tresor  et  par  La  tille  de  Paris  a 
m  r^duite  k  10  millions. 
La  question  des  voies  et  moyens  ayant  une  ötröite  connezit^ 
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ÄTec  Celles  de  remplÄCemeht  et  dö  la  |)ermanence,  je  ne  puls 
en  faire  Tobjet  d'une  proposition  pt*^cise  avänt  qtie  le  Conseil 
»upÄrieur  n'ait  donnÄ  son  avis.  J'eü  f^ünirai  les  öl^ments  dans 
le  courant  de  ce  mois,  de  fä^on  k  Ätre  en  mesure  d'eh  saisir 
les  Chambres  dÄs  les  premiers  jours  de  leur  tenivi^. 

En  ce  moment  mÄme,  monsieiir  le  President,  je  me  borne  k 
Yous  demander  de  vouloir  bien  d^cider  qu'il  y  aura  une 
Exposition  internationale  k  Paris  en  1878.  II  faut  que  cette 
d^cision  soit  prise  pour  permettre  k  votre  Gouvernement  de 
d^terminer,  de  concert  avec  les  Commissaires  ^trangers,  les 
surfaces  qui  devront  Ätre  attribuöes  ä  chaque  pays,  et,  par 
suite,  pour  fixer let dimeaBions  d^mtiv^  du  palais  de  lex- 
position. 

En  mSme  temps  la  publication  de  ce  d^cret  donnera  T^veil 
k  rindustrie  et  permettra  au^intöressjSs  de  pr^parerde  Jongue 
main  leur  eKposition. 

En  annon^ant  au  monde  la  nouvelle  expositlon  internatio- 
nale, la  France  affirme  sa  confiance  d|ins  les  institutions  qu'elle 
s'est  donnöe;  eile  d^clate  sa  volonte  de  pers^y^rer  dans  les 
idÄeä  de  mod^ration  et  de  sagesse  qui  önt  inspir^  sa  politiquö 
depttis  Cinq  ans.  Elle  proclame  qu^elle  veüt  la  paix,  qui  a  seule 
le  pouvolr  de  rendre  TaCttvit^  humalne  vraiment  föconde  en  lui 
donnant  la  söcuritÄ.  Nous  avons  la  conflance  qüe  son  appel 
trouvera  partout  un  accueil  sympathique,  et  que  Tannöe  1878 
enregistrera  une  page  glorieuse  pour  la  civilisation  et  pour 
notre  pays  dans  les  annales  des  fötes  du  travail. 

Veuillez  agr^er,  monsieur  le  President,  Thommage  de  mon 
profond  respeöt. 

Le  Minütn  de  l'agriculture  et  du  commerce^ 
Teisskrenc  d£  Bort. 


VABlitiS  CHlttlOÜElt 


Nouxeau  pfodttU  förmS  de  camphre  et  de  C9ton  poudre. 

On  fabrique  k  Newarks  (New-Jersey),  un  produit  aussi 
nouveau  que  curieux,  dont  la  pr^paration  vient  de  donner 
Heu  k  une  explosion  qui  a^tö  rapport6e  par  les  journauxde 
New-York.  Cette  matiöre,  connue  en  Ani^rique  sous  le  nom 
celluloxd,  est  formte  pat»  un  mölange  de  camphre  et  de  coton* 
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poudre,  lequel,  lorsqu'il  est  press6  et  s6ch^,  constitue  un 
Corps  dur  et  ölastique ,  susceptible  de  prendre  par  le  poli, 
Taspect  complet  de  Tivoire.  Ce  produit  est  excessivement 
inflammable  et  brüle  plus  rapidement  et  avec  plus  de 
flamme  que  la  cire  &  cacheter.  Oa  a  fort  bien  r6ussi  k  en  fa- 
briquer  des  bijoux  et  des  objets  de  toilette,  dont  Tusage, 
malheureusement,  est  quelque  peu  dangereux. 

(Journal  ofthe  sodettj  ofArts.) 
L,L. 


Fabrication  du  salfate  de  cuivrey 
par  M.  J.-H.  Bennis. 

M.  J.-H.  Bennis,  de  Liverpool,  vient  dlndiquer  un  moyen 
fort  simple  de  fabriquer  le  sulfate  de  cuivre,  ou  couperose 
bleue.  Pour  cela  Ton  fait  passer  du  gaz  acide  sulfureux  et  de 
la  vapeur  d'eau  ä  travers*  du  cuivre  m^tallique  completement 
granulö  contenu  dans  une  chambre  i*  r^action.  Cette  röaction 
se  d^veloppe  donc  en  mÄme  temps  qu'il  y  a  condensation  de  la 
yapeur  d'eau,  en  donnant  naissance  ä  un  liquide  d'une  density 
süffisante  pour  fournir  par  cristallisation  spontan^e  du  sulfate 
de  cuivre. 

F.  M. 


CORRESPONDANCE. 


A  propos  de  $on  nouteaa  procide  breveti  de  nickSlisage,  M.  De- 
LAMOTTE  nous  6crit  pour  nous  prier  de  rectifler  quelques  erreurs 
typographiques  qui  se  sont  glissÄes  dans  Timpression  de  son 
remarquable  article.  Donc,  dans  notre  n»  16,  du  22  avril  : 
page  245,  3*  ligne  (de  Tarticle),  au  lieu  de ;  acides,  lire  ä  acides; 
page  246, 16*  ligne  —  —  0^250   —    1^250; 

—  35*  ligne  —  —  10,50    —      1050; 

—  44Migne  —  —  10,60    —      1060; 
page  247,   SMigne          —             —         ac^taie,  —  tartrate. 

L.  L. 


Imprinwrle  Eugöo«  HEüTTE  et  C%  k  Saint-Otrmaio. 
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CORPS   GRASp   CHAUFFAGE  ET  ^CLAIRAGE. 


VMßcateur  du  gaz  d'Mairage  et  analyseur  de  becs, 
par  M.  GiROUD. 
(Suite). 
Analyseur  de  becs. 

Cet  Instrument  n'est  autre  chose  qu'un  groupe  de  cinq  rhÄo- 
mötres  alimentant  un  seul  brüleur,  et  permettant  d'observer 
instantan^ment  tous  les  effets  produits  sur  ce  brüleur  par  un 
changement  de  d^pense.  * 

De  m^me  que  dans  tous  les  rh^ometres  Giroud,  les  däbits 
indiquös  sont  garantis  exacts  pour  le  gaz  rSglementaire  de  Paris. 

Aveccetappareil,  Ton  peutplacer  instantan^ment  un  brüleur 
dans  des  conditions  de  döpense  connues,  ce  qui  facilite  et 
abrege  les  essais  pbotomötriques  et  autres ;  on  peut  döterminer 
le  chiflfre  de  döpense  ä  indiquer,  pour  que  les  rh^omfetres  sa- 
tisfassent  auxconditions  exigöes  dans  un  cahier  des  charges ;  en- 
fin,  Ton  peutreconnaltre,  mSme  sans  essai  photom^trique,  si  un 
brüleuy  vaut  mieux  qu'un  autre  pour  un  volume  de  gaz  donnö, 
car  on  sait  que  le  brüleur  qui  exige  le  moins  de  pression,  pour 
d6penser  ce  volume,  est  celui  qui  doit  inövitablement  donner 
le  plus  de  lumiere. 

On  peut  constater  qu'en  fait  et  au  seul  aspect  d'une  flamme  : 
il  est  impossible  de  regier,  ä  moins  de  40  ou  50  litres  pr^s,  la 
d^pensed'un  brüleur  de  150  litres  ä  Theure;  une  difilSrence  de 
20  litres  seulement  est  completement  insaisissable  sans  appareil. 

Une  moyenne  donn^ede  döpense  ne  peut  se  r^aliser  dans  un 
^lairage  public  qu'ä  une  seule  condition  :  c*est  que  les  lan- 
temes  visiblement  trop  faibles  soient  beaucoup  plus  nombreuses 
que  les  lanteTnes  visiblement  trop  fortes.  La  flg.  72  donne,  ä  demi- 
grandeur,  le  dessin  de  Tanalyseur  aveclequel  on  peut  remödier 
ä  cet  ^tat  de  choses. 

LAGENDE  : 

A,  bassin  dans  lequel  sont  plac^s  les  cinq  rh^om^tres. 
U  TeehnologUU.  N.  S.  —  Tome  W.  18 
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B,  chambre  d'arriy^e  du  gaz. 

C,  tuyau  d'introduction  du  gaz  dans  la  chambre  B.  . 

D,  orifice  de  sortie  du  gaz,  destin6  ä  recevoir  le  bec  ä  essayer. 

E,  manometre  communiquant  avec  la  chambre  B  par  le 

tuyau  F,  et  servant  ä  indiquer  la  pression  du  gaz  k  son 

entröe  dans  Tappareil. 
G,  manometre  communiquant  avec  Tespace  supörieur  du 

bassin  A,  et  servant  ä  indiquer  la  preaion  au  bec. 
H,  niveau  de  l'eau  ou  de  la  glycörine  dans  le  bassin  A. 
I,  bouton  de  vidange  du  m^me  bassin. 
On  introduit  Teau  avec  pröcaution  par  rorifice  D,  sans  avoir 
besoin  d'enlever  le  couvercle;  il  faut  eviter  d'en  verser  trop  ä 


Fig.  72. 

la  fois,  pour  qu'elle  puisse  atteindre  le  niveau  H  sans  le  dd- 
])asser ;  autrement  on  serait  oblig6  de  dementer  les  rhöometres 
pour  les  sicher  et  les  nettoyer. 

Les  chiffres  marquös  sur  le  couvercle  indiquent  la  döpense 
des  rheom^tres  auxquels  ils  correspondent. 

En  ouvrant  un  ou  plusieurs  robinets,  les  volumes  jaugös  par 
ohaque  rh6om6tre,  isolöment,  s'additionnent  pour  s'Acouler  par 
le  brüleur.  ä  analyser.  On  peut  aller  ainsi,  de  10  en  10  litre«, 
jasqu'b  310  litres  de  consommation. 

L»  L« 
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Nouvel  appareilpour  la  fabrication  du  gaz,  ä  Veau  et  au  pArole, 
parM.  T.  S.  C.  Lowe. 

On  fait  maintenant,  aux  Etats-Unis,  une  nouvelle  tentative 
pour  la  fabrication  du  gaz  d'^clairage  ä  l'eau  en  se  servant 
du  p6trole  pour  la  carburation.  Dans  ce  proc6d6,  Ton  produit, 
comme  k  Tordinaire,  le  gaz  k  l'eau  par  le  contact  de  la  vapeur 
d*eau  avec  une  matiöre  charbonneuse  incandescente  (Fanthra- 
cite  dans  ce  cas),  puis  Ton  combine  le  m^lange  d'hydrogfene  et 
d'oxyde  de  carbone,  apräs  avoir  produit  la  carburation  au 
moyen  dup6trole,  qui  le  rend  öclairant,  et  enfin,  Ton  op6re  le 
lavage  et  la  puriflcation  ä  la  mani^re  ordinaire. 

L'appareil  en  usage  pour  cet  objet  est  reprösent^  dans  la 
flg.  73.  II  est  compacte,  efficace,  et  n'occupe  que  peu  de  place;  il  se 
compose,enpremier  lieu,  d'ungönörateur  etd'un  surchauffeur 
dont  les  dimensions  varient  suivant  les  circonstances.  On  Charge 
d'abord  le  gönörateur,  sur  une  hauteur  de  2°>50  ä  3  m^tres, 
avec  Tanthracite  pur,  que  Ton  a  brisö  en  morceaux  de  la  gros- 
seur  d'un  oeuf.  Ce  chargement  s'opÄre  au  moyen  d'un  trou 
dliomme  A,  plac^  au  sommet,  puis  on  Tallume,  %t,  ayec  un  appa- 
reil  Souffleur,  on  le  porte  k  Tötat  de  vive  incandescence.  Le 
produit  de  la  combustion  consiste  en  oxyde  de  carbone  et  en 
azote,  que  l'on  fait,  par  un  tuy  au  B,  passer  dans  le  bas  d  u  surchauf- 
feur, od  il  rencontre  un  courant  d'air  frais  E,  et  se  rallume 
en  produisant  une  flamme  qui  s*^l^ve  k  travers  la  masse  de 
briques  räfractaires  dont  le  surchaufieur  est  en  partie  rempli. 
Les  gazbr&lös  s*6chappent  d'abord  dans  une  chemin^e  ouverte 
au  sommet  de  la  cbambre  supäridure  du  surchaufieur :  cette  Ope- 
ration a  pour  effetde  porter  jusqu'ä  la  chaleur  blanche  les  briques 
que  celui-ci  renferme.  Arriv6  ä  ce  point  Ton  cesse  le  vent, 
Ton  forme  la  soupape  au  sommet  du  surchaufieur,  et  Ton  ou- 
vre  les  passages  qui  conduisent  de  ce  dernier  au  laveur,  et  ä 
Tepurateur;  puis  Ton  fait  passer  sur  le  charbon  incandes- 
cent  un  courant  de  vapeur  d'eau,  qui  arrive  k  la  base  du 
g^nörateurpar  un  tuyauC;  enmÄme  temps,  Ton  diverse,  par  un 
autre  tuyau  D,  du  p^trole  brut  sur  la  surface  du  charbon.  Le 
mölange  de  vapeur  d'eau  et  de  p^trole  qui  en  räsulte  passe  da 
gön^ateur  dansle  surchaufieur,  oü  ilest  portö,  par  les  briques 
r^Cractaires»  ä  une  chaleur  intense,  qui  donne  uncaract^re  per« 
manent  au  gaz  qui  ie  rend,  du  surchaufieor,  dans  la  laveur, 
r^purateur,  et  puis  de  lä  dans  le  gazom^tre. 

M.  le  professeur  ff.  Wurtz,  qui  a  fait  i'examen  de  ce  mode 
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d'äclairage,  a  räsumö  ainsi  qu*il  suit,  dans  un  rapport,  les 
avantages  qu*il  lui  parait  präsenter. 

i^  Le  proc^dö  de  M.  Lowe,  qui  fournit  ä  Utique  350  mfetres 
cubes  par  jour,  donne,  avec  Tanthracite  et  la  vapeur,  du  gaz  k 
l'eau  avec  une  rapidit^  surprenante. 

2®  La  quantitö  moyenne  d'acide  carbonique  dans  ce  gaz 
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telairant  n*est  que  de  3/5pour  100,  quantitä  facile  äcondenser 
par  le  puriflcateur  k  la  chaux. 

3^  Le  räsultat  pratique  est  une  qualit^  uniforme  et  certaine 
du  gaz,  pendant  des  semaines ;  ce  gaz  peut  secomparer  äcelui 
obtenu  ayecla  houille,  dans  les  Etablissements  bien  dirigös. 

4®  La  Proportion  de  goudron,  produite  par  le  gaz  prÄt  ä 
liyrer,  n'est  que  le  quart  de  celle  du  gaz  de  houille. 
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5^  La  quantit^  du  soufre,  dans  ce  gaz  prdt  ä  liyrer,  n*est 
que  le  tiers  de  celle  du  gaz  de  houille  de  premi^re  qualitö»  et 
malgrö  la  forte  proportion  de  Tacide  carbonique,  la  puriflca- 
tion  par  la  chaux  n'est  ni  plus  difßcile  ni  plus  coftteuse  que 
pour  le  bon  gaz  de  houille  :  1  hectolitre  de  chaux  steinte 
pouvant  purifier  370  mötres  cubes  de  gaz. 

&^  La  Proportion  de  rammoniaque  n'estque  le  cinquldme  de 
Celle  du  gaz  de  houille,  et  d^s  lors,  la  chaux  du  purificateur 
est  bien  moins  odorante  et  incommode ;  celle  de  la  paraflSne 
est  trös-faible,  et  avec  une  bonno  condensation  du  goudron, 
eile  ne  peut  donner  lieu  ä  aucun  inconvinient. 

1^  ün  litre  de  pötrole  fournit  2  m^tres  cubes  d'un  gaz  per- 
manent, d'un  pouYoir  ^clairant  ^uivalant  ä  celui  de  19  ou  20 
bougies,  et  si  Ton  condensait  le  goudron  hors  du  contact  de 
Teau,  il  est  probable  qu'une  quantitä  moindre  de  pötrole  don* 
nerait  le  mÄme  pouvoir. 

8®  Le  prix  d'un  gaz  ä  19  ou  20  bougies  (main-d'cBuyre  et 
mat^riaux)  est,  d*au  moins  de  35  pour  100,  au-dessous  de 
celui  ä  la  houille,  qui  lui  est  infärieur  en  qualit^. 

9^  La  density  d'un  gaz  riebe  n*a  pas d^passä  0,571,  etil  n'a 
paru  präsenter  aucun  danger  pour  la  sant^. 

Yoici  le  tableau  de  la  quantitä  de  gaz  fabriquö,  et  des  matiöres 
premidres  employ^es  ä  Utique  au  mois  d'Octobre  1875. 

Anthracite 1,254  hectolitres. 

Pötrole  brut 534         — 

Gaz  fabriquä 106,800  mMres  cubes* 

Pouvoir  ^clairant,  au  photom^tre.  . .  19  bougies. 

Main-d'oeuvre :  2  hommes  de  jour,  et  2  de  nuit. 

(Polytechnic  Review^  n*  i.) 
F.  M. 


HINES  ET  METALLURGIE. 


Sur  r^onge  de  ftr  et  sei  applieationSf 
par  M.  G.  Lungs. 

L'^ponge  de  fer  est  un  produit  qui  a  jouö,  depuis  quelque 
temps,  un  r61e  important  dans  la  mötallurgie  du  fer  et  de  Tacier, 
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et  que  Ton  a  appliqui,  plus  r6cemment,  k  TÄpuration  des  eauxpo- 
tables  :  ce  n'est  pas  sous  ces  deux  points  de  vue  que  nous  nous 
proposons  de  Tetudier  ici,  mais  bien  sous  celui  de  son  emploi 
k  la  röduotion  du  cuivre  dec^mentation. 

Gelte  application  n'est  pas  nouvelle,  et  depuis  1860,  Ton  a  pris 
diverses  patentes  soit  pour  le  mode  d'exöcution  de  Top^ration 
en  elle^mÄme,  soit  pour  les  appareils  les  plus  propres  ä  Texö- 
cuter. 

Dans  la  pratique  de  Textraction  du  cuivre  par  T^ponge  de 
fer,  on  ne  s'est  servi  que  d'un  modele  de  four  pour  la  prepara- 
tion  du  fer  qui  doit  servir  ä  la  pröcipitation  du  cuivre ;  c'est  un 
four  k  reverböre,  k  flamme  gazeuse  qui,  apres  avoir  pass^  di- 
rectement  sur  la  Charge,  revient  sous  la  sole  et  la  chaufie  in- 
dirootement.  La  longueur  totale  de  ce  four  est,  par  exemple, 
de  8"  75,  mais  eile  peut  6tre  portö  ä  19  ou  20  m^tres.  La  sole 
de  travail  a  environ  7  m^tres  de  longueur  et  2™  50  de  largeur; 
eile  est  partag^e  par  de  petits  murs  de  0"  23  de  hauteur,  en 
trois  compartiments  qui,  d'un  cötö,  ont  chacun  deux  portes 
de  travail  (exceptd  celui  voisin  de  Tautel  qui  n'en  a  qu'une). 
Chacun  de  ces  compartiments  est  stabil  k  part  et  ils  ne  com- 
muniquent  point  entre  eux.  Les  portes  de  travail  en  fönte  qui 
glissent  dans  des  rainures,  ferment  herm^tiquement,  et  il  en 
est  de  mAme  de  la  porte  de  foyer.  Celui-ci  est  dispos^  pour 
produire  une  flamme  de  r^duction.  La  surface  de  la  grille  est 
1"  219  X  0"  914  et  les  barreaux  qui  la  supportent  sont  k 
1"^  422  au-dessou«  de  Tautel,  de  maniäre  k  pouvoir  loger  une 
couche  äpaisae  de  combustible  qui  ne  permet  pas  ä  Toxygene 
libre  de  parvenir  jusqu'i  rintirieur  du  four,  La  sole  se  oom- 
pose  de  plaques  r^fractaires  de  102  millim.  d'^paisseur,  ä  bords 
engren^s  Tun  dans  Tautre,  reposant  en  partie  sur  les  murs  qui 
forment  les  parois  des  carneaux  inf^rieurs  et  en  partie  sur  des 
barres  de  fer.  La  flamme  appel^e  par  les  carneaux  inf^rieurs 
descend,  apr^s  retour,  dans  un  puits  vertical  le  long  de  Tautel, 
et  de  lä,  s*^chappe  dans  une  cheminöe.  Un  registre  en  terre 
rifractaire,  plac6  dans  les  carneaux  de  retour,  reste  ferm6 
chaque  fois  que  Ton  ou  vre  une  porte  de  travail  ou  de  foyer.  Sur 
la  voüte,  qui  a  une  ^paisseur  de  230  millim.,  s'^tale  un  bassin 
plat  en  fönte,  portö  sur  des  colonnettes  et  des  traverses ;  ce 
bassin  sert  ä  sicher  le  minerai  et  k  le  m^langer  au  charbon. 
Ce  mölange,  que  Ton  emprunte  directement  au  bassin,  est  chargÄ 
dans  l'interieur  du  foyer  par  Tentremise  de  tuyaux  en  fönte 
de  152  millim.  de  diamätre,  qui  traversent  la  voüte.  L'ensemble 
de  ce  four  repose  sur  des  piliers  en  ma^onnerie,  et  la  sole,  du  cöU 
du  travail,  doit  etre  assez  ^lev6e  au-dessus  du  cöt6  de  döcharge, 
pourque  Ton  puisse,  par  cedernier,  glissersous  lefour  et  entre 
les  piliers,  des  caisses  de  yidange.  La  d^harge  s*opöre  par  des 
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tuyaux  en  fer  de  152  millira.  plac^s  devant  la  porte  de  travail 
de  chaquecompartiment,  et  descendant  ä  travers  la  voMe  et  les 
carneaux.  Les  caisses  sont  en  fer,  ä  section  rectangulaire  et 
de  forme  pyramidale.  Leur  convercle  est  fixe  et  porte  en  son 
milieu  une  ouverture  de  152  millim.  avec  rebords  en  saillie  qul 
lui  fönt  embrasser  les  tuyaux  de  vidange.  Le  fond  de  ces  caisses 
est  mobile  et  roule  sur  charni^res,  tandis  que  du  c6te  opposÄ 
ilpeut  Ätre  arrÄt^par  descrochetsoupardes  clavettes.  L'orifice 
ducouvercle  peut  Ätre  aisöment  fermö  par  une  plaque  en  fönte. 
Le  tout  roule  sur  quatre  roues  sans  empÄcher  le  mouvement 
du  fond,  et  chaqae  caisse  a  une  capacitö  de  340  decimMres 
cubes. 

Dis  que  le  four  est  arrivö  au  rouge  clair,  on  peut  le  charger. 
La  Charge  pour  chaque  compartiraent  se  compose  de  1000  kil. 
de  purple  ore  ou  oxyde  de  fer  plus  ou  inoins  impur,  rösidu  de 
Textraction  du  cuivreetdeSOO  kilog.  de  hoaille  quel'onafait 
passer  ä  travers  un  crible  de  32  mailles  par  10  centimötres. 
Ainsi  qu'on  Ta  dit  pr6c6demment,  la  Charge  est  emprunt^e  au 
bassin  en  fönte  placö  sur  la  voüte.  Les  portes  de  travail  et  de 
foyer  sont  ferm^es  de  fa^on  que  l'air  ne  puisse  p^n^trer  sur 
la  grille  qu'ä  travers  le  combustible ;  mais  pour  cela,  il  faut 
veiller  ä  ce  que  la  masse  en  combustible  ne  soit  pas  creuse,  car 
autrementy  il  pourrait  p6n6trer  de  Toxygene  libre  dans  Tin- 
t^rieur  du  four.  La  dur^e  de  la  r^duction  dans  le  premier 
compartiment,  celui  voisin  de  Tautel,  est  de  9  ä  12  heures, 
dans  le  second  de  18  et  dans  le  troisi^me  de  24.  L'^paisseur  de 
la  Charge  sur  la  sole  est  de  150  millim.,  et pendant  la  röduction 
chaque  compartiment  a  besoin  d'&tre  travaUlö  deux,  et  mSme 
trois  fois  avec  les  outils,Quoique,pendant  ce  travail,  ilpönMre 
par  les  portes  une  petite  quantitä  d'air,  ceite  Operation  est  in- 
dispensable, car  autrement,  la  masse  sepelotonnerait.  Letemps 
indiquö  ci-dessus  se  r*gle  d'aprös  celui  pour  arriver  au  rouge 
clair;  Ton  peut  travailler  au  rouge  naissant  et  le  fer  ainsi  ob- 
tenu  est  mÄme  plus  propre  ä  la  pr^cipitation  du  cuivre,  mais 
commedans  ce  cas  Ton  emploie  plus  de  temps  pour  la  r^duction 
(jusqu'ä  60  heures),  il  n*y  a  pas  avantage  ä  op6rer  ainsi. 
Avec  un  feu  tr6s-6pais,  on  n'a  besoin  que  d'alimenter  deux  k 
trois  fois  en  12  heures,  et  Ton  use  environ  7,5  quintaux  de 
houille  pour  10  de  minerai. 

Onconstate,  au  moyen  d'un  essai,  que  laröduction  est  accom- 
plie.  L'on  cueille  un  petit  öchantillon  que  Ton  pose  sur  une 
plaque  en  fer  et  que  Ton  recouvre  d'une  brique  jusqu'ä  ce  qu'il 
soit  refroidi,  Ton  enl6ve  au  centre  (partie  non  oxyd6e)  un 
gramme  que  Ton  essaye  avec  une  Solution  titröe  de  sulfate  de 
cuivre,  que  Ton  fait  couler  d'une  burette,  et  que  Ton  agite  sur  Tö- 
ponge  de  fer.  On  en  prend  une  goutte  de  temps  k  autre,  et  Ton 
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constate  si  la  Solution  produit  encore  une  tache  sur  une  lame 
de  couteau  bien  döcap^e  :  dans  le  cas  contraire  Top^ration  est 
terminöe.  Au  terme  de  la  röaction  dans  Tun  des  trols  compar- 
timents,  Ton  ferme  la  porte,  Ton  amene  deux  caisses  de  yidange 
sous  le  four ;  leur  ouverture  est  assemblöe  aveccelledes  tuyaux 
de  decharge  par  un  coUier  que  Ton  lute  et  la  Charge  est  aus- 
sitöt  pröcipitöe,  en  la  poussant,  par  la  porte  de  travail.  Les 
caisses  sont  fermöes  avec  leur  couvercle,  extraites  au  dehors 
et  laissöes  ä  refroidir  48  heures.  Alors  on  les  enleve  avec  une 
grue,  Ton  ouvre  le  fond,  et  la  masse  de  fer  r^duit  tombe  de  la 
caisse  sous  forme  pyramidale  ;  on  la  broye  finement  dans  une 
äuge  avec  des  meules  de  1™  83  de  diamötre,  Ton  passe  dans  uu 
crible  ä  20  mailles  par  centimetre  carrö,  et  T^ponge  est  pr^te  ä 
servir  ä  la  pröparation  du  cuivre. 

On  a  propos6  de  se  servir  de  deux  matiöres  premiferes  diff^- 
rentes  dans  Textraction  du  cuivre  au  moyen  de  Töponge  de  fer, 
ä  savoir  des  pyrites  grillöes  r^sidu  de  la  fabrication  de  Tacide 
sulfurique,  et  du  purple  ore  des  usines  ä  cuivre.  Voici  les  rösul- 
tats  moyens  de  Tanalyse  de  ces  mat^riaux  : 


Pyrites  grilleos.       Purplo  ore. 


Oxjde  de  fer 

Fer 

Cuivre 

Soufre 

Oxyde  de  cuivre  . . 
Oxyde  de  zinc  . . . . 
Oxyde  de  plomb. . . 
Oxyde  de  calcium. 
Oxyde  de  sodium. . 
Acide  sulfurique . . 
Acide  arsönique. . . 
Rösidu  BÜiceux... 


78,15 

95,10 

3,76 

» 

1,55 

0,18 

3,62 

0.07 

2,70 

» 

0,47 

» 

■0,84 

0,96 

0,28 

0,20 

» 

0,13 

5,80 

0,78 

0,25 

» 

1,85 

2,13 

(A  suivre,) 


99,27  99,55   , 

(Polytechnisches  Journal^  t.  219,  p.  323.) 

F.  M. 
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EXPOSITION  UNIVERSELLE  DE  1878. 


Accueilfait  en  France  et  ä  l*6tranger  ä  l* Exposition  universelle 

de  Paris. 

L'exposö  des  motifs  de  M.  Teisscrenc  de  Bort,  que  nous  avons 
cru  devoir  donner  en  entier  ä  nos  lecteurs,  dans  notre  dernier 
numöro,  a  6te  immödiatement  suivi  d*un  decret  du  President 
de  la  Röpublique,  en  date  du  4  avril,  annon^ant  Touverture  k 
Paris  d'une  Exposition  universelle  internationale,  pourTannee 
1878.  Notification  en  a  6t6  faite  aux  autres  gouvernements,  et 
les  rapports  qui  nous  reviennent  de  TEtranger  constatent  que 
cette  döcision  a  6t6  fort  bien  accueillie. 

En  Allemagne,  Topinion  generale  peut  se  rösumer  par  les 
lignes  suivantes  extraites  des  journaux  autrichiens  : 

€  Le  decret  du  Gouvernement  frangais,  qui  annonce,  pour  le 
€  !•'  mai  1878,  Touverture  d'une  Exposition  universelle,  a  ötA 
€  accueilli  avec  une  grande  satisfaction  par  toute  la  presse 
«  frangaise  et  Ätrangere.  Tous  les  6tats  en  ont  pris  acte  avec 
€  un  plaisir  marque.  L'opinion  publique,  qui  en  g6n6ral,  pour- 
«  rait  Ätre  partagöe  sur  Topportunitö  d'une  pareille  entreprise 
«  si  peu  de  temps  aprös  Texposition  de  Vienne  et  celle  par 
«  laquelle  les  Etat-Unis  d'Amirique  s'apprfitent  ä  c616brer,  ä 
€  Philadelphie,  le  centenaire  de  leur  existence,  salue  partout 
€  Tannonce  de  l'exposition  de  Paris  avec  une  joie  unanime. 
«  Cela  se  congoit.  On  y  reconnait  une  heureuse  et  pr^cieuse 
€  garantie  de  paix,  une  preuve  que  TEurope  civilisöe  est  ren- 
€  tröe  dans  la  p6riode  du  progr^s  mat^riel,  un  engagement 
«  solennel  de  la  France  de  ne  pas  troubler  la  paix  universelle 
€  dans  les  annees  prochaines  par  une  guerre  de  revanche.  » 

Les  Pr6sidents  de  plusieurs  commissions  6trang6res,  lors 
des  expositious  de  1867  ä  Paris  et  de  1874  k  Vienne,  se  sont 
erapressös  d'öcrire  aux  Commissaires  gön^raux  pour  leur  an- 
noncer que  les  Etats  qu'ils  reprösentent  sont  rösolus  k  donner 
une  importance  exceptionnelle  k  leur  concours  k  Texposition 
de  1878. 

M.  Boutoffski,  President  de  la  commission  russe  en  1867,  a 
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envoy^  un  message  dans  leqiiel  il  est  dit  que  la  Russie  entend 
figurer  avec  öclat  ä  Texposition,  et  Tun  des  membres  de  la 
commission  russe  actuelle,  M.  Biehki,  avant  de  partir  pour 
Philadelphie,  est  venu  ä  Paris  expres  pour  faire  ä  M.  Du  Som- 
merard  des  diclarations  verbales  dans  le  m^me  sens.  Une  d^pÄ- 
che  du  Gouvernement  italien  tömoigne  d'intentions  semblables. 
D'autre  part,  apr6s  les  efforts  faits  par  la  France  pour  figurer 
dignement  ä  Philadelphie,  il  est  certain  que  Ton  peut  compter 
sur  le  concours  le  plus  large  de  la  part  des  ]&tats-Unis  d*Am6- 
rique.  Enfin,  toutes  les  chambres  de  commerce  et  d'agriculture 
ont  envoy6  au  Ministre  leur  adh^sion,  sana  röserves,  au  projet 
d'exposition. 


Prtfjet  dSfinitivement  adopti  par  la  Commission  pour  les  eonslructions 
relatives  ä  VExposition. 

D6s  Tapparition  du  döcret  du  4  avril,  Tagitation  a  6t6  una- 
nime,  tant  parmi  les  Ingenieurs  et  les  architectes,  que  parml 
les  capitalistes,  et  nombre  de  projets  sont  venus  imm^diate- 
ment  s'offrir  ä  l'approbation  de  la  Commission  et  des  sous- 
commissions. 

Aprös  le  rejet  du  projet  de  Courbevoie,  mis  en  avant  par 
une  soci^te  de  capitalistes  anglais,  repr^sent^s  par  M.  Weills^ 
un  projet  d'instaUation  ä  Saint-Cloud  a  6tö  proposö  par  les 
m^mes  sp^culateurs.  Le  Prüfet  de  police  a  alors  d^clar^  qu'il 
ätait  indispensable  que  Texposition  füt  accessible  ä  pied  pour 
les  Parisiens,  et,  ä  Tappui  de  son  assertion,  il  a  produit  des 
statistiques  desquelles  il  r^sulte  que,  sur  14  visiteurs  de  Tex- 
positionjde  1867, 13  y  ^taient  venus  ä  pied,  soit  7,65  pour  100. 
De  son  c6t6,  le  Prüfet  de  la  Seine  a  objecto  que  Ton  ne  pou- 
vait  raisonnablement  demander  au  Conseil  raunicipal  la  Sub- 
vention qu'il  est  nöcessaire  d'en  obtenir,  si  Ton  ne  lui  offrait, 
en  compensation,  laplus-value  des  recettes  d'octroi  quevaudra 
k  la  ville  Tinstallation  de  l'exposition  et  de  ses  annexes  ä  Tin- 
törieur  de  son  enceinte. 

Ces  consid^rations,  unanimement  approuv^es,  ont  ^cart^ 
d*un  seul  coup  non-seulement  le  projet  de  Saint-Cloud,  mais 
encore  ceux  de  Longchamps,  d'Auteuil,  de  Vincennes,  etc. 

Deux  projets  restaient  alors  en  presence,  celui  de  M.  Bionne, 
n^gociant,  membre  de  la  commission  sup^rieure,  et  celui  pr6- 
sentö  par  la  sous-commission  cbargöe  spöcialement  de  ce  tra- 
Tail  d'^laboration. 
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Le  projet  de  M.  Bionne  consiste  k  donner  k  Texposition  le 
mÄiue  emplacement  qa'en  1855,  mais  avec  une  ötendue  beaucoiip 
plus  consid6rable.  II  donne  comme  annexes  au  palais  de  l'In- 
dustrie,  les  Tuileries,les  Quais  et  les  Champs-filys6es  tout  en- 
tiers,  englobant  le  jardin  des  Tuileries,  la  place  de  la  Concorde, 
les  Champs-Elysees  jusqu'au  rond-point,  et  les  Invalides  avec 
Tesplanade,  dans  une  vaste  enceinte  alternativement  couverte 
et  ä  l'air  libre. 

Le  projet  de  la  sous-commission  place  l'exposition  au  Champ- 
de-Mars,  comme  en  1867,  avec  le  Trocadero  comme  annexe, 
r6uni  au  palais  principal  par  un  pont  couvert  de  100  m6tres 
de  largeur. 

Ce  projet  l'a  empörte  sur  celui  de  M.  Bionne  dans  la  sÄance 
de  la  commission  sup^rieure  tenue  le  21  mars. 

II  est,  en  somme,  beaucoup  plus  rationnel  et  logique,  sinon 
aussi  grandiose;  il  est  d^jä  beaucoup  plus  parfait  dans  ses 
details,  et  cela  se  comprend,  car  il  est  Toeuvre  d'une  collecti- 
vit^,  et  non  d'un  seul  homme. 

M.  WolotDskif  le  premier,  dans  la  sous-commission,  a  appel^ 
l'attention  surle  Champ-de-Mars.  M.  Duclerc  a  ensuite  sugg^rÄ 
l'idöe  d'ajouter  le  Trocadero  et  les  terrains  en  arrifere.  M.  Du 
Sommerard  a  compl6t6  ce  projet  en  proposant  d'unir  ces  deux 
terrainspar  un  pont  couvert  monumental;  puis,  MM.  Viollet 
LeduCy  Lefml,  Cochery,  Roy,  etc.,  ont  appelö  l'attention  sur 
quelques  autres  points  de  Tinstallation  ou  de  l'organisation,  et 
c'est  ainsi  que  la  sous-commission  tout  entifere,  a  pris  part  ä 
r^laboration  du  projet  d'ensemble. 

Comme  nous  venons  de  le  dire,  la  Commission  supÄrieur« 
des  expositions  a  tenu  le  21  avril,  de  1  heure  k  4  heures,  sous 
la  pr^sidence  de  M.  Temerenc  de  Bort,  une  söance  döcisive  dans 
laquelle  eile  a  adopt*  le  projet  de  k  sous-commission,  et 
rejetö  celui  de  M.  Bionne. 

II  est  impossible,  a  dit  M.  Viollet-Leduc,  de  priver,  pendant 
trois  ans,  la  population  parisienne  de  ses  plus  belles  prome- 
nades. 

Quelques  observations  ont  H&  faites  alors  ä  propos  du  projet 
de  la  sous-commission. 

M.  le  Prüfet  de  la  Seine  a  fait  observer  que,  d'apr^s  le  rap- 
port  des  Ingenieurs  du  service  municipal,  il  ne  serait  pas  sans 
inconvönient  de  faire  supporter  par  le  tablier  du  pont  d'Wna 
lepoids  de  la  galerie  projetöe.  M.  Viollet-Leduc  a  röpliqu^  qu'il 
avait  pr^vu  cette  objection,  et  que  ce  n'etait  nullement  sur  le 
tablier  du  pont  qu'il  comptait  prendre  le  point  d'appui  des 
echafaudages  de  la  galerie,  mais  sur  les  amorces  mömes  des 
piles,  qui  pourraient  impunöment  supporter  des  charges  bien 
plus  lourdes  que  celle  qu'on  leur  imposera  ainsi. 
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M.  Drouinde  Lhuys  a  rappelt  ensuite  les  däplorables  condi- 
tions  dans  lescjuelles  la  section  d'agriculture  s'est  trouvöe  ä 
Texposition  de  1867.  Ses  produits  avaient  6t6  exilös  sur  cette 
lugubre  ile  de  Billancourt,  oü  personne  n'allait  les  chercher, 
et  il  a  demandö  qu'une  pareille  Situation  ne  se  renouvelät  pas 
en  1878. 

M.  Du  Sommerard  a  rassurä  sur  ce  point  la  commission.  La 
sous-commission,  a-t-il  dit,  se  gardera  bien  de  revenir  ä  des 
errem^nts  qui  ont  donnö  de  döplorables  r^sultats.  Eile  entend 
que  tous  les  produits  de  l'industrie  humaine,  sans  exception, 
soient  röunis,  cette  fois,  dans  la  mßme  enceinte,  et  Texposition 
agricole,  au  lieu  d  etre  rel^guöe  au  loin,  sera  placee  sur  le 
carrefour  du  Trocadero,  dans  les  terrains  adjacents  et  le  long 
des  avenues  Benjarain-Delessert,  du  Roi-de-Rome,  de  l'Em- 
pereur,  etc. 

De  meme,  la  commission  prendra  ses  mesures  afin  que  les 
abus,  qui  se  sont  produits  ä  l'exposition  de  1867,  oü  Ton  a 
exig6  jusqu'ä  120  fr.  du  raetre,  ne  puissent  se  renouveler  en 
1878.  Elle  est  r^solue  ä  se  montrer  tres-moder^e  envers  les 
exposants  et  les  concessionnaires,  de  fa^on  que  Texhibition 
des  produits  et  Texploitation  des  annexes  soient  fructueuses 
pour  tous. 

Le  projet  de  la  sous-commission  a  ötö  adopt^  ä  Tunanimitö 
moins  une  voix,  celle  de  M.  Bionne.  II  conclut  ä  un  bätiment 
principal  rectangulaire  qui  occupera,  au  milieu  du  Champ-de- 
Mars,  une  superficie  de  220,000  metres  carrös.  II  sera  cons- 
truit  en  briques,  fönte  et  fer,  et  combinö  de  teile  facon,  qu'a- 
pr6s  l'exposition,  les  fermes  et  les  trav^es  puissent  Ätre  utilisöes 
par  les  villes  de  province  pour  la  construction  de  halles  et  de 
march^s.  Les  quais,  de  chaquecötö  de  la  Seine,  ne  cesseront  pas 
d'appartenir  ä  la  circulation,  ainsi  que  le  pont  d'Iena. 

Le  pont  qui  reliera  le  palais  du  Champ-de-Mars  au  Trocad6ro 
couvrira  le  pont  d'I6na.  On  y  acc^dera,  du  cötö  du  Champ-de- 
Mars,  par  de  grandes  et  majestueuses  rampes,  et  du  cötä  du 
Trocadero,  il  viendra  reposer  sur  le  deuxi^me  palier  du  perron 
des  Göants.  L'int^rieur  de  ce  pont  colossal  sera  d^corä  en  palais 
oriental  et  tous  les  produits  de  TOrient  y  seront  expos6s. 

Les  rampes  du  Trocadero  seront  d'un  eflfet  magique.  Car 
c'est  sur  cet  emplacement,  si  heureux  pour  une  belle  perspec- 
tive, que  seront  ^tagäs  tous  les  chalets,  les  kiosques,  les  chd- 
teaux,  les  palais,  les  pagodes,  etc.,  de  la  Turquie,  de  TEgypte, 
de  la  Chine  et  du  Japon. 

Le  plateau  du  Trocadero  sera  couronnö  par  une  rotonde 
immense  pouvant  abriter  10,000  spectateurs. 
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Programme  du  concours  oimrt  du  25  avril  au  15  mai  1876. 

A  la  fin  de  la  söance,  la  Commission  supörieure  a  d^cid^ 
qu'un  concours  serait  ouvert  pendant^Ojours,  pour  präsenter 
les  projets  de  constniction  n^cessaires  ä  la  r^alisation  de  ses 
vues. 

Le  Journal  officiel  a  donc,  en  cons^quence,  publik,  le  25  avril, 
le  Programme  suivant. 

L'exposition  devra  occTiper  lasurface  du  Champ  de  Mars  et 
les  terrains  libres  du  Trocad^ro. 

La  surface  couverte  sera  de  270,000  mötres,  ainsi  r^partis  : 

dans  le  Champ-de-Mars .     .      220.000  raetres. 
sur  le  Trocadöro  ....        50.000    — 

Total.     .     .      270.000  metres. 

Les  surfaces  couvertes  disposäes  dans  le  Champ  de  Mars  en 
occaperont  la  partie  centrale,  de  teile  sorte  qu*il  reste,  entre 
TEcole  militaire  et  le  bdtiment  de  TExposition,  une  distance 
^ale  ä  Celle  qui  sera  laiss^e  entre  le  quai  et  ce  bätiment. 

Le  palais  du  Champ  de  Mars,  qui  comprendra  la  surface 
couverte  la  plus  considörable,  sera  enti^rement  construit  en 
fer  avec  remplissages  en  briques  ou  en  ma^onnerie  et  suivant 
des  dispositions  de  plan  rectilignes,  mais  de  fagon  que  le  clas- 
sement  des  objets  expos^s  puisse  ^tre  fait  par  naturos  de  pro- 
duits  et  par  nationalit^s. 

En  d'autres  termes,  cette  disposition  serait  celle  d'une  table 
de  Pythagore,  permettant  de  trouver,  en  suivant  une  direction, 
les  produitsd'une  mAme  nature,  et,  en  suivant  Tautre  direction, 
les  produits  par  nationalites. 

II  est  entendu  que  les  dispositions  adoptöes  permettraient  la 
circulation  facile  dans  les  deux  sens. 

Le  Systeme  de  structure  devra  Ätre  con^u  de  teile  sorte  que, 
par  la  röpötition  ä  Tinfini  de  travAes  de  m£me  plan  et  de  mÄme 
section,  la  fa^on  et  la  pose  ne  pr^sentent  pas  de  difficult^s,  et 
que  TenlAvement  de  ces  travöes  puisse  se  faire  ögalement  avec 
rapidit^,  en  permettant  de  les  employer  ä  d'autres  usages  apris 
lexposition. 

Au  centre  de  Tespace  couvert  du  Champ  de  Mars  seront  dis- 
pos^s  des  salles  propres  ä  Texhibition  d'objets  d'art,  tableaux 
ou  statuaire,  dus  ä  des  maitres  des  Cooles  modernes,  de  des- 
sins,  cartons  et  moddles  se  rattachant  ä  la  fabrication  indus- 
trielle. 

II  sera  pr^vu  ^galement  des  espaces  n^cessaires  k  une  expo- 
sition  rätrospective. 

Le  gr-^nd  batimoat  !e  Texposition  du  Champ  de  Mars  devra 
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dtre  mis  en  communication  avec  ceux  du  Trocad^ro  par  une 
galerie  couverte  qui  franchira  les  quais,  le  pont  dl6na,  en 
laissant  libre  la  circulation  pour  les  voitures  et  les'pietons  sur 
'  ces  quais,  sur  le  jardin  du  Champ  de  Mars  et  sur  le  pont- 

Par  consöquent,  du  palais  du  Champ  de  Mars,  une  rampe 
devra  permettre  d'atteindre  le  niveau  de  cette  galerie  relevee, 

Les  Supports  de  la  galerie  sur  le  pont  ne  devront  porter  que 
sur  la  base  des  piles. 

Du  cötö  du  Trocad^ro,  cette  galerie  devra  arriver  de  ni- 
veau dans  les  bätiments  införieurs  disposös  en  amphithMtre 
sur  la  rive  droite,  bätiments  qui  pourront  Ätre  construits  en 
fer  ou  en  charpente. 

Les  50,000  metres  couverts  sur  le  Trocad^ro  et  ses  rampes 
seront  destinös  aux  expositions  agricoles,  ä  Thorticulture,  aux 
animauxdomestiques,  aux  modeles  d'exploitation  miniere,  de 
navigation  fluviale  ou  maritime ,  de  chauffage  et  de  Venti- 
lation. 

Sur  la  partie  culminante  du  Trocadöro,  il  sera  61ev6  une 
salle  pouvant  contenir  10,000  personiies,  y  compris  de  larges 
tribunes,  laquelle  salle  servira  aux  r^unions  publiques,  aux 
solennit^s  d'ouverture  et  de  distribution  de  röcompenses,  ä  des 
concerts,  ä  Taudition  des  Instruments  de  musiqueetä  desoon* 
färences. 

Desobjetsd'art  pourront  ötre  dispos^sdans  cette  salle. 

La  galerie  ouverte,  franchissant  la  Seine  ä  5  metres  au 
moins  au-dessus  du  tablier  du  pont  dl^na,  pourra  Ätre  cons- 
truite  en  charpente  et  devra  6tre  bord6e  int^rieurement,  d'un 
bout  ä  Tautre,  d'emplacements  destin^s  k  des  exposants,  de 
fapon  qu'il  n'y  ait  ni  Interruption,  ni  lacune  dans  Texposition, 
sur  aucun  point. 

Cette  galerie  sera  d^cor^e  extärieurement  de  mani^re  k  for- 
mer, avec  le  pont,  un  ensemble  architectonique  satisfaisant. 

Les  restaurants  et  cafös  ne  devront  pas  ^tre  compris  dans  le 
pdrimötre  de  Texposition,  mais  6tre  ötablis  dans  les  jardins» 
soit  du  c6td  de  TEcoIe  militaire,  soit  du  cötö  de  la  Seine  ou  sur 
les  espaces  libres  du  Trocadäro.. 

Les  dessins  d'ensemble  seront  dressäs  k  Töchelle  d'un  demi* 
millim^tre  pour  metre ;  öeux  de  detail,  ä  T^chelle  de  cinq  mil- 
limötres  pour  m^tre. 

Les  concurrents  devront  remettre  leurs  projets,  tendus  sur 
chässis,  au  minist^re  de  Tagriculture  et  du  commerce,  dans  le 
dölai  de  vingt  jours,  k  dater  du  25  avril,  c*e8t*&«4ire,  au  plus 
tard,  le  15  mai  1876,  avant  midi. 

Les  projets  devront  ötre  accompagnös  de  devis  ^tablis  sur 
la  valeur  des  constructions  au  mMre  superfloiel. 

lies  projets  adress^s  k  Tadministration  seront  publiquement 
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ezposäs  pendant  cinq  jours  et  immödiatement  soumis  an  juge« 
ment  de  la  Commission  dösign^e  ä  cet  efiet  par  le  Ministre. 

Cette  Commission  aura  k  examiner  la  valeur  desprojets  aux 
diflRSrents  points  de  vue  des  dispositions  g6n6rales,  de  Taspect, 
du  Systeme  de  construction  et  de  Teconomie. 

Elle  classera  par  ordre  de  mörite  ceux  d'entre  eux  qui  rem- 
pliraient  le  mieux  les  conditions  imposöes. 

Une  prime  de  cinq  mille  francs  sera  accordöe  au  projet 
class6  en  premiöre  ligne ;  une  prime  de  trois  mille  francs  ä  celui 
qui  sera  classä  en  deuxi^me  ligne,  et  trois  primes  de  deux  mille 
francs  chacune  seront  accordäes  aux  trois  projets  class^s  ä  la 
suite  des  deux  premiers,  s'il  y  a  lieu. 

Le  ministre  pourra,  dös  lors,  disposer  desprojets  choisis,  se 
r^servant  de  traiter,  pour  les  conditions  d'ex6cution,  avec  les 
soci^t^s  ou  les  soumissionnaires  qui  se  prösenteraient.  offrant 
des  garanties  et  dont  les  propositions  pourraient  6tre  jointes 
auxdits  projets  ou  Ätre  produites  ulterieurement. 

L'administration  röserve  toute  question  relative  ä  la  direc- 
tion  des  travaux. 

Seront  comprises  dans  les  devis  :  les  estimations  relatives 
aux  ^gouts,  aux  drainages,  aux  priscs  d'eau,  aux  conduites  de 
gaz  et  ä  r^tablissement  des  appareils  d'öclairage. 

Ces  travaux  devront  faire  partie  de  Tentreprise,  ainsi  que 
ceux  qui  sont  relatifs  aux  clötures,  aux  entröes,  aux  jardins, 
aux  fontaines,  aux  postes  de  pompiers,  de  police  et  de  t^lögra- 
phie,  aux  Mtiments  d*administration  et  de  surveillance. 

L'administration  municipale  de  la  ville  de  Paris  fournira  aux 
concurrents  les  renseignements  relatifs  ä  r^tablissement  des 
nouvelles  voies  sur  le  Trocad^ro,  sur  la  Situation  des  6goüts 
actuels,  sur  les  terrains  libres  d6pendant  de  la  rive  droite. 

Les  concurrents  pourront  r6clamer  au  ministre  de  Tagri- 
culture  et  du  commerce  le  plan  autographiä  des  espaces  ä  oc- 
cuper. 

Les  projets  devront  Ätre  signös  de  leurs  auteurs. 

Le  Journal  officiel  donne  ensuite  la  distribution  par  groupes 
des  divers  Industries  et  arts  industriels,  dans  Tenceinte  du 
palais  et  les  constructions  circonvoisines. 

Le  centre  sera,  comme  on  vient  de  le  dire,  r^servö  aux 
beaux  arts.  De  plus,  une  ou  deux  galeries  plus  hautes  et  plus 
larges  que  les  autres  devront  6tre  r6serv6es  aux  machines  et 
engins  de  grandes  dimensions,  et  ces  deux  galeries  ne  devront 
pas,  nöanmoins,  dtre  contigues  k  celles  des  beaux-arts. 

Ceci  pos^,  vingt  groupes  diff<§rents,  justifiös  comme  suit, 
comprendront  la  totalitä  des  objets  exposäs  : 
I.  Beaux-arts. 

IL         ^ducation  et  enseignement. 
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III.  Mines  et  mätallurgie. 

IV.  Arts  chimiques, 

V.  Cuirs,  peaux,  caoutchouc  et  papier. 

VI.  Tissus. 

VII.  Confections,  modes  et  fantaisie. 

VIII.  C6ramique,  verrerie  et  cristallerie. 

IX.  Ameublement  civil  et  religieux. 

X.  Travail  des  metaux. 

XI.  Telegraphie,  horlogerie,  optique,  pröcision,  acousti- 

que  et  musique. 

XII.  Dessins  industriels  et  Photographie. 

XIII.  Gönie  civil. 

XIV.  Art  militaire,  marine,  armes  de  guerre  et  de  chasse  ; 

ustensiles  de  p^che. 

XV.  M^canique,  machines  et  matöriel  de  transport. 

XVI.  Hygiene,  mödecine  et  Chirurgie. 

XVII.  Alimentation. 

XVIII.  Agriculture. 

XIX.  Horticulture. 

XX.  Inventions,  d^couvertes  et  applications  de  nature  ä 

amöliorer  la  Situation  morale  et  materielle  de 
rhomme. 
En  dehors  des  vingt  groupesconstituantcette  Classification, 
il  sera  fait,  dans  un  bätiment  special,  des  expositions  perma- 
nentes d'oeuvres  d'art  des  anciennes  öcoles  et  d'objets  pr^cieux 
des  siecles  passes,  interessant  Thistoire  de  Tart  et  celle  de 
Tindustrie.  Tous  les  pays  seront  appel^s  ä  prendre  part  ä  ces 
expositions  dans  les  limites  fix^es  par  la  Commission  supä- 
rieure,  lesquelles  seront  restreintes  aux  ouvrages  d'uh  intörÄt 
hors  ligne  et  universel. 

Le  Programme  et  le  plan  sont  distribu^s  au  ministöre  de 
TAgriculture  et  du  Ck)mmerce  (Direction  du  commerce  ext^- 
rieur,  3*  bureau). 

L.  L. 


ilmprimerie  Eng#ne  HEUTTB  et  C«,  k  Stiot-Oenntio. 
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ALCOOLi  SUCRE  ET  FÄCHLE. 


Ensemencement  de  la  betterave pour  h  Kampagne  de  1876. 

Le  temps,  qui  'est  restö  propice  aux  travaux  des  champs 
pendant  la  an  d*ayril  et  le  commencement  de  mal,  a  permis  de 
commencer  les  ensemencements  de  betteravea,  et,  uul  doute 
que  notre  culture  ne  les  ait,  partout,  aujourd*hui  termin6s  ; 
il  ne  faut  pas  oublier,  en  effet,  que  parmi  les  rögles  ä  suivre 
pour  obtenir  la  qualitä  que  Ion  recherche  dans  la  betterave  k 
Sucre,  une  des  plus  essentielles  est  de  semer  de  bonne  heure : 
Ton  n'arrive  ä  une  maturit^  süffisante  qu'ä  cette  condition.  II 
faut  d*ailleurs  se  tenir  en  garde  contre  les  pluies  si  prdjudi- 
ciables  de  Tautomne,  et  faire  en  sorte  que  la  livraison  des 
betteraves  puisse  toujours  commepcer  t6t  en  saison. 

Les  droits  Kleves  dont  Tindustrie  du  sucre  a  6i&  frapp^e 
r^cemment  forcent  le  cultivateur  ä  produire  les  racines  las 
plus  parfaites  possibles  :  il  n'y  arrivera  que  par  le  choix  m6ti- 
culeux  et  judicieux  de  sa  graine.  Nos  betteraves  ne  donnent, 
en  gönäral,  que  des  rendements  de  5  h  6  pour  iOO  de  leur 
poids  de  sucre,  tandis  qu'en  Allemagne  et  en  Autriche,  Ton  ob- 
tient  jusqu'ä  7  et  8  pour  100.  L'exp6rience  a  pourtant  prouv6, 
qu*avec  des  soins,  1  on  pourrait  räcolter,  chez  nous,  des  bette- 
raves tout  aussi  riches  qu*en  Allemagne,  et  par  suite  accroitre 
notablement  le  rendement;  et  ce  qui  n*a  616  que  Texception 
devrait  devenir  la  r^gle  g6n6rale.  Pour  cela,  il  faudrait  le 
concours  du  fabricant  et  du  cultivateur,  dont  les  intörMs  sont 
solidaires,  mais  dont,  malheureusement,  une  sorte  d'antago- 
nisme  fächeux  a,  trop  souvent,  divis6  les  efforts.  Jusqu'ici, 
en  effet,  sauf  quelques  exceptions,  les  fabricants  ont  acbetä 
leurs  betteraves  au  poids ,  sans  tenir  compte  de  leur  ri- 
chesse.  II  en  est  rösultö  que  beaucoup  de  cultivateurs,  dans 
le  but  d'augmenter  le  poids  de  leurß  r^coltes,  ont  pris  des 
graines  propres  k  un  grand  d^veloppement  des  racines»  et  ont 
forcö  la  dose  de  furnier  ou  d'engrais  cbimiques.  Ostainsique 
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dans  le  d^partement  du  Nord  tel  coltivateur  est  arriv^  ä 
produire  jusqu'ä  100,000  kilogrammes  de  betterayes  k 
rhectare. 

Eü  AUemagne,  la  l^gislation  sur  les  Sucres  conduit  le  culti- 
Tateur  ä  rechercher,  au  contraire,  non  pas  les  grosses  räcoltes 
de  betterayes,  mais  les  fortsrendementsde  sucre  ayec  le  mini- 
mum  de  poids  des  racines.  L'impöt  ne  frappe  pas  le  produit 
fabriqu^,  comme  cela  a  lieu  en  France,  mais  la  matiöre  pre- 
miäre  elle-möme,  ou  la  racine  ä  son  entröe  dans  la  fabrique. 

Si  la  lögislation  frangaise  n*offre  pas  le  m6me  stlmulant  ä 
nos  agriculteurs,  il  n*en  est  pas  moins  important  pour  eux  de 
rechercher  la  plante  qui,  sous  le  moindre  poids,  donnera  le 
plus  de  Sucre.  L*existence  de  la  sucrerie  indigSne  nous  paralt 
Mre  ä  cette  condition.  Le  fabricant  a  tout  intörSt,  öyidemment» 
ä  trayailler  la  moins  grande  masse  de  mati^re  premiSre  pour 
obtenir  le  mdme  effet  utile.  Et,  quant  au  producteur  de  bette- 
rayes, ses  ayantages  ressortentassez  des  progrös  önormes  que 
Tagriculture  a  faits  dans  tous  les  pays  oü  s'est  d^yeloppöe  Tin- 
dustriesucri^re. 

L*am^lioration  de  la  betteraye  par  un  choix  judicieux  des 
graines,  un  emploi  rationnel  des  engrais  et  Tapplication  de 
soins  sp^ciaux  de  culture,  que  la  science  et  la  pratique  indiquent : 
teile  est  donc  la  premiäre  condition  qui  s*impose  aux  cultiya- 
teurs  comme  aux  fabricants. 

De  nombreuses  tentatiyes  de  perfectionnement  ont  d^jä  6i& 
faites  dans  cette  direction  :  des  march^s  ont  iU  conclus,  pour 
l'achat  de  betterayes,  sous  la  condition  que  le  fabricant  four- 
nirait  des  graines  de  son  choix,  et  que  certains  engrais  seraient 
proscrits^  dans  la  fumure  des  terres,  ou  bien  encore,  que  la 
betteraye  serait  pay6e  au  degr6,  c'est-ä-dire,  jusqu'ä  un  cer- 
tain  point,  d'aprSs  sa  richesse  saccharine.  Dans  le  Nord,  la 
maison  Dipretz^  ä  la  Capelle,  se  livre,  sur  une  yaste  Schelle,  ä 
la  culture  speciale  des  graines  de  betterayes.  La,  les  betterayes 
jug^es  de  meilleure  qualitö  par  Taspect  sont  analys^es  ayec 
sein,  et  Ton  choisit  pour  en  faire  des  porte-graines,  Celles  qui 
ont  donnö,  ä  Tanalyse,  la  plus  grande  quantitä  de  sucre.  Mais 
ce  n'est  encore  que  Texception,  et  il  est  ä  d^sirer  que  cela  de- 
yienne  la  rögle  gönörale,  sous  la  condition  de  sauyegarder  les 
intärAts  du  cultiyateur,  aussi  bien  que  ceux  du  fabricant.  Le 
mode  d'achat  habituel  de  la  betteraye  au  poids,  menace  d'ayoir 
un  effet  direct  et  f&cheux  sur  Tötendue  des  ensemencements, 
et  Ton  fera  cette  ann^e,  dans  tout  le  Nord  de  la  France,  selon 
toutes  probabilit^s,  beaucoup  moins  de  betterayes  que  Tan 
dernier,  pröcisöment  ä  cause  de  la  persistance  que  les  fabri- 
cants de  sucre  mettent  ä  ne  youloir  faire  des  marchös  que  sur 
le  rendement  en  poids.  Beaucoup  de  cultiyateurs  auxquels  cette 
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facon  de  vendre  ne  convient  pas,  prÄftrent,  pendant  qu'ils  en 
ont  le  loisir,  semer  des  lins  ou  des  avoines,  plut6t  que  de  livrer 
ä  Tinconnu  une  culture  d^jä  fort  on^reuse  pär  elle-möme.  La 
surface  ensemencöe  en  moins  sera  donc,  probablement,  consi- 
därjable,  et  comme  il  y  a  träs-peu  de  march^s  passes  jusqu'ä 
präsent,  il  est  difficile  de  pr^ciser  quels  r^sultats  se  produiront 
ä  Tautomne  prochain  si,  par  hasard,  la  r^colte  devait  Ätre  dö- 
fectueuse,  par  suite  decirconstancesatmosph^riques  qu'iln'est 
pas  possible  de  pr6voir. 

Par  consÄquent,  tandis  que  la  production  de  la  campagne 
1875-1876,  Ätait  rest^e  ä  peu  de  c)iose  pr6s  conforme  aux  prö- 
c^dentes^valuations  (soit :  1,210,000  tonnes,  contre  1,054,055 
tonnes  en  1874-1875,  1,110,166  tonnes  en  1873-1874,  et 
1,142,897  tonnes  en  1872-1873),  il  est  ä  prösumer  que  la  cam- 
pagne 1876-1877  produira  un  rendement  beaucoup  plus  faible. 

Lesaffairesen  sucresbruts  onteu,  par  suite,  uneassezgrande 
activitä  dans  ces  temps  derniers,  et  les  prix  ont  largement 
progressä. 

Comme  les  choses  ne  se  fönt  pas  de  mdme  en  Belgique,  en 
Allemagne,  et  dans  TAutriche-Hongrie,  et  que,  d'ailleurs,  les 
ensemencements  ont  6i6,  dans  ces  rögions,  favoris^s  par  un 
beau  temps,  tout  porte  ä  croire  qu'il  n'y  aura  pas,  cette  ann^e, 
dans  ces  pays,  röduction  de  r^colte,  par  rapport  aux  ann^es 
präc^dentes. 

L.  L. 


Snr  Vemploi  exagere  de  la  chaux  pour  la  d^fdcation, 
par  M.  Lamy. 

Nous  extrayons  du  remarquable  memoire  communiqu6  ä 
la  SocUti  d*encouragement  par  M.  Lamy,  sur  T^tat  actuel  de 
Tindustrie  sucri6re  en  France  et  sur  le  röle  de  la  chaux  dans 
la  d^f^ation,  les  quelques  considerations  qui  suivant. 

Les  Operations  de  la  concentration  des  jus  et  de  la  cuite  des 
sirops,  dans  ces  magniflques  et  puissants  appareils  que  Ton 
appelle  le  triple  effet  et  la  chaudi^re  de  cuite  en  grains,  lais- 
sent,  aujourd'hui,  peu  ä  d^sirer  au  point  de  vue  de  T^conomie 
du  travail  et  de  Timportance  du  rendement. 

Mais  il  n'en  est  pas  de  mdme  de  Textraction  du  jus.  L'em- 
plol  des  presses  continues,  destin^es  ä  remplacer  les  presses 
hydrauliques,  n'a  pu  fournir  encore  des  jus  aussi  purs  que  ces 
demi6res,et  Ton  peut  dire,  que  soüs  ce  rapport,  aucune  n'a  don- 
nif  jasqu'ici,  des  r^sultats  compl^tement  satisfaisants :  il  n'en 
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faut  pas  d'autre  preuve  que  le  nombre  et  la  vari^t^  mAma  de 
ces  presses. 

Enfln,  la  puriflcation  chimique  des  jus,  tel  eet  le  derni^r 
point  qui  doli  appeler  Tattention  des  savants  et  des  fabrioants. 
Cette  Operation  ne  parait  pas  suffisamment  comprise  ou  conye- 
nablement  pratiquäe  dans  un  trop  grand  nombre  de  nos  au«- 
creries,  et  il  n*est  pas  sans  doute,  täm^raire  d'avancer  que  le 
rendement  moyen  de  la  fabrication  serait  sensiblement  aug- 
mentö,  toutes  choses  ägales  d'ailleurs,  si  partout  oo  sayait 
appliquer  les  principes  ou  les  conditions  que  la  science  et  Tex- 
p^rience  ont  indiqu^s  comme  essentiels  pour  assurer  ua  boa 
travail. 

C*est  penetrö  de  cette  conviction,  qu*un  chimiste,  qui  a  6t6 
fabricant  de  sucre,  M.  Pesier,  de  Valenciennes,  a  jugö  ä  propos 
de  rösumer  ces  principes  dans  une  communication  faite  ä  la 
Session  du  congrös  pour  Tavancement  des  sciences,  tenue  ä 
Lille  en  1774,  sous  le  titre  de  ;  la  Chimie  dam  Industrie 
sucriire. 

Dans  cette  communication,  M.  Posier  a  insistä  notamment 
sur  les  inconvönients  d'un  emploi  exagörä  de  la  chaux  ä  la  da- 
f^cation.  II  a  fait  remarquer  que  Taugmentation  considörable 
du  poids  des  öcumes,  qui  restent  cbargäes  de  50  %  d*humi- 
dit6,  c*est-ä-direde  jus,  entraine  de  ce  fait  une  perte  de  sucre 
si  notable»  qu*elle  setraduitjournellementpar200kilogrammes 
de  Sucre,  au  moins,  sur  une  fabrication  de  100,000  kilogram- 
mes  de  betteraves,  et  de  2,000  kilogrammes,  par  cons6quent, 
pour  une  fabrication  dix  fois  plus  importante,  teile  que  nous 
Tavons  en  France. 

Pour  justifler  cet  excös  de  chaux,  on  a  fait  yaloir  la  rögula- 
ritö  du  travail  qu'il  procure,  la  d^coloration  du  jus,  une  6co- 
nomie  notable  dans  Temploi  du  noir  et  la  beaut^  des  sucres 
blancs  de  premier  jet,  enfin  la  n^cessitä  de  combiner  avec  T^Iä- 
ment  conservateur,  la  chaux,  la  totalit^  du  sucre  sous  la  forme 
d'un  sucrate  ou  saccharate  de  chaux. 

Sans  Youloir  insister  sur  ces  points,  que  la  däcoloration  d'un 
jus  ne  Concorde  pas  toujours  avec  sa  plus  grande  puret^,  que  la 
beaut^  des  premiers  jets  n*ai$surepas  la  valeur  des  deuxiömes  et 
des  troisiömes,  et  que  forcer  le  dosage  en  chaux,  c'est  accroitre 
proportionnellement  la  quantitä  de  potasse  qu'elle  renferme 
toujours,  M.  Lamy  fait  remarquer  que  l'existence  d'un  sucrate 
de  chaux  ä  la  tempärature  de  35^  ou  au-dessus,  quoique  tres«- 
g^nöralement  admise,  non-seulement  n'a  jamais  ii6  d^mon- 
tröe,  mais  pouvait,  ä  priori,  Ätre  contestöe  d'aprös  les  expirien- 
ces  de  M.  P^ligot  publikes  en  1851. 

Dans  la  communication  qui  vient  d'dtre  rappelte,  M.  Posier 
dit  avoir  fait  de  fr^uents  essais  alcalimötriquea  sur  de  boni 
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d^fiquÄs  et  avoir  constatÄ  qu'ä  une  tempörature  de  85*  et,  k 
plus  forte  raison,  ä  celle  de  60^  et  70<»,  ä  laquelle  le  lait  de 
chaux  est  versÄ  dans  les  chaudiÄres  de  döKcation,  il  n'existait 
pas  de  sucrate.  II  prÄtend  de  plus,  que  la  chaux  titrante  dans 
les  jus  clairs  6tait  ä  peu  pr6s  celle  dont  Teau  pure  se  serait  sa- 
tur^e,etqu'elle  n'^tait  pas,  en  tont  cas,  le  dixiöme  de  celle  qui 
6tait  nÄcessaire  pour  constituer  un  sucrate  monobasique. 

Dans  le  but  de  compl^ter  ces  exp^riences  et  de  jeter  un  peu 
plus  de  jour  sur  cette  question  du  r61e  de  la  chaux  ä  la  döW- 
cation,  M.  Laray  a  fait,  lui-möme,  sur  des  dissolutions  de  sucre 
pur,  des  essais  dont  voici  le  rösumi. 

11  a  commencÄ  par  döterminer  la  quantit^  de  chaux  que 
pouvaient  dissoudre  ä  30>,  5(>»,  60>,  70<»  et  100«,  cent  parties 
d'une  dissolution  sucr^e  d^cime,  lorsqu'on  lui  ajoutait  1  ou 
2  pour  100  de  son  poids  de  chaux,  c*est-ä-dire  les  quantit^s 
m6mes  qui  sont  adop'täes  dans  la  pratique  pour  des  jus  d*une 
richesse  moyenne  semblable.  La  chaux  steinte  et  la  Solution 
sucrie,  mÄlangÄes  ä  la  temp^rature  de  Texpörience,  sont  res- 
ties  trois  heures  en  contact  et  agit^es  fröquemment.  II  a  en- 
suite  ajoutÄ  les  mÄmes  proportions  de  chaux  ä  50«,  60«  et  70«, 
puls  il  a  ÄlevÄ  graduellement  la  tempörature  jusqu'ä  100«, 
comme  on  le  fait  dans  le  proc^d^  de  döföcation  le  plus  ordi- 
naire  ;  il  a  enfin  dos^,  dans  le  liquide  flltr^  rapidement  ä  100«, 
la  Proportion  de  chaux  rest^e  en  dissolution.  L*auteur  a  pu 
tirer  de  ces  exp^riences  des  consid^rations  aussi  nombreuses 
qu*importantes. 

1""  La  quantitä  de  chaux  dissoute  dans  la  Solution  sucr^e 
augmente  ä  mesure  que  la  temp^rature  baisse,  comme  cela 
arrive  pour  la  chaux  par  rapport  ä  Teau  pure. 

2«  Si  Ton  retranche  des  quantit^s  de  chaux  dissoutes  dans 
Teau  sucröe,  Celles  qui  sont  dissoutes  par  Teau  pure  ä  la  m^me 
tempörature,  Ton  obtient  des  nombres  qui  peuvent  repr^senter 
les  proportions  de  labase  absorb^es  par  le  sucre  seul.  Or  il  est 
remarquable,  d'abord  que  ces  nombres  sont  variables  avec  la 
temp^rature,  ensuite  qu'ils  sont  notablementsup^rieurs  k  ceux 
qui  repr^sentent  la  solubilit^  de  la  chaux  dans  Teau  pure. 

3«  En  comparant  les  mÄmes  nombres  avec  ceux  qui  expri- 
ment  la  quantit^  de  chaux  qui  devrait  Ätre  dissoute  pour  former 
un  sucrate  monobasique,  Ton  voit  qu'ils  sont  inf^rieurs  ä  ce 
dernier,  d'autant  plus  que  la  tempörature  est  plus  ÄlevÄe  au- 
dessus  de  80«.  A  100«,  dans  les  conditions  dn  travail  ordinaire 
de  la  fabrication,  la  quantit^  de  chaux  röellement  dissoute  par 
le  Sucre  est  mÄme  inf^rieure  au  dixiöme  du  nombre  nöces- 
saire,  149.  Les  petites  diflRSrences  que  prösentent  les  nombres 
qui  öorresjK>ndent  aux  tempöratures  de  100«  k  50«,  de  100«  4 
W  et  d4  iOO*,  B'expliquent  sufflsamment  par  la  diflförencö 
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(Uvs  l<i»iups  peudant  lesquels  les  dissolutions  sont  rest^es  ä 
i(X>*,  et  Ja  diflScult^  d'obtenir  la  Saturation  ä  cette  tempöra- 
t«n^  Ainsi  le  nombre  15,5,  qui  exprime  la  quantitö  de  chaux 
di^soute  ä  100*',  a  6t6  obtenu  apres  un  contact  de  trois  heures 
onviron,  tandis  que  les  nombres  18,5,  17  et  16  reprösentent 
les  quantitäs  de  chaux  restöes  en  dissolution  au  moment  oü 
les  liqueurs  sucröes  ont  atteint  la  temp^rature  de  100°.  Bien 
que  les  expöriences,  qui  ont  fourni  ces  nombres,  aient  6te 
faites  dans  des  conditions  aussi  identiques  que  possible,  on 
voit  cependant  que  la  Solution  sucr^e  contient,  ä  100«,  plus  ou 
moins  de  chaux,  selon  que  la  tempörature  ä  laquelle  a  6X6 
faite  Taddition  de  cette  base  est  moins  ou  plus  ölevde. 

4^  Enfin,  M.  Lamy  a  remarquö,  que  la  quantitö  de  chaux 
dissoute  par  les  dissolutions  sucr^es  d^cimes  peut  devenir 
tellement  grande,  avec  Tabaissement  de  temp^rature,  qu'ä  0<>, 
par  exemple,  eile  döpasse  de  plus  de  50  pour  100  celle  qui  est 
nöcessaire  pour  faire  un  sucrate  monobasique. 

En  r^sumö,  lorsqu'il  s'agit  de  dissolutions  sucröes  pures,  la 
Proportion  de  chaux  combinöe  est  sup^rieure  ä  celle  que  peut 
dissoudre  Teau  seule  ä  la  mSme  temp^rature,  mSme  k  100« ; 
mais  eile  est  encore  beaucoup  plus  faible  que  celle  qu*il  fau- 
drait  admettre  pour  faire  un  sucrate  monobasique,  entre  les 
limites  30<>  et  70«,  auxquelles  on  ajoute  la  chaux  dans  Topö- 
ration  de  la  def^cation. 

L.  L. 


MIKES   ET  METALLURGIE. 


Nomelle  melhode  pour  l'essai  des  minerais  de  chrome, 
par  M.  W.  DiTTMAR. 

Cette  m^thode  consiste  en  un  mode  de  d^composition  fond^ 
sur  deux  faits  qui,  dans  Topinionde  Tauteur,  ont  6i6  mäconnus 
jusqu'ici.  1^  Ce  fait,  que  le  minerai  de  chrome  pulv6ris6  est 
dissous  ais^ment  non-seulement,  comme  tout  le  monde  sait, 
par  le  borax  fondu,  mais  aussi,  par  un  flux  qu'on  pr^pare  en 
faisant  fondre  du  borax  avec  un  excÄs  de  carbonate  alcalin. 
2^  Que  le  m^lange  ainsi  formö,  quand  on  le  maintient,  ä  l'^tat 
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de  fusion,  en  contact  avecTair,  en  absorbe  facilement  l'oxyg^ne, 
en  conyertissant  la  totalit^  du  chrome  en  Chromate  alcalin. 
Voici  du  reste  la  mani6red'op6rer  de  Tauteur. 

On  fait  fondre  ensemble  2  parties  de  verre  de  borax  avec 
3  parties  d'un  mölange  NaKCO^,  dans  un  creuset  de  platine, 
jusqu*ä  ce  que  Ton  ait  chassö  compl^tement  Tacide  carbonique, 
puis  la  masse  est  versöe  dans  un  grand  bassin  en  platine,  oü  on 
la  laisse  refroidir :  on  la  döpose  alors  dans  un  flacon  bouchö, 
pourrusage.Pourddcomposerleminerai,ronprendl/2gramme 
de  celui-ci  et  5  ä  6  grammes  de  ce  flux,  que  Ton  place  dans  un 
creuset  ferm^  posö  sur  une  lampe  de  Bunsen,  oü  on  le  porte  au 
rouge  sombre,  pendant  environ  5  minutes.  On  ouvre  alors  le 
creuset,  on  lepose  sur  le  triangle  et  pendant  que  Ton  maintient 
la  temp^rature  la  plus  ^leväe  que  puisse  produire  la  lampe  de 
Bunsen,  Ton  agitele  m^lange  avec  un  fil  de  platine  jusqu'ä  ce 
que  le  minerai  soit  complätement  dissous.  Cela  fait,  Ton  con- 
tinue  ä  cbauffer  la  masse  fondüe  en  prösence  de  Tair  pendant 
30  ä  40  minutes,  on  laisse  refroidir,  on  fait  dig^rer  la  masse 
fondue  dans  Teau  jusqu'ä  ce  qu'elle  soit  compUtement  däcom- 
posöe,puis  Toncbauffe  au  bain-marie  avecaddition  de  quelques 
gouttes  d'alcool  pour  röduire  le  mangan^se  qui  pourrait  6tre 
präsent,  et,  aprfes  avoir  övaporä  l'alcool,  on  filtre  et  on  lave  le 
r^siduäreauchaude.Laliqueurfiltr^e  contient,är6tatde  Chro- 
mate, tout  le  chrome  que  Ton  dose  par  Tinversion  du  proc^dö 
bien  connu  de  M.  Penny  pour  doser  le  ferrosum.  Le  mode  que 
l'auteur  pref&re  pour  ex^cuter  le  titrage  est  de  dissoudre  un 
poids  donnä  de  fer  mätallique  dans  Tacide  sulfurique  ätendu, 
de  refroidir  la  Solution  le  plus  promptement  possible,  d*y 
ajouter  le  Chromate  präalablement  acidifiä  et  de  retitrer  avec 
une  Solution  normale  de  bi-chromate  de  potasse. 

Ceproc^dä,  suivant  Tauteur,  däcomposecompl^tementle  mi- 
nerai, et  donnedes  räsultats  parfaitementidentiques,  qui  pour 
un  mÄme  minerai  ne  diffferent  pas  de  0,3  pour  100  en  oxydede 
chrome;  de  plus,  le  chrome  qui  se  dissout  ais^ment  n'y  reste  ja- 
^mais  Sans  Stre  oxydö,  c*est-ä-dire  ä  Tetat  de  chromite  et  non  de 
Chromate.  Enfin  le  borax  insoluble,  que  Ton  obtient  en  traitant  la 
masse  fondue  par  Teau,  donne,  quand  on  le  dissout  dans  Tacide 
sulfurique  dtendu,  une  Solution  exempte  de  chrome. 

[Iron,  n^  159,  p.  131). 
F.  M. 
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Sur  Vipwige  deferet  ses  apptioaiions^ 
par  M.  LüNGE. 

(Suite). 

M.  G.  Bischof,  aussi  bien  que  M.  Gossage,  donnent  la  pr^ 
ftrence  ä  l'emploi  direct  des  pyrites  grilWes,  par  cette  raison 
p6reraptoire,  que  Ton  utilise  la  proportion  de  cuivre  qu'elles 
renferment  sans  les  inconvÄnients  pr^alables  de  Textraction 
humide.  Malheureusement  les  r^sidus  renferment,  ainsi  que  le 
constate  Tanalyse  ci-dessus,  une  quantiW  notable  d'arsenic,  et 
ce  mötal,  qui  reste  dans  l'^ponge,  se  m^lange  au  cuivre  de  c6- 
mentation,  et  döt^riore  sensiblement  la  qualit^  du  cuivre  fln 
que  Ton  en  extrait.  M.  Bischof  assure,  dans  sa  patente  de  1862, 
que  Tarsenic  et  le  plomb  se  volatilisent  pendant  la  r^duction  : 
c*est  bien,  en  grande  partie,  le  cas  pour  le  plomb  ;  mais  Tar- 
senic  existe  surtout  dans  le  minerai  sous  la  forme  d'arseniates 
de  fer  et  de  cuivre  qui  sont  r^duits  ä  T^tat  d'arseniates  mÄtal- 
liques  trfes-fixes,  et  en  röalit^  T^ponge  de  fer  provenant  des 
r^sidus  grill^s  renferme  une  quantitö  d'arsenic  presque  ^gale 
k  Celle  de  ceux-ci. 

D'un  autre  cötÄ  il  n'est  restö  dans  \epurple  ore  que  des  traces 
insigniflantes  d'arsenic,  et  c'est  par  ce  motif  qu'on  l'emploie,  k 
peu  prfes  exclusivement  aujburd'hui,  k  la  priparation  de  T*- 
ponge  de  fer. 

L'analyse  suivante  fait  connaitre  la  composition  de  T^ponge 
de  fer  pr^par^e  dans  le  four  dÄcrit  ci-dessus,  et  par  le  mode 
que  Ton  vient  d*indiquer  : 

Oxyde  de  fer 8,15 

Protoxyde  dö  fer 2,40 

Fer  mtitallique 70,40 

Cuivre OM 

Plomb 0*27 

Carbone 7,60 

Soufre 1,07 

Alumine 0,19 

Zlnc 0,30 

R^sidu  siliceux 9,00 

99,62 

Lorsque  Ton  fait  usage  de  Töponge  de  fer  pour  prÄcipiter  le 
cuivre,  il  faut  avoir  soin  d'agiter  constamment.  Dans  beau- 
coup  d'usines  on  op^re  avec  un  agitateuiynöcanique,  mais  dans 
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d*autrd8,  par  dxdmpl«  ehez  M.  Gibb,  Ton  se  sert  d'ane  soufflerie^ 
dont  le  yent  est^  aveo  nn  tn/au  ^n  caoutchouc,  promenä  suc- 
cessiyemefit  dans  tou«  le«  poiota  de  la  cuve.  On  poarrait  avan- 
tageusement  «e  seryir  pour  cet  olijet  du  yentilateur  k  yapeur 
de  Körting.  On  obtieat  de  cette  manidre  un  mölange  trös-ho- 
mog^Be  (le  cuiyre  präcipiM  ne  renferme  pas  plus  de  1  pour 
100  de  fer),  en  m6me  temps  que  Ton  economise  Tespace,  les  ap- 
pareils  et  le  trayail,  comparatiyement  ä  Temploi  des  rognure« 
et  des  riblons  de  fer,  Onpeutopposerau  bas  prix  de  la  matidre 
premiäre  et  du  traitement  par  T^ponge  de  fer,  que  Ton  obtient 
un  cuivre  souillä  par  de  1  oxyde  de  fer  non  r6duit  ou  du  car- 
bone;  mais  la  plus  grande  facilitä  dans  le  trayail,  Tabandon 
des  appareils  yolumineux  n^cessaires  quand  on  trayaille  ayec 
les  riblons,  Tayantage  d*opärer  sur  une  mati^re  qui  est  un  r^ 
sidu  mdme  de  la  fabrique,  et,,  enfin,  la  c^lärit^  des  Operations 
semblent  assurer,  au  moins  pour  une  grande  production,  la 
pr^förence  au  proe^dA  par  Täponge  de  fer. 

Suiyant  M.  G.  Bisohof,  quand  on  fait  usage  de  cette  äponge, 
le  fer  et  Tarsenic  ne  se  pr^oipitent  qu*au  bout  de  quelques 
henreSy  tandis  que  tout  le  ouiyre  qui  se  pr^cipite  bien  plus  tot 
ne  renferme  pas  d'drsenio.  M.  6ibb  maintient,  d*aprös  une 
loqgue  expörience,  sar  une  grande  Schelle,  qu*ayec  le  fer, 
quelle  que  soit  sa  formei  ou  les  solutions  de  cuiyre,  quelles 
qu'elles  soient,  il  n'a  jamais  rencontr^  la  moindre  trace  d*ar- 
senio  en  Solution  dte  que  tout  le  cuiyre  a  6i6  pr^cipitä. 

(P$lyt90hni$€ke8  Mmol,  i.  210,  p.  323). 

F.  M. 


GHAUfilfiRES  BT  MACHINES  HOTRICBS. 


Div0n  typei  4$  4haii4iir$$  et  de  machms  ä  vapeur^ 

de  M.  AuBEBT. 

(Suite.) 

Mt  4#N^  termlAe  la  s^rie  des  machines  mi*di:i«»  ^n  cons- 
k^^imt^t  Ah  ^ac^ines  locomobiles  mont^e«  sur  fQues,  munies, 
M|^|Q^6  les  pr^G^dtates,  de  tous  Itl  ftppitrei>  Accessoires  de 
mittlre  k  assurer  UQ  boa  forjotipönemwlf  t.*on  y  peut  entrer, 
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comme  dans  la  chaudi^re  dont  nous  avons  dobnä  le  dessin  dans 
notre  pr^c^dent  articie,  pour  ajuster  les  tubes  Berendurf.  Ces 
machines  qui,  comme  toutes  leurs  pareillesi  se  recommandent 
particuliörement pour  les  exploitations  agricoles  et  rurales,  sont 
livrees,  ä  Paris,  aux  prix  suivants  : 


2  chevaux. 

3  —      . 

4  — 
6      — 


3,000  fr. 

8  chevaux 

3,400 

10   - 

4,000 

12   - 

5,600 

15   - 

7,000  fr. 

8,000 

9,000 

11,000 

Enfin  le  m^me  constrncteur  ^tablit  ögalement  des  machines 
horizontales  fixes  pour  toutes  forces. 

Ces engins,  dont laspect  g^nöral est  repr^sentö  par la fig. 74, 
ne  le  cedent  en  rien,  pour  la  perfection  de  Texöcution  et  leflni 
des  dötails,  aux  autres  appareils  qui  sortent  des  ateliers  de  cet 
indiistriel.  Ils  sont  munis  d'un  r^gulateur  ä  boules  qui  peut 
manoeuvrer  la  d^tente  variable ;  Ton  peut  ^galement  leur  adap- 
ter,  au  gr^  des  acheteurs,  les  divers  systömes  de  dötente  con- 
nus  dans  le  commerce  des  machines  ä  vapeur,  dont  les  avan- 
tages  sont  diversement  appröci^s  par  le  public  special,  et  dont 
les  qualit^s  diverses  fönt  que,  suivant  leur  go.üt,  les  indus- 
triels  peuventchoisir,  tantöt  Tun,  tantöt  Tautre. 

L.  L. 


Voiture  ä  vapeur  de  M.  Bolljse,  du  Mans, 
par  M.  Tresoa* 

Nous  extrayons  des  comptes  rendus  de  l'Academie  des 
Sciences,  quelques  d^tails  du  rapport  fait  par  M.  Tresca,  sur  la 
voiture  ä  vapeur  de  M .  BdUe,  du  Maus  : 

L*appareil  pourvu  de  ses  provisions  d'eau  et  de  charbon, 
p^se  4,000  kilogs,  avec  ses  douze  voyageurs.  Ce  poids  est 
portö,  savoir  :  3,500  kilogrammes  sur  les  deux  roues  motrices 
de  1™,18  de  diamfetre  et  0°,12  de  largeur  de  jante,  et  les 
1 ,300  kilogrammes  restants  sur  les  deux  roues  d*avant-train, 
de  0^,95  de  diamötre.  Chaque  roue  est  comprise  entre  deux 
paires  de  ressorts,  aussi  rapprochäs  que  possible  du  moyeu,  de 
mani^re  ä  diminuer  la  portee  de  la  Charge  sur  Tessieu,  r^duit 
ainsi  ä  de  plus  petites  dimensions.  Les  deux  roues  motrices 
sont  foUes  sur  Tessieu  d*arri^re ;  les  deux  roues  d*avant  sont 
absolument  indöpendantes  l'une  de  Tautre,  et  Tappareil  de 
manoduvre  est  ainsi  dispos^,  que  ces  deux  roues  prennent  cha- 
cune,  lorsqu'il  s'agit  de  tourner  tr6s-court,  une  direction  per- 
pendiculaire  ä  la  ligne  qui  joindrait  son  point  de  contact  avee 
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le  Äol,  au  centM  autour  duquel  le  conductöur  voudräit  opÄrer 
la  rotation  de  tout  le  y^hicule.  Gelte  ind^pendance  des  quatre 
rones,  et  surtout  cette  propridt^  de  l*avant-train,  assurent  au 
T^hicule  une  süretA  et  une  facilit^  d'övolution  qui  n'avaient 
pas  encore  6i6  atteintes. 

A  Tarri^re  se  trouve  la  chaudidre  verticale  du  Systeme 
jpieM,  k  mise  en  feu  rapide,  d'un  diamfetre  extörieur  de  0"  80, 
sur  1  mMre  de  hauteur;  eile  renferme  194  tubes  de  circulation 
d'eau,  de  27  millimMres  de  diam^tre.  Elle  alimente  quatre 
cylindres  group^s  deux  par  deux,  entre  les  roues,  sous  un  angle 
de  45  degr^s  :  chacun  des  deux  groupes  commande  un  arbre 
special  qui  agit,  ä  Taide  d*un  engrenage  et  d'une  chatne  sans 
fin,  sur  la  roue  motrice  correspondante. 

Les  pistons,  de  On^lO  de  diam^tre,  sur  O^^lß  de  course,  d^ve- 
loppent  ensemble  un  volume  de  5  litres  par  tourde  Tarbre  inter- 
m^diaire.  Tous  les  organes  de  la  voiture,  de  la  machine  et  de  la 
chaudiöre  sont  construits  en  acier,  dans  des  conditions  de  14gö- 
ret6  bien  calculöes  sous  le  rapport  de  la  r^sistance. 

A  Tavant  du  v^hicule  se  trouvent  röunis  tous  les  organes  de 
commande,  ä  la  disposition  du  conducteur  assis  au  milieu  de 
la  largeur,  faisant  face  ä  la  route  ä  suivre,  et  pr^t  ä  ex^cuter 
toutes  les  övolutions  que  les  circonstances  viendraient  ä 
exiger. 

Le  Service  de  la  chaudiäre  est  exclusivement  confi^  ä  un 
Chauffeur  qui  se  tient  ä  Tarrifere,  soigne  le  feu  et  alimente  au 
.moyen  d'un  giffard  ou  d'une  pompe. 

La  machine  parcourt  facilement  20  kilomötres  par  heure  en 
plaine,  et  12  ä  15  kilom^tres  sur  les  vpies  fr^quentöes ;  ellacon- 
serve  une  vitesse  de  9  kilom^tres  sur  des  rampes  de  5  centi- 
mötres  par  mÄtre,  et  eile  peut  y  remorquer  facilement  une  voi- 
ture  de  m^me  poids  que  le  sien. 

En  parcourant,  en  terrain  horizontal,  15  kilomötres  en 
une  heure,  eile  d^reloppe,  en  adoptant  0,05  pour  coeffi- 
cient  de  traction,  un  travail  effectif  de  13  chevaux  pour  sa 
Charge  compl^te.  Elle  döpense  pour  le  möme  parcours  600  litres 
d'eau,  ce  qui,  ä  raison  de  30  kilogrammes  par  force  de  cheval 
et  par  heure,  semblerait  correspondre  ä  20  chevaux.  On  voit 
ainsi  qu'une  partie  de  l'eau  est  perdue  ou  mal  utilisöe :  les  tubes 
Field  donnent  lieu,  d'ailleurs,  ä  un  entratnement  d'eau  assez 
consid^rable.  La  consommation  de  charbon  par  heure  ne  doit 
pas,  dans  ces  conditions,  Stre  infärieure  k  50  kilogrammes,  ce 
qui  repr^sente  une  döpense  de  1  fr.  50  seulement  en  combus- 
tible. 

Lorsque  Ton  analyseainsi  les  divers  öl^ments  du  probl^mede 
la  locomotion  k  la  vapeur,  Ton  est  tentö  d*admettre  qu'il  ap* 
proche  d'une  solation  v^ritablement  pratiquei  d'autant  plus 
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interessante  que  Texploitation  des  tramwajs  tend  k  rendre 
indispensable,  m^me  dans  les  conditions  actuelles,  Temploi  des 
moteurs  m^caniques  dont  nous  avons  d^jä  6tudi6  divers  sjrs- 
tömes  dans  nos  num^ros  3  et  11  de  cette  mSme  annöe  (pag.  43 
et  165), 

L.  L. 


D$  Facide  carbonique  liquide  employ^  amme  m$teur, 
enAm4riqu0. 

Nous  avons  d^jä,  dans  le  t.  P'  de  notre  2*  s^rie,  p.  94,  en- 
tretenu  nos  lecteurs  des  r^cents  efforts  qui  ont  6t6  faits  pour 
employer,  comme  force  motrice,  la  d^tente  de  Tacide  carbo- 
nique [liquide.  Voici  sur  ce  sujet,  de  nouveaux  dötails  que 
nous  puisons  dans  le  Scientific  american. 

L'6poqueoü  Ton  s'^tait  propos^  de  remplacer  la  vapeur  d'eau 
par  Tacide  carbonique,  pour  faire  fonctionner  les  machines 
usuelles  et  pour  en  obtenir  un  immense  travail,  est  dejä  loin 
de  nous,  surtout  depuis  que  la  tb^rie  mäcanique  de  la  chaleur, 
döveloppöe  dans  ces  derniers  temps,  a  d^montrö  que  Teffet 
maximum  d'une  macbine  calorique  däpend  uniquement  des 
limites  de  tempörature  du  fluide  qui  travaille,  et  est  complöte- 
ment  indäpendant  de  la  nature  de  ce  fluide,  que  ce  soit  de  Tair, 
de  Teau,  de  T^tber,  de  Tacide  carbonique,  etc.  II  en  est  autre* 
ment  quand  il  s'agit  d*^tablir  les  dimensions  nöcessaires  pour 
obtenir  un  travail  m^canique  d^terminä,  et  sous  ce  rapport  on 
sait  que  les  machines  ä  air  chaud  pr^sentent  le  rapport  maxi« 
mum  et  les  machines  a  acide  carbonique  le  rapport  minimum. 
L*air  atmosph^rique  n'atteint,  en  effet,  qu*ä  270^,  une  tension 
de  surpression  d*une  atmosphöre  (en  chaufiant  ä  partir  de  0> 
sans  changement  de  volume) :  pour  la  vapeur  d'eau,  c'est  120®, 
tandis  que  Tacide  carbonique  liquide  a  dejä,  ä  0®,  une  tension 
de  35  atmosphöres.  En  cons^quence  ce  dernier  parait  plus  con<* 
venable  pour  les  m^canismes  d'un  petit  volume,  qui  doivent 
d^velopper  une  grande  force,  et  la  raret^  des  applications  que 
Ton  en  a  faites  ne  doit  Hre  attribuäe  qu*ä  la  chertä  des  instal- 
lations  et  aux  dangers  qu*elles  pr^sentent  dans  la  pratique. 

L*acide  carbonique  trouve  un  emploi  special  dans  les  tor* 
pilles  mobiles  sous-marines,  qui,  sous  leplus  petit  volume  pos- 
sible,  doivent  dövelopper  une  grande  force  motrice.  C  est  dans 
ce  but,  que  Ton  a,  au  Torpedo-station  de  Newport  (Rhode- 
Islande,  J&tats-Unis),  chargi  les  torpilles  fixes  avec  300  ki- 
logr.,  d'acide  carbonique  liquide.  Les  appareils  de  chargements 
se  trouvent  döcrits  d'une  maniire  gönörale  dans  le  ScieiUific 
ameriean  d'octobre  1876»  de  la  maniöre  8ttivante% 
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Le  gaz  a  ^t^  produit^ans  un  vase  en  fönte,  rempli  en  partie 
de  marbre  en  poudre  et  d'eau,  lequel  contenait,  dans  une  al-  \ 
longe ferm^e par  une  soupape  ou un  robinet,  lacide  sulfurique 
näcessaire.  En  ouvrant  ce  robinet,  l'acide  coulait  dans  le  cy- 
lindre,  oü  il  ^tait  mis  en  contact  intime  avec  la  pAte  calcaire, 
au  moyen  d'un  agitateur  mü  du  dehors.  L'acide  carbonique  d6- 
Telopp^  Ätait  conduit,  par  un  tuyau  en  plomb,  jusqu'au  fond  du 
yase  de  lavage  rempli  d*eau,  oü  il  se  purifiait  par  une  simple 
ascension  ä  travers  ce  liquide,  pour  se  rendre  ensuite  dans  un 
yase  oü  il  ötait  recueilli.  II  s'^chappait  de  ce  dernier  ä  trayers 
un  tuyau  entour^  de  glace  qui  le  refroidissait,  pour  se  rendre  ä 
une  pompe-fontaine  ä  cylindre  d'acier,  de  0H)63  de  diametre  et 
0®254  de  course,  mue  par  une  machine  ä  yapeur  de  structure 
particuli^re,  dontlepistonavait0"*178  de  diametre  etO™380de 
course.  De  cette  pompe,  ^galement  entouröe  de  glace,  Tacide 
comprim^  et  ameni  ä  l'^tat  liquide  arrivait  dans  un  rÄseryoir 
entourä  d'un  mölange  r^frigörant.  La  tension  de  l'acide  carbo- 
nique est  alors  ^gale  ä  40  atmosphdres,  aux  temp6ratures  les 
plus  öleyöes  de  la  saison,  mais  eile  peut  Stre  portöe  au  double 
et  mÄme  plus,  (ä  45®  jusqu'ä  100  atmosph^res},  aussi  la  cons- 
truction  du  yase  destin^  ä  le  contenir  est  une  chose  de  la  plus 
haute  importance. 

Relatiyement  au  meilleur  r^seryoir,  yoici  un  mode  de  cons- 
truction  que  Ton  peut  recommander  particuliörement.  Le  vase 
oü  Ton  yeutrenfermer  l'acide  carbonique  se  compose  d'un  corps 
moyen,  cylindrique,  termin6  par  des  calottes  hömisphiriques,  le 
tout  garni  de  collets,  qu'entoure  une  bride  en  acier  fondu  :  on 
en  forme  un  tout  compact,  en  coulant  de  l'^tain  dans  les  assem- 
blages.  Un  yase  ainsi  6tabli  pourrait,  parait-ii,  r^sister  k  une 
pression  de  200  atmosph^res  et  les  frais  de  pr^paration  de  1  ki- 
logramme  d'acide  carbonique  liquide  ne  s'äl^yeraient  pas  ä 
plus  de  65  Centimes.  Nous  deyons  dire,  en  finissant,  que  nous 
ne  publions  de  pareils  r^sultats  que  sous  toutes  r^serves.  La 
pröparation,  et  surtout  la  conseryation,  sans  fuites,  de  l'acide 
carbonique  liquide,  sont  excessiyement  difficiles,  et  nous  de- 
yons attendre,  pour  Atre  plus  aflSrmatif,  d'ayoir,  surces  points 
d^licats,  des  dötails  plus  ötendus. 

F.  M. 
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EXPOSITION  UWIVERSELUE  DE  1878. 


Superficies  comparees  des  diverses  Expositions  universelles. 

M.  Tesseirenc  de  Bort  a  trac4,  daas  l*6xpos4  des  motifs  que 
nous  avons  publik  dans  le  Technologiste  (2*  sArie,  1. 1^,  p.  266), 
un  court  historique  des  expositions  internationales  dans  tous 
les  pays. 

C'est  dans  le  but  de  compl^ter  ces  notions  succinctes,  et  afln 
de  permettre  ä  nos  lecteurs  de  juger»  par  comparaison,  de  l*im- 
portance  qu'aura  l'exposition  parisienne  de  1878,  que  nous 
donnons,  ci-apr^s,  les  surfaces  occupäespar  les  grandes  exposi- 
tions universelles  qui  ont  fait  ^poque  dans  Thistoire  g^nörale 
de  rindustrie,  de  Tart  industriel  et  des  beaux-arts. 

Exposition  de  Londres,en  1851.  Surface  couverte,  75,000  mÄ- 
tres  carrös;  jardins,  15,000  metres  :  superficie  totale,  90,000 
mötres . 

Exposition  de  Paris,  en  1855.  Surface  couverte,  133,150  me- 
tres; jardins,  25  mätres  :  superficie  totale,  158,150  metres. 

Exposition  de  Londres,  en  1862.  Surface  couverte,  110,000  me- 
tres ;  jardins,  50,000  metres :  superficie  totale,  160,000  m6tres. 

Exposition  de  Paris,  en  1867,  Surface  couverte,  149,000  m6- 
tres ;  jardins,  250,000  metres ;  Billancourt,  50,000  metres  : 
superficie  totale,  449,000  metres, 

Exposition  de  Vienne,  en  1874.  Surface  couverte,  120,000  me- 
tres; jardins,  300,000  metres  :  superficie  totale,  420,000  jn6- 
tres. 

Exposition  dePhiladelphie,  en  1876.  Surface  couverte,  198,200 
metres ;  jardins,  400,000  mdtres  :  superficie  totale,  598,200 
mötres. 

Exposition  de  Paris,  en  1878.  Surface  couverte,  270,000  me- 
tres; annexes  et  jardins^  450,000  mötres  :  superficie  totale, 
720,000  metres. 

D'apres  ces  chiffres,  Ton  voit  que  la  surface  consacr^e  aux 
expositions  n'a  cess6  de  s'accroitre  dans  des  proportions  con- 
sidärables. 

La  surface  couverte  mise  k  la  disposition  des  exposants  ^tait, 
k  Paris,  en  1867,  le  double,  tandis  qu  eile  est,  ä  Philadelphie, 
le  triple,  et  qu'elle  sera,  ä  Paris,  en  1878,  le  quadruple  de 
Celle  du  palais  de'Cristal,  qui  semblait  gigantesque  aux  visi- 
teurs  de  Texposition  de  Londres,  en  1851. 
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Quant  aux  jardins,  ils  n'avaient,  en  1851  et  1855,  qu*une 
trds-minime  importance.  L'extension  donnöe  aux  concours 
agricoles  et  rintroduction  des  sp^cimens  pittoresques  de  cons- 
tructions  ötrang^res  ont  obligö  tout  ä  coup,  en  1867,  k  leur 
donner  une  yaste  ^tendue.  Aussi,  en  1867,  ont-ils  6ii  vingt 
fois  plus  grands,  et,  en  1878,  seront-ils  trente  fois  plus  grands 
qu'enl851. 

L.  L. 


vabi£t£s  cminauES. 


Pr^ration  d'un  alUage  m^talHqued'uhe  grandi  dureU, 
par  M.  Ltkaut. 

L'invention  consiste  ä  faire  fondre  et  ä  mälanger  ensemble, 
k  VHät  liquide,  de  la  fönte  grise  et  du  tungstöne  dans  des  pro- 
portions  convenables  :  Ton  ajoute  plus  ou  moins  de  tungstöne 
ä  la  fönte,  suivant  que  Ton  yeut  obtenir  une  duret4  plus  ou 
moins  grande.  Les  deux  mätaux  sont  fondus  et  combinös  dans 
des  creusets  chaufGis  k  la  mani^re  ordinaire,  et  Ton  coule  en- 
suite  dans  des  moules  de  formes  appropriöes  aux  objets  k 
fabriquer. 

Le  Moniteur  industriel  beige,  auquel  nous  empruntons  cette 
recette,  dit  que  Ton  obtient  d'excellents  r^sultats,  pour  fabri- 
quer des  fleurets  et  des  outils  tranchants,  avec  un  mölange  de 
1077  grammes  de  fönte  pour  28  grammes  de  tungstöne.  II  s'en- 
suiTrait  donc  que  Talliage  de  fönte  et  de  tungst^ne  semblerait, 
quant  k  la  duretö,  pouvoir  remplacer  l'acier  ordinaire ;  mais 
ce  Journal  näglige  de  constater  s'il  en  a  aussi  rölasticitä. 

L.  L. 


ImpiimtrU  Bugte«  B£UTT£  «t  O»  k  Saini»G«iiniUl^* 
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CHIMIE  INDUSTBIELLE  ET  A6RIG0LE. 


Fabricatian  de  facide  pierique, 
par  M.  G.-C.  Wittstein. 

Le  Xanthorrhwa  arborma,  plante  indigöne  de  TAustralie  et  de 
la  famille  des  Commelynöes,  connue  depuis  environ  un  si6cle, 
donne  une  rösine  qui ,  porte,  dans  le  commerce,  le  nom  de 
r^sine  acarolde  ou  de  rSsiuejaunedeBotany-Bay. 

II  parait  que  cette  rösine  se  pr^terait  fort  bien  &  la  fabrica- 
tion  de  Tacide  pierique,  non-seulement  parce  qu'elle  est  &  bas 
prix,  mais  aussi  parce  qu  eile  procure  un  bon  rendement  :  par 
suite,  M.  Wittstein  pviaiM.  TToZ/ifeft^n  de  v^rifler  cette  assertion. 
Ce  dernier  se  procura  de  cette  r^sine  pure,  laquelle  ne  se 
trouve  plus  cot6e  aujourd'hui  sur  les  prix  courants. 

Dix  grammes  de  r^sine  pulvöris^e  furent  d^pos^s  dans  un 
verre  ä  boire  avec  50  grammes  d*acide  azotique  brut,  du  poids 
sp^clfique  1,16»'  ce  vase  fut  recouvert  d'une  cloche  en  verre 
et  le  m^länge  mis  en  digestion  k  une  temp^rature  modör^e. 
Bientöt  la  masse  se  boursouffla  et  il  se  forma  k  la  surface  du 
liquide  une  croüte  brun-fonc6  qu'il  fallut  briser  de  temps  en 
temps  et  submerger  avec  une  baguette  en  verre.  Lorsque  Ton 
Vit,  au  bout  de  3  heures,  cesser  le  dögagement  des  vapeurs 
rutilantes,  on  laissa  refroidir.  Le  lendemain  on  trouva  le  fond 
du  verre  tapissä  d'une  couche  de  cristaux  d*un  jaune  intense, 
que  couvrait  une  masse  compacte  rösineuse  d'un  rouge  brun. 
On  enleva  cette  masse  et  on  la  fit  digörer  de  nouveau  dans 
25  grammes  d'acide  azotique,  mais  Ton  remarqua  que  cet 
acide  n'avait  presque  plus  d'eflTet  et  qu'il  n'y  avait  plus  forma^ 
tion  d*acide  azoteux.  II  ne  se  s^para  pas  non  plus  de  cristaux 
par  le  refroidissement,  de  fa^n  que  Ton  jngea  superflu,  sous 
le-rapport  de  la  pröparation  de  l'acide  pierique,  de  traiter  une 
seconde  fois  la  masse  räsineuse  par  Tacide.  Toutefois,  comme 
dans  le  cas  präsent,  il  s'agissait  de  ne  perdre  que  le  moins 

It  TeehnohgitU,  N.  S.  —  Tome  ^^  SO 
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possible  da  prodait  que  Ton  recherchait :  aprte  ayoir  r^imi  les 
cristaux  de  la  premiäre  liqueur,  Ton  additionna,  ayant  d*^Ta- 
porer,  les  eaux  mdres  avec  la  ^econde  liqueur.  L'^vapor^tion 
fut  poussöe  jusqu*&  siccitö,  les  premiers  cristaux  furent  ajoutös 
et  Tacide  azotique  qui  poavait  encore  y  adhärer  fut  chassä  ä 
lOO*.  Le  rösidu  final  a  pes^  6  1/2  grammes,  c'est-ä-dire  pr^ 
des  2/3  de  la  räsine  prise  en  Charge;  il  se  composait  de  cris» 
taux  jaunes,  sans  rien  d'amorphe,  ayec  quelques  cristaux  isol^s 
d'acide  oxalique.  Aprds  ayoir  faitcristalliser  de  nouveau  Tacide 
picrique  ainsi  obtenu  pour  le  d^barrasser  de  cet  acide  oxali- 
que, on  a  trouyä  qu'il  pesait  au  total  6  grammes.  La  r^sine 
an  question  se  recommande  donc  trös-bien  pour  le  but  proposö. 
{Hliit€chm9ckei  Jownal,  t  216,  p.  272.) 

F.M. 


Yanilline  extraite  du  gw^on  de  boiSf 
par  M •  K.  Rxihbr. 

La  s^rie  des  mati^res  colorantes  dont  on  est  redeyable  aux 
produits  du  goudron  ne  paratt  pas  öpuisöe,  et  Ton  Studie 
actuellement  ujue  autre  s^rie  de  d^riyäs  qui  parait  devoir  Stre^ 
^alement  fruotueuse.  En  mSme  temps  que  Ton  fabriquait 
iAdustriellement  et  k  bas  prix  Tacide  salicylique  avec  Tacide 
carbolique,  Ton  a  song^  k  pr^parer  de  m^me,  k  un  prix  mo* 
d^r^  et  en  fabrique,  Tessence  artificielle  de  gaultheria  procum- 
bens  et  autres  compos^s  aromatiques  analogues.  Aujourd*hui, 
Von  est  conyaincu  de  la  possibilitö  de  pr^parer  artificiellement 
la  yanilline  (1)  ayec  les  produits  du  goudron.  Un  rapport  de 
H.  K.  Bewur,  fait  k  la  SocUti  chimique  aUemande,  annonce  qu'il 
est  paryeau  ii  extraire  la  yanilline  de  Tessence  de  gaiac  con- 
tenue  dans  la  cr^osota  du  goudron  de  hStre.  M.  E.  Reimer 
y  a  r^uBsi,  par  la  d^ouyerte  d'une  röaction  commune  k  tous 
les  ph^nolst  par  laqueUo  se  forme  Tald^hjde  aromatique.  Si 
Ton  m^lange  du  pb^nol  et  du  chbroforma,  k  un  excäs  d*uue 
Uasiye  de  sowie  caustique,  et  que  Ton  distUlOi  apr^s  que  Tac- 
tioB  a  eess4,  le  cbloroforme  qui  reste  sans  s'kre  döcomposö, 
pnift  que  Ton  däcompose  par  uu  i^cide«  il  se  söpare  un  aldöhyde 
i'Mide  saUcjrlique  olöagioeux  que  Ton  peut  purifier  par  sa 


t.  Vdr,  pour  VtttneAmk  de  U  ▼snlUlia  iIb  bois  des  «oniftrM»  la  fmkm(\l9§klit 
!•  1^0,  t«  XXXVI,  p.  940. 
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combinaison  avec  du  sulfure  de  sodium,  suivie  d'une  Elimina- 
tion ult^rieure  au  moyen  d'un  acide  Etendu,  etc.  L'essence  de 
galac  trait^e  de  la  m^me  maniere  donne,  comme  on  Ta  dit,  de 
la  vanilline,  ou  Tald^hyde  de  Tacide  yanillique.  M.  S.  Marasse^ 
qui  a  döcouvert  Tessence  de  galac  dans  la  cr^osote  de  gou* 
dron  de  hMre,  avait  d^jä  fait  remarquer,  dans  son  memoire, 
que  ce  corps  exhalait  une  odeur  agr^able  analogue  &  celle  de 
la  yanille»  particuliöre  au  galac  et  ä  sa  rösine,  dont  ünver 
Dorben  bl,  le  premier,  en  1826,  präparE  Tessence.  II  est  vrai«- 
semblable  qu*ayec  les  nombreux  phönols  qui  sont  connus,  Ton 
paryiendra,  au  moyen  de  la  räaction  indiquEe  par  M.  Reimer, 
k  präparer  artificiellement  d*autres  produits  aromatiques  na- 
turels. 


M.A.C 

dans  les  i 
au  moyei 
moniaque 
pas  offert 
a  cherchö 

On  ajou 
exc6s  d*ui 
la  liqueur 
et  on  V6vt 

son  refroidissement,  on  flltre,  on  lave  le  pr^cipitE  &  Teau 
bouillante  et  onledissoutdans  Tacide  sulfuriqueötendu,  On  en 
sipare  par  le  filtre  quelques  corps  insolubles,  et  la  liqueur  fll- 
tr^e  est  dosEe  avec  le  cam^lEon.  L'acide  tännique  pr^cipitE  resta 
adbörent  au  yerre;  on  le  laye  par  döcantation  pour  le  d^tacher, 
et  on  transporte  la  Solution  ayec  Tacide  sulfurique  dans  un 
yase  k  pröcipitation. 

Les  r^sultats  sont  satisfaisantS;  et  d'accord  entre  eux.  Üb 
extrait  de  chAtaignier,  traitE  par  la  möthode  de  Hammer,  a 
donnö  48,9  p.  100  de  tannin;  par  celle  de  Barbieri,  il  a  donnA 
49,  6. 

F.  M. 
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MACHINES -OUTILS. 


Fabrication  mecanique  des  rivets  et  des  boulons^ 
par  M.  Sayn. 

Les  boulons  et  les  rivets  joueiit  un  röle  iinportant,  j)on- 


Fig.  75. 

seulement  dans  la  construction  des  machiaes  et  des  appareils 
m^caniques  de  tout  genre,  mais  encore  et  surtout  dans  Tap- 
pareillage  de  tous  les  ouvrages  d'art  en  fer,  tels  que  ponts, 
planchers,  constructions  navales,  etc..  qui  deviennent  si  frö- 
quents  de  nos  jours. 

Dans  de  telles  circonstances,  la  fabrication  de  ces  objets  a 
pris  un  essor  important,  et  il  a  ^t^  urgent  de  remplacer  la 
manufacture  par  le  travail  mecanique,  non-seulement  parce 
que  ce  dernier  permet  une  production  beaucoup  plus  considä- 
rable,  mais  aussi  parce  qu'il  assure  k  ses  produits  une  similitude 
et  une  r^gularit^  de  confection,  qui  sont  indispensables  pour 
le  genre  special  de  constructions  ^noncö  ci-dessus. 

Les  Premiers  essais  faits  dans  ce  genre  n'ont  pas  ^t^  absolu- 
ment  satisfaisants   :  mais,  peu  ä  peu,  I  s  machines  se  sont 
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perfectionnäes  et  Ton  estbientöt  arriV^  &  ane  fabrication  &peu 
de  chose  präs  parfaite,  par  suite  des  efforts  pers^vörants  des 
Ingenieurs  et  des  constructeurs.  Parmi  ces  derniers»  M.  Sayn 
8*est  fait  remarquer  dös  Torigine  et  il  est  arrivä  aujourd*bui  ä 
pouYoir  offrir  au  public  une  sörie  de  macbines  et  d  appareils 
qui  constituent  une  outillage  complet  et  d'une  certaine  perfec- 
tion,  lequel  est  aujourd*bui  employö  dans  les  premiers  Etablis- 
sements frangais  et  ötrangers. 

I.  Fabrication  des  rivets  ä  froid. 

Nous  nous  occuperons  d'abord  de  la  production  ä  froid,  qui 
n^cessite  un  outillage  peu  compliqu^.  Les  rivets  ä  froids.  en 
cuivre,  zinc  ou  fer,  sont  utilis^s  pour  la  confection  des  articles 
de  t61erie  et  de  fumisterie,  pour  la  fabrication  des  divers  arti- 
cles de  Paris,  etc.. 

Le  äl  de  m^tal  de  grosseur  convenable  est  d'abord  exacte- 
ment  calibr^,  puis  entourö  sur  un  tourniquet  qui  doit  alimenter 
les  machi 

Ces  dei  ux  prin- 

cipes  bien  irecte  au 

moyen  d'i 

Ces  de  ps  incon- 

v^nients  :  t  rapide- 

ment,  et  1  ,1a  pres- 

sion  n'^ta  U  et  les 

dimensioi  in  grand 

eflfort  de  t 

La  mac  präsente 

aucun  de  bruit,  et 

döploie  u 

La  bot!  »urniquet 

en  se  dressant  sur  le  dresse-fll  composö  de  plusieurs  petits  ga- 
lets  ä  gorge  r^partis  &  droite  et  ä  gaucbe  et  indiqu6s  en  atant 
de  la  macbine. 

Le  fll  se  trouve  entrainä  d*une  longueur  r^guliöre  &  cfaaque 
tour  de  Tarbre,  par  Tactidn  d'un  emmenageä  levier  oommand^ 
par  un  excentrique  mont^  sur  I'arbre  principal  de  ja  machine. 
Immödiatement  aprös,  deux  coussinets  manoeuvr^s  par  une 
genouill^e  coupent  le  bout  de  fil  et  le  transporteat  en  face  du 
.  marteau  qui  lui  frappe  la  tSte.  Apres  cette  Operation,  les  deux 
coussinets  se  retirent  k  la  position  primitive,  s'ouvrent  et 
laissent  tomber  le  rivet :  ils  sont  alors  pr^ts  ä  reoiouveler  leur 
mouvement,  de  sorte  qu'ä  chaque  tour  de  Tarbre  principal,  il 
tombe  un  rivet  fabriquä. 

Ces  rivets  peuvent  affecter  des  formes  de  töte  trös-vari4es, 
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mais  ces  difförences  ne  n^cessitent  pas  des  machines  diyerses, 
et  Ton  peut  fabriquer  uri  grand  nombre  de  variötis  difKrentes 
avec  deux  modales  de  machines  seulement. 

Le  modele  n^  1  peut  produire,  par  minnte,  150  rivets  de  6 
millim^es  de  diamfetre,  et  le  modele  n«  2,  120  rivets  de  9 
millimMres. 

II.  Fabrication  des  boulons  et  des  rivels  ä  chaud. 


La  produotion  k  ohaud  n^essite,  naturellement,  un  outil- 
lage  assez  compliqu^.  II  comprend  quatre  appareils  distinots, 
d^stinös  ä  effeotuer  les  quatre  Operations  suiyantes :  lectMtiAijfe, 
le  cktmffage^  le  frappage^  et  VSbarbagej  lesquelles  ont  At6  pr4* 
cMöes  du  calibrage. 

i^Calibrage. 

II  Importe  avant  tout,  dans  la  construction  de  tous  les  ap- 
pareils m^caniques  ou  des  ouyrages  d*art,  de  n'avoir  ä  sa  dis« 
Position  que  des  rivets  et  des  boulons  exactement  de  mdmes 
dimensions,  Les  barres  cjlindriques  qui  les  doivent  produire 
seront  donc  exactement  calibräes,  afln  de  präsenter  un  dia- 
mötre  parfaitement  regulier,  et  toujours  ägal  ä  lui-m6me.  Ge 
diamitre  sera  inferieur  d'un  demi-millimötre,  au  diamitre  d4- 
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flnitif,  poar  les  rivets  au-desaous  de  13  millim^tres  \  cette  diffli- 
renoe  ira  jusqu*ä  3/4  de  miUimMre  pour  un  diamötre  d^finitif 
de  18  millim^tres,  et  eile  sera  de  1  millimetre,  8*il  s'agit  de 
boulons  deyant  avoir  plus  de  18  millim^tres  de  diam^tre, 

2«  Cisaillage. 

La  facon  du  coupage  doit  £tre  parfaite,  cär,  seule  eile  asaure 
r^ODomie  et  la  rapiditö  de  la  production. 

Si  un  bout  est  mal  coupö,  il  s'introduit  difficilement  dans  I^ 
clouiöre,  d'oü  r^sultent  du  jeu,  un  renflement  au  coUet,  et,  par 
suite,  une  fabrication  lente  et  mauvaise. 

Une  bonne  cisaille/ destin^e  ä  couper  le  ferpour  rivets  ou 
boulons,  ne  doit  pas  s     ' 
en  outre,  par  la  dispos 
m^me,  si  ces  outils  s*ö 
r^gulidre,  qui  ne  doi 
travail. 

La  cisaille  construi 
speciale,  est  repr^sei 
parce  que  les  couteau] 
cement  est  rendu  prc 
portant  quatre  outils 
difTiärents.  En  retourn 
sous,  soit  en  ayant,*£ 
coupe  quatre  ar6tes  vi 
coupes  ä  ägrener,  avai 
pour  les  affuter. 

Des  buttoirs  k  vis 
chaque  cas,  la  longuei 

M.  Sayn  construit  ti 
n^  2,  qui  fonctionner 
couper  des  tiges  jusqi 

qui  est  muni  d'engrenages  coupe  des  barres  de  35  millimetres 
et  au-dessous. 

Chacun  de  ces  tjpes  est  d'nne  manoeuvre  süre  et  faoile,  qui 
permet  k  un  ouvrier  de  diviser  deux  barres  ä  la  fois  :  une  de 
chaque  main. 

8®  Chauffäge. 

Pour  assurer  la  r^ussite  de  la  fabrication,  et  ätiter  les 
ger$ures  et  les  bourrelets,  il  est  n^cessaire  que  les  Segments 
cylindriques  soient  cbauffis  au  blanc  non  suant,  en  totalit^  s'ib 
sont  Courts,  et  sur  un  espace  de  6  ä  6  millimötres,  lorsque  leur 
longueur  atteint  10  centimötres.  D'apr^s  cela^  le  chauffäge 
s'opörera  de  trois  fa^ons  diffiirentes. 

1®  L0  four  ä  tubes  repr4sent4  fig.  77  conviendra  pour  les  ri- 
Tets  dont  la  longueur  ned^passera  pas  14  millimMres.  Get  ap- 
pareil,  &  axe  rotatif,  porte,  au-dessus  de  la  grille,  deux  tubes 

Digitized  by  VjOOQ IC 


~  312  — 

en  terre  röfractalre  dans  chacun  desquels  on  charge  4  ä  5  kilo- 
grammes  de  segments.  Le  vent  vient  au  milleu  du  foyer  qui 
entoure  les  tubes,  de  fa^on  que  le  fer  n'est  pas  en  contaot 
direct  avec  le  feu  :  la  temp^rature  se  maintient,  ainsi,  sensH 
blement  constante. 

2*  Le  four  ä  larUeme  s'emploie  pour  les  rivets  et  les  boulons 
d*une  certaine  longueur,  sur  un  assez  faible  diamötre.  La 
flg.  78  reprösente  an  four  muni  d'une  lanterne  cylindrique  en 


Fig.  77.  Fig  78. 

t61e,  mais  M.  Sayn  construit  depuis  quelque  temps  un  nouyeau 
systöme  avec  lanterne  carr^e,  en  terre  räfractaire  qui  peut, 
dans  certains  cas  sembler  pr^förable.  Dans  Tun  et  Tautre  sys*- 
time,  le  combustible  est  placö  sur  une  grille  qui  s*ötend  sous 
la  lanterne»  et  tourne  avec  eile.  Le  vent,  qui  ne  se  donne  que 
pour  allumer  le  feu  le  matin  et  pour  l*entretenir  de  temps 
en  temps  dans  la  journ^e,  arrive  par  Taxe;  tout  autour 
de  la  lanterne,  sont  perc^s  des  trous  pour  Tintroduction  des 
tiges. 

3^  Enfln,  lorsque  les  boulons  et  les  rivets  sont  un  peu  gros, 
il  est  präf^rable  de  les  chauffer  au  moyen  d'un  four  k  r^ver- 
böre  en  briques  dont  la  sole  peut  avoir  l""  25  de  longueur  sur 
0»60delargeur. 
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4*  Frappage. 

Lorsque  les  Operations  pr^Iiminaires  qui  pr^cident  ont  M 
exäcut^es  avec  tout  le  soin  et  la  perfection  nöcessaires,  dans 
des  appareils  appropri^s,  Taction  capitale  du  frappage  qui  ter- 
mine  presque  d*un  seul  coup  le  boulon  ou  le  rivet,  peutStre 
pratiqu^e  avec  quelque  succös,  pourvu  que  Toa  dispose  d'une 
bonne  machine  frappeuse,  teile  que  peut  la  construire  M.  Sayn, 
et  que  la  reprösente  la  fig.  79.  Cet  appareil  se  recommande  par 
certaines  qualitös  de  detail  trös-sp^ciales,  telles  que  :  la  p^nä- 
tration  exacte  de  la  boutterole  dans  la  matrice  lors  de  Tembou- 
tissage,  Tenchemisage  par  le  moyen  d*une  bague  d*acier,  la  fa- 
cilitö  du  refroidissement  des  piöces. 

Le  nombre  des  pieces  produites  n*  yi- 

vacite  de  Touvrier,  et  il  peut  aller  ji 

Un  bdti  tr^s-robuste  et  de  formes  et 

sans  moulures,  porte  les  guides,  1  rts 

divers. 

Une  grosse  vis  ä  trois  carr^s  est  surmont^e  ä  sa  partie  su- 
pörieure  d*un  volant  horizontal,  dont  le  contour  ext6rieur  ä 
profil  rectangulaire  est  garni  d'un  culr  qui  facilite  Tentraine- 
ment  par  adhärence. 

Un  arbre  horizontal  porte  deux  plateaux  circulaires  qui 
yiennent  Tun  ou  Tautre  au  contact  avec  le  volant  et  d^termi- 
nent  ainsi  i  ;re,  et, 

par  suite,  h 

Le  mouY  mxest 

donnö,  au  term^ 

diaire  d'un  loeuvre 

est  des  plus  la  ma- 

nette  pour  is  Tao- 

tion  du  sec  par  le 

rappel  d'un  la  ma- 

nette. 

La  boute  que  la 

matrice,  recevant  la  tige  k  frapper,  est  placke  sur  renclume 
qui  relie  les  deux  jambes  du  bdti. 

Lorsque  la  vis  descend  pour  le  frappage,  le  choc  est  violent, 
car  il  r^sulte  de  la  force  d'inertie  du  volant,  laquelle  est  ä  son 
maximum  au  moment  de  Temboutissage,  par  suite  de  Taccrois- 
sement  du  rayon  d*entralnement  du  plateau  vertical.  Le  con- 
tact de  la  bouterolle  sur  la  tige  est,  en  outre,  assez  prolongä 
pour  que  le  relief  soit  parfaitement  assur^  par  un  commence- 
ment  de  refroidissement. 

Une  question  tr^s-importante  dans  les  machines  ä  firapper, 
et  qui  a  donnö  lieu  k  bien  des  avis  contraires,  est  celle  du  dö- 
chassage  soit  automatique,  par  la  machine,  soit  avec  la  main 
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ou  le  pied.  Le  premier  est  plus  commode,  mais  peut  donner 
lieu  k  des  accidents,  lorsque  le  rivet  vient  ä  mordre  dans  la 
matrice. 

Le  d^ohassage  de  la  machine  reprisent^  flg.  79,  pent  Ätre,  & 
volonte,  automatique  ou  manoeuvrö  au  pied.  Une  pMale,  ob» 
cillant  autour  d'un  axe  horizontal  maintenu  entre  les  pied»  du 
bäti,  fait,  sous  Taction  du  pied,  remonter  une  pidce  centrale 
qui  chasse  devant  eile  le  bonhorame,  qui  force  le  rivet  k 


Fig.  79. 

»ortir.  Gette  pödale  peut  aussi  6 Ire  manoeuvr^e  au  moyend'un 
levier  actionnö  par  la  yis. 

Dans  tous  les  cas,  et  quel  que  soit  le  mode  d*action  pr^f^r^, 
le  rivet  fabrique  sort  enti^rement  et  est  chassö  par  le  choc 
uidme  des  tenailles  avec  lesquelles louvrier apporte la tige sui- 
vante.  La  pödale  ^tant  abandonn^e  ä  elle-m^me,  le  bonhomme 
redescend  k  sa  place  ordinaire  et  la  matrice  reste  libre,  de 
$orte.  que,  la  nouvelle  tige  puisse  s'y  introduire  ä  fond. 

En  outre,  comme  il  est  difficile  d'arriver  exaötement  ä  don- 
ner  au  bonhomme  la  longueur  convenable,  Touvrier  peut,  ä 
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tout  instant,  en  regier  la  hauteur,  en  faisant  glisser,  au 
mojen  d*un  6cto\x  ä  poign^es,  le  coin  plac^  au-dessous  de  cette 
piöce ;  on  arrive  ainsi  ä  obtenir  mathömatiquement  la  lagere 
bavure  que  toute  bonne  fabrication  doit  präsenter.  En  effet,  si 
les  tiges  ötaient  trop  exactement  de  longueur,  un  certain  nom« 
bre  de  rivets  presenteraient  des  manques. 

6^  ßbarhage. 

L'^barbage  est  donc  une  Operation  compl^mentaire ,  une 
Sorte  de  toilette  finale  que  Ton  fait  au  rivet  ou  au  boulon,  au 
moyen  de  la  machine  repr^sent^e  flg.  80>  qui  peut  d^barrasser 
de  leur  bavure  150  kilogrammes  de  rivets  par  heure. 


Fig.  80. 

Cet  appareil  conaiste  en  un  balancier  k  bras,  präsentant  un 
poin(on  et  un  emporte-piäce  circulaires ,  en  regard  Tun  de 
Tautre.  Une  cuvette,  attenant  au  bäti,  sert  ä  recevoir  une  cer- 
taine  provision  de  rivets  que  Touvrier  prend  un  par  un  et  pose 
dans  Temporte-piöce,  au  travers  duquel  ils  sont  chassäs  par  le 
poin^on.  Les  rivets  achev6s  torabönt  dans  un  panier  placö  ä 
terre,  entre  les  deux  pieds  du  bäti. 

III .  —  Richauffage  des  rivets  avant  leur  emploi,^ 
Un  four  qui  semble  avoir,  au  premier  aspect,  quelque  ana- 
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logie  avec  ceux  qui  servent  au  chauffage  des  tiges  cjlindriques 
destinöes  ä  la  fabrication  des  riyets,  mais  qu'il  ne  faut  pas 


Vlz,  81. 

confondre  avec  ces  derniers,  est  reprösenti  flg.  81.  Cet  appareil 
sert  ä  r^chauffer  les  rivets  au  moment  de  leur  mise  en  place, 
dans  les  chantiers  affectös  ä  la  construction  des  navires  en  fer, 
des  ponts,  des  charpentes  en  fer,  etc. 

II  se  compose  d'un  cube  en  terre  refractaire  ferm^  ä  la  partie 
införieure  par  une  grille,  et  en  dessus  par  un  couvercle.  La 
vent  arrive  par  la  face  postörreure ;  la  face  antörieure  est  mu- 
nie  de  trous  dans  lesquels  on  introdult  les  rivets,  la  tÄte  en 
dehors. 

L.  L. 


VARIETES   CHIMIQUES. 


Proeide  d*ecrUure  sur  verre, 
par  M.  Terqüem. 

M.  Terquem  a  indiqu^  ä  la  Sociötä  industrielle  du  Nord  de  la 
France  un  procödä  qui  permet  d*öcrire  sur  le  verre  avec  de 
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Tencre  ordinaire  oa  de  Tencre  de  Chine.  II  suffit,  pour  cela» 
de  faire  l^girement  chauffer  la  lame  de  verre  sur  une  lampe  k 
alcool  ou  une  lampe  ä  gaz,  jusqu'ä  ce  que  la  yapear  d*eau  cesse 
de  s*y  d^poser,  vers  56®  ou  60®,  puls  d'y  verser  un  vemis 
particulier,  comme  on  le  fait  dans  les  Operations  da  photogra* 
phie,  pour  le  coUodion.  Ce  vernis  est  forma  de  80  grammes 
d*alcool  ä  05®,  4  grammes  de  mastic  en  larmes  et  8  grammes 
de  sandaraque.  On  obtient  la  dissolution  des  r^sines  en  chauf- 
fant  le  tout  au  bain-marie  dans  un  flacon  bouchö  et  ficelö ;  on 
filtre  ensuite. 

Ce  vernis  est  tr^s-dur  et  devient  compl^tement  transparent ; 
si  on  le  verse  sur  la  lame  froide,  le  vernis  reste  opaque  et  boit 
Tencre.  On  peut  dessiner  sur  la  lame  ainsi  präparöe  avec  de 
Tencre  ordinaire  ou  de  Teuere  de  Chine.  Puis  on  passe  au- 
dessus  une  lögäre  couche  de  gomme,  en  plongeant  la  lame 
dans  un  bain  de  gomme  tr^s-^tendue  ou  tout  autre  enduit  non 
alcoolique.  Ce  proc^d^  pourrait  Hve  employ^  avantageusement 
pour  remplacer  les  ätiquettes  que  Ton  met  sur  les  flacons  dans 
les  laboratoires,  pour  faire  les  figures  sur  verre  pour  les  pro- 
jections,  et  peut-^tre  pour  calquer  des  dessins  que  Ton  repro- 
duirait  ensuite  par  la  Photographie. 

(Moniteur  industriel  beige.) 


Vernis  sur  bronzc, 
par  M.    0.    FioRiLLO. 

M.  0.  Fiorillo,  de  Baltimore,  propose  de  fabriquer  un  vernis 
de  bronze  en  m^langeant  de  Tacide  benzolque  ä  des  couleurs 
d'aniline,  couleurs  dont  on  peut  faire  varier  la  nuance  suivant 
Celle  de  Taniline  dont  on  fait  usage. 

Pour  fabriquer  ce  vernis,  on  dissout  10  parties  de  fuchsine- 
diamond  ou  ros^Ine  et  5  parties  de  violet  d*Hofftnan  ou  violet  de 
möthyle  dans  100  parties  d'alcool  k  05®  centteimaux,  en  pla- 
^ant  le  vase  qui  contient  le  m^lange  sur  un  bain-marie  ou  dans 
un  bain  de  sable  pour  en  provoquer  la  dissolution.  Aussitöt 
que  Taniline  est  dissoute,  on  ajoute  5  parties  d'acide  benzol- 
que, on  faitbouillir  doucement,  on  ajoute  32  parties  de  benjoin 
et  Ton  continue  ä  faire  bouillir  pendant  5ä  10  minütes,  jusqu'ä 
ce  que  la  coüleur  vert -cantharidö  du  mölange  disparaisse  et  se 
change  en  un  bronze  dorä  brillant. 
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de  yernis,  po&söde  un  bei  ^lat  et  est  tr^s-solide;  il  adJbiöre 
fortement  au  papier  ordinaire,  au  papier  mäch&,  au  bois,  au 
verre,  k  l'ätain,  k  la  porcelaine,  au  cuir,  et  g^nöralement  h 
presque  toutes  les  mati^res.  Oa  peut  ägalemeot  Tappliquer  ayeo 
sucoäs,  k  raison  de  sa  eolidit^  et  de  la  facilitö  de  cette  applica- 
tion»  k  la  ohauaeurei  aux  m4tauX|  etc. 

{The  Polytechnie  Rwiew,  n«  11,  p.  22.) 

F.  M. 


Fäbrication  du  zucker-couleur, 
par  M.  Anthon. 

On  Salt  que  Ton  se  sert  pour  colorer  les  liqueurs,  le  naaigre, 
les  biires,  etc.,  d'une  matiöre  brune  caramöiis^e  <iae  l'on  pr^ 
päre  en  chauffant  du  sucre  de  canne  ou  da  snere  de  raisiu 
avec  les  alcalis.  M.  Anthon  vient  deproposer,  pour  fabriquer 
cette  cooleur,  de  prendre  100  kilogr.  de  sucre  de  f^cule  et 
3  kilogr.  25  de  soude  cristallis^e  (ou  1  kilogr.  75  de  soude  caus- 
tique),  que  Ton  ajoute  au  sucre  apräs  la  fusion  compUte.  Cette 
couleur  ne  paratt  pas,  n^anmoins,  propre  ä  colorer  le  yinaigre 
qui  la  d^composeen  partie.  L'auteur  pense  d'ailleurs  qu*ilfaut 
bien  se  garder  de  remplacer  la  soude  par  le  carbonate  d*am« 
monium. 

F.  M. 


Alltages  argentins, 
de  M.   A,  Parker. 


Voici  d'abord  la  composition  d'ua  alliage  avgeatin  qttl,  k  la 
ehaleur  rouge,  se  laiese  laminar  et  marteler  : 

Cuivre 70 

Uanganöse 30 

Zinc 20ä35 

Si  l'on  ue  doit  pas  ayoir  Toccasion  de  soumettrte  TalUage  k 
une  temp6rature  ileyie,  on  le  pr^pare  ooHime  U  9uit : 
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Guivr« 49 

MangADöse 2i 

Fer 54  10 

Zinc 5ä  10 

On  peut  faire  varier  les  proportions,  mais  la  soudure  n^ces* 
saire  pour  toiis  ces  alliages  est  corapos^e  de  : 

Cui?re 7 

Mangau^e 3 

Argent Iä2 

F.  M. 


Mfianges  refrigSrants  compotü  de  nUrate  d^amuumiuu 
^  de  i$dium  ou  de  potoKtn  m, 

par  M.   Fbxvbixk-Dubksul. 

Apres  ayoir  donn6  avec  detail,  k  nos  lecteurs,  les  propor^ 
tions  de  nitrate  d*sunnionium  par  lesquelles  ron  peut  prodaire 
la  glace  artificielle  avec  les  diverses  glaciöres  du  commerce 
(2*  sMe,  t.  I*",  p.  2i9),  nous  avons  pensd  qu'il  pourrait  Ätre 
interessant  pour  eux  de  savoir  qne  Ton  peut,  suivant  le  Mmi* 
teur  industriel  beige,  prodnire  un  abaissement  de  temp^rature 
presque  aussi  considörable  que  celui  du  ä  l'azotate  d*ammo- 
nium  seuly  en  dissolvant  dans  Teau  un  m^lange,  dans  certaines 
proportions,  de  ce  dernier  sei  avec  un  azotate  de  potassium  ou 
de  sodium.  Par  exemple,  un  m^lange  de  20  parties  de  nitrate 
de  sodium  avec  80  parties  de  nitrate  d*ammonium  permettrait 
d'obtenir,  par  sa  dissolution  dans  l'eau,  un  abaissement  de 
temp^rature  de  25  ä  26^.  II  serait  d^  lors  possibloi  en  variant 
ces  proportions,  d*obtenir  des  mölanges  salin»  dont  la  dissolu* 
tion  produirait,  selon  les  besoins,  des  r^frig^rations  variablee« 

L.  L. 


Communications  Sleciriques  par  les  cours  d'eau, 
par  M.  BouRBOuzB. 

Lorsque  Ton  met  les  deux  extremit^s  du-fll  d'un  galvano- 
mMre  sensible  en  communication,  Tune  avec  un  puits  ou  un 
cours  d'eau,  Tautre  avec  un  morceau  de  m^tal  enfonc^  en 
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tof  re»  Ton  constate  Texistence  de  courants  ^nergiques  dans  le 
oirouit  ainsi  forma.  Si  alors,  Ton  introduit  un  nouvel  älectro- 
moteur  dans  le  systöme :  si  par  exemple,  Ton  met  en  terre  Tun 
des  p61es  d'une  pile  et  que  l'on  fasse  communiquer  Tautre  pole 
avec  un  cours  d*eau,  Taiguille  du  galvanometre  indique,  par 
un  changement  de  direction,  Tinfluence  de  la  nouvelle  source 
d'^lectricit^.  Pour  rendre  cette  modification  trfes-^vidente,  il 
est  indispensable  de  compenser  Taction  tellurique  primitive^ 
On  y  parvient  facilement  en  faisant  passer  dans  le  fll  du  gal- 
vanomMre  le  courant  d'un  petit  iWment  ä  sulfate  de  cuivre, 
de  sens  contraire  au  courant  tellurique.  Ce  courant  traverse 
un  tube  en  U  contenant  une  Solution  ätendue  de  sulfate  de 
cuivre,  et  dans  chacune  des  branches  duquel  plonge  une  lame 
de  platine  que  Ton  peut  enfoncer  plus  ou  moins  dans  le  liquide. 
C'est  en  r^glant  ainsi  la  longueur  des  parties  immerg^es  que 
Ton  ramfene  au  z^ro  Taiguille  du  galvanomdtre. 

Dans  les  premieres  exp^riences,  le  galvanomfetre  et  son 
compensateur  ^taient  installös  pres  du  pont  d'Austerlitz ;  Tun 
des  Als  6tait  plongö  dans  la  terre,  Tautre  dans  la  Seine.  Une 
pile  k  sulfate  de  cuivre  de  600  öl^ments  ^tait  placke  au  pont 
Napol^n,  Tun  des  pöles  ^tant  reliö  ä  la  terre,  l'autre  ä  la 
Seine.  Toutes  les  fois  que  Ton  fermait  le  courant,  Taiguille, 
primitivement  au  ziro,  ^tait  döviöe  de  25  ä  30  degrös,  et  le 
sens  de  la  d^viation  d^pendait  de  celui  du  courant  de  la  pile. 
Les  mdmes  r^sultats  ont  6i6  r^cemment  obtenus  entre  le  pont 
Saint-Michel  et  Saint-Denis. 

En  plongeant  une  lame  de  cuivre  dans  un  puits  et  en  reliant 
avec  la  terre  le  fil  conducteur  fixö  k  cette  lame,  de  maniere  ä 
former  un  circuit,  Ton  obtient  un  courant  assez  intense  pour 
d^omposer  leau  et  charger  des  piles  secondaires.  II  serait 
donc  interessant,  au  point  de  vue  pratique,  de  rechercher  si 
Ton  ne  pourrait  pas  accroltre  T^nergie  de  ces  courants  de 
maniere  ä  en  tirer  parti  pour  Tindustrie,  notamment  pour  la 
galvanoplastie. 

L.  L. 


Imprimerie  Kug^n;  IIEUTTE  d  C%  k  JSaiut-Üermain. 
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CHIM.IE  INDUSTRIELLE  ET  AGRICOLE. 


Procidü  pour  riginirer  le$  bains  usü  employis  m  Photographie 
et  utiliser  les  rüidus  des  diverses  6pA*ation$, 

par  M.  C.  A.  Pitkin. 

Ayant  616  appelä  ä  reg^nörer  quelques  bains  employ^s  dans 
la  Photographie  et  ä  utiliser  les  rösidus  des  diverses  Operations 
que  Ton  y  pratique,  sans  avoir  pu  trouver  la  description  de 
m^thodes  simples  et  exp^ditives  pour  parvenir  au  but  dans  la 
plupart  des  circonstances,  M.  Pitkin  a  pensö  que  les  proc^dös 
suivants  qui  lui  ont  toujours  röussi  pourraient  bien  Ätre  g6n6- 
ralement  utiles,  etqu'il  ötait,  en  cons^quence,  bon.de  les  faire 
connaitre. 

§  I.  Bains  d'azotate. 

A.  Extraction  des  ingredients.  —  1®  Ajouter  &  la  liqueur  uno 
Solution  de  potasse,  rendue  caustique  par  la  chaux,  tant 
qu*il  se  forme  un  pr^cipitö  brun ;  laisser  reposer,  döcanter  la 
liqueur  et  accumuler  Toxyde  d'argent  qui  sera  r^duit  comme 
il  est  expliquö  au  paragraphe  III.  2®  Ajouter,  par  500  grammes 
d'argent,  30  grammes  d'acide  sulfurique  et  250  grammes  de 
zinc,  laisser  digörer  deux  jours;  precipiter  ä  l'^tat  de  chlo- 
rure,  laver  huit  ä  dix  fois  par  decantation  et  dissoudre  dans 
Tacide  azotique ;  (il  faut  s'assurer  que  les  lavages  ont  ^t^  com- 
plets  par  l'acide  chlorhydrique);  laver  avec  l'eau  jusqu'ä  ce 
que  l'azotate  de  zinc  ait  ^t^  ^limin^,  et,  si  ce  sei  adhdre  ä  Tar- 
gent,  laver  ä  l'acide  chlorhydrique.  3®  Suspendre  une  feuille 
de  cuivre  dans  le  bain  pendant  deux  ä  trois  jours.  4®  Aiguiser 
avec  Taeide  azotique,  precipiter  l'argent  ä  T^tat  de  chlorure 
par  le  chlorure  de  sodium  ou  Tacide  chlorhydrique,  et  röduire 
comme  il  sera  dit  au  §  III.  5^  Immerger  dans  le  bain  deux 
lames  de  cuivre  attachöes  aux  p61es  d'une  pile  de  Daniell  ou  de 
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Smee.  L'argent  se  d^posera  sur  les  lames  de  cuivre  comme  en 
3®.  6^^  Ajouter  du  bicarbonate  ou  de  Thydrate  södique,  r6duire 
comme  au  §  III,  ou,  si  la  matiere  est  assez  pure,  dissoudre 
imm^diatement  le  pr^cipite  dans  l'acide  azotique.  1^  Concen- 
trer  le  bain,  rendu  alcalin  par  le  carbonate  sodique,  et  ajouter 
une  Solution  aqueuse  d'acide  oxalique  neutralisöe  par  le  car- 
bonate sodique;  filtrer,  faire  sedier  et  mettre  en  fusion  avec 
un  poids  egal  de  bicarbonate  sodique.  S^  D^poser  avecousans 
batterie  sur  du  fer,  qui  paut  etre  obtenu  plus  pur  que  le  zinc 
et  le  cuivre,  et  possede,  en  outre,  Tavantage  que  les  sels  de* 
fer,  tels  que  les  iodures,  etc.,  sont  tous  tres-solubles.  Faire 
fondre  avec  Tazotate  de  potassium  et  le  carbonate  de  sodium. 
B.  Revivißcation.  —  1°  Etendre  de  trois  volumes  d'eau  dis- 
till6e,  puls  exposer  ä  la  lumiere  solaire,  filtrer,  ajouter  du  car- 
bonate sodique  jusqu'ä  ce  qu*il  se  forme  un  16ger  trouble. 
Exposer  encore  au  soleil  pendant  six  heures,  filtrer,  ajouter 
du  carbonate  sodique  jusqu'ä  ce  que  tout  Targent  seit  pr6ci- 
pit(i.  Laver  ce  precipitö  par  decantation  et  dissoudre  dans 
Tacide  azotique,  puls  filtrer  de  nouveau.  Completer  la  proportion 
de  Targent,  neutraliser  et  exposer  au  soleil  pendant  huit  jours : 
le  bain  est  alors  pret  ä  reservir.  2®  Neutraliser  par  Tammoniaque 
jusqu'ä  röaction  alcaline,  faire  bouillir  jusqu'ä  ce  que  le  bain 
noircisse,  laisser  refroidir,  filtrer,  aiguiser  avec  Tacide  azoti- 
que pur  et  6vaporer  jusqu'ä  cristallisation,  puis  faire  fondre. 
Apres  le  refroidissement,  ajouter  de  Teau  distill^e,  agiter, 
abandonner  au  repos  et  au  soleil,  filtrer  et  ajouter  des  cristaux 
egoutes.  Dissoudre,  rendre  la  Solution  acide  avec  de  Tacide 
azotique  pur,  exposer  encore  au  soleil,  puis  filtrer  :  le  bain  est 
pret.  3"  Ajouter  du  perraanganate  potassique,  exposer  ä  la 
lumiere  solaire,  filtrer,  acidifier,  mettre  dans  une  fiole  propre 
reraplie  au  4/5  et  soumettre  ä  la  gelee  dans  un  baquet;  dege- 
1er  ensuite  graduellement,  jusqu'ä  ce  qu'ii  reste  dans  la  fiole 
un  bloc  de  glace  de  1/8  de  sa  capacitö  ;  celle-ci  renferme  les 
impuretes,  que  Ton  röduit  commo  il  sera  dit  en  III.  Employer 
de  suite  le  residu  pour  un  nouveau  bain. 

§  II.  Daind^hyposulfite. 

l^  Pr^cipiter  Targent  ä  T^tat  de  sulfure  par  le  sulfure  de 
potassium,  puis  reduire  comme  on  le  dit  au  paragraphe  III, 
ou  dissoudre  dans  Tacide  azotique.  2^  Precipiter  par  Thydro- 
gene  sulfure  et  reduire  comme  au  §  III.  3**  DeJcomposer  Thypo- 
sulfite  par  Tacide  azoto-sulfurique,  residu  de  la  fabrication  du 
coton-poudre  pour  collodion;  Ton  a  du  sulfure  d'argent  et 
du  soufre,  avec  de  Tazotate  et  du  sulfate  de  sodium  en  Solu- 
tion. Suspendre  du  zinc  dans  cette  Solution,  puis  faire  bouillir 
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(leux  ou  trois  heures,  laver  sur  filtre,  faire  sedier,  puis  fondre 
avec  du  borax  et  du  carbonate  sodique,  4*^  Suspendre  des  lames 
de cuivre dans  le bain.  5°  Ajouter  de  lacide  chlorhydrique,qui 
met  en  liberte  le  soufre  et  precipite  du  chlorure  d'argent. 
Oxyder  le  soufre  par  Teau  regale  et  r^duiie  le  chlorure  d'ar- 
gent  comiue  au  §  III.  G^  Ajouter  de  l'hypochlorite  sodique  k  la 
Solution  alcaline,  et  laver  le  precipitö  ;  fondre  avec  les  carbo- 
nates  melang^s  :  on  obtient  ainsi  du  bisulfate  et  du  chlorure 
sodique,  comme  produits  accessoires,  saus  soufre  ni  fumöes. 

§  in.  R^duction  du  chlorure,  de  l'oxyde  ou  da  sulfure  d'argent. 

1®  Mölanger  avec  un  tiers  du  poids  de  colophane,  chauffer 
mod^r^ment  dans  uncreusetjusqu'ä  cequela  flamme  bleu-ver- 
dätre  cesse,  puis,  tout  ä  coup,  61ever  la  temp^rature,  ce  qui 
produit  un  bouton  metallique.  2^  Fondre  avec  un  carbonate 
alcalin  assez  abondant  pour  garantir  du  contact  de  Tair,  puis 
meler  avec  75  pour  100  de  craie  et  4  pour  100  de  charbon  de 
bois  et  faire  fondre.  3**  Brüler  avec  du  nitre  sur  une  plaque 
rouge,  avec  soin  et  par  petites  portions  ä  la  fois,  pour  6vi- 
ter  les  explosions,  puis  transforiner  en  bouton  avec  le  borax 
et  le  carbonate  sodique.  4^^  Si  c'est  un  chlorure,  ramener  ä 
Tetat  d*oxyde  en  faisant  bouillir  avec  de  la  potasse  concentröe, 
puis  r^duire  par  le  glucose,  ou  faire  bouillir  le  chlorure  avec 
le  glucose  et  le  carbonate  sodique.  5°  Ajouter  du  chlorure 
d*argent  dissous  dans  Tammoniaque  ä  une  Solution  bouillante 
de  :  une  partie  de  glucose  et  trois  parties  de  carbonate  sodi- 
que, dans  40  pour  100  d'eau,  en  soutenant  T^buUition  pendant 
quelque  temps.  6°  Ajouter  au  chlorure  d'argent  de  l'hydrate 
de  sodiiim  en  Solution  et  du  sucre  de  raisin,  et  exposer  au 
soleil  sur  un  plat  nou  couvert,  en  remuant  de  temps  ä  autre; 
reduire  ä  Tetat  d'oxyde  d'argent  brun-foncö,  solubla  dans 
Tacide  azotique.  7®  Charger  ä  moitie  un  creuset  de  Hesse  d'un 
mölange  avec  5  fois  le  poids  de  carbonate  de  sodium,  et  arro- 
ser  la  surface  avec  du  chlorure  de  sodium.  Chauffer  lente- 
mentdaus  un  feu  d'anthracite,  puis  au  bout  d'une  demie-heure, 
pousser  le  feu  jusqu'ä  ce  que  le  creuset  ait  atteint  le  rouge 
blanc  :  lorque  Ja  fusion  est  complete,  laisser  refroidir  et  döta- 
cher  le  bouton  d'argent.  8®  Faire  fondre  avec  deux  parties 
de  carbonates  mölanges  de  soude  et  de  potasse.  9°  Ajouter  du 
zinc  pur  et  de  Tacide  sulfurique  6tendu  et  abandonner  au  repos 
pendant  deux  jours.  Laver  Targent  avec  de  leau  aiguisöe par 
Tacide  sulfurique  pour  enlever  tout  le  zinc,  et,  finalement, 
faire  fondre  en  un  bouton.   10®  M61anger  avec  moitiö   du 
poids  de  carbonate  sodique  sec,  plus  un  quart  de  sable  propre 
et  sec,  et  faire  brüler. 
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§  IV.  Rüidus  d'or. 

A.  Extraction.  —  !•  Rendre  la  liqueur  l^girement  acide  par 
Tacide  chlorhydrique,  ajouterune  Solution  contenant  60  gram- 
mes  d'acide  pyrogallique,  agiter,  laisser  reposer  24  heures 
et  flltrer,  puis  dissoudre  dans  l'eau  r^gale,  et,  aprös  Tövapora- 
tion,le  produit  sera  meilleur  pour  le  virage  que  celui  pr6- 
cipitö  par  le  fer.  2®  Acidifier  le  bain  et  ajouter  du  sulfate  de 
fer  (2  grammes  pour  un  gramme  de  chlorure  d*or). 

B.  Siparer  de  Cargent,  —  1®  Traiter  le  bouton  obtenu  en  fon- 
dant  le  risidu  des  bains  de  virage  et  de  flxage  avec  Tacide  azo- 
tique  ^tendu,  laver  la  portion  rest^e  insoluble  avec  Tammo- 
niaque,  pour  enlever  le  chlorure  d'argent  dans  le  cas  od  il  serait 
präsent,  et  dissoudre  dans  Teau  r^gale.  2®  Faire  digerer  20 
grammes  dans  un  m61ange  d*acide  chlorhydrique,  d'acide  azo- 
tique  et  d'eau,  faire  bouillir  pendant  un  quart  d'heure,  ajouter 
60  grammes  d'eau  et  flltrer.  Le  chlorure  d'argent,  les  matiöres 
organiques,  etc.,  restent  sans  se  dissoudre,  et  Ton  röduit  ainsi 
qu'il  est  expliquö  au  paragraphe  III.  3°  Ajouter  un  exces  d*hy- 
di'ate  de  potassium  pur,  puis  faire  bouillir  dans  une  fiele  avec 
un  exces  d'acide  oxalique  concret. 

§  V.  Papiers  de  rebut. 

1°  Plonger  dans  une  Solution  saturöe  de  nitre,  puis  brftler. 
2®  Traiter  par  Tacide  azotique,  pr^cipiter  par  le  chlorure  ou 
rhydrate  de  potassium,  puis  op^rer  la  r^duction  comme  au 
paragraphe  III. 

§  VI.  Eaux  de  lavage  des  4preuves  positives. 

Pr^cipiter  par  le  chlorure  de  sodium  ou  Thydrate  de  po- 
tassiiKn  ou  sur  des  lames  de  cuivre,  etc.,  comme  ci-dessus, 
et  r^duire  comme  au  paragraphe  III. 

§  VII.  Solution  de  cyanure. 

i^  Etendre  la  liqueur  avec  de  Teau  et  pröcipiter  par  le  sul- 
fure  de  potassium  ou  le  chlorure  de  sodium,  et  röduire  comme 
au  §  III.  2°  D^canter  le  bain  dans  une  bouilloireen  fer,  chaufier 
et  ajouter  lentementdu  sulfate  ferreux,  jusqu'äproduction  d'un 
leger  pr^cipitö  d'oxyde.  Rendre  la  liqueur  alcaline,  et  ajouter 
nne  Solution  de  sucre  de  raisin,  jusqu'ä  ce  qu'elle  passe  au 
jaune  brunätre.  Laisser  reposer ,  siphonner  le  liquide,  laver 
le  Sediment  sur  filtre  et  brüler  pour  recouvrer  Targent.  Le 
sulfate  ferreux  forme  du  ferrocyanure ;  par  cons^uent,  il  ne 
faut  pas  qu'il  y  ait  prösence  de  cyanure  alcalin  libre. 
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§  VIII.  Virage. 

i^  On  peut  voir  au  paragraphe  II,  les  numeros  3,  4,  5  et  6, 
avec  bain  d'hyposulfite.  Les  numöros  1  et  2  ne  sont  pas  appli- 
cables, car  il  se  formerait  du  sulfure  de  fer.  2®  Röduire  par 
son  propre  fer,  si  c'est  du  sulfate  ferrique. 

(American  Chemist,  vol.  6,  n<>  8,  fev.  1876). 

F.  M. 


[INES   ET  METALLURGIE. 


Fahrkation  du  ferrihmanganese,  eii  Axitriche^ 
par  M.  V.-P.  BLA.KE. 

L'auteur  d^crit  la  möthode  employee  dans  TEmpire  ciustro- 
hongrois  pour  produire  du  ferro-manganese  de  qualit^  supd- 
rieure. 

A  Reschitza,  etprobablement  aussiä  Laybach,  on  fabrique 
le  ferro-manganese  dans  un  fourneau  ä  courant  d'air  forcö, 
avec  le  charbon  de  bois,  comme  combustible,  et  de  la  oastine. 
Le  minerai  est  un  melange  ferrugineux  contenant  environ 
37  pour  100  de  sesquioxyde  de  mangan6^e,dont  la  composition, 
donn^e  par  l'analyse  est  la  suivante  : 

Siüce 28,613 

Alumiae 8,073 

Protoxyde  de  fer 6,367 

Sesquioxyde  de  fer 19,031 

Sesquioxyde  de  mangandse.  27,224 

Chaux 2,430 

Magn^sie 0,261 

Bau 3,691 

95,690 

Une  composition  de  ce  genre  räclame  une  grande  quantitä 
de  calcaire.  Plus  est  grande  la^  proportion  de  la  castine,  ou 
mieux»  plus  on  rend  la  Charge  ^minemment  basique,  plus  aussi 
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est  forte  la  proportion  du  manganfese  dans  le  produit :  15  pour 
1 00  de chaux  et  85  pour  100  de  minerai  donneront  un  produit  de 
25  pour  100  de  manganöse  ;  si  Ton  double  la  proportion  de  la 
chaux,  Ton  ajoute  5  pour  100  de  manganöse  au  produit,  et  en 
la  triplant,  Ton  a  35  pour  100  de  manganese.  En  r^capitulant : 

15       pour  100  castlne. |  ^^^^^^^  ^5  pour  100  de  mangaü^se. 

22,68       —       castlne. ]  donnent  30  pour  100  de  manganöse." 

71,4         —        mmerai ; 

^o  ""       ^^®  ^°®'. {  donnent  35  pour  100  de  mangan^se.     ' 

58  —       minerai i  ^  *^ 

Dans  une  experience  faite  avec  le  minerai  dont  on  vient  de 
donner  Tanalyse,  Ton  a  ajoute  45  pour  100  de  castine.  On  a  eu 
ainsi  une  Charge  extremeraent  basique;  et  c*est  de  cette 
condition  que  dopend  le  succös  de  Topöration  et  la  proportion 
cent^simale  du  manganese.  Le  vent  lancö  sous  une  haute  pres- 
sion  doit,  en  outre,  Mre  tr^s-chaud.  Dans  les  usines  de  Res- 
chitza,  la  pression  s*eleYede90ä  lOOmillimetres  de  mercureet 
la  temp^rature  de  Tair  est  portöe  ä  250^  centigrades,  qui  est  le 
point  le  plus  elevö  qu'atteigne  Tappareil  Chauffeur.  Avec  un 
vent  plus  chaud  et  plus  de  castine  dans  la  cliarge,  on  pourrait 
produire  un  alliage  contenant  au  moins  50  pour  100  de  man- 
ganese. 

Les  prix  des  quantites  de  minerais  de  combustible  et  de  flux 
necessaires,  pour  produire  50  kilogrammes  de  ferro-raanga- 
nfese,  et  des  autres  frais  de  production  sont,  approximative- 
ment,  ä  Reschitza  : 

Mineral 14  kll 7  fr.  20 

Charbons  de  bois. . .       5  hectol. ...  4        90 

Castine 600  kü 0        50 

Main  d'oeuvre 2        45  . 


Total... 15  fr.  05 

Ce  prix,  tres-raod6re,  permet  ä  peine  de  lutter  avec  la  pro- 
duction autricbienne. 

{Iron,  no  172,  29  avril  1876.) 
F.  M. 


Ressonrces  minerales  de  VAfrique  centrale, 

par  M.  Cameron. 

Le  lieutenant  Cameron,  qiy  vient  de  rendre  compte  de  son 
voyage  d'exploration  dans  TAfrique  äquatoriale,  a  fait  surtout 
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ressortir  les  avantages  que  pr^sentera,  dans  Tavenir,  Texploita- 
tion  des  richesses  naturelles  de  ce  beau  pays.  Independam- 
ment  d'une  fertility  merveilleuse  et  superieure  peutetre  ä  Celles 
de  rinde,  du  Mexique  et  du  Bresil,  on  y  rencontre  des  gise- 
ments  de  fer  et  de  houille  qui  pourraient  suflire  ä  la  consom- 
mation  du  monde  entier  pendant  plusieurs  siecles ;  le  minerai 
de  fer  s'y  präsente  sous  plusieurs  espöces,  et  le  cuivre,  qui  est 
abondant,  s'y  trouve  souvent  en  masses  naturelles  conside- 
rables.  Le  pays  est  aussi  tres-richeenivoire;  Ton  y  rencontre  ä 
chaque  pas  des  buissons  de  muscadier,  des  foröts  entieres  de 
Tarbre  qui  produit  Tliuile  de  palrae,  et,  en  outre,  plusieurs 
especes  de  cotons.  II  faut  ajouter  que  le  pays  est  tres-salubre 
pour  les  Europöens  et  qu'il  est  entrecoupö  par  une  s6rie  de 
grands  lacs  et  de  rivieres  navigables,  pouvant  servir  ä  ötablir 
des  Communications  par  la  vapeur,  tant  ä  TEst  qu'ä  TOuest  avec 
la  partie  de  TAfrique  ancienneraeiit  connue. 

Les  habitants,  sans  6tre  civilises,  ne  sont  pas  entiörement 
barbares ;  seulement,  le  commerce  des  esclaves  fleurit  encore 
chez  eux. 

Quoiqu'il  en  soit,  il  y  a  lä  une  immense  source  de  profits 
ouverte  ä  Tesprit  d'entreprise  des  nations  qui  ont  dejä  des 
intörets  en  Afrique. 

F.  M. 


Mayen  preventtf  conlre  les  accidents  causes  par  le  grisou 
dans  les  mines, 

par  M.   MiNARY. 

M.  Minary,  se  fondant  sur  le  faible  poids  sp6ciflque  de 
rhydrog^ne  protocarbonö,  qui  n'est  que  les  2/3  de  celui  de 
Tair,  et  sur  la  lenteur  avec  laquelle  s'effectue  le  m^lange,  con- 
seillede  pratiquer,  de  distance  en  distance,  dans  le  toit  des 
galeries,  des  excavations  verticales  ou  cloches  ä  gaz,  de  plu- 
sieurs metres  cubes  de  capacitö,  dans  lesquelles  devra  se  rendre 
le  protocarbone  d'hydrogöne.  Un  tuyau  m^tallique,  partant  du 
fond  des  galeries  et  fix^  aux  chapeaux  des  cadres  de  boisage, 
portera  des  embranchements  qui  pön^treront  jusqu'ä  la  partie 
superieure  des  cloches  ä  gaz  präc^dentes,  et  le  collecteur, 
8'61evant  jusqu'au  jour,  aboutira  ä  un  ventilateur  aspirant, 
qui  rejettera  le  gaz  combustible  dans  Tatmosphdre. 

L.  L, 
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TRAVAUX  PUBLICS. 


Pont  du  Mcfrdick,  sur  le  chemin  de  fer  d'Anvers  ä  Rotterdam, 
par  M.  Baude. 

Nous  puisons  dans  la  notice  publice  par  M.  Baude^  k  la 
Sociöt^  d'encouragement,  les  d^tails  qiü  suivent,  sur  lepont  ä 
piles  en  pierres  et  ä  trav^es  m^talliques,  qui  fait  franchir  aux 
trains,  le  HoUandsch-Diep,  ou  grand  bras  de  la  Meuse,  de 
2,500  mötres  de  largeur.  Ce  pont  est  composö  de  14  travöes 
de  104  mötres  de  port^e  chacune,  ce  qui  fait,  avec  les  cul^es, 
une  longueur  de  1,480  mMres ;  le  reste  est  occupö  par  deux 
digues  et  un  pont  tournant  ayant ,  avec  ses  accessoires , 
64  m^tres  de  largeur.  Ces  dimensions  indiquent  tout  de  suite 
que  Ton  est  devant  un  des  ouvrages  d'art  les  plus  consid^- 
rables,  digne  de  Tattention  des  in^'^nieurs.  Nous  n'avons  pas 
la  prötentiofi  d'en  faire  une  ^tude  compl6te,  le  sujet  nous 
entrainerait  trop  loin;  mais  nous  signalerons  les  principales 
difficult^s  de  son  öl^yation  et  de  sa  fondation,  et  peut-Mre  ce 
rapide  exposö  ne  sera-t-il  pas  sans  int^rSt  pour  les  curieux  de 
la  science  de  Ting^nieur. 

Les  travaux  publics  ont,  en  Hollande,  une  grandeur  qui 
n*exclut  pas  la  simpllcitö.  Ils  y  sont,  ä  Theure  qu'il  est,  aussi 
nombreux  que  remarquables.  A  cöt6  des  travaux  du  Water- 
staat, qui  prödominenttoujours,  puisqueTexistencedu  pays  en 
dopend,  Ton  vient  d'entreprendre  un  chemin  de  fer  qui  barre 
l'Escaut  oriental  et  qui,  avec  les  döveloppements  donn^s  par 
avance  au  pont  de  Flessingue,  coüte  pr^s  de  60  millions  de 
francs;  une  travers^e  au  centre  de  Rotterdam,  pour  unir  les 
chemins  de  fer  du  Midi  aux  stations  du  Nord,  qui  en  co&tera 
presqueautant;  une  travers^e  analogue  ä  Amsterdam,  et  enfln, 
sans  parier  de  beaucoup  d'autres,  une  communication  directe 
de  la  capitale  avec  la  mer,  par  un  canal  maritime,  ce  qui  a  pour 
cons^quence  le  dessöchement  du  Zuiderz^e.  Ces  immenses  tra- 
vaux et  beaucoup  d'autres,  marchent  parallölement,  suivant  les 
ressources  materielles  de  la  province  oü  ils  s*exteutent,  avec 
les  excädants  de  recettes  des  Services  des  calonies.  En  fait  de 
chemins  de  fer,  le  gouvernement  ex^cute  lui-mdme  ces  grands 
travaux,  mais  il  n'exploite  pas ;  il  les  livre  &  des  compagnies 
d*exploitation,  ä  des  conditions  d^termin^es. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  329  — 

Les  travaux  du  pont  du  Moerdick  sont  de  ce  nombre.  Ils  ont 
&t6  cöd^s  ä  la  Soci^tö  pour  Texploitation  des  chemins  de  TEtat, 
sous  rhabile  direction  de  M.  S* Jacob.  Cette  Compagnie  exploite 
environ  900  kilomötres. 

Le  Hollandsch-Diep,  formö  par  la  Meuse  et  le  Rhin  r^unis,  a, 
dans  le  voisinage  du  petit  village  de  Moerdick,  2,600  metres  de 
largeur  ä  haute  maröe.  C'est  un  vöritable  bras  de  mer,  et  bien 
queTon  soit  ä  pr6s  de  50  kilom^tres  de  la  cöte,  les  vents  violents 
y  soulevent  la  vague  ä  de  grandes  hauteurs,  et  la  maröe  y  est 
de  2  metres. 

On  ne  devait  rencontrer  dans  la  traversöe  qu'un  sol  vaseux 
et  sablonneux,  et  les  sondages  apprenaient  que,  vers  la  rive 
gauche,  les  fondations  de  trois  piles,  occupant  un  espace  de 
deux  Cents  et  quelques  m6tres,  devaient  atteindre  une  profon- 
deur  de  20  ä26  metres  au-dessous  du  niveau  des  hautes  maröes. 
On  se  döcida  alors  *ä  fonder  ces  trois  premiöres  piles  par  les 
proc^d^s  de  Tair  comprimö,  et  les  dix  autres  d'aprös  une 
m^thode  que  commande  souvent  en  Hollande,  la  nature  du  sol, 
c'est-ä-dire  par  des  pieux  battus  de  grande  longueur,  recöpös 
k  plusieurs  innres  au-dessous  de  Teau  et  couronn^s  par  une 
öpaisseur  de  b^ton  de  4  ä  5  metres,  coulö  dans  une  enceinte 
entouröe  de  fascines  et  d'enrochements. 

L'ensemble  de  Touvrage  se  compose  d'ailleurs  : 

1«  d'une  levöe,  du  cötö  du  Sud,  de 232  mAtres 

2®  d'un  pont  tournant,  ä  vol^e  double,  repo- 
sant  sur  une  pile  et  laissant  aux  bateaux  un 
double  passage  de  16  metres  de  largeur  chacun  : 
ensemble 64    — 

3^  d'un  remblai,  entre  le  pont  tournant  et  le 
grand  pont,  de 71     — 

4*^  du  grand  pont,  comprenant  14  trav^es  de 
100  metres  d'ouverture  chacune,  13  piles  de 
5  metres  de  largeur,  et  2  culöes  occupant  un 
espace  de  7°,50  chacune  :  ensemble 1,400    — 

5®  Enfln,  d'une  lev6e  du  c6t6  du  Nord  ou  de 
Dordrecht  de 689    — 

Les  travaux  s'6tendent  ainsi  sur  une  longueur  de 
2,536  mMres. 

C'est  ä  M.  Emest  Gouin  que  Tingenieur  en  chef  hollandais, 
M.  Van  den  Bergh,  a  confi6  la  construction  des  trois  premiöres 
piles,  fond^es  par  les  proc6d6s  de  Tair  comprimö. 

Ce  proc6d6  de  fondation  avait  de  grandes  difficult^s  ä  sur- 
monter  pour  arriver  ä  bonne  fin.  II  faut,  en  effet,  que  les  Cais- 
sons soient  dans  un  milieu  tranquille,  pour  ne  pas  Ätre  d6- 
placis,  etqu'ils  soient  protögespar  des  6chafaudages  qui  n'aient 
pas  ä  redouter  Tagitation  des  flots  ou  de  la  temp^te.  Or,  le 
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HoUandsch-Diep  c'est  la  mer,  et  eile  n*a  pas  6t6  sans  produire 
des  effets  quelquefois  dösastreux  pendant  le  cours  des  travaux. 
On  s'en  est  tir6  avec  beaucoup  de  persöv^rance  et  d'liabiletö  et 
surtout  par  une  exöcution  tr6s-prompte.  La  dur6e  totale  des 
Operations  a  H&  de  deux  ans,  soit  du  commencement  de  ran- 
nte 1868  ä  la  fin  de  l'ann^e  1869. 

Les  piles  qui  fönt  suite  ä  celles-ci,  jusqu'ä  la  levöe  septen- 
trionale,  ont  6t6  fondöes  sur  178  pilotis  eu  sapin  du  Nord, 
enfoncÄs  dans  la  vase  et  le  sable,  et  rec^pös  k  7  metres  au- 
dessous  du  niveau  des  basses  mers  :  ils  avaient  18  mötres  de 
longueur  d'enfoncement.  Ils  sont  entour^s  d'une  enceinte  de 
pieux  et  planches  jointives,  descendues  seulement  ä  6  metres 
de  la  pointe  des  pieux  de  fondation.  Dans  cette  enceinte,  on 
coula  du  böton,  qui  surmontait  la  töte  des  pieux  de  0,50  envi- 
ron,  et  qui  formait  un  massif  de  5 metres,. sur  lequel  reposent 
les  Premiers  libages  de  la  plate-forme  de  fondation.  L'arase- 
ment  du  b^ton  est  ä  2"*,22  en  contre-bas  du  niveau  de  Teau  ä 
hasse  mer  ordinaire. 

On  a  coul6,  sur  l'entourage  de  Tenceinte  de  pieux,  de  forts 
enrochements,  qui  ont  une  base  de  9  ä  10  metres  et  qui 
reposent  eux-memes  sur  un  clayonnage  en  fascines,  coulö  sur 
le  fond  du  lit  et  entourant  la  pile.  Ce  clayonnage  est  flx6  lui- 
meme  par  des  enrochements  öpars. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  de  ce  mode  de  fondation  fait 
concevoir  combien  il  est  convenahlement  appropri6  ä  un  sol 
que  Ton  retrouve  presque  toujours  en  Hollande  dans  le  fond 
des  rivi^res.  Les  pieux,  enfonc^s  ä  de  grandes  profondeurs, 
etenchaperonn6s,  pour  ainsi  dire,  souslemassifde  beton  qui  les 
couronne,  ne  tendent  plus  aux  döversements.  Les  fascines  de 
fond  et  les  larges  empätements  des  enrochements  pr^viennent 
les  affouillements  par  des  eaux  qui  n'ont,  en  g6neral,  rien  de 
torrentiel. 

II  y  a  eu  beaucoup  d'analogie  entre  les  fondation»  des  cul6es 
de  rive  du  pont  tournant  et  Celles  que  nous  venons  de  d6crire. 
Le  chenal  double  du  pont  tournant  est  draguö  ä  6  metres  en 
contre-bas  des  basses  mers. 

Sur  la  rive  gauche  du  Hollandsch-Diep,  une  digue  est  jointe  ä  la 
cul6e  du  pont  tournant,  et,  presque  perpendiculairement  ä  cette 
culöe,  une  autre  digue  forme  une  espöce  de  chenal,  oü  s'en- 
gagent  avec  s^curit^  les  grands  bateaux  de  la  navigation.  De 
m6me,  sur  la  rive  droite,  une  digue  plus  longue  est  assise  sur 
le  sol,  ä  une  assez  grande  profondeur  sousl'eau  etjointlacul^e 
du  grand  pont  ä  la  terre  forme. 

Ces  lev6es  sont  construites,  suivant  une  m^thode  k  peu  prös 
uniforme,  avec  des  fascines,  des  clayonnages,  des  enroche- 
ments et  des  remblais  de  sable;  la  seule  Variation  consiste  dans 
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les  dimensioDs  donnöes  aux  parties  qui  les  composant,  aän  de 
d^fendre  les  digues  contre  les  attaques  des  eaux  ou  les  affouil- 
lements. 

Ainsi,  par  exemple,  sur  une  certaine  partie  de  la  lev^e  sep- 
tentrionale,  la  profondeur  au-dessous  de  la  hasse  mer  atteignait, 
d'aprös  les  sondages,  lO'^.TS  et,  comme  la  plate-forme  est  ä 
6'»,72  au-dessus  du  m6me  point,  Ton  a  du  ötablir,  sur  une  cer- 
taine longueur  un  remblai  dont  la  hauteur,  du  fond  k  la  plate- 
forme,  est  de  17",50. 

Le  Corps  du  remblai  est  en  sable,  mais  la  base  des  talus, 
jusque  dans  le  voisinage  de  la  basse  mer,  est  formöe  par  dgs 
fascines.  Chaquecouche  est  compos6e  d*un  paquetqui  a  0^yi25 
de  diametre,  surmonte  par  le  croisement  d*un  saucisson  qui 
peut  en  avoir  le  double,  et  recouvert  d*un  autre  paquet  de 
mSme  diametre  entre-crois6,  Les  diam^tres  varient  suivant  les 
circonstances ;  mais,  eng^n^ral,  la  composition  restelamdme. 
Gas  couches  superpos6es  encadrent  ainsi  la  partie  införieure 
du  remblai.  Teile  est  aussi,  sur  0™,50  d*6paisseur  environ,  la 
couche  de  fascines  qui  recouvre  le  fond  du  HoUandsch-Diep 
dans  une  grande  6tendue  de  la  traversöe  du  pont  fixe  et  des 
levöes. 

On  estime  que  les  fascines,  dans  une  couche  de  fond,  pour 
ötre  bien  maintenues,  doivent  6tre  rechargees  par  des  enro- 
chements  ou  du  gravier,  ou  de  fortes  terres  glaises  d'un  poids 
de  350  kilogrammes  environ,  par  mötre  carr6. 

La  charpente  en  fer,  qui  couronne  les  piles  et  les  cul^es,  a 
pour  Clement  principal  les  poutres  qui  supportent  le  tablier 
du  pont.  Ces  poutres  laissent  entre  elles  un  espace  de  4",50, 
car  le  pont  qui  traverse  le  Hollandsch-Diep  est  ä  simple  voie. 
Chaque  poutre  est  double,  et  formte  d'un  double  rang  de 
tringles,  verticales  ou  inclindes,  qui  relient  la  corni^re  hori- 
zontale du  bas  ä  la  corni'^re  courbe  du  sommet. 

Ces  poutres  sont  indöpendantes :  elles  ont,  chacune,  104°*,40 
de  longueur  et  reposent  sur  des  coussinets  poß6s  eux-m6mes 
sur  la  plate-forme  des  piles.  La  partie  droite,  ä  Taplomb  de  la 
pile,  a  6  metres  de  hauteur ;  au  milieu  de  la  travöe,  la  hauteur 
de  la  poutre  est  de  12  m6tres ;  les  tringles  verticales,  en  cor- 
ni^re,  sont  reli^es  entre  elles  de  la  tete  de  Tune  au  pied  de 
Tautre,  par  d'autres  tringles  en  diagonales,  simples  aux  nais- 
sances  de  la  courbe,  et  doubles  vers  le  milieu  de  la  travöe. 
Les  deux  poutres  du  pont  sont  entre-toisöes,  et  Tentre-toise- 
inent  s'augmente  d'un  rang,  suivant  la  hauteur  de  la  poutre. 

On  voit,  par  la  longueur  des  poutres,  que  les  galets  sur 
lesquels  elles  reposent  sont  aussi  rapprochös  que  possible 
du  centre  de  la  pile  :  on  övite-  ainsi  autant  que  possible ,  le 
cl^versement  que  les  Ingenieurs  hoUandais  ont  toujours  ^ 
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craindre,  k  cause  de  la  nature  compressible  du  sol.  Les  rou- 
leaux  en  acier,  sur  lesquels  la  dilatation  de  la  poutre  peut  se 
produire,  ont  12  centimötres  de  diametre. 

En  France,  les  travöes  des  poutres  m^talliques  sont  g^n^- 
ralementcontinues,  ce  qui  donne,  comme  rösistance,  Tavantage 
de  Tencastrement.  En  outre,  amönag^es  et  montöes  sur  Tune 
des  rives,  on  les  fait  glisser  sur  le  chantier  de  maniere  ä  venir 
s'appuyer  successivement  sur  les  piles,  et  finalementsurla  der- 
nifere  cul^e.  Ce  Systeme  n'^tait  pas  possible  pour  le  pont  du 
HoUandsch-Diep  avec  une  longueur  de  prds  de  1,500  mfetres. 
Won  a  du  op^rer  la  mise  en  place  des  quatorze  poutres  de 
104°,40  de  port^e,  par  un  moyennouveau,  mais  tr^s-simple  et 
trfes-ing^nieux.  Le  chantier  oü  la  poutre  ^tait  assembl^e  6tait 
coup6  par  de  petits  canaux  oü  pönötrait  Teau  de  la  Meuse ;  des 
chalands  et  des  bou^es  soulevaient  la  poutre  de  maniere  k  la 
conduire  dans  le  fleuve.  On  exhaussait  successivement  la  pou- 
tre sur  des  espfeces  de  pontons,  de  maniere  qu'ä  la  haute  mer, 
la  semelle  införieure  de  la  poutre  füt  au  niveau  du  coussinet 
de  Support  sur  la  pile ;  on  Tapprochait  avec  pr^caution,  et  les 
chalands  et  les  bou6es  d^tach^s  se  söparaient  de  la  poutre  avec 
la  mar^e  descendante.  Malgrö  la  simplicitö  du  proc^dö,  il 
n'est  pas  besoin  d'insister  sur  les  difl5cult6s  que  rencontrait 
parfois  cette  Operation  dans  une  sorte  de  bras  de  mer  soumis 
k  tant  de  variations,  möme  dans  la  saison  de  Tann^e  la  plus 
favorable. 

Les  piöces  de  pont  qui  portent  sur  les  deux  poutres  paral- 
leles et  qui  les  relient  ont  50  centim^tres  de  hauteur. 

Les  travaux  que  nous  venons  de  d^crire  occupent  donc  une 
longueur  de  2,600  mötres;  en  nombre  rond,  ils  ont  coftte 
13  millions  de  francs,  ä  tr^s-peu  prös.  Ils  reviennent  donc  k 
5,000  francs  le  m^tre  courant.  Si  Ton  veut  s^parer  de  cet  en- 
semble  la  superstructure  mötallique  des  travaux,  eile  repri- 
sente  environ  une  somme  de  3,200,000  francs,  qui,  pour  une 
longueur  de  1,461"*,60,  donne,  pour  prix  du  metre  courant, 
une  somme  de  2,200  francs  en  nombre  rond,  A  la  v6rit6,  k 
r^poque  de  la  construction,  le  prix  du  fer  ötait  assez  bas,  et 
il  ne  revenait,  ä  Tentreprise,  qu'ä  40  francs  les  100  kilo- 
grammes. 

Tel  est  Tensemble  des  travaux  ex^cutös  sous  Thabile  direc- 
tion  de  M.  Van  den  Bergh,  ingönieur  principal  aux  chemins  de 
fer  de  l'ßtat  nöerlandais.  Ils  ont  durö  quatre  ans  et  ont  6te 
livr^s  ä  Texploitation  le  1«' janvier  1872. 

L.  L. 
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Etudes  scientifiques  etprhtiques  definitives  du  passage  ä  ciel  ouvert, 
entre  la  France  et  l^AngleterrCy 

par  M.   V^RARD  DE  Sainte-Anne. 

L'ouvrage  d*art  qui  doit  relier  la  France  k  TAngleterre,  en 
permettant  r^tablissement  d*une  voie  continue  ä  ciel  ouvert, 
n'a  pas,  k  proprement  parier,  de  nom  dans  le  vocabulaire,  si 
^tendu  pourtant,  des  Ingenieurs  et  des  architectes. 

Ce  vocabulaire  s'est  peu  k  peu  augmentö  lorsque  la  civilisa- 
tion  moderne  et  les  moyens  de  communication  absolument 
nouveaux  Tont  exig6.  II  s'est  augment6  de  mots  röpondant  k 
des  constructions,  non  pas  nouvelles  peut-6tre,  mais  6difi6es 
en  grand  nombre  et  dans  des  proportions  inconnues  aux 
anciens. 

II  est  clair  que,  dans  le  principe,  le  premier  ouvrage  d'art  a 
6t6  le  pont,  construit  avec  de  petites  dimensions,  en  pierre  ou 
en  bois,  et  ä  Tendroit  du  fleuve  qui  permettait  de  lui  donner  le 
plus  petit  dövelopperaent  possible.  Mais  T^itablissement  des 
grandes  routes  strategiques,  le  be$oin  de  relier  les  troncons 
des  rues  dans  les  grandes  villes,  ont  nöcessitd  bientöt  des 
dimensions  considörables :  Ton  est  alors  arriv^  aux  grandes 
arches  de  pierre.  Les  Romains  ont  excell6  dans  ce  genre,  et, 
pendant  longtemps,  les  seuls  architectes  Italiens  ont  su,  en 
Europe ,  construire  solidement  des  ponts  sur  nos  grands 
fleuves. 

Cette  phasea  dur6  longtemps,  jusqu'ä  ce  que  T^tablissement 
des  lignes  de  chemin  de  fer  soit  venu  y  mettre  fln  :  il  s'est 
agi  alors  de  traverser  de  grands  fleuves  et  souvent  ä  leur 
endroit  le  plus  large.  C*est  k  ce  moment  que  Ton  a  vu  appa- 
raitre  les  ponts  en  fer  k  poutres  droites,  ou  ponts  tubulaires, 
Les  ouvertures  des  arches  se  sont  augment6es;  elles  ont  eu 
50  metres,  100  metres,  200  m^tres.  Puis,  lorsqu'au  lieu  de 
franchir  une  simple  rivi^re,  il  a  fallu  franchir  une  vall6e,  le 
pont  n'a  plus  suffi,  quelque  etendue  qu'ait  pu  etre  la  port^e,  et 
Ton  est  alors  arrive  au  viaduc, 

D'autre  part,  les  travaux  en  mer  ont  donni  lieu  k  des  construc- 
tions importantes,  parmi  lesquelles  les  jetees,  destinöes  ä  pro- 
töger  et  k  faciliter  Tentr^e  des  grands  ports,  ont  iU  les  plus 
remarquables.  Mais,  jusqu*ä  präsent,  Ton  n*a  pas  eu  encore  k 
franchir  un  d^troit  en  mer,  et  c'est  pourquoi,  apr^s  avoir,  en 
quelque  sorte,  classö  par  esp&ces,  tous  les  grands  ouvrages 
d'art  qui  ont  pu  Ätre  6difl6s  par  les  Ingenieurs  hydrographes 
et  autres,  nous  constatons  qu'aucun  de  ces  mots  ne  peut  serjir 
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ä  d^flnir  Touvrage  qui  nous  occupe  :  ä  travail  nouveau,  il  faut 
un  mot  nouveau.  Le  regrettä  Thomi  de  Gamondf  qui  avait  eu 
rid6e  d'un  passage  ä  ciel  ouvert  analogue  ä  celui  de  M.  F^- 
rard  de  Saint-Anney  bientöt  abandonnöpour  son  projet  de  tunnel, 
Tavait  appel6  Isihme  de  Douvres :  mais  ce  n'ötait  lä  qu'une  d6no- 
minationparticuliöre.  Le  dötroit  du  Pas-de-Calais,  que  l*on  veut 
franchir  aujourd*hui  sera  un  pröc^dent  heureux,  qui,  proba- 
blement,  sera  rapidement  suivi  de  plusieurs  autres  entreprises 
du  mÄme  genre  :  d'autres  d^troits  seront,  ä  leur  tour,  effac^s 
de  la  carte  par  le  travail  des  Ingenieurs.  Quand  la  chose  exis- 
tera,  le  nom  se  trouvera  sans  peine ;  mais,  quant  ä  präsent, 
nous  devons  dire  que  ce  n'est  ni  un  pont,  ni  une  trav^e  tubu- 
laire,  ni  un  viaduc,  ni  une  jetee :  c'est  quelque  chose  qui  tient 
de  tout  cela  ä  la  fois.  Ce  sera  si  Ton  veut  une  jetee^iaduc. 

Cette  d^nomination  ne  peut  pas,  cependant,  avoir  la  Präten- 
tion de  donner  exactement  l'id^e  de  la  forme  definitive  de  Tou- 
vrage  qui  supportera  le  passage  ä  ciel  ouvert.  C'est  simplement 
uneappellation,  la  plus  ei^mentaire  possible,  capable  de  faire 
pressentir  les  difi^örentes  exigences  que  las  voyageurs  et  la 
navigation  peuvent  r^clamer  d'une  teile  construction. 

1®  Solidite  ä  toute  6preuve,  ä  l'abri  de  tous  les  accidents. 

2®  Ou  vertu  res  facilement  praticables  et  appropri6es,  tant 
par  leurs  positions  que  par  leurs  dimensions,  ä  tous  les  genres 
d'embarcation  qui  peuvent  sillonner  le  dötroit. 

La  navigation  cöti6re  y  trouvera  pour  son  passage  2  trav^es 
jumelles,  de  100  metres  chacune,  sur  la  cöte  francaise  et  autant 
sur  la  c6te  anglaise ;  la  petite  navigation,  pöche  et  promenade, 
pourra,  ä  son  gr6,  passer  par  les  petites  arches  en  pierre,  de 
50  metres  d'ouverture,  qui,  de  kilometre  en  kilom^tre,  assu- 
reront  ü^quilibre  des  niveauxdes  deux  cöt^s  dela  construction; 
enfin  deux  grandes  travöes  jumelles  de  300  mötres  deportöe,  per- 
mettront  la  circulation  libre  des  plus  grands  navires  ä  vapeur  et 
ä  volle.  Une  autre  travöe  de  mÄme  largeur  passera  par-dessus 
le  grand  chenal  du  port  libre  de  Varne. 

Teile  qu'elle  se  präsente  dans  cette  courte  description,  la 
jetee-viaduc  semble  donc  satisfaire  ä  tous  les  besoins;  mais, 
nous  le  r6p6tons,  ce  n'est  lä  qu'une  dönomination  provisoire. 
II  appartient  aux  ötudes  des  ing^nieurs  hydrographes  et  des 
ponts-et-cliauss6es,  de  discuter  et  d'6tablirla  forme  definitive  ä 
donner  ä  une  teile  construction,  et  aussi,d'en  conclure  de  quel 
nom  il  faudra  la  nommer.  La  souscription  scientifique,  pour 
laquelle  on  fait  aujourd'hui  appel  au  public,  a  precis^ment 
pour  but  de  solder  les  döpenses  qu'entraineront  ces  etudes,  et 
d'en  reunir  les  r^sultats  dans  des  documents  qui  rendront  sen- 
sible ä  tous  les  yeux  la  facilite  d'execution  de  Tentreprise. 

Ces  documents  permettront  d*etablir,  avec  une  approximation 
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trös-rapproch^e,  les  revenus  probables,  ainsi  que  le  prix  de  re- 
vient  de  la  totalit^  derentreprise.  Acepropos,  nous  ne  termine- 
rons  pas  sans  faire  remarquer  que  le  pont  du  Mardick,  dont  nous 
venons  de  parier,  n'a  coüt6  que  5,000  francs  le  metre  courant, 
sur  lesquels  la  superstructure  mötallique  n'a  co&tö  que  2,200 
francs  le  metre.  Or,ilest  facile  d'apcrcevoir  Tanalogiequi  existe 
entre  ce  travail  etceluiqu'ilfaudrait  exöcuterpour  le  passage  du 
Pas-de-Calais.  Ce  dernier  est  plus  profond,  mais  aussi  le  pla- 
fond  du  d^troit  est  beaucoup  plus  solide  que  celui  du  Hol- 
landsch-Diep,  et  il  sufBra  d'en  combler  uue  section  avec  des 
enrochements,do  fagonä  former  un  radier  artificiel  ä  5  m^tres 
au-dessous  des  basses  eaux  moyennes,  pour  avoir  une  surface 
solide  sur  laquelleonpuisseasseoir  les  travaux.  Les  matöriaux 
de  ce  radier  seront  fournis  par  les  falaises  roclieuses  de  Dou- 
vres  et  de  Folkestone,  et  ne  coüteront  presque  rien  que  les 
frais  d'immersion.  Si,  d*autre  part,  Ton  considere :  !•  que  la 
superstructure  sera  au  moins  faite  ä  moitiö  prix  de  celle  du 
pont  hollandais,  car  eile  ne  sera  formte  de  trav^es  metalliques 
que  sur  une  tres-petite  portion  du  parcours ;  et  2°  que  le  pas- 
sage ä  ciel  ouvert,  sur  le  Pas-de-Calais,  n'aura  pas  moins  de 
20  m6tres  de  largeur,  soit  quatre  fois  la  largeur  du  pont  du 
Moördick,  Ton  peut  admettre  approximativement  pour  le  prix 
du  mötre  courant,  de  Texöcution  du  projet  de  M.  Verard  de 
Sainte-Anne,la  somme  de  12,000  francs.  Or,  la  longueur  totale 
de  cet  ouvrage  sera  de  28  kilometres,  si  on  laisse  de  c6t6  lespace 
de  7  kilometres  environ  occup6  par  le  port  de  Varne,  de  sorte 
que  la  d^pense  totale,  pour  les  deux  tron^ons  de  l'isthme  Anglo- 
Francais,  semblerait  ne  pas  devoir  depasser  312  millions  de 
francs. 

Cette  Evaluation  est  certainement  hypothetique,  de  mÄme 
que  Celles  plus  ou  moins  faibles  ou  fortes  que  Ton  a  pu  trou- 
yer  quant  au  tunnel.  Los  ötudes  scientifiques  et  pratiques  du 
passage  ä  ciel  ouvert,  maintenant  en  cours  d'exöcution,  ontprö- 
cis6ment  pour  but  d'arriver-ä  des  chiffres  exacts,  tant  pour  le 
prix  coütant  que  pour  les  revenus  de  la  jetee-viaduc;  de  fagon 
que  Tentreprise  se  puisse  präsenter  au  Gouvernement,  pour 
demander  une  concession,  non  point  ä  la  lagere,  mais  armöe 
de  renseignements  et  de  chiffres  incontestables  et  indiscutables. 

L.  L. 
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Rappori  relatif  aux  tramux  du  port  de  Bauen  f 

par  MM.  Depeaüx-Hülin  et  de  G(Ene. 

LaSocWt^  industrielle  de  Ronen,  apres  avoir  examin^  minu- 
tieusementy  dans  sa  s^ance  du  4  juillet  1875,  le  dossier  du 
projet  mis  ä  TenquÄte  pour  les  travaux  ä  ex6cuter  au  port  de 
Rouen,  le  confia  ä  une  Commission,  du  rapport  de  laquelle 
nous  avons  extrait  les  renseignements  suivants,  que  nous 
avons,  pour  plus  de  clartÄ,  et  suivant  Tordre  que  cette  Com- 
mission  elle-mftme  avait  suivi,  divis^s  en  4  parties  distinctes. 

L  Projet  primitif  prüentS  le  27  juin  1874. 

Lapremidre  Commission  d*enquMe,  qui  avait  examinä  le 
projet  prösentö  en  1874  avait  pr^vu  des  murs  de  quais  sur 
arcades,  mais  cette  disposition,  jug^e  dangereuse  pour  la  sta- 
bilit^  des  murs,  a  6U  öcart^e  :  les  murs  sur  arcades  ont  du 
dtre  abandonnös,  et  on  leur  a  Substitut  des  murs  pleins.  La 
m^me  Commission  d*enquSte  avait  fait  ägalement  des  objec* 
tions  sur  les  appontements  qui  n'avaient  que  13  metres  de  lon- 
gueur,  et  ne  pouvaient  Ätre  utilis^s  pour  le  döchargement  des 
navires.  Sur  le  plan  g6n6ral,  objet  de  la  derniöre  enquÄte,  les 
m6mes  longueurs  d*appontements  sontconserv^es.  II  est  ä  pro- 
sumer,  cependant,  que  les  dessins  d'ex^cution  seront  modifi^s 
de  mani^re  ä  donner  satisfaction  ä  cette  Observation,  et  pour 
satisfaire  ^galement  aux  indications  du  rapport  de  la  Chambre 
de  commerce. 

Enfin,  sur  le  plan  du  27  juin  1874,  Ton  avait  indiqu^  un 
Älargissement  de  45  mdtres  pour  les  quais  de  la  grande  et  de 
la  petite  chauss6e,  et  pour  une  partie  du  quai-de  Meules  :  cet 
ölargissement  n'existe  plus  sur  le  plan  du  nouveau  projet. 
N^anmoins,  la  Commission  pense  que  cet  ^largissement  estne- 
cessaire,  en  prösence  de  Taccroissement  consid^rable  de  trafic 
auquel  ces  quais  doivent  röpondre,  et  eile  espöre  que  cet  ölar- 
gissement  sera  ex^utö  tel  qu'il  avait  6i6  prövu. 

(A  suivre.)  L.  L. 
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inNES  ET  MBTAUUR6IE. 


Sur  remploi  du  ferro-matiganhe, 
Par  M.  F.  Gautier. 

Dans  un  memoire  lu  le  30  mars  dernier  k  Flran  and  steH 
insiituie  de  Londres,  M.  Gautier,  de  Paris,  a  traitö  la  ques- 
tion  de  Temploi  du  ferromangau^se  avec  une  connaissance  si 
approfondie  du  sujet  que  nous  croyons  devoir  donner  ici  un 
extrait  de  ce  travail. 

Ce  memoire  est  dWisä  en  trois  sections  traitant : 

1®  de  la  fabrication  de  l'acier  doux; 

2®  de  Temploi  des  matiöres  införieures  dans  la  fabrication  de 
Tacier; 

3^  de  la  fabrication  de  Tacier  de  mangan&se. 

Dans  la  premi^re  section,  Tauteur  dit  que  les  fabricants 
sp^alement  jaloux  de  leurs  produits,  ont  toujours  employö 
comme  addition  finale  dans  les  proc^d^s  Bessemer  ou  Ste- 
menS'Martin,  1  pour  100  de  mangan^se,  dans  la  proportion  de 
10  pour  100  de  spiegeleisen  ä  10  pour  100  de  manganöse.  Le 
Spiegel  contenait  5  pour  100  de  carbone,  etpar  cons^uentcette 
addition  de  1  pour  100  de  manganäse,  augmentait  le  carbone 
de  0,5  p.  100  :  \\  devenait  difficile,  si  ce  n'est  impossible  de  pro- 
duire  un  acier  mou.  M.  H.  Bessemer  a  H6  le  premier  ä  di- 
couvrir  que,  par  Tintroduction  d'une  petite  quantit^  de  ferro- 
manganese  Ton  pouyait  obtenir  assez  de  mangan&se  pour  la 
reduction,  en  diminuant  ainsi  consid^rablemeat  la  quantitö 
surabondante  de  carbone.  D'ailleurs,  comme  il  n  y  a  pas  n^es-* 
sit^  de  faire  fondre  le  ferro-mangan^se  ou  de  s'inqui^ter  des 
döchets  occasio'nn^s  par  la  fusion  du  spiegel,  la  quantitä  de 
manganäse  ajoutö  pourrait  Hve  moindre  de  1  pour  100,  si  la 
teneur  en  carbone  ötaH  diminuäe,  mais  on  ayait  trouvö  pröfö- 
rable  de  s'en  tenir  &  1  pour  100,  comme  proportion  normale« 

L$  Tmktioh$igt:  K.  S.  —  Tom«  K  M 
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De  plus»  on  a  d^monträ  que,  si  1  pour  100  de  manganöse,  sous 
la  forme  de  10  pour  100  de  spiegel,  introduisait  0»5  pour  lOO 
de  carbone  dans  le  mötal,  la  mSme  proportion  de  mangan^se, 
sous  la  forme  de  2  pour  100  de  ferro-mangan^se  ä  50  pour  100, 
n'exigeait  pas  une  addition  de  plus  de  0,1  p.  100,  de  carbone. 
Des  exp^riences  ont  fait  Toir  que,  pltis  Talliage  r^ducteur  est 
riebe  en  mangan^se,  moins  il  reste  de  carbone  dans  leproduit. 
Le  ferro-mangan^se  qui  contient  75  pour  100  de  mangan^se 
est  donc  la  mati^re  ä  laquelle  on  doit  donner  la  pr^förence 
lorsque  Ton  veut  obtenir  le  m^tal  moulö  le  plus  doux, 

II  est  indispensable  que  Taciar  qui  doit  ktve  emplojä  ä  la 
fabrication  des  töles,  des  pi^ces  forg^es,  des  macbines  ou  d'au- 
tres  objets  analogues,  seit  extrSmement  doux,  et,  dans  ces  ap- 
plications,  le  consommateur  ne  peut  pas  exiger  qu'il  rösiste  k 
un  puissant  effort  qui  en  am^nerait  la  rupture.  Au  point  de 
Yue  des  constructions,  la  r^sistance  des  mat^riaux  doit  s*^ya- 
luer  par  le  produit  obtenu  en  multipliant  Teffort  de  rupture 
par  Tallongement  final,  et  non  pas  par  Teffort  de  rupture  seul. 
Ces  opinions  ont  6U  depuis  longtemps  d^veloppöes  par  M.  Mattet^ 
et  sont  bien  connues  des  ingönieurs.  Si  Ton  en  fait  Tapplica- 
tion,  on  trouve  pour  Tacier  roide  ordinaire  305,  pour  Tacier 
mou  700  et  pour  le  fer  ordinaire  105.  Des  exp^riences,  faites 
r^cemment  en  France,  ont  montrö  qu'un  beulet  projet^  sur  une 
cible  doublte  par  des  barres  en  T  d'acier  doux,  n*occasionnait 
que  le  tiers  du  dögät  produit  lorsque  les  barres  en  T  ötaient  en 
fer  ordinaire.  Si  Ton  avait  employö  des  aciers  durs,  on  n'au- 
rait  obtenu  des  r^sultats  inf^rieurs  ä  ceux  du  fer.  Ces  exp6- 
riences  ont  dömontrö  la  sup6riorit6  du  mötal  doux  pour  r^sister 
aux  choös;  et,  de  plus,  la  limite  d'^lasticitä  de  l'acier  mou,  qui 
est,  avec  celle  du  fer,  dans  le  rapport  de  16  ä  9  doit  Ätre  une 
garantie  süffisante  contre  les  petites  imperfections  de  construc- 
tion.  C'est  möme  dans  le  rapport  de  9  ä  16  qu'il  convient  en 
g6n6ral  d*employer  l'acier  doux  lorsque  la  diminution  dans  les 
dimensions  qui  en  räsulte  ne  doit  pas  donner  lieu  ä  des  diffi- 
cult^s  pratiques.  Le  rösultat  de  cet  emploi  sera  ne  ^conomie 
dans  le  poids  des  matiöres,  s'^Ievant  parfois  ä  40  pour  100,  la- 
quelle am^nera,  dans  la  plupart  des  cas,  une  diminution  de 
frais,  car  le  prix  du  fer  ordinaire  et  celui  de  l'acier  mou  ne 
pr^senteront  pas  ä  l'avenir,  une  diflKrence  igale  ä  celle  qui 
existe  actuellement,  Tacier  ne  sera,  en  gön^ral,  que  de 
25  pour  100  plus  eher  que  le  fer. 

Le  meilleur  procödö  pour  mettre  le  ferro-mangan^se  en 
CBuvre  consiste  ä  le  porter  ä  la  chaleur  rouge,  afln  de  faci- 
liter  la  r^action  chimique  et  d'^viter  la  scintillation  qui  est 
produite  lorsqu'un  corps  froid  est  mis  en  contact  avec  Tacier 
liquide.  Ce  chauffage  s*opäre  aisöment,  dans  le  proc^dä  Sie- 
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mens-Martin,  aa  mojen  du  four  qui  sert  h  röchauffer  les  mat4- 
riaux  de  la  Charge.  Dans  le  procädö  Bessemer  le  ferro<man- 
ganöse  peut  Ätre  chauffii  en  le  plagant  (attendu  que  son  po!<)9 
est  moindre  et  Taliiag«  plus  riebe),  dans  un  yase  suspendu  en 
ayant  de  la  gueule  du  convertisseur.  Lorsque  le  chauffage  est 
complet»  le  yaae  est  vidö  dans  le  conyertisseur  qui  en  mAme 
temps  est  culbut^.  La  räaction  est  parfaite  et  la  coul^  du 
m^tal  dans  les  moules  op^re  le  mälange  complet  des  deux 
matiöres. 

Dans  la  pratique  du  proc6d^  Bessemer,  on  trouye  qu'il  est 
impossible  de  döpasser  un  certain  point  si  Ton  yeut  prövenir  un 
exc^s  d'oxide  de  fer  dans  la  masse  du  m^tal  fondu.  Quand  oft 
ajoute  du  Spiegel,  il  se  manifeste  une  yiolente  r^action  entre 
une  portion  du  carbone  de  ce  spiegel  et  Toxyde  de  fer  dissous. 
Le  r^sultat  est  une  production  instantan^  d*oxyde  de  carbone 
qui,  souvent,  chasse  une  partie  du  contenu  au  debors  du  con- 
yertisseur. Au  reste  le  m6tal  est  plus  doux,  mais  ce  procidö 
est  incertain,  tr^s-dispendieux  et  dangereux  pour  les  ouyriers. 
Enfin,  lorsque  la  fönte  destinöe  au  procäd^  Bessemer,  contient 
de  3  ä  4  pour  100  de  mangan^e  on  obtient  un  acier  propre  an 
laminoir  sans  addition  finale  de  spiegel,  et  par  cons^quent  OA 
produit  un  acier  plus  mou.  L'oxyde  de  fer  r^agit  sur  toutes  let 
autres  mati^res  oxydables ,  d*abord  sur  le  silicium,  puis  sur  U 
carbone  et  enfin  sur  le  mangan^se.  Si,  aprto  Teipulsion  du  sili- 
cium et  du  carbone,  il  reste  suffisamment  de  mangan^6#  pour 
r^duire  ä  l'^tat  de  protoxyde  tout  Toxyde  magn^tique  de  f#r 
qui  est  produit,  le  m^tal  n'est  pas  cassant  ä  cbaud,  parce  qua 
les  protoxydes  de  fer  et  de  mangan^se  se  combinent  avec  la 
seorie.  On  obtient  donc  un  produit  mall^able,  exempt  de  cav^ 
bone  sans  dtre  obligö  d*ajouter  du  spiegel.  Toutefois,  ce  pro*^ 
cädä  est  ä  la  fois  difficile  et  incertain,  car,  lä  oü  il  est  adopt4 
exclusiyement,  il  est  n^cessaire  pour  ne  pas  d^töriorer  le  pro- 
duit, que  les  3  ou  4  pour  100  de  manganise  qui  sont  exigös 
existent  naturellement  dansla  fönte.  Lorsque  Ton  emploie  une 
fönte  de  ce  genre,  11  faut  une  grande  babiletä  de  la  ptrt  de 
Topärateur,  attendu  que  le  spectroscope  n'est  d'aucun  usage 
et  que  la  couleur  de  la  seorie  est  le  seul  guide  qu'on  puisse 
suiyre.  De  temps  k  autre,  on  arrete  le  yent,  et,  ayec  une  barre 
de  fer,  Ton  cueille  des  ^cbantillons.  Lorsque  la  qualit^  dn  pro- 
duit est  jug^  satisfaisante,  Top^ration  est  termin^,  mais  11 
faut  une  grande  habiletö  pour  saisir  le  moment  ob  ce  point 
est  atteint.   Gön^ralement  le  produit  n*est  pas  regulier  et,  i 
raison  de  la  baute  tempörature  dont  on  a  fait  Temploi,  il 
conserye  encore,  malgrö  son  peu  de  carbone,  une  structure 
cristalline  particulidre  qui  se  retrouve  aussi  dans  les  Opera- 
tions Bessemer  oü  la  fönte  est  saturöe  d'une  tr©p  forte  pro- 
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portion  de  silicium.  II  est  certain  que,  dans  les  pays  comme 
TAutriche  et  les  parties  de  rAllemagne  oü  Ton  emploie  ce  pro- 
c4d6,  avec  de  telles  fontes,  Ton  ne  rencontre  pas  dem^tal  doux 
comme  produit  marchand,  et,  jusqu'ä  präsent,  cette  mäthode 
n'a  pas  fourni  de  bons  r^sultats.  Le  ferro-manganfese  oflfre 
alors  un  grand  avantage,  et,  pour  Tappliquer  utilement,  les 
fabricants  fönt  tout  ce  qu'ils  peuvent  pour  att6nuer  la  teneur 
de  la  foQte  en  manganäse. 

F.  M. 

[A  suivre.) 


Fabrication  du  fer  au  gaz, 
aux  Etats-Unis. 

Les  maltres  de  forges  de  Pittsburg,  aux  6tats-Unis,  fönt 
actuellement  des  dispositions  pour  augmenter  leur  alimenta- 
tion  en  gaz  des  puits  a  p6trole,  afin  de  les  faire  senrir  ä  Tex- 
ploitation  de  leurs  laminoirs,  ainsi  que  de  leurs  fours  et  de 
leurs  foumeaux. 

On  sait  d6jä  que  MM.  Graff^  Bennett  et  C®,  ainsi  que  quelques 
autres  chefs  d'usine,  ont  fait  un  tres-fr^quent  usage  de  ce  com- 
bustible  emprunt^  ä  des  puits  plac^s  ä  de  grandes  distances,  et 
Ton  apprend  aujourd'hui  que  vingt  maltres  de  forges  se  sont 
r^unis  en  Compagnie,  au  capital  de  11  millions,  pour  amener 
k  Pittsburg  les  gaz  des  puits  Bums  et  Delamater,  dans  le  comt^ 
de  Buttler.  Ce  projet  exigera  que  Ton  fasse  parcourir  au  gaz 
une  distance  de  plus  de  56  kilomätres. 

Les  seules  difficultes .  quel'on  redoute,  avant  de  Tex^cuter, 
sont  la  rösistance  que  le  gaz  devra  öpouver  par  le  frottement, 
dans  des  tujaux  d  une  aussi  grande  longueur  et  l'insuffisance 
de  la  pression  au  point  d'arrivöe.  On  espÄre,  toutefois,  surmon- 
ter  ces  difScult^s  au  moyen  de  pompes  semblables  ä  celles  em- 
ploy^es  sur  les  conduits  ä  pötrole,  queFon  placera  k  certains 
intervallessurtoutelaligne.  Cette  derniere  traverserala  riviere 
AUegbany  sur  un  pont  et  se  prolongera  le  long  du  chemin  de 
fer  jusqu'ä  la  ville  de  ce  nom.  Si  le  projet  r^ussit,  il  produira 
certainement  une  rövolution  dans  la  fabrication  et  le  commerce 
du  fer. 

F.  M. 
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ECONOMIE  DOMESTiQU£,  HYGIENE  &  AUMENTATION. 


Matiires  employies  pour  colorer  des  produits  alimentaires. 

Une  ordonnance  du  Prüfet  de  police  de  Paris  a  prescrit, 
pour  les  produits  alimentaires,  l'usage  exclusifdes  couleurs 
suivantes  : 

Bleus  :  indigo  et  ses  derives,  bleu  de  Prusse ; 

Ranges  :  Cochenille,  carmin,  laque  carmin6e,  laque  de  bois 
de  Brasil,  orseille ; 

James  :  safran,  graino  d'Avignon,  graine  de  Perse,  quer- 
citron,  fustel,  laques  alumin^es,  curcuma ; 

Verts :  mölange  de  bois  dlnde  et  de  bleu  de  Prusse ; 

Violets  :  bleu  de  Prusse  et  carmin. 

L'ordonnance  contient  en  outre  Tinterdiction  des  couleurs 
suivantes  :  oxyde  de  cuivre,  cendres  bleues,  oxyde  de  plomb, 
sulfure  de  mercure,  jaune  de  chröme,  gommegutte,  ars^nites 
de  cuivre,  (vert  de  SchMe  et  vert  de  Schwein  fürt),  blanc  de 
plomb. 

De  plus,  le  conseil  d*hygi6ne  publique  et  de  salubrit^  a  ^tudi^ 
la  question  speciale  ä  la  coloration  des  liqueurs,  et  il  recom- 
mande  surtout  Temploi  :  pour  le  curagao,  du  bois  de  Garn- 
peche ;  pour  l'absinthe,  du  bleu  d'indigo  solublo  et  du  safran ; 
pour  les  liqueurs  bleues,  du  bleu  d'indigo  sohible,  du  bleu  de 
Prusse  et  de  Toutre-mer. 

L.  L. 


Aouveaux  modclcs  de  hacholrs  pcrfcctionnes, 
par  M.  Jacob  Späünck. 

M.  Jacob  Sprunck  a  fondä  en  1869,  rue  d'Allemagne  146,  ä 
Paris,  une  maison  speciale  pour  la  construction  des  maohines 
ä  hacher,  munies  de  divers  perfectionnements  qui  ont  permis 
d'obtenir  une  augmentation  de  rendement  de  100  pour  100, 
tant  en  rapiditö  d'ex^cution,  qu'en  qualit^,  sur  le  travail  pro- 
duit. 
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II  a  constamment  donnä  de  nouveaux  soins  et  imagin^, 
pour  leur  construction,  des  amöliorations  successives  par  les- 
quelles  il  est  arriv6  ä  cr6er  de  nouveaux  modeles  supörieurs 
aux  anciens»  et  pour  lesquels'  il  a  obtenu  un  brevet.  Ces  ha- 
choirs  sont  pr^förables  aux  anciens,  tant  pour  la  douceur  et 


Fig.  82. 

la  facilitö  de  leur  fonctionnement,  que  par  la  commoditä  avec 
laquelle  ils  effectuent  leur  travail. 

Toutes  ces  machines  sont  garanties,  durant  un  an,  contra 
tont  d^faut  de  fabrication. 

M.  Sprunck  construit,  dans  le  Systeme  qu'ii  d^signe  par  U 
lettre  M,  trois  modales  de  hachoirs.  Le  premier  est  destinÄ  k 
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eoBteniF  seulement  1  kilogramme  de  viande  :  il  est  propre  aum 
usages  domestiques  et  peut  rendre  des  servioes  dans  les  cuh 
sines  des  particuliers.  Le  second,  qui  peut  contenir  7  kilcw 
grammes  de  viande,  s'adresse  aux  cuisines  de  grandes  maW 
sons,  et  aux  petits  Etablissements  d'alimentation.  Enfln  le 
troisi^me,  repr^sentö  flg.  82  peut  contenir  14  kilogrammes  de 
viande,  et  sera  späcialement  emplojä  par  les  grands  restau^ 
rants,  et  les  charcutiers. 

Le  hachoir,  bjbU  M,  de    1  kil.,coAte  105  fr.,  s.  emballageet  p^se  60  kU. 

—  —  7    »      —    225    »  —  —      125    » 

—  —  14    »      —    320    »      .        —  —      185    » 


Le  res- 

pecti  t  55 

sur  1^. 

Dans  le  Systeme  T,  les  modales  sont  au  nombre  de  trois, 
süivant  le  nombre  de  kilogrammes  de  viande  qu'ils  peuvent 
contenir  : 

6  kil.  190  fr.,  saus  emballage,  et  200  fr.,  ayec  embaliage. 
13    »290»-^  —  300»—         —    (Fig.  33.) 

20    »    390    »    —         —  405    »      —         — 

Ces  appareils  peuvent  se  monter  sur  un  pied  qui  se  vend  k 
part,  mais  il  est  plus  simple  de  les  placer  simplement  sur  na  AtaXn 
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oa  sur  une  table.  Enän,  le  Systeme  nouveau  que  Tinveivteur  a 
fäit  breveter  r6cemment,  coraprend  trois  modeles  differeats  : 
Tun  qui  peut  contenir  14  kilogrammes  de  viande,  montö  sur 
im  pied  en  bois  et  reprösente  fig.  84 ;  le  second,  de  15  kilo- 
grammes, mont6  sur  pied  en  bois,  et  le  troisiöme  qui  ne  differe 
du  prec^dent  que  parce  qu'il  est  mont6  sur  un  pied  en  fönte, 
(fig.  85). 

Le  hachoir  de  14k.,  pied  en  büis,  coute  340  fr.,  s.  emball.  et  p^se  175  k. 

—  15  »      —        —        —    345     »  —  —    190  » 

—  15  »      —  en  fonle  —    430    »  —  —    220  » 


Les  emplacements  occupes  sont,  respectiveraeut,  d  :  58  cen- 
timetres  sur  70,  60  sur  80,  et  18  sur  76. 

Les  desstis  de  tous  les  hachoirs  sont  en  fönte  polie,  les  apr 
pareils  sont  livrös  tout  montös,  prets  ä  fonctionner  :  Tacque- 
reur  n'a  plus  qu'ä  les  fixer  sur  le  sol  avec  des  goujons  qui  lui 
sont  fonmis/  et  ii  poser  le  voIant.  ' 
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Chaque  machine  est  munie  d*une  double  montare,  d'une 
pierre  k  repasser  et  d*une  burette  d'huile  de  pied  de  bo9uf  de 
premidre  qualitö,  plus  un  tourne-vis  et  autres  petits  acces- 
soires  indispensables. 


Fig.  85. 

EnflnJ  le  m^me  constructeur  peut  fournir  aussi  les  autres 
appareils  n^cessaires  ä  routillage  mecanique  de  la  charcuterie, 
tels  que:  poussoirs  horizontaux  et  verticaux,  pour  boudins  et 
saucisses,  presses  ä  saindoux,  etc..  le  tout  construit  avec 
la  mSme  soüditä,  et  les  in^mes  soins  que  les  hachoirs. 

L.  L. 
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TRAVAUX  PUBUCS, 


Rapport  relatif  aux  travaux  du  port  de  Bouen^ 

par  MM.  Depeaux,  Hülin  et  de  Cami. 

(Suiie,) 

II,  Quais  maritimes^  et  III,  Qua%$  de  la  Seine  fluviale. 

La  Commission  a  remarquö  que,  par  suite  du  r^tr^cissement 
du  fleuve,  dont  la  largeur  sera  r^duite  de  135  metres  ä  129, 
soit  5  pour  100  de  reduction  pour  la  surface  d'^coulement,  la 

a,  ainsi  que  les  difficult^s  d^jä 
BS  nayires.  C'est  pourquoi  eile 
plus  ötroite,  Ton  au|;ait  dt  se 
ce  qui  produirait  une  ^conomie 
3s  :  les  quais  sur  estacades  per- 
ux,  de  Sorte  qu'il  n'y  aurait  pas 
ja  trop  grande  du  courant,  et, 
lans  les  difflcult^s  d'^vitement 
i  doit  conserver  les  quais  en  ma- 
gonnerie  il  conviendra  de  donner  la  plus  grande  stabilit^  pos- 
sible  aux  piices  de  fondation. 

La  Commission  estd'avis  que  Ton  devrait,  pour  assurer  cette 
stabilitö,  ötablir,  en  avant  des  pieux,  une  enceinte  de  pal- 
planchesbattues,  dans  laquelle  on  coulerait  du  böten  de  fa^n  ä 
recouvrir  et  ä  relierrextrÄmitÖBup6rieuredespieux,qui  seraient 
ainsi  garantis  contre  le  renversement.  Les  accidents  survenus 
il  y  a  peu  de  mois  aux  murs  exöcutös  dans  le  port  de  Rouen 
sont  de  nature  k  prouver  combien  cette  pröcaution  serait  indis- 
pensable. L'öcroulement  du  pont  de  Courcelles,  sur  la  Seine, 
prös  de  Gaillon,  et  le  renversement  presque  total  des  murs  des 
bassins  nouveaux  du  port  de  Dieppe,  ont  tout  röcemment  mon- 
tr6  combien  Temploi  de  ce  Systeme  devenait  indispensable, 
lorsqu'il  s'agit  d'6tablir  des  fondations  en  riviöre,  dans  des 
endroits  oü  existe  un  courant  rapide. 

Enfln,  la  Commission  a  fait  observer  que  bienque,  Toncons- 
tate  un  accroissement  contiiiu  dans  le  mouvement  du  port  de 
Rouen,  il  n'a  it&  dotö,  cependant,  que  de  1,200  metres  de 
quais,  ötendue  qui  semble  bien  insufäsante,  comparöe  aü 
2,500  metres  du  port  de  Dieppe  et  aux  10,000  metres  du  port 
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du  Hayre.  II  y  aurait  donc  Heu  de  prövoir  des  travaux  com- 
pWmentaires  pour  assurer  la  prompte  röception  des  navires  et 
ne  pas  les  exposer  ä  attendre  leur  tour  devant  des  quais 
insuffisants. 

D'aprös  les  projets  soumis  ä  Tenquete,  les  quais  de  la  Seine 
fluviale  ne  permettraient  qu'une  hauteur  d'eau  de2",50  seule* 
ment.  Or,  comme  beaucoup  de  bateaux  de  navigation  fluviale, 
calent  3  metres  de  tirant  d'eau,  le  projet  devrait  Ätre  modifiö, 
pour  permettre  l'abord  de  ces  bateaux,  de  fajon  k  donner 
3  metres  de  hauteur  d'eau,  au  moins,  le  long  des  quais. 

IV.  DA-as^ment  des  ruines  du  pont  Mathilde,  et  dragages. 

Les  mariniers  qui  fr^quentent  le  port  de  Ronen  manifestent 
la  crainte  que  le  d^rasement  des  ruines  du  pont  Mathilde  ne 
fasse  baisser  tout  le  plan  d'eau,  depuis  le  port  de  Ronen  jus- 
qu'ä  r^cluse  de  Martot,  par  suite  de  la  trop  grande  facilitä 
assur^e  ainsi  ä  Tecoulement  des  eaux. 

Le  fleuve  qui  serait,  sans  nul  doute,  am^Iior^  au  point  de 
Yue  maritime,  deviendrait  impraticable  et  dangereux  pour  la 
nayigation  fluviale,  car  il  ne  serait  plus,  comme  le  dit  le  rap- 
port,  navigable  qu  avec  Taide  de  la  maree ,  aux  passages 
d'Oissel  et  d'Orival,  et  dös  lors,  la  navigation  fluviale  qui  doit 
dtre  possible  en  tout  temps,  ne  pourrait  plus  6tre  qu*alterna<* 
tive,  ä  moins  de  cröer  un  nouveau  barrage  en  avant  de  celui 
de  Martot.  Si  Ton  considdre  d*ailieurs  qu*il  est  inutile,  pour  la 
navigation  en  haute  Seine  d'avoir  une  hauteur  d'eau  supörieure 
ä  3"',50,  putsque  les  navires  qui  la  fr^quentent  ne  peuvent  caler 
plus  de  3  mMres,  Ton  pourra  abandonner  le  projet  d'atteindre, 
par  le  dörasement  proposä,  une  hauteur  de  5  metres  dans  le 
port :  par  suite,  le  dörasement  k  la  cote  104,80  sera  bien 
süffisant,  et  il:  aura  de  plus  Tavantage  de  susciter  une  notable 
^conomie. 

Les  raisons  qui  militent  en  faveur  de  ce  dernier  parti.peu- 
vent  Atre  önonc^es  comme  suit  : 

i^  cette  hauteur  suffirait  pour  la  navigation  en  haute  Seine, 
ä  laquelle  eile  dbit  donner  passage  ; 

2^  les  calculs  basös  sur  les  formules  de  mäcanique  qui 
rägissent  T^coulement  des  liquides,  donnent  pour  la  section 
du  fleuve  r^duite  k  150  metres,  et  avec  le  d^rasement  k  la  cote 
104,80,  une  capacitä  d'äcoulement  ögale  k  la  capacitä  actuelle; 

3^  il  serait  ä  craindre  que  le  d^chaussement  des  fondations 
du  pont  suspendu,  k  une  teile  profondeur,  ne  produisit  des 
affouillements  pouvant  amener  le  renversement  des  piles ; 

4®  en  permettant  seulement  un  äcoulement  ^gal  k  celui  qui 
se  produit  actuellement,  le  plan  d'eau  ä  l'amont.s'abaisserait 
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moins,  et  ia  navigation  fluviale  ne  subirait  pas  de  modification 
f&cheuse  pour  ses  int^r^ts. 

Quant  aux  dragages  qui  sont  indiqu^s  dans  le  projet  mis  ä 
Tenquite,  la  coramission  fait  observer  qua,  pour  leur  assurer 
la  perpätuitö,  il  conyiendrait  de  demander  ä  Tadministration 
de  vouloir  bien  prescrire  Tobservation  rigoureuse  des  regle- 
ments  qui  interdisent  Tapport,  dans  la  Seine,  des  d^bris, 
d^chets  de  carriferes,  rösidus  d'usines,  etc..  qui  pourraient 
avoir  pour  eflfet  d'encombrer  le  lit  du  fleuve. 

L.  L. 


Programme  du  concours  pour  le  bätiment  federal^ 
ä  Berns. 

Ce  Programme,  qui  a  ^te  publie  ä  Berne,  le  1*'  mai  dernier, 
est  divisö  en  16  paragraphes. 

1.  L'emplacement  est  situ6  sur  la  rue  Föderale,  pres  de  la 
promenade  du  Petit-Rempart.  Les  indications  ult^rieures  de 
niyeau,  ainsi  que  tout  ce  qui  se  rapporte  ä  la  position  des 
ägoüts  et  ä  leur  profondeur  au-dessous  du  sol,  sont  renfer- 
m6es  dans  le  plan  de  la  Situation,  lequel  sera  envoy^  ä  toute 
personne  qui  en  fera  la  demande. 

2.  Le  terrain  achßtö  par  la  Confödöration  consiste  en  un  pa- 
rallölogramme  de  119"»,85  de  long  et  36"»,00  de  large, 

3.  Le  bätiment  renfermera  un  souterrain,unrez-dc-chaussee 
et  deux  ou  trois  6tages.  Le  projet  devra  pr^voir  une  construc- 
tion  formant  un  tout  clos,  permettant  toutefois  un  agrandisse- 
ment  proportionne  au  terrain  dont  on  peut  disposer. 

4.  On  choisira  un  style  d'architecture  de  bon  go&t,  mais 
simple,  Sans  d^corations  luxueuses.  La  distribution  du  bäti- 
ment  devra  Ätre  teile  qu'il  satisfasse  ä  toutes  les  exigences  de- 
mand^es  tout  en  ayant  le  cube  le  plus  restreint  possible. 

5.  Le  bätiment  devra  contenir  des  conduites  d'eau  et  de  gaz, 
un  Systeme  de  chauffage  central  et  un  monte- Charge  allant  du 
Souterrain  ä  T^tage  le  plus  ölevä. 

6.  La  hauteur  de  chaque  ötage,  dans  oeuvre,  ne  doit  Atre,  ni 
infärieure  k  3°*60,  ni  supirieure  ä  4°50.  Le  rez-de-chauss^e 
devra  Atre  plac^  ä  l'^öO  au-dessus  de  la  partie  supörieure  du 
trottoir,  ä  Tangle  nord-est  de  Templaceraent  (cote  543"72). 

7.  Outre  les  locaux  destin^s  aux  appareils  de  chauffage,  la 
cave  de  Thuissier,  les  lieux  d*aisances  et  le  monte-<;harge,  le 
Souterrain  devra  renfcrmer  des  bureaux  de  contröle  et  des 
magasins,  aussi  secs  que  possible,  bien  a^r^s,  et  facilement 
accessibles.  La  communication  du  souterraiu  avec  le  rez-de- 
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Chaussee,  devra  «Hre  aussi  commode  que  possible ;  eile  aura 
lieu  au  moyen  de  deux  escaliers,  au  moins. 

8.  On  devra  röserver  sur  le  cöt6  Sud  ou  Ouest  du  souterrain, 
une  eiitröe,  pour  des  petites  voitures  ou  des  charrettes. 

9.  Le  bätiment  est  destinö  au  döpartement  militaire  et  au 
döpartement  des  chemins  de  fer  et  du  commerce,  avec  toutes 
leurs  branches  d*administration. 

II  est  k  däsirer  que,  dans  la  r^partition  des  däpartements  et 
de  leurs  branches  entre  les  ^tages,  Ton  s*en  tienne  autant  que 
possible  ä  Tune  des  deux  distributions  suiyantes. 

A.  En  admeUant  un  rez^de-chausi^e  et  deux  itagee. 

a.  ReZ'4e-chau$iie.  Departement  militaire. 
Administration  du  mat^riel  de  guerre,  commissariat  central 

des  guerres ;  section  topographique  du  bureau  de  Tötat-major; 
chambre  d'huissier,  et  bureau  des  t^Iögraphes. 

b.  Premier  itage.  Departement  militaire. 

Chefs  de  Tinfanterie,  de  l'artillerie,  de  la  cavalerie  et  du 
g^nie;  bureaux  de  Tätat-major  et  etat-major  genäral. 

c.  Deuxihne  etage.  Departement  des  chemins  de  fer  et  du 
commerce,  plus  deux  sections  du  departement  militaire. 
Toutes  les  sections  des  chemins  de  fer  et  du  commerce*,  mö- 
decin  et  veterinaire  en  chef  de  l'arm^e ;  logement  d'un  huissier. 

B.  En  admettant  un  rez-^e^hauseie  et  trois  Aages. 

a.  ReZ'de^hausiSe.  Departement  militaire. 
Administration  du  materiel  et  commissariat  central  des 

guerres ;  veterinaire  en  chef,  huissier  et  teiegraphes. 

b.  Premier  etage.  Departement  militaire. 

Departement,  chefs  d*armes  de  Tinfanterie,  de  Tartillerie, 
de  la  cavalerie  et  du  genie;  medecin  en  chef  de  Tarmee. 

c.  Deuxihne  itage.  Chemins  de  fer  et  commerce :  contenant 
toutes  les  sections  de  ces  deux  Services. 

d.  Trmikme  4tage»  Departement  militaire. 
Bureau  de  l'etat-major,  et  logement  de  Thuissier. 

10.  Le  nombre  et  la  grandeur  des  bureaux  sont  indiques 
dans  la  liste  envoyee,  comme  le  plan,  ä  tout  Interesse.  * 

11.  Les  projets  devront  Ätre  dresses  ä  rechelle  de  1/100,  et 
indiquer  les  plaus,  les  fa^ades  et  les  coupes  necessaires. 

12.  Les  plans  devront  Ätre  envoyes  cachetes,  jusqa'au  25 
septembre  1876,  avec  une  devise  et  la  suscription  :  «  Concours 
pour  le  bdtiment  de  Tadministration  federale  k  Berne.  » 

13.  Tous  les  projets  presentes  seront  exposes.  Les  decisions 
du  Jury  etla  distribution  des  prix  seront  publiees. 

14.  Le  conseil  federal  a  affSscte  une  somme  de  10,000  francs 
pour  les  meilleurs  projets,  qui  sera  repartie  par  le  Jury,  en 
quatre  prix  au  plus. 
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15.  Les  plans  couronn^s  resteront  la  propri^t^  de  la  ConKd^ 
ration ;  les  autres  seront  renvoy^s  ä  leurs  auteurs. 

iß.  Le  Jury,  institu6  par  le  conseil  ßd^ral,  a  vu  et  approuY6 
le  pr^seni  programme ;  il  est  compos^  de  : 

MM.  Go88y  architecte  ä  Geneve,  StehelinnBurckhardt,  archi- 
tecte  ä  Bdle,  Salvisberg,  architecte  k  Berne,  Brunner-Staub, 
architecte  ä  Zürich,  et  Probst,  architecte  ä  Herne. 

Sigi^:  NOMA. 


EXPOSITION  UHIVEHSELLE  DE  1878. 


RS$ultai$  du  Concourif  projeU  primes  H  projei  difinitif. 


LaCommission  sap^rieuredesexpositions  8*esträuniele26mai, 
är^cole  des  beaux-arts,  sous  la  prteidence  de  M.  Teisserene  de 
Bort,  pour  entendre  le  rapport  de  la  sous-commission  chargöe 
d'examiner  les  pro/ets  pr^sent^s  auconcoars,  fermö  lel5  mal 
dernier. 

Ce  rapport  oonclaait  k  ce  que,  en  raison  de  Timportance  du 
concours  et  du  nombre  des  concurrents,  le  chifiV*e  total  des  pri- 
mes  füt  portö  de  14,000  k  24,000  francs,  et  proposait,  aucun 
plan  n'ätant  susceptible  d'ötre  ex^cutö  tel  que,  de  ne  pas  dö- 
oemer  de  !•'  ni  de  2*  prix,  mais  de  donner  six  prix  de  3,000 
francs  aux  projets  dont  Tensemble  est  le  plun  remarquable,  et 
six  primes  de  1,000  francs  aux  auteurs  de  projets  auxquels  il 
n'y  a  liau  d'emprunter  qu*un  point  de  detail.  Le  rapport  se  ter- 
minait  par  la  däsignation  des  douze  candidats  qui  lui  ;sem- 
Uaient  märiter  ces  r^compenses. 

Aprte  examen  des  projets,  la  Gommission  sup^rieure  a 
adoptä  les  conclusion«  de  la  sous-commis^ion  k  Tunanimit^. 

En  consöquence,  des  primes  de  3,000  francs  sont  accord^es 
k  MM.  Bruneau^  Coquard,  Cr4pinitt,  Davioud  et  Bourdais^  Pteq  et 
JImu;;  pais  six  primes  de  1,000  francs  sont  accord^es  k  MM.  de 
Baudot^  Eiffel,  Flon,  Hue,  Raulin  et  SimiL 
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Les  concurrents  prim^s  ont  pa  toucher  le  montant  des  rö- 
cOmpenses  qui  leur  sont  allou^es,  au  commissariat  g^n^ral 
(mus^e  de  Gluny),  ä  partir  de  lundi  29  mai.  Leurs  plans,  de- 
tenus  propriötä  de  TEtat,  vont  £tre  transportös  dans  les  salles 
c[U*occupera  la  commission  au  palais  de  Tlndustrie.  Les  autres 
plans  ont  6X6  remis  k  leurs  auteurs  ä  partir  de  la  m^me  date. 

La  Commission  sup^rieure  a  pris  jour  pour  se  r^unir  au 
TrocadÄro,  afln  d'^tudier  sur  place  les  Toies  et  moyens  d'exö- 
Cution,  et  de  s'entendre,  dans  le  plus  bref  d^lai  possible,  pour 
Tadoption  d'un  plan  d*ensemble  d^nitif,  dont  M.  Teisserenc 
de  Bort  a  r6clam^  les  devis,  de  fa^on  k  pouvoir,  sans  retard, 
detnander  aux  Chambres  la  Subvention  n^cessaire. 

Les  dÄpenses'g^nÄralespeuvent-Ätre,  ä  priori,  ÄTaluÄesi30mil- 
liüUB,  dont  5  seulement  seront  demand^es  k  la  yille  de  Paris  : 
1^  trayaux  corr^latifs  de  l'exposition,  tels  que  la  rectiflcation 
du  quai  de  Javel,  l'ex^cution  de  la  rue  Benjamin  Delessert,  etc., 
porteront  les  döpenses  supportöes  par  la  Municipalitö,  k  lOmil- 
lions.  Les  25  millions  restants  seront  fournis  par  TEtat,  qui 
prötend  rester^maltre  de  Tentreprise,  pour  en  recueillir  les  b^ 
n^fices,  s'il  y  a  Heu,  et  surtout  afin  d'^viter  les  abus  et  les 
scandales  qui  se  sont  produits  en  1867. 

Les  travaux  commenceront  de  suite.  La  surveillance  g^n^ 
rale  appartiendra  sans  doute  aux  döläguäs  de  la  commission, 
et  en  particulier  ä  MM.  Krantz,  Viollet-Leduc  et  Lefuel,  qui  ont 
en  ces  mati^res  une  compötence  speciale.  Nöanmoins,  il  est 
permis  d'espärer  que  l'exöcution  des  diverses  sections  sera 
confi^e  aux  architectes  et  aux  Ingenieurs  primäs. 

L.  L. 


Prt^et  de  themin  de  fer  $outerrain,  du  centre  de  Paris 
au  Trocadäro. 


M.  Alphand,  accompagnÄ  des  membres  de  la  Commission 
charg^e  d'ötudier  k  Londres,  la  question  du  chemin  de  fer  mfi- 
tropofitain,  ainsi  que  plusieurs  autres  questions  se  rattachant 
ä  r^dilite,  est  de  retour  ä  Paris.  Ces  Messieurs  doivent  prä- 
senter un  rapport  rösumant  leurs  observations  et  qui  seryira 
de  base  aux  propositions  que  le  Prüfet  de  la  Seine  doit  adresser 
au  mois  d'Octobre  prochain  au  con«eil  g6n6ral,  au  sujet  d'un 
röseau  de  chemin  de  fer  sous  Paris. 
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Toutefois,  en  pr^sence  des  nombreuses  Operations  ä  ex6« 
cuter  d*urgence  par  Tadministration  municipale,  on  ne  s'at- 
tend  pas  ä  la  Solution  imm^diate  du  probl^me  relatif  k  T^ta- 
blissement  d'un  cliemin  de  fer  dans  Tint^rieur  de  Paris.  On 
se  conteritera,  tres-probablement,  de  construire,  ayant  1878, 
une  voie  ferröe  qui,  partant  du  Trocadöro,  suivrait  les  quais 
pour  aboutir  k  un  point  central  de  la  capitale :  soit  k  la  place 
de  la  Concorde,  soit  k  la  place  du  Louvre,  ou  m6meä  la  place 
de  la  Bourse.  Le  plus  pratique  serait  övidemment,  d*avoir 
trois  ou  quatre  gares  dans  Paris,  de  la  place  de  la  Ck)ncorde  k 
Celle  du  Tröne :  la  Toie  ferr^e  souterraine  serait  ainsi  une 
Sorte  d'arSte  principale,älaquelle  viendraient  se  raccorder  les 
lignes  d*omnibus  et  de  tramways.  Les  trains  s*y  succ^deraient 
k  intervalles  assez  rapprochös  pour  transporter  par  jour  plus 
de  Cent  mille  yoyageurs  allant  k  Texposition  ou  en  revenant. 

L.  L. 


VARIETES   CHIMIQUES. 


Alltage  nielallique  inaltirable, 
par  M.  ScHMiTTE. 

Ce  nouveau  m^tal  est  caract6ris6  par  Temploi  d'une  combi- 
naison  de  cuivre,  de  platine  et  de  tungst^ne  que  Ton  traite  au 
creuset  et  que  Ton  r^duit  ensuite  en  grenailles  en  la  däyersant 
dans  une  cuve  d*eau  dans  laquelle  on  a  dissous  500  grammes 
de  chaux  et  500  grammes  de  carbonate  de  potasse  par  mötre 
cube  d*eau. 

Cette  grenaille  est  refonduc  et  couläe  en  lingots,  eile  a 
absolument  la  couleur  de  Tor  rouge  ä  750  milli^mes  et  est 
inoxydable. 

L.  L. 


ImpHmeHe  Bug^D«  H£UTTB  «1  C%  4  SaiiiMJtrauüA. 
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TEINTURE,  BLANCHIMENT  &  TANNERIE. 


Pr^paration  de  ranthraquinone  e$  de  Valizarine, 
par  MM.  Bayer,  Wbstkott  et  Pillbb. 

Qn  soumet  k  la  distillation  an  m^lange  de  1  partie  d*an- 
ihracöne  avec  4  ä  5  parties  environ  de  manganÄse.  L'an- 
thraquinone  qui  se  forme  dans  cette  Operation  et  lorsqu*on 
emploie  la  chaleur,  est  dissous  dans  Tacide  sulfurique  de 
Nordhansen.  On  neutralise  alors  la  Solution  avec  de  la  craie, 
puls  le  pröcipit^  est  lavö  et  ^puis4  k  plusieurs  reprises  par 
Teaa  bouillante,  et  la  Solution  d'anthraquinone  et  de  sulfate  de 
chauxest  m^lang^e  ä  de  lasoude.  Le  sei  de  soude^qui  se  forme 
et  qui  reste  en  Solution,  est  s^parä  du  carbonate  de  chaux 
par  le  repos  et  la  d^cantation,  et  la  Solution  du  sei  sodique  est 
^vapor^e  ä  siccitö,  apr^s  y  avoir  ajoutö  de  la  soude  caustique; 
le  rteidu  est  alors  fondu  jusqu*ä  ce  qu'un  ^chantillon,  lavä  et 
dissous  dans  Teau,  apparaisse  violet-bleu.  Ce  point  atteint,  on 
dissout  la  masse  dans  l'eau  et  on  söpare  Talizarine  de  la  Solu- 
tion au  moyen  d*un  acide  quelconque. 

{Bericht  der  deutschen  Chemischer  Gesellschaft,  1876,  p.  206.) 

F.  M. 


InnocuitS  des  milanges  colorants  ä  base  de  fuchsine  pure, 
par  MM.  Bbrgeron  et  Clouet. 

On  peut  remarquer,  en  lisant  la  liste  des  couleurs  autoris^es 
par  les  arrÄt^s  de  la  Pr^fecture  de  Paris  et  des  Conseils  d'hy- 
giöne,  pour  la  pröparation  des  matiöres  alimentaires,  que  les 
couleurs  d*aniline  n*y  figurent  pas  ;  d*autre  part,  elles  ne 

L$  TechnologiiU.  N.  S.  —  Tome  ^^  83 
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figurent  pas  non  plus  parmi  Celles  dont  Temploi  est  prosorit*. 
M.  A.  Chevalier,  dont  la  comp^tence  comme  bygi^iate  ne 
saurait  Ätre  contestöe,  pense  qu'elles  n'ont  pu  Ätre  autoris6es, 
parce  qua  la  plupart  sont  obtenues  par  rintervention  de  pro-: 
duits  d6riv6s  du  mercure  et  de  Tarsenic  :  elles  peuvent  donc 
retenir,  et  elles  retiennent  souvent,  des  traces  de  ces  mati^res 
toxiques.  II  convenait  d'^lucider  la  question  des  efifets  que  ces 
Couleurs  peuvent  produire  aur  Torganism^  aAimal,  et  cela 
surtout  poul*  la  fuchsine  qui  est,  parmi  ces  produits,  celui  que 
Ton  a  surtout  cherchö  ä  employer  pour  la  coloration  des  ma- 
ti^res  alimentaires.  La  Soci^t^  Industrielle  de  Rouen  a,  dans 
sa  s^ance  du  7  avril  dernier,  re$u  communication  d*un  m^ 
moire  de  MM.  B&rgeron  et  Chuü,  quo  nous  r^umerons  suc^ 
cinctement  et  qui  semble  trancher  la  question. 

La  fuchsine^  diaent  ees  sairants  doct^urs,  n'est  pas  forc^ment 
souillöe  de  sels  min6raux,  et  la  preuve  en  est  dans  le  brevet 
pris  par  un  industriel  distinguö  de  Poissj,  pour  FobtonlioR  de 
la  fuchsine  pure.  Mais,  mÄme  pour  cette  detrmÄra,  las  aris 
soQt  partag^s;  certains  la  d^ignent  comme  un  paroduit  des 
plus  (tangereux,  d^autres  la  regardent  comn^  inoffensive;  las 
derniera,  enfin,  la  consid^rent  comm«  douöe  d»  propri^tte 
thörapeutiques  puissantes^ 

Quo!  qull  en  soit^  il  parait  prouy^  aujourd*hui  qua  lea  tcn^ 
yains  qui  ont  d^veloppö  les  dangers  de  Temploi  daa  coalao» 
de  fdchsine,  n'ont  jamais  pris  la  pr^caution  d'aJQ^ter  s'iis 
ayaient  constatä  l'^tat  de  puret^  absolue  du  produit  qui,.  cer^ 
tainement,  ^tait  notablement  ars^nical.  M.  Bergeron  ra  ptv» 
loin,  et  pr&tend  que,  m^e  en  employaat  Tard^juta  de  roaenH 
line,  aucun  fait  scientifiquement  obaer?^  n'eat  Tena  d^monlrer 
le  danger  de  Tarsenic,  ä  la  dose  k  laquelle  il  aufauata  dan»  le9 
produits  fabriqu^s. 

Deux  membres  distingu^s  de  la  Soci^tö  industrielle  de  Bouen 
«atftiait  liTTÄi  k  Äawx  sdries  d'^expörtences  distinctes,  ex^cut^es 
Tune  au  laboratoire  de  TEcole  de  mödecine  de  Rouen,  et 
Tautre  dans  le  propre  laboratoire  de  Top^rateur,  ä  Paris. 

Les  r^sultats  de  ces  exp^riences  poursuivies  avec  tout  le 
soin  et  la  süret6  nöcessaires,  peuvent  s'önoncer  ainsi  qu'il 
suit. 

!•  La  fuchsine  döbarrassie  de  toute  matiöre  ^trangöre,  bien 
purifi^e  et  privöe  absolumaat.  d'^kraenic »  est  une  substance 
inoflTensive,  mÄme  ä  forte  dose :  20  grammes  ont  pu  Ätre  mÄ16s 
k  lapät^e  d'un  chien,  aans  accuser  d'accidents,  et  75  grammes 
ont  pu  ^tre  administräs  en  6  jours^  sans  occasionner  da  dteoir-^ 
dres  internes. 

1.  Voirl«  TdcHmHogim,»9Me,  tome  !•%  p.  346. 
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2«  L'emplöi  de  cette  füöhöilie  püi*e  pöiit  i^blovBt  Ws  Jil'ödtiitä 
de  coüsammation,  estdond  tout  aussi  iiioffiöäsivequepöurt'aieiit 
TÄtfe  la  Cochenille,  Forseille  dti  Tindigo. 

3P  Ce  qu'il  fatidfäit  pf oscf iref,  au  point  dö  tüö  dö  Thygiftnö  pu- 
blique c'est,  non  pas  Temploi  d*une  mati^re  bien  pföpardie  ävec 
des  produits  puriflfi^,  inaiö  toute  fabricatidn  clandesfinö  pöur 
laquelle  on  äe  sei^ii'ait  de  fu<Jhöine  itnpüt'e,  pouvaiit  öcftiteiilf 
de  rarsenic.  La  est  le  danger,  et  sans  aller  aussi  loin  que  le 
docteur  Husemann,  et  ordl'eque  plusieurs  pei'ljonnespourraient 
6tre  empoisonnöes,  il  faut  conyenir,  pourts»tt^  qu*il  en  pourrait 
r6s 

i 

ma 
sai 
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dei 
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gn 
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Les  isftietird  entendent  par  drayage  le  travail  qui  consiste  k 
danner/  4  une  peau  ou  ä  un  cuif y  une  öpaisseur  ägale  dans 
toütes  ses  pärties. 

Les  portions  ^paisses  sont  diminuäes  du  c6tä  de  la  chair,  au 
moyen  d'un  couteau  special,  qui  doit  Ätre  maniÄ  d*une  fagon 
trös-dölioate,  par  un  ouyrier  adroit  ei  habüe  :  le  prix  de  cette 
raain  d'oduvre  esty  par  cona^uent,  relatiyefiieBt  ölevö. 

La  maohine  k  drayer,  pour  laquelle  M,  BfSval  s'e&t  feit  r^ 
cemmeni  breyeter,  a  pour  but  d'ex^outer  meoaniquement  oe 
trayail/  de  fagon  k  en  accroitre  la  rapiditö  d'es^ution,  san^ 
exigev  Utk  ouyrier  special  p^ur  k  eond«ire/ 

Le  principe  de  cet  appareil,  repr^sentö  flg.  86,  consiste  k 
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effectuer  le  drayage  sur  Tangle  lögörement  ämoussö  d*une 
table  triangulaire  sur  laquelle  la  peau  passe,  en  mSme  temps 
qu*elle  esttravaill^epar  les  lames  k  hölices  divergentes  d'un 
cylindre  horizontal  tournant  directement  au-dessus,  comme  on 
le  voit  sur  la  figure. 

II  est  essentiel,  pour  obtenir  un  bon  trayail,  de  maintenir  le 
tranchant  des  lames  en  bon  ätat,  de  sorte  que  leur  rotation 


engendre  un  cylindre  dont  les  g^n^ratrices  soient  exactement 
paralleles  ä  TarMe  de  la  table  sur  laquelle  repose  la  peau.  Pour 
atteindre  ce  but,  Tafffttage  se  fait  sur  place  et  instantan^ment, 
au  moyen  d*une  meule  en  ^rneri  fin  tournant  en  arriöre  et  au- 
dessus  des  couteaux,  dans  les  coussinets  d*un  chariot  horizon- 
tal, animö  par  une  excentrique  d*un  mouvement  de  ya-et- 
vient. 
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Ces  machines  effectuent  le  drayage  dans  les  conditions  les 
plus  simples :  Touvrier  chargö  de  les  conduire,  n'a  qu'ä  faire 
mouvoir,  pour  la  mise  en  jeu  et  TarrAt,  le  levier  que  Ton  voit 
k  droite  de  la  flgure.  Le  placement  de  la  peau  est  instantanä 
et  le  travail  produit  est  si  parfait  qu'aucun  ouvrier  n*est  ca- 
pabled'obtenir,  ä  lamain,  le  mSme rösultat. 

On  peut,  k  volontä  donner,  ä  la  peau  ou  au  cuir,  toutes  les 
ipaisseurs  voulues  et  drayer  n'importe  quels  cuirs  :  yeaux 
pour  filatures,  pourbandes  de  cardes  et  reliures,  pour  fausses 
bottes,  pour  guÄtres  et  pour  rouleaux  d'imprimerie,  ainsi  que 
les  yeaux,  les  moutons,  les  ch^vres,  les  croupons.  En  un  mot, 
toutes  les  esp^ces  de  peaux  qni  peuvent  avoir  besoin  d'Mre 
ögalisöes  d*^paisseur. 

L'appareil  qui  peut  drayer  en  moyenne  20  peaux  ä  Theure, 
est  construit  suivant  trois  modales  diflTerents  : 

Le  n*  1,  pour  chövres,  moatons,  yean,  etc a  i"'40  de  longueur 

Le  n?2,    —    grands  veauz  de  Paris  et  autres,.  .a  2"»00  — 

Le  n*  3,    —    grands  cuirs,  capotes,  etc a  2^B0  — 

La  machine  n^  1,  repräsentäe  fig.  86,  peut  6tre  plac^  dans 
un  espace  carrö  de  l'^TO;  eile  ne  n^cessite  aucuns  frais  spä- 
ciaux  d'installation  ni  de  transmission.  La  force  nöcessaire 
pour  la  faire  mouvoir  est  de  1/4  de  cheval. 

L.  L. 


MINES  ET  MfiTALLURfilE. 


Sur  femploi  du  fetrinncmganise, 

par  M.  F.  Gaütier. 

(Suite.) 

Quant  k  l'emploi  de  matieres  premieres  de  qualite  inf4- 
rieure  dans  la  fabrication  de  Tacier,  M.  Gantier  pense  que  le 
v^ritable  obstacle,  contre  lequel  le  fabricant  doit  avoir  ä  lutter, 
est  la  pr^s^nce  du  phosphore.  Avant  qu'on  ptit  appröcier  d'une 
maniere  gön^rale  les  eflTets  produits  par  la  pr6sence  de  divers 
Corps  ätrangers  dans  l'acier,  on  admettait  comme  d^montr^ 
qu*avec  plus  de  0,06  pour  100  de  phosphore,  il  ^it  impossible 
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d^  riß):^  produirQ  pour  )es  usages  prdinaires.  Mais  acituell^- 
ment,  ot\  pept  dire  que  Tacier  pour  la  fabricatipn  des  raijs 
peut  contenir  jusqu'ä  0,04  pour  100  de  phosphore,  tpu^  en 
ätant  encore  parfaitem^nt  apte  au  lamipage,  ä  pondiUon  toute- 
fois  qu'il  ne  ^enferme^'a  que  des  traces  de  o^rJ)pne.  Ou  sait 
depuis  longtemps  que  le  phosphore  rend  le  lamin^ge  di^  fer 
facflp,  t^udis  que  Talli^ge  du  phosphore  ^  r^cier  carj)ur6  le 
rpfld  imppssihle.  On  poi^yajt  donc  ßn  oonclure  que  J'acier  phps- 
phorevf^,  qui  ne  serait  p^s  carburö,  pou^rait  recoi^qu^rir  cette 
facilitä  de  laiuinagp.  II  ötait  do^p  n^cesßaire  que  1^  q^^^tion  de 
la  if§brjßfit;ion  dP  V^cier  mou  fü^  r^splue  d'upe  mfinii^pe  nyatlq^Q 
et  §|tre,  p\  cette  solutipQ  a  reposö  si;r  la  döcouverte  ou  ferjro? 
mangan^se,  qui  a  stabil  un  nouvel  emploi  de  pet  alli^gp. 

J^ps  ^preuYps  ponir  la  cpurbure  or^t  dömontrö,  ^^e  Taeipr 
phosphoreux  se  cpqipprtait  absolument  de  mSme  qup  Tapier 
Bessemer  de  puretä  ordinaire  jusqu*ä  la  limite  d'^lasticit^. 
De  plus,  la  fläche  de  courbure  permanente  est  plus  forte,  le 
mätal  c^de  davantage  sous  la  pression  et  les  ruptures  se  mon- 
trentunpeu  plus  tot  qu'avec  Tacier  pur.  Ces  r^sultats  sont 
coQ^riQ^s  par  le^  ^preuyes  relatiyes  ä  la  rösistauqp  k  r^|e^- 
sipQ,  f^it^^  9V^c  les  ip^mes  mat^riaux. 

^fl  l^iqinage  en  t^lep  dp  10  miUim^tres  p'^U^re  p^s  seps|-! 
blement  la  duretö  de  l'acier  ordinaire,  mt^i^  il  adpucit  k  ^q 
degr^  Y*emarquable  Tacier  phosphoreux.  La  r^sistance  des  rails 
phosphoreux  aux  chocs  yarie  suiyant  la  rigueur  des  ^preuyes. 
En  France  oü  cette  rösistance  est  mesurie  uniquement  par  la 
chute  d'un  mouton  de  300  kilogr.  tombant  d*une  hauteur  de 
2  m^tres,  Tacier  phosphoreux  r^siste  parfaitement  bien  ä  cette 
Äpreuye. 

Quand  les  rails  doiyent  Mre  soumis  k  des  äpreuyes  plus 
rigoureuses,  par  exemple  ayec  un  mouton  du  poids  de 
1,015  kilogr.,  Tacier  a  besoin  d*ayoir  une  composition  un  peu 
diff!§rente. 

Quant  k  la  fabrication  de  Tacier  de  mang^nöse,  M.  Gautier 
itablit  que  c'est  un  corps  ä  grains  fins,  gris-blanchätre  et  trös- 
brillanty  que  corroyö  k  froid ;  on  peut  Tallonger  l^g^rement 
mais  qu*il  se  gerce  sur  les  ardtes;  qu*ä  la  chaleur  rouge  il  est 
aussi  ductile  que  le  fer,  et  tr^s-doux ;  qu*ä  la  chaleur  blanche 
on  peut  ais^ment  le  forger,  et  qu*il  se  soude  avec  lui-mdme 
sans  moyen^  artifipiels.  Si  on  le  trempe  daps  Teau  pendaut 
qu'il  est  au  rouge-clair,  la  surface  s*öcaille  et  deyient  aussi  dure 
que  )e  quartz,  puis  Tacier  deyient  cassant  et  la  face  de  rupture 
est  plus  brillante,  presque  blanche  et  sans  reflet  bleuätrp.  Teller 
spQt,  dit  Tauteur,  les  prppri^t^s  d*un  y^ritahle  acier^  mais  m^k 
grö  une  faible  proportion  de  carbqne»  si  ce  n*ätaU  la,  pr^s^nce 
du  manganäse,  on  le  olasseraif  parmi  le^  (u^tftui^  mous  ^u'o;i  ne 
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peut  pas  obtenir  avec  le  Spiegel.  C'est  donc  un  corps  nouveau 
qui,  par  la  suite,  jouera  un  röle  important  en  mitallurgie.  Sup- 
posons,  que  dans  le  proc^dö  Bessemer  ou  dans  celiii  Siemens- 
Martin,  Von  ajoute,  ä  des  corps  de  puret^  moyenne,  1  1/2 
pour  100  de  mangan^se  au  moyen  d'un  ferro-mangan^se  riebe 
de  60  ä  75  pour  100 :  Texp^rience  a  d^montr^  que  1/2  pour  100 
seulement  ötait  nicessaire  pour  la  röduction  de  l'oxyde  du  fer 
et  que  le  mötal  retenait  environ  1  pour  100  de  manganäse  et 
pas  plus  de  0,2  pour  100  de  carbone. 

Les  chifires  suivants  sont  les  rösultats  des  expäriences  sur 
la  r^sistance  ä  Textension  fournis  par  quatre  fontes  diff<ärentes 
de  ce  mötal  avec  1  pour  100  de  mangan^se  :  ils  sont  exprimös 
en  kilogramme§,  par  millimötre  carrö. 

Limite  d*^la3ticiW 28,96    28,50    29,61    34,18 

Charge  de  rupture 55,29    54,50    53,60    58,44 

Alkmgemeiit pour  100, BurdOoentim..      3,150    3,308    3,150    3,428 
^  *-*         «surlOcentim..      3,977    3,985    3,969    4,538 

Le  mdme  mötal  portä  au  rouge^^erise  et  trempö  dans  Teau 
ne  rompt,  en  moyenne,  que  sous  un  poids  de  75^92  ä  78^7  par 
miUim^tre  carrä,  avec  un  allongement  de  4  pour  100  mesurä 
sur  une  longueur  de  20  ceutim.  Mais  ce  qui  le  cartctörise  ämi* 
neinment,  ainsi  qu'on  peut  le  conclure  par  aaalogie  d'aprös  ee 
qui  a  6\A  dit  jpröc^demment  relatiyement  aum^tal  naangan^o« 
phospboreux,  o'est  sa  force  de  r^sistance  aux  choca.  Par 
^xemple  les  essieux  doivent  rösister  ä  la  courbure  jusqu'ä  une 
^tendue  de  135  millim.,  redress^s,  mais  T^preuve  ayant  lieu 
au  centre  de  Tessieu,  dont  le  diamdtre,  au  point  oü  toabe  le 
poids,  est  de  125  miUim.  Cette  äpreuve,  eomme  le  aarent  tous 
les  fabricants,  est  trfes-rigoureu^e,  et  il  u'y  a  que  le  m6tal  de 
bonnequalit^  quipuissey  r^sister ;  nöaumoina  onpeut  direque, 
lorsque  Ton  £youte  1  pour  100  de  mangaadse  ä  Tacier  produit 
par  la  m^thode  d^crite,  nonnseulement  ce  ni^tal  r^siste  ä  oette 
^preuve»  maia  on  peut  la  r^pMer  plusieurs  fois  et  rassieu  peut 
Stre  ramen^  h  sa  forme  primitive.  Quoique  ce  m6tal  ne  seit  paa 
e»core  bieo  connu^  on  est  forc^  ie  reoonnaltre  qn'il  poss^ 
une  qualit^  aup^ieurei  qu'il  eat  facUe  de  oommmiiquer  k  i^us 
loa  aciera, 

[The  Engim^,  n^  1058,  7  ayrü  1876,  p.  255.) 

P.  M. 
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CERAMIQUE   ET  VERRERIE. 


Fabrication  m^aniqm  des  assiettes  en  porcelaine, 
par  M.  Faüee. 

On  a  tent^  ä  diff^rentes  ^poques,  depuis  1820,  de  substituer 
dans  la  fabrication  des  assiettes  en  porcelaine,  le  fa^onnage 
möcanique  au  fa^onnage  ä  la  maln.  Les  presses  Matelin^  d*Or- 
l^ans,  et  Celles  imagin^es  plus  r^cemment  par  M.  Durand, 
n'ont  pas  donn6  les  r^sultats  que  Ton  en  esp6rait,  de  sorte  que 
Ton  s'en  tenait  jusqu'ä  nouvel  ordre,  ä  Temploi  manuel  du  ca- 
libre  au  moyen  duquel  la  manufacture  de  Sövres  fabrique  ses 
jolies  assiettes,  dites  calibr^es. 

C'est  de  ce  point  qu'est  parti  M.  Faure,  ing6nieur-m6ca- 
nicien  k  Limoges,  pour  imaginer  une  s^rie  de  machines  qui, 
apr^s  de  nombreux  tÄtonnements,  r^pondent  convenablement 
aux  besoins  d'un  travail  regulier. 

Cette  särie  comprend  trois  appareils  distincts  : 

i^  machine  ä  faire  les  crofttes, 

2®  machine  ä  centrer, 

3®  machine  ä  mouler  et  calibrer. 

i^  Machine  ä  faire  les  croütes,  flg.  87.  Cet  appareil  comporte 
deux  organes  principaux  :  un  tour  A,  moul6  sur  une  armature 
en  fer  et  un  chariot  vertlcal  D,  portant  Toutil  C.  Le  tour  regoit 
son  mouvement  d*un  moteur  quelconque  :  les  commandes 
söpar^s  ou  combinöes  s'effectuent  au  moyen  de  pödales.  L'ou- 
vrier  prend  une  balle  de  pAte  proportionnelle  aux  dimensions 
que  doit  avoir  la  piöce  k  fabriquer  et  la  place  sur  une  basane 
B,  qui  recouyre  le  tour  A.  II  met  celui-ci  en  mouvement,  au 
moyen  d'une  premiöre  p6dale,  et  avec  une  seconde,  il  fait  des- 
cendre  le  chariot  porte-outil ;  cet  outil  est  une  lame  öpaisse  tail- 
Ue  suivant  une  portion  de  surface  h^ligoldale.  II  commence  sa 
descente  avec  une  vitesse  acc616r^e,  puis  s*arr6te  quelques  se- 
condes  pour  permettre  k  Touvrier  de  maintenir  sa  balle  avec  la 
paume  de  la  main,  pour  rösister  ä  Tentrainement,  et  enfin,  con- 
tinue  sa  marche  avec  une  vitesse  d^croissante,  calcul^e  suivant 
les  besoins  d'ötirement  de  la  pAte.  Les  mouvements  du  chariot 
sont  limit^s  par  un  buttoir  E  :  ils  peuvent  Hre  empdchäs  com 
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pl^tement  au  moyen  da  coIlier  dd  serrage  F.  A  la  fia  de  la 
course,  la  päte  se  trouve  amenäe  ä  la  forme  d*une  galette,  r4- 
duite  au  diam^tre  n^cessaire  au  moyen  d*un  couteau  chasse- 
päte,  maniÄ  par  Touvrier. 
Cette  galette  a  une  surface  et  un  yolume  respectiyement 


F\g.  87.  Pig.  88. 

conformes  ä  ceux  que  doit  consenrer  Tassiette;  ces  condi- 
tions  sont  r^alisäes  par  le  profll  de  la  iAte  da  tour  qae  recouyre 
la  basane  B. 

Lorsque  la  erotUe  a  6i6  preparie,  Toutil  remonte  automati- 
qaement  pour  redescendre  sur  une  deuxiöme  croüte,  et  ainsi  de 
suite. 
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2^  Machine  ä  cmtrer,  flg.  88,  JLa  fonctioa  que  catte  maohine  doit 
remplir  Qst  excessivement  simple  :  Touvrier  n'a  qn'k  placer  la 
croüte  sur  le  moiile  B,  de  teile  sorte  que  les  centres  de  la  crodta 
et  du  moule  correspondent  absolument.  L'appareil  se  compose 
d'un  bäti  en  fönte  A,  extr^mcmeut  rigide,  qui  porte  quatre 
douilles  1,2,  3  et  4,  suivant  un  m^me  axe  vertical.  Les  deux 
douilles  3  et  4,  plac^es  ä  la  partie  införieure,  refoivent  laxe 
du  tour  B,  muni  de  son  mouvement  de  döbrayage ;  les  deux 
douilles  1  et  2,   placöes  ä  la  partie  sup6rieure,   embrassent 
un  arbre  vertical,  portant  un  plateau  6quilibr6  par  un  contre- 
poids  a.  Le  plateau  C  präsente  exactement  le  profll  de  la  basane : 
Touvrier  y  applique  cette  derniöre,  appuie  sur  le  plateau  et 
Tabaisse,  ä  fond  de  course,  jusqu'ä  ce  que  la  päte  qui  adh^re  ä 
la  basane  rencontrele  moule  plac6  prialablement  surla  töte  du 
tour.  Dös  que  le  contact  a  lieu,  Touvrier  abandonne  le  plateau, 
qui  remonte  sous  Taction  du  contre-poids  et,  appuyant  le  pied 
sur  la  Pedale,  il  met  le  tour  en  mouvement ;  il  dötache  alors  la 
basane  de  la  croüte  ä  Taide  d'un  couteau  de  bois,  puis,  s'aidant 
d'une  4ponge  mouillöe,  il  fait  adhörer  la  croüte  au  moule,  de 
Sorte  qu'elle  ne  s*6chappe  pas  sous  Tinfluence  de  la  force  cen- 
trifuge. 
La  croüte  se  trouve  de  la  sorte  parfaitement  centr^e. 
3**  Machine  ä  monier  et  ä  calibrer,  flg.  89.  M.  Faure  a  construit 
deux  appareils  m^caniques,  satisfaisant  ä  ce  mSme  but.  Le  pre- 
mier  est,  k  premiöre  vue,  plus  abordable,  c*est  lui  que  nous  d6- 
crirons  :  il  se  prÄte  mieux  k  Tintelligence  des  descriptions.  Le 
deuxiöme  ofire  Tapplication  des  mömes  lois  k  Taide  de  moyens 
entiörement  automatiques,  assurant  une  fabrication  parfaite 
Sans  demander  grande  hal3ilet6  de  la  part  des  ouvriers,  II  ac- 
quiert  une  sup6riorit6  marqu^e  pour  les  grandes  productions, 
mais  le  premier  est  de  toute  utilitö  quand  il  s'agit  de  changer 
souvent  de  formes  et  de  dimensions. 

Celui-ci  se  compose  d'un  bäti  vertical  portant  k  la  partie 
inftrieure  le  mouvement  d'un  tour,  k  la  partie  centrale  l'agen- 
cement  d'un  calibre  H,  et  ä  la  partie  supörieure  le  m6ca- 
nisme  destin6  k  faire  mouvoir  l'outil  mouleur  B. 

La  croüte  ayant  616  centröe,  comme  il  vient  d'Ätre  dit,  l'ou- 
vrier  place  le  moule  A  sur  la  tÄte  du  tour  A,  puis,  soulevant 
le  pied,  il  fait  descendre  l'outil  B,  au  moyen  de  la  poign^e  C, 
qui  rencontre  la  päte  au  centre  de  la  pitee  et  dötermine  son 
^pai^s^ur,  Cet  outil  est  guidä  par  un  galet  D,  qui  glisg#  aur  un 
cpmpo&tour  G  repr^entant  le  profll  ext^rieur  de  l'assiette;  sa 
course  est  v6gUe  par  un  chariot  E,  mis  en  mouvemeat  par  ua 
levier  articul^  F,  et  comme  il  eat  soumis  k  un  mouvement  bo- 
rizontali  il  travaillela  cro&te  ^a  oonsequenoe,  ea  exergant  »iir 
le  fond  et  sur  l'aile  des  pressions ,  näcessairement  dana  UO 
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et  §aQa  4oi|Q^r  trap  de  fuyaat.  Gamma  lea  prassions  sont  d6^ 
peadante»  da  la  saction  da  la  aroüte,  la  prämiere  machina 
dQit  dtra  parfaitement  Hg\6e.  Quaat  au  fa(^Qnaage  des  bordß, 
Toutily  agissant  sous  un  angle  döterminä  avec  des  faoas  hflligoi« 


dalesi  dÄaaupa  la  p*ta  an  la  aompriroant  et  repr^sante  la  tra- 
Tail  k  la  ma^a  rögaiarif»^  at  perf^tiQf^a^  :  ü  profila  la  pi^aa,  tra^ 
iiaiUa  at  lamiae  la  foad,  forma  l^  pied  et  fa^omue  le  m^rly.  Aiqsi 
prdpar^a,  lasw^AtÄ  «la  tfouw  momi^,  et  röduite ä  »es  v^rita^ 
Ueadimaniions»  atU  aa  reata  plus  qua  la  aalU)ragad^ai1if  4^^ 
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donne  le  poli  et  fait  les  fliets  dont  la  pitee  peut  Atre  däcoräe  :  le 
calibre  ne  doit  dono  exercer  qu*un  polissage  sans  prdssion. 
Cette  action  termin^e,  un  outil  special  d^coupe  les  bordsqui 
d^passent  le  moule,  et  renyoie  dans  un  röcipient  cet  excö- 
dant  de  pAte. 

De  mdme  que  dans  le  procädä  manuel,  Touvrier  reldye  l^g^ 
rement  TextrÄme  bord  pour  faciliter  le  retrait,  et  retire  le 
moule  A  pour  le  placer  sur  une  planche  au  mojen  de  laquelle 
on  le  transporte  dans  un  endroit  k  tempärature  convenable 
pour  präparer  le  d^moulage.  Dans  cet  ätat,  Tassiette  pr^ 
sente  un  fini  parfait;  eile  sera  termin^e  quand  on  aura 
passä  l'extrdme  bord  au  papier  de  yerre  pour  arrondir  les 
ardtes  yiyes. 

L'usage  de  ces  machines  ne  laisse  pas  que  de  näcessiter  des 
ouvriers  habiles,  sauf  pour  I'opäration  du  fa^onnage  de  la 
croüte,  qui  se  fait  ävidemment  d*une  maniere  constante :  l'ou- 
til  ätant  automatique  agit  toujours  dans  les  mdmes  conditions, 
et  par  cons^quent  les  croütes  obtenues  sont  toujours  iden- 
tiques. 

Mais,  bien  que  la  deuxiäme  Operation  s*effectue  aussi  dans 
d'excellentes  conditions,  puisque  Taxe  du  plateau  est  rigou- 
reusement  le  mdme  que  celui  du  tour,  eile  näcessite  n^anmoins 
une  certaine  habilet^  pour  un  travail  rapide,  et  surtout  pour 
saisir  le  moment  oü  par  un  läger  coup  d^äponge,  on  fait  adh^ 
rer  la  cro&te  au  moule  :  dans  le  cas  oü  Touvrier  agirait  trop 
violemment,  les  incony^nients  du  travail  k  la  main  pourraient 
se  produire.  On  peut  cependant  confier  la  conduite  de  cette 
machine  k  des  enfants  qui  prennent  yite  l'habitude  de  ce  genre 
de  trayail,  et  saisissent  promptement  le  temps  du  fonctionne- 
ment. 

Enfln,  pour  la  troisiöme  Operation,  si  Ton  considdre  que  les 
croütes  sont  identiques  et  qu*elles  ont  6iA  math^matiquement 
centr6es,  on  comprendra  que  les  outils  doivent  agir  avec  une 
exactitude  complöte  :  quant  au  calibre,  n'ajant  qu*ä  polir,  11 
n'exerce  qu'une  action  superficielle. 

Toutefois,  il  convient  d'ajouter  que  cette  conclusion,  entiö- 
rement  favorable,  n*appartient  r^ellement  qu*ä  routil  automa- 
tique.  Mais  la  machine  k  monier  et  k  calibrer  se  trouve  dans 
des  conditions  identiques  quand  Touvrier  sait  la  conduire  con- 
yenablement. 

Ayec  la  s^rie  de  ces  trois  machines,  le  prixde  la  fabrication 
est  amoindri  dans  une  certaine  mesure :  quant  k  la  production, 
le  travail  k  la  main  conduit  k  la  fabrication  de  100  assiettes  an 
moyenne  par  jour  et  par  ouvrier,  tandis  que,  par  le  travail  k 
la  machine,  un  ouvrier,  aidä  de  deux  enfants,  Tun  de  dou2e  et 
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Tautre  de  quinze  ans,  peut  faire  de  400  k  450  assiettes  par 
jour,  mdme  600;  mais,  pour  une  production  soign^,  le  ohifire 
de  460  doit  6tre  regard^  comme  un  maiimum. 

Quoi  qu*il  en  soit,  les  fabriques  les  plas  importantes  de  Li- 
moges  et  du  centre  de  la  France  ont  adoptö  Tusage  de  ces 
machines,  et  les  renseignements  qui  pröcödent,  que  nous  avons 
puis^s  dans  le  rapport  fait  par  M.  SaivSiatk  la  Sociätö  d'encou* 
rament»  sont  absolument  pratiques.  Dans  le  travail  ä  la  main, 
on  pajait  g^näralement6  francs  le  cent  d'assiettes  plates;  par 
la  machine  le  prix  brut  et  direct  est  de  2  fr.  40  seulement» 
soit  unb^nöflce  de  62  pour  100,  qui  suffit,  et  au  delä,  k  payer 
le  prix  des  bords  arrondis,  le  battage  de  la  pAte,  la  force  mo* 
trice  et  Tamortissement  du  prix  d*achat. 

Mais,  Tävantage  le  plus  s^rieux  et  le  plus  appr^i^  par  les 
fabricants»  est  encore  celui  qui  r^sulte  d*une  production  par- 
faitement  r^uliöre. 

n  est  nteessaire  de  remarquer  que  tout  ce  qui  pr^c^de  ne 
s'applique  nuUemeut  k  la  falence.  La  pAte  de  cette  demiöre 
se  comporte  bien  difföremment  au  fagonnage  k  la  main;  la  ra- 
pidit^  peut  ötre  teile,  et  il  j  a  si  peu  de  döformation,  que 
Temploi  des  machines  est  loin  d'dtre  aussi  ayantageux  que 
pour  la  porcelaine. 

L.  L. 


iCOHOlDE  DOMESTIQUBp  HYGliHE  &  AUMENTATIOH. 


Cultwres  marakhires  du  dSpartement  de  la  Seine  ^. 
par  M.  HxuzA. 

Les  ögouts  de  Paris,  commencäs  soos  Charke  F,  sillonnent 
aajourd*hui  un  grand  nombre  de  rues.  La  totalitö  des  eaux 
qa*ils  charrient,  eonduites  au  moyen  d*un  coUecteur  principal 
auprds  du  pont  d'Asnidres  sont,  en  grande  partie,  utilis^es  en 
irrigations  dans  la  plaine  sablonneuse  de  Oenneyilliers,  situte 
sur  la  riye  gauche  de  la  Seine.  Les  deux  tiers  de  la  surfaoe 
anroste  aveo  ces  eaux  limoneuses  et  trds-fertilisantes  sont 
labour^s  k  la  charrue,  soit  en  billons,  soit  en  planches»  et 
occup^s  par  des  blös,  des  seigles,  des  pommes  de  terre,  dea 

(1).  Voir  U  Tmki^oiogiiU,  l^  tirU,  iom«  ZXZT,  p.  SSO. 
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l^t^titö«,  de»  dhofbl^  M  dds  dttichauts.  L'antra  tieft  Mt  eol^ 
%ir6  h  1«  bAobii,  «t  retpAri^noe  k  pnmrä  que^  gt-Aee  fc  la  grflnde 
quantitä  de  matiAres  organiqmes  ooniehnes  dams  6et  avt^ägi^ 
toaa  le9  planta  qai  an  jonissent  soM  prddüotifs  et  faurniafeent 
des  Idgumes  de  bonne  qüaliM.  II  a  ^t^  cobstatöi  en  1873,  qa'un 
seal  heotare^  cüiiTeltableinent  arroa^  et  oaltitd  ayee  doin, 
pouT»t  pl^doira  60|000  t^tes  d'aftiGhaiits  ^  aä  9,000  kilo^ 
grtoBmkB  d*dpinArds^  o»  50,000  kik)gra]maM8  de  earottea^  gu 
76)000  kilogrätainea  dd  ohoax  pomm^s^  ra  etite  180,000  kito^ 
grairtg»  de»  bettefätesi 

Une  (otie  pei^tie^  dd  oes  eauji  äeHj  pefidant  rUtw;  tm  ^U 
»«[tage  dea  paHiea  tr^  aabloniieaaea  cm  gpäTekua^s  i  eU«fi 
d^posent  sur  le  sol  un  terreatt  noiMtre/  äoüi  d'tmä  graadt 
pdissance  fertilisante.  Oü  peat  eap^rel-  qtte  les  S^OOff  heotftres 
qiM  renferme  la  plain^  d^  OemietUliera  deirieadroiit,  ayed  U 
temps  un  yaste  jardin  lögumier,  k  condition  de  chaokp  de 
temps  k  antrey  atec  une  ohaiix  graaft€r  de  bonne  qnalitö.  Les 
tpavaui^  d'AsdiäteSj  fönt  le  pluiä  grand  konnetif  k  MM.  Bei-- 
grmd,  Milk  et  Aifrei  Dufand-Oldyei  qiii  les  ont  eon^tia  et  diri- 
g4a,  et  te&  ing^nieura  autont  aiäsi  aecru,  dass  ose  forte 
ppoportion,  T^tendue  des  dultut*d9  maf atehdrea  qul  alitfeBteiit 
le  däpartement  de  la  Seine. 

Ces  culturäs  ne  sont  pas  d'installation  nouvelle  :  Ton  pos- 
s6de,  encore  aujourd'hui,  un  titre  authentique  en  date  de  1473 
qui  r6giss'ait  la  Corporation  d€ä  Maitres  jardiniers  de  la  ville 
de  Paris,  connus  k  diverses  öpoques  sous  le  nom  de  verduriers, 
courtilliers  et  l^gumiers.  En  1780,  les  jardins  de  ces  derniers 
occup^Äl  ^ht^0  totfs  kM  iettlaifia  aku^  Au  n^M  dtt  koule- 
yard  qui  va  de  la  Madeleine  k  la  Bastille  :  les  marais  de  la 
Chaussee  d*Antin  surtout  ätaient  vastes  et  renomm^s. 

De  nos  jours,  la  culture  maratch^re  occupe,  non  compria 
les  terrains  de  la  pl-esqtu'tle  de  GenetiDets,  1,978  hectares 
divis6s  en  1,800  jardins,  situös  dans  les  communes  de  Pantin, 
Clichy,  Saint-Denis,  Axäf^tffUe^,  Maisons-Alfort,  Grenelle, 
Issy,  etc.,  et  k  Paris,  dans  les  quartiers  Saint-Antoine,  Popin- 
4otirt,Bercyi  SalmtM-MavcM,  Ymgiiwdy  etc.«.;l  F6t«Mtefl^ d»  #es 
danrief  s  est  d4  750  heetarea^ 

Tontea  les  ten^ea  aindl  oecmfieB  sont  aaUe^-affgikw^,  |fo« 
fmdea,  fertiles^  k  8o*«^5c4s  peFtetebim  et  AnAour^es  4»  irara 
^rtaat  de^  eapaliera.  ViUfoäue  tiofoyennf^  dA  elMiqiie  taoie« 
l'arie  entre  60  et  70  arrea  :  )eB  pkta  ^xädti  ont  i  hecte^e,  cft  \m 
fk»  petita  n'o»!  pa»  moina  de  SO  areti  Ghaeiia  d'auxf  rtnM 
fsTHie  trna  maiaen^  d'haMtaiion^  avecAcurie  et  kanfgao*,  pkn  an 
män^e  Mabli  suv  an  pat^s ;  iht  sewt  )e«69  U  tam^  da  i^OOO  k 
1,200  francs  Thectare,  non  compris  300  ä  400  franca  poor  la 
maison. 
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La  Uitv^  ien  maräiis  ne  se  repose  jatndis  t  e\\6  est  Säiis  cesse 
occupÄe  par  divers  l^gumes  v^götant  souvent  dans  le  niÄme 
carr6 ,  ce  qui  permet  de  recneilHr  par  ailn^e  prös  de  ti*ois 
rÄcoItefl  de  plantes  potag6^es.  Mais  ce  rÄsnltat  n*est  obtenu 
qu'au  prix  de  beaucoup  de  travail,  d*une  grande  abondance 
d'engrais  et  de  fr^quents  et  copieux  arrosages,  le  tout  aid6  par 
Templol  d'abris  artificiels  tels  qiie,  chässis,  cloches,  faillas- 
90BSy  etc. 

La  caltare  maraichfere  compretid  deat  divisiöns  :  Celle  des 
Mgumes  de  pleine  terre  et  celle  des  l6gumes  et  des  fruits  de 
primeut*  Ott  farc^s. 

La  culture  farcSe  n'est  pas  ant^rieure  ä  1764  :  c'est,  en  effet, 
ä  cette  äpoque  que  Tassire,  jardinier  du  duc  d'Orl^ans,  com- 
menga  ä  produire  des  primeurs  k  Bagnolet.  Mais  il  n'obtint 
pas  de  grands  r^sultats  jusqu'en  1780,  ann^e  dans  laquelle 
Foumier  imagina  Temploi  des  chÄssis  vitrös.  Cette  innovation 
permit  rapidement  d'obteuir  en  primeurs  :  en  1788,  le  haricot, 
par  lea  soins  de  Dsco^i;  en  1791  i  l&chicorto  fris^  dltalie, 
par  Stainville;  en  1792,  l'asperge  blanche,  par  Quentin;  en  1799, 
les  petitspois,  les  concombres  et  l'asperge  blanche,  par  ifane; 
en  1811,  le  chou-fleur,  par  Besnard;  en  1812,  la  romaine,  par 
Dulac  et  Duchemin;  en  1814,  le  haricot  flageolet,  par  les  fröres 
Quintim;  en  1826»  la  carotta  hätive,  fsr  Or$S4 

Aujourd'htti  ettcore,  nialgr4  que  le»  chemin»  i&  fef  per^ 
mattoftt  UaarriiFages  pr^matnr^s  des  Ugtkmen  natifd  dd  TAlg^-» 
cie,  lespruMursdes  marais  de  Park»  ont  eonmtyi  levtf  r^nta^ 
tetionr  ä  oaiMe  d»  levr  fralcheur  et  de  leur  d^licatesse,  bietf 
•uptoieureft  ä  celles  desprvduhs  Iransport^. 

Nous  n'aYODS  pas  cit^t  dan»  rdautt^raFtion  deii-  <mlttff ^  fbr^ 
c^es,  la  barbe  de  capucin  et  les  Champignons,  qui  ne  sont  pas 
öbtenus  dans  den  toarais,  m&iä  bien  dfans  des  caves  dispos^es 
ad  hoc. 

La  culture  des  gros  ligumes  :  asperges,  artichauts,  poireaux, 
choux  pommäs,  scorson^re,  carottes  rouges,  pommes  de  terre 
hätives,  pois,  haricots,  etc...,  ne  s*op^re  plus  dans  les  marais, 
das  que  T^poque  naturelle  de  leur  production  est  arrir^e.  Elle 
exige  n^anmoins  beaucoup  d^attenffon  et  des  soins  particu- 
liers  qui  fönt  la  r^putation  des  villages  de  la  banlieue  de  Paris, 
tels  que  :  Aubervillers,  Nogent-sur-Marne,  Noisy-le-Sec,  Fon- 
tenay-aux-Roses,  Courbevoie,  Nanterre,  Puteaux,  etc..  C'est 
une  Sorte  de  culture  intermödiaire  entre  la  grande  culture  et 
la  culture  maralch^re.  Nous  ne  pouvons  pas  entrer  ici  dans 
tous  les  d6veloppements  donn^s  par  M.  Heuz^ dans  sa  commu- 
nication  k  la  Sociät^  d*encouf*ageffi«nt,  de  laquelle  nous  avons 
ür6  nos  renseign«M»Ur«(  AoM-Mftnüieimifd'  €A  donnant  quel- 
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quea  dätails  sur  le  matöriel  des  maralchers  et  sur  leurs  re- 
venus. 

Les  1,800  marais  de  Paris  et  des  environs  possMent 
360,000  panneaux  vitr6s  et  2,160,000  cloches  ou  verrines.  ün 
hectare  de  marais  comprend  400  panneaux  et  3,000  cloches  : 
il  exige  chaque  ann^e  pour  3,000  francs  de  furnier. 

La  popuIation  maralchöre  est  forc^ment  tr^s-laborieuse  : 
eile  compte  7,500  habitants,  qui  possMent  un  mat^riel  ^yaluä 
ä  8  millions  de  francs.  Chaque  ann^e,  ils  achötent  pour 
1,200,000  francs  de  furnier,  et  ils  vendent  pour  12,000,000  de 
l^gumes  et  300,000  francs  de  terreau  provenant  des  couches 
^puis^es. 

L.  L. 


Moyen  de  dScouvrir 
le  Sucre  de  raiein  camme  ingrMiefU  itranger  dans  le  tm, 

par  M.  C.  Neubaüer. 

On  trouve,  dans  le  sucre  de  raisin  du  commerce,  une  sab- 
stance  qui  tourne  le  plan  de  polarisation  k  droite,  tandis  qua 
le  yin,  quand  il  est  pur,  tourne  constamment  ce  plan  k  gauche. 
Cela  tient  k  la  pr^sence  simultanöe  de  la  l^vulose  et  de  la  dex- 
trose,  l'action  de  la  premidre  ätant  toujours  dominante.  Par 
consöquent,  si  un  yin  est  dextrogire,  il  est  k  peu  prös  certain 
qu'il  a  äl&  traitä  par  le  sucre  de  raisin  du  commerce. 

(Sod^U  chimique  alletnande,  n^  13,  1875.) 
F.  M. 


,  ImprioMri«  D.  BAEDIN,  k  SainuGamutia. 
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TEINTUREi  BLANCHIHENT  &  TANNERIE. 


Teinture  des  plumes  d'ornement. 

Les  plumes  d'ornement  sont,  comme  on  sait,  d  abord  de- 
graissöes  avec  pr^caution  dans  un  bain  de  carbonate  d  ammo- 
niaque,ou  dans  une  lessive  faible  de  soude,  puis  s^chöes  en  les 
agitant  doucement,  pour  leur  conserver  leur  moelleux  et  leur 
forme  gracieuse.  Autrefois  on  ne  les  teignait  guere  qu'en 
noir  avec  le  campÄche  et  le  quercitron  ou  avec  le  cachou  pr6- 
par6,  et  en  quelques  autres  couleurs ;  mais  depuis  la  d^couverte 
des  matiferes  colorantes  'extraites  du  goudron  on  a  pu  leur 
appliquer  des  couleurs  variöes  et  6Wgantes. 

Les  couleurs  d*aniline  s'appliquent  sans  autre  pr^paration 
qu'un  bain  tifede,  sur  les  plumes  d'ornement.  Pour  les  couleurs 
claires,  les  plumes,  apr^s  le  d^graissage,  sont  introduites  dans 
une  chambre,  oü  on  les  expose  ä  la  vapeur  de  soufre.  On  pr6- 
pare  le  bain  de  teinture  tout  simplement,  en  versant  une  Solu- 
tion filtr^e  de  couleurs  d'aniline  dans  de  Teau  ti^de,  et  les 
plumes dögraiss^es  et  soufr^es,  au  besoin,  sont  manipul^es  dans 
ce  bain  jusqu'ä  ce  quelles  aient  acquis  la  nuance  desir^e.  EUes 
sont  ensuite  lav^es,  attachöes  ä  des  Als  et  agit^es  dans  Tair, 
jusqu'ä  ce  quelles  aient  repris  leur  ^clat  naturel,  puis  poudr^es 
au  gypse  ou  huil^es. 

On  teint  en  rose  avec  une  Solution  faible  de  fuchsine,  en  Ma- 
genta  avec  une  Solution  plus  concentröe,  en  violet  avec  le  vio- 
let-patente  soluble  dans  Teau,  en  rouge  bleuAtre  et  en  bleu 
rougeätre  avec  le  bleu  de  Lyon  soluble  dans  Teau,  en  bleu 
verdätre  avec  le  bleu  lumi^re  soluble  dans  Teau. 

On  peut  teindre  les  plumes  en  bleu  alcalin  solide,  en  dissol- 
vant  dans  le  bain  30  gram,  de  soude,  y  versant  la  Solution  du 
bleu  alcalin,  teignant  en  bleu  clair  dans  le  bain  et  plongeant 
dans  un  bain  pr^parö  ä  Tavance  avec  30  gram,  d'acide  sulfu- 
rique.  Le  bleu  s'avive  comme  ä  Tordinaire. 

On  produit  le  vert  en  traitant  par  une  Solution  de  vert 
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ä  riode,  Torang^  par  une  Solution  de  coralline  jaune,  le  pon- 
ceau  par  tine  Solution  de  coralline  rouge.  Une  Solution  de 
coralline  jaune,  vire,  par  une  additiond'ammoniaque,  du  rouge 
orange  au  rouge,  et  la  Solution  rouge,  par  une  addition  d'acide 
ac^tique,  du  rouge  ä  Torang^.  On  peut  donc,  par  une  addition 
d'ammoniaque  liquide  ä  la  Solution,  obtenir  toutes  les  nuances 
avec  la  coralline  jaune  et  y  teindre  les  plumes.  Le  ponceau  ä  la 
coralline  est  plus  beau  que  les  mSmes  teintes  produites  sur 
tissus,  seulement  il  est  tres-peu  solide,  ce  qui  estpeu  important 
pour  les  plumes.  Avec  la  coralline  il  faut  4viter  de  plonger 
dans  une  lessiye  de  potasse  et  huiler  imm^diatement  les 
plumes. 

Pour  le  blanc,  les  plumes  soufröes  sont  bleuies  avec  une 
Solution  extrömement  faible  de  violet-patente  bleuätre,  mais 
du  reste  trait^es  comme  les  autres. 

Dans  ces  derniers  temps  on  a  donn^  volontiers  k  TextrÄmitö 
des  plumules  un  reflet  orange  que  Ton  obtient  en  dissolvant  au 
bain-marie  du  violet-patente  bleuAtre  ou  rougeAtre  (fens  de 
Tacool  ä  90<>  centösimaux  et  en  impr^gnant  les  plumes  A6jk 
prötes  et  huil^es  au  moyen  d*un  pinceau  dans  les  points  qu'on 
veut  bronzer  avec  cette  Solution.  L*alcol  s*6vapore  rapidement 
et  laisse  un  beau  reflet  bronz^.  On  n*ßmploie  ä  cette  Operation 
que  du  violet  soluble  dans  Talcool,  attendu  que  celui  soluble 
dans  Teau  se  döcolore  trfes-ais^ment  par  le  simple  contact  des 
doigts. 

(Färber-Zeitung,  1873.) 


Laques  siliceuses. 

On  sait  que  si  Ton  verse  une  Solution  d*alumine  dans  des  dis- 
solutions  de  diverses  matiferes  colorantes,  on  pr^cipite  toute  la 
couleur  sous  des  formes  auxquelles  on  a  donn6  le  nom  de 
laques.  M.  R.  Böttger  a  publik  cette  Observation  que,  lors- 
qu'une  Solution  alcoolique  de  Tune  quelconqüe  des  couleurs, 
que  Ton  extrait  du  goudron,  est  mölang^e  avec  une  süffisante 
quantit^  de  terre  äinfusoires  {Kiesetguhr)^  Ton  n*a  qu'ä  y  ajou- 
ter  de  Teau  et  ä  filtrer  le  m^lange,  pour  que  le  liquide  coule 
clair,  tandis  que  la  terre  a  retenu  toute  la  couleür.  II  est  pro- 
bable que  Ton  pourrait,  de  cette  maniöre,  se  procurer  i  bas 
prix  des  laques  siliceuses  qui  seraient  susceptibles  de  recevoir 
de  nombreuses  applications  dans  les  arts. 

F.  M. 
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Jaune  d^acide  picrique  et  de  naphthylamine  sur  laine, 

Pour  produire  le  jaune  d*aoide  picrique  et  le  jaune  de 
naphthylamine  sur  laine,  on  prend,  pour  10  kilogr.  de  fil  de 
laine  : 

400  gram,  acide  picrique. 

1  kilogr.  fiel  de  Glauber. 

1    —      alun. 

160  gram,  acide  sulfurique. 

Ges  substanoes  sont  dissoutes  dans  Teau  chaude,  qu'li  cet 
eSeif  Von  porte  jusqu*au  bouillon.  On  introduit  le  fll  dans  ce 
bain  ä  la  temp6rature  de  AO^  environ.  On  fait  bouillir  une 
heure,  puis  on  laye  l^g^rement,  et  Ton  döveloppe  le  ton  que  Ton 
döaire  dans  un  bain  de  jaune  de  naphthylamine. 

F.  M. 


Teinture  des  peaux  glacees. 

Les  peaux  glac6es,  et  sp^cialement  celles  teintes  en  brun,  qui 
sont  avec  celles  teintes  en  gris  les  plus  recherch^es  actuelle- 
ment  dans  le  commerce,  s*y  rencontrent  en  nuances  les  plus 
vari^es,  depuis  le  brun  jaune  le  plus  clair,  jusqu'au  brun  rouge 
et  au  brun  fonc6  le  plus  intense ;  mais  il  suffit  de  savoir  pr6- 
parer  les  bains  pour  les  bruns  clair,  moyen  et  fonc^,#  pour 
obtenir  avec  ces  types  tous  les  bains  des  autres  nuances.  Voici 
leur  composition  : 

i^  pour  brun  clair  :  175  lit.  eau,  3  kilog.  öcorce  d'aune, 
1  kilog.  fustel,  250  gram,  bois  jaune,  80  gram,  fernambouc, 
40  gram,  campfeche ; 

2^  pour  brun  moyen  :  165  lit.  eau,  2  kilog.  bois  jaune, 
1  kilog.  fustel,  50  gram.  Bablah,  250  gram,  quercitron, 
850  gram,  fernambouc,  125  gram.  campÄche ; 

8*  pour  brun  toncA  :  195  litr.  eau,  2  kilog.  fustel,  500  gram, 
bois  jaune ,  250  gram,  quercitron ,  125  kil.  fernambouc , 
875  gram.  campAche  et  Solution  de  carmin  d'indigo  suivant 
le  besoin. 

Pour  chaque  kilog.  de  bois,  on  prend  40  litres  d'eau.  De 
mÄme  que  Ton  emploie  du  carmin  d'indigo,  on  peut  sgouter  au 
bain,  suivant  la  nuance  que  Ton  d^sire,  de  la  graine  d'Avignon 
ou  des  couleurs  d*aniline.  On  remplace  tr^s-bien  T^corce 
d*aune  par  celle  de  saule  etmdme,  dans  beaucoup  de  fabriques 
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allemandes,  par  une  d^coction  de  tannäe  de  sapin,  mais  en 
France  Ton  donne  la  pröförence  ä  Taune  parce  que,  i  raison  de 
la  faible  quantit6  de  tannin  que  son  öcorce  renferme,  le  grain 
parait  plus  fin,  plus  doux  et  plus  d^licat.  Le  Bablah  comme  la 
tann^e  de  sapin  est  extrdmement  astringent  et  ne  doit  ^tre 
employ^  qu'avec  pr6caution  parce  qu'il  couvre  beaucoup  :  il 
s'applique  particuli^rement  aux  peaux  fortement  grain^es  ou 
ä  Celles  qui,  par  suite  d'un  tannage  incomplet,  ne  prennent 
que  difficilement  la  couleur.  C*est  lä  un  exemple  significatif  du 
r61e  des  astringents  comme  agents  de  fixation.  Ces  agents  ne 
sont  util^s  qu*entre  certaines  limites  pour  les  bains  de  teinture; 
ajoutös  en  exces  ils  sont  nuisibles  :  ils  donnent  de  la  duretä 
aux  couleurs  sur  les  peaux  compl^tement  tannöes,  et  toujours 
un  aspect  rüde.  Suivant  que  Ton  emploie  Tun  ou  Tautre  de  ces 
astringents,  il  faut  faire  un  choix  entre  le  fustel  qui  est  riebe 
et  le  bois  jaune  qui  est  pauvre  en  tannin.  C'est  par  ce  motif 
que  la  formule  pour  le  brun  fonc6  ne  contient  que  des  bois  k 
proprement  parier  colorants.  Ces  bois,  surtout  le  bois  rouge  et 
le  camp^che,  ne  sont  prescrits  que  dans  la  proportion  propre 
ä  nlntroduire  dans  le  bain  que  le  tannin  n^cessaire. 
(Der  Gerber,  1875,  n««  16  et  17.) 

F.  M. 


CORPS   GRASp   CHAUFFAGE  ET  ECLAIRAGE. 


Notes  sur  les  points   de  fusion 
des  melanr/es  d'acides  gras, 

ParM.  W.-H.  Hatcher, 

En  se  livrant  ä  des  expöriences  sur  les  points  de  flgement 
de  mölanges  d'acides  gras  entre  eux  ou  avec  d'autres  matiöres 
grasses,  Tauteur  a  trouv6  que  ces  points  diffl^raient  en  gön^ral 
considörablement  de  ceux  qu'on  obtenait  par  le  calcul.  II  a 
observ6,  en  prösentant  des  diagrammes  ä  la  Soci^tö  chimique 
de  Londres,  que  dans  quelques  cas;  la  courbe  de  ces  points  de 
figement  etait  constamment  au-dessus  de  celle  que  donne  le 
calcul  :  dans  quelques  autres,  toujours  au-dessous,  et  dans 
(lautres  enfiii,  partie  au-dessus  et  partie  au-dessous,  Par 
exemple,  pour  les  melanges  d'acides  palmitique  etstearique,  la 
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coarbe  qui  repr^sente  les  points  reels  de  flgement  est  anorma- 
lement  basse,  tandis  qu'avec  les  m^langes  d'acide  parmitique 
et  d'acide  ol6ique  eile  est  anormalement  61ev6e,  comparative- 
ment  ä  la  ligne  calcul^e.  Les  mälanges  d*acides  gras  avec  des 
paraffines  dures  se  figent  en  des  points  situ^s  au-dessous  des 
lignes  obtenues  par  le  calcul ,  tandis  qu'avec  des  paraffines 
molles,  la  plupart  des  courbes  sont  au-dessus  de  Celles  calcu- 
lies.  Une  s6rie  de  100  petits  blocs  moiiles  avec  un  mölange 
d'acides  palmitique  et  stöarique,  dans  des  proportions  de  1  ä 
100,  a  fait  reconnaitre  que  ces  mölanges  formaient  trois 
groupes  d'une  structure  ^minemment  cristalline,  s^parös  entre 
eux  par  deux  groupes  d*une  matiere  finement  serr^e  et  gra- 
nuleuse.  Enfin  M.  Hatcher  a  mis  sous  les  yeux  de  la  Soci^tä 
140  belles  photographies  qui  repr^sentent  la  structure  cristal- 
line de  ces  m^langes,  avec  quelques  autres  provenant  d'obser- 
vations  ä  la  lumi^re  polaris^e.  Les  points  de  figement  ont  6i& 
dötermin^s  en  agitant  une  portion  du  mölange  fondu,  dans  un 
tube  ä  exp^rience,  avec  un  thermomfetre,  et  notant  Tabaisse- 
ment  du  mercure  jusqu'ä  ce  que  cet  abaissement  restät  fixe. 

Toutes  les  möthodes  thöoriques  pour  la  dötermination  des 
points  de  fusion  ont  donn^  des  rösultats  erron^s,  et  ä  ce 
propos  M.  Field  a  signal^  quelques  cas  singuliers  de  figement 
de  mölanges  gras,  dont  il  est  difficile  de  se  rendre  compte.  Par 
exemple,  un  mälange  d'acide  st^arique  qui  se  solidifieä  54^^45, 
et  de  spermaceti  se  solidiflant  ä  44<^  45,  donne  un  m^lange  qui 
se  fige  au-dessous  de  Tun  et  de  Tautre,  ä  savoir  42®  23.  De 
mdme,  un  mölange  d'acide  st^arique  ä  54®  45,  et  de  paraffine 
ä54®45,  fournit  une  matiöre  qui  se  fige  ä  44^45,  et,  chose  plus 
curieuse  encore,  un  m^lange  d'acide  st^arique  de  graine  de 
cötonnier,  qui  ne  fondqu'ä  une  temp^rature  61ev6e,avec  Tacide 
st^arique  de  provenance  animale  ä  54®  45,  fond  ä  un  point  inf^- 
rieur  ä  celui  de  la  fusion  de  Tacide  st6arique  animal. 

F.  M. 


Liquide  pour  les  chauffages  ä  haute  temp^rature, 
par  MM.  Grimm  et  Corvin. 

On  a  souvent  besoin  d'entourer  les  tuyaux  des  appareils  de 
chauffage  ou  d'^vaporation,  et  les  appareils  ä  air  chaud,  les 
fours,  les  ötuves,  etc.,  avec  un  liquide  bouillant  ä  une  tempö- 
rature  supirieure  ä  100®;  Ton  a  besoin  aussi  de  faire  usage  de 
bains-marie  fournissant  des  temp6ratures  ^lev^es. 
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Les  liquides  qua  Ton  emploie  assea  g^nöralament  pour  Mi 
objet  ne  sont  autres  que  de  Teau  dana  laquelle  ob  a  fait  dis-* 
soudre  du  sei  marin;  ou  sa  sart  aussi  da  bains  d'huile,  eto. 

MM.  Grimm  et  Corvin  ont  proposä  en  1875,  pour  ramplacer 
cea  divers  ägents,  de  se  servir  d'une  Solution  de  chlorura  da 
calcium  dans  la  glycörine,  Solution  qui  ne  bout  qu*ä  das  tam«^ 
p^ratures  de  300*  ä  330^,  et  jouit  en  outre  da  ca  pröciaux 
avantage  qu'alle  na  se  congöle  jamais,  et  n*attaqua  pas  las  m4- 
taux, 

F.  M. 


Nouveaux  systimßs  de  lantemss  mmicipalest  ä  ParUf 
par  M.  NoüTON  et  M.  Dünet. 

Nous  pranons  d'abord*  dans  les  Nouvallas  Annalas  da  U 
construction  de  M.  Oppermann,  les  renseignamanta  qui  auivant, 
sar  las  nouveaux  cand^labres  k  gaz,  avac  console,  qua  la  Tille 
da  Paris  a  fait  placar  röcamment  dans  plusieurs  quartiert,  at 
notammant,  dans  le  IX®  at  la  XYIIP  arrondissement.  Ce  nou« 
vaau  modMe  est  destinä,  dans  la  pensäa  de  la  direotion  das 
travauxi  k  ramplacer  progreasivement  lea  bacs  ä  conaolaa 
appliquäa  contra  les  murs  des  maiaona,  lesquels  pr^santant,  an 
äffet,  des  incony^nients  da  diverses  sortes. 

1®  La  lumi^re  vientde  trop  haut;  eile  n'6claira  pas  suffi-* 
sammant la  chaussöa.  Pourtant, Ion  ne  peut  pas fixer  plus  bas 
las  scellaments  de  ces  consoles,  k  cause  des  corniches  at  das 
menuiseries  des  devantures  de  boutiques,  qu*il  faut,  autaht 
que  possible,  laisser  intactes, 

2^  Les  embarras  qu*occasionne  la  pose  des  tuyaux  dans  las 
ma^onneries  des  maisons  et  la  diflScultö  des  döposes  et  remises 
en  place  en  cas  de  fuite.  La  ville  n'est  pas  libre,  et  eile  est 
oblig^e  de  faire  appel  aux  propriötaires,  aux  g^rants  et  aux 
architectes  de  chacune  des  maisons,  pour  lesquels  il  j  a  des 
r^parations  ou  des  changements  k  faire. 

3^  Enfin,  la  question  d'aspect  rendait  depuis  longtemps 
dösirable  la  Substitution  d'un  modöle  nouveau,  ä  surface 
bronz^e  et  k  lanterne  ronde,  aux  antiques  becs  k  lanterne 
carr6e,  dont  les  lourds  chässis  projettent  de  larges  ombres  sur 
une  bonna  partia  da  la  surface  äclair^e.  Näanmolns,  la  villa  a 
consarvä,  conjointament  aux  lanternes  rondas,  un  modöla  k 
lanternes  carr^es,  mais  mont^  avec  des  chdssis  41ägants  at 
trös-14gars. 

Pour  ce  qui  est  du  prix,  ce  nouveau  modele  est  plua  eher 
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qae  ranoien;  mais'lea  avantages,  dang  la  faciliti  du  Service  et 
la  perfection  de  TÄclairage,  doivent  compenser   cette  diflK- 

.renoe  dans  les  frais  de  premier 
Etablissement. 

Voici  les  ohiffres  relatifs  au  type 
dont  il  s'agit,  repr^sente  flg.  90, 
dont  rinstallation  a  ii6  faite  sous 
la  direction  de  M.  Nouton,  ingö- 
nieur  des  ponts-et-ohaussEes,  et 
dont  la  construction  a  6ii  conflÄe 
ä  M.  Lacarriire, 

Le  candölabre  complet  revient. 

ä  la  ville,  ä 82  fr.    » 

Le  cuivrage   galva- 

nique 95        » 

La   lanterne  ronde, 

modöle  nouveau •     43      27 

Le  raocord  de  la  lan- 
terne        3      80 

La   fouille   pour  le 

socle 2        » 

Le  scellement 8        » 

La  mise  k  plomb. ...       1      50 

Le  montage 2      50 

Laposedelalanterne.       »      75 
Les  4mötres  de  plomb 
de  13"^,  ä  1  fr.  32  le 
metre 5      28 

Total 287  fr,  60 

La   lanterne    carr^e    nouveau 
modale  n*abaisse  pas  beaucoup  ce 
prix  de  revient,  car  eile  collite  seu- 
^^  ment 42  fr,  50,  au  lieu  de  43  fr.  27. 

'^;//A  Le  poids  total  du  candelabre  de 

V  ;^^  ce  modöle,  est  de  162  kilogram- 

/^  mes  :  on  peut  ep  livrer  aux  parti- 

/y^  culiers,  au  prix  de  95  francs. 

y^^.^J,y^y^  D'autre  part,  Ton  vient  d'expö- 

'-^^•^^F^^  rimenter  ä  Paris,  un  systöme  d'ö- 

p. '  clairage  absolument  neuf. 

*'     *  Tous  les  jours  il  est  facile  de 

voir,  avenue  Victoria,  ä  Tannexe  de  Thötel  de  ville,  un  nou- 
veau modöle  de  lanternes  dont  Tinventeur,  M.  DxkmX,  propose 
Tapplication  ä  Töclairage  de  la  ville  de  Paris. 
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Cette  lanterne,  qui  est  6clairöe  au  gaz,  pofte  un  cadran  ren- 
fermÄ  entre  deuxverres,runpourgarantirlesaiguilles,  l'autre 
pour  4viter  que  le  vacillement  de  ^  flamme  ne  brüle  les  fils  de 
r^lectro-aimant  et  pour  empöcher  la  dilatation  des  m^taux 
composant  Tappareil  magn^tique  qui  sert  ä  la  marche  des 
aiguilles. 

Au-dessus  du  plan  inclinä  des  yerres  de  la  lanterne  et  sur 
chaque  face,  est  dispos^e  une  partie  droite,  portant  plusieurs 
indications  d'utilitö  publique  :  le  numöro  de  Tarcondissement, 
le  nom  de  la  rue,  Tadresse  de  la  mairie,  de  la  poste  aux  lettres, 
du  bureau  täl^graphique,  etc. 

Des  postes,  en  nombre  sufBsant,  seront  ^tablis  dans  diffö- 
rents  endroits  de  la  ville  de  Paris  et  Theure  leur  sera  port^e 
toutes  les  trente  secondee  par  un  r^gulateur  6tabli  ä  TObser- 
vatoire. 

Ces  postes  seront  munis  du  nombre  de  batteries  d'^l^ments 
n^cessaires  pour  distribuer  dans  les  sections  d^pendantes  du 
poste,  au  moyen  de  compteurs-relais,  le  courant  älectrique 
aux  lanternes  pourvues  de  compteurs  ä  cadran.  On  aurait 
ainsi,  instantan^ment  et  sans  aucune  Variation,  Theure  solaire 
moyenne  dans  tous  les  quartiers  de  la  capitale. 

L.  L. 


CHAUDIERES  ET  MACHINES  MOTRICES. 


Comparaison  entre  le  moteur  ä  air  comprimS,  systime  M£karski, 

la  locomotive  ä  coke^  systime  Merriweatuar, 

et  la  locomotive  sans  foyer,  Systeme  Francq. 

La  *sociöt6  des  Ingenieurs  civils  semble  avoir  clos,  jusqu*ä 
nouvel  ordre,  la  discussion  qu*avaient  soulevöe  les  Communi- 
cations de  M.  I».  Mikarski,  relatives  ä  son  Systeme  de  locomo- 
tion  par  Tair  comprimi,  sur  lequel  nous  'avons  d6jä  publik, 
dans  le  präsent  volume,  une  6tude  assez  6tendue.  Nous  disions 
notamment,  p.l71,  que  M.  M6karski  n'arrivait  pas  ä  utiliser 
en  rendement  effectif  sur  le  rail,  au  delä  de  20  p.  100  de  la  force 
d6velopp6e  par  la  machine  ä  vapeur  qui  actionne  les  pompes. 
Or,  cet  Ingenieur  a,  dans  la  s6ance  de  la  soci^t^  des  ingönieurs 
civils,  du  21  avril  dernier,  ötabli,  par  le  calcul,  une  comparai- 
son entre  les  rendements  effectifs  obtenus  avec  les  grandes 
machines  fixes,  install^es  dans  les  conditions  les  plus  ^conomi- 
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ques,  et  ceux  donn^s  par  les  petites  machines  locomotives  telles 
qu'elles  ont  pu  Hve  constniites  spöcialement  pour  les  tram- 
ways  :  il  constate  que  ces  derniferes  ne  produiraient  pas  au- 
delä  de  176  milli^mes  de  la  force  obtenue  avec  les  premieres. 
Ce  rösultat  serait  dejä  au-dessous  de  celui  qu'il  a  obtenu  dans 
ces  premieres  exp^riences ;  d'ailleurs,  il  döclare  avoir  6tudi6, 
ayec  le  concours  de  ses  amis  et  de  constructeurs  distingu^s, 
qui  ont  biea  voulu  Taider  de  leur  exp^rience  et  vörifier  ses  cal- 
culs,  une  disposition  de  machines  de  compression  dont  Temploi 
permettrait  d'arriver  ä  un  rendement  effectif  de  0,  30. 

Cetappareil  se  composera  d'un  moteur  ä  deax  cylindres,  ä 
d^tente  successive,  et  d'une  pompe  ä  deux  corps  ä  compression 
gradu^e  instalWs  sur  le  m6me  Mti,  les  pistons  de  la  pompe 
ätant  montös  sur  les  tiges  memes  des  pistons  ä  vapeur.  Les 
manivelles  commandant  Tarbre  du  volant  seront  cal6es  ä  90<* 
pour  rendre  la  marche  plus  reguliere  ;  un  r^servoir  de  vapeur 
sera  interposÄ  entre  les  deux  cylindres  et  un  r^servoir  d'air 
comprim^  entre  les  deux  corps  de  pompe. 

L*6chauffement  de  l'air  sera  combattu  par  les  proced^s  que 
M.  Colladon  aemployäsdans  lescompresseursduSaint-Gothard. 
L'air  aspir^  par  les  pompes  sera  refoul6  dans  un  r^servoir  d'ac- 
cumulation,  de  capacit6  süffisante,  od  la  pression  pourra  Ta- 
rier entre  20  et  30  atmosphäres,  sans  que  le  travail  soit  sensi- 
blement  modifi^.  Le  chargement  des  locomotives  s'opörera  en 
les  abouchant  d'abord  avec  ce  röservoir  :  pour  amener  ensuite 
la  pression  exactement  au  degrö  voulu,  il  suffira  dlntercepter 
quelques  instants  la  communication  entre  le  r^servoir  et  les 
pompes  qui  refouleront  alors  directement  Tair  dans  la  loco- 
motive.  Un  appareil  de  sürete  ne  permettra  d'ailleurs  pas  ä  la 
pression  de  d^passer  la  limite  convenable. 

II  a  m  calcul6  que,  dans  ces  conditions,  la  force  motrice 
nöcessaire  pour  les  machines  ä  28  atmosphöres,  en  supposant 
une  pression  initiale  de  3  atmosphöres  et  en  tenant  compte  de 
toutes  les  pertes  ne  devra  pas  6tre  supirieure  ä  5  chevaux  par 
metre  cube  et  par  heure. 

La  consommation  de  houille  garantie  ne  d^passera  pas  d^s- 
lors,  1  k.  500  par  cheval.  Le  mötre  cube  d'air  comprimö  ä  28 
atmosph^res  ressortira  donc ,  ä  raison  de  7  k.  500  de 
houille,  ä  35  fr.  la  tonne,  au  prix  de 0'  26. 

Les  chiffres  de  28  et  de  3  atmosph^res  ont  6t6 
choisis  ä  dessein  comme  ötant  ceux  de  la  pression  la 
plus  ^lev^e  ä  laquelle  ait  6i6  chargee  la  voiture  en 
exp^rience  et  de  la  plus  faible  que  Ton  ait  constat^e 
au  retour.  Dans  les  jours  les  moins  favorables,  ön 
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a  dÄpensÄ,  pour  effectuer  le  parcours]  entier  de  7 
kilom.500,  la  batterie  prinoipale  de  1,500  litres  et  )a 

premi&re  r^serve  de  200  litres  en  tout, 1,700"* 

Ce  qui  repräsentera  dans  la  pratique  une  d^pense  de       0*^-  44. 
Soit  par  kilomfetre O^'OÖ. 

Si  Ton  ävalue  le  travail  en  tonnes  kilom^triques, 
le  poids  de  la  voiture  4tant  de  7,000  kilogs,  on 
trouve  qu'un  mötre  cube  d'air  comprim^  fournit  au 
moins  31  tonnes  kilomitriques,  et  cela  sur  la  yoie 
de  Neuillj,  qui  präsente  de  trös-fortes  courbes  et  une 
rampe  de  0,020  sur  900  mAtres  de  longueur. 

Pour  avoir  un  chiffre  ind^pendant  du  profll  de  la 
voie,il  convient  der^duire  le  travail  d'ascension  sur 
les  rampes  en  parcours  horizontal  supplämentaire. 

II  faut  observer,  ä  ce  propos,  que  toute  rampe 
dont  rinclinaison  ne  däpasse  pas  le  coefflcient  de 
r^sistance  de  la  voie  ne  donne  pas  lieu,  dans  un  par- 
cours aller  et  retour,  k  une  augmentation  de  tra- 
vail, puisque  pour  la  redescendre  on  peut  utiliser 
compl^tement  la  gravitä.  II  n*y  a  perte  que  lora- 
qu'il  faut  se  servir  du  frein  k  la  desoente  :  ainai 
sur  une  voie  r^sistant  ä  douze  kilogs  par  tonne,  il 
n'jr  a  lieu  de  tenir  compte  que  des  rampes  sup^ 
rieures  ä  0,012  et,  pour  la  diffiirence  seulement.   • 

Faisant  le  calcul  de  cette  fajon,  on  trouve  par  mÄ- 
tre  cube  d'air  comprimö,  sur  une  voie  de  tramway,  en 
palier,  35  tones  kilom^triques. 

Au  moyen  de  cette  donn^e,  et  de  Celles  foumies 
plus  haut  sur  la  d^pense  des  appareils  de  compres- 
sion,  il  est  facile  de  d^terminer  toutes  les  conditions 
d'exploitatlon  d'un  service  projetÄ. 

Si  Ton  prend  pour  exemple,  un  ligne  de  tramway 
de  4  kilom*tres,  dont  600  m^tres  en  rampe  de  0,025 
et  400  mfetres  en  rampe  de  0,030,  desservie  ä 
5minutes  d'intervalle,  il  faut  compter  : 

1*  pour  le  trajet  aller  et  retour 8 .000" 

oo    ^     1                  (600  X  13  +  400  X  18)   .  i  250'" 

2^  pour  les  rampes ^ — - —   '  ■  .,    .   ■  .,./ ^  '^^ 

3^  pour  les  manoeuvres 250" 

Soit  un  parcours  total  en  palier,  de 9,500" 

Supposant  le  poids  de  la  voiture  de  7  tonnes,  le 
travail  pour  lequel  eile  devra  6tre  approvisionnöe, 
est  de  66,5 tonnes  kilomötriques ^  (66. ö"') 
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pe  qui  exigera  un  r^servoir  de. ... , 1900***- 

Le  nomhre  de  d^parts  par  heure  4tant  de 12 

la  d^panse  d'air  oomprim^  sera  de S2""80 

il  faudra  dono  une  foroe  motrice  de 114  *• 

et  la  consommation  de  combustible,  par  heure,  sera 
d'enyiron 170^* 

M.  M^karski,  qui  a  pens^  ne  devoir  s'appuyer,  pour  ^yaluer 
la  döpense  des  petites  locomotives  ä  vapeur,  que  sur  des  con- 
sidörationsth^oriques,  relate,  en  regard  de  ces  r^sultats,  et  k 
tire  de  renseignement,  la  oonsommation  officiellement  Consta- 
tie  de  la  machine  Merryweather,  pendant  les  exp^rienoes  qui 
yiennent  d'en  Ätre  faites  sur  la  mÄme  ligne  de  Neuilly. 

La  döpense  mojenne  a  6U  d'un  hectolitre  de  coke  pour 
8  kilomdtres,  seit,  par  kilomötre,  4^88  yalant  ap-  ' 
proximativement 0  flr.  S2 

Ce  chiffire  ölevö,  dont  M.  M^karski  a  essayö  de  donner  les 
raisons,  püt-il  Atre  röduit  de  moiti^»  il  resterait  encore,  ä  Fair 
comprimö,  un  avantage  bien  marquä. 

Cepoint  ötabli,  il  oonvient  d'examiner  la  valeur  de  Tobjec- 
tion  tir^e  du  prix  de  Tinstallation  fixe  que  Tair  comprim^  nd- 
cessite  et  des  frais  d'entretien  de  tout  ce  matäriel. 

LMnventeur  reconnait  que  la  d^pense  premiöre  semble  de-^ 
voir  Ätre  plus  61ev6e  dans  son  systöme  que  dans  tous  les  autres ; 
ce  serait,  si  cela  6tait  tout  ä  fait  d^montrö ,  un  inconv^nient  ä 
mettre  en  parallele  äveo  ses  avantages.  Mais  ily  a  lieu  de  pen- 
ser que  ladifRSrence  sera  bien  moins  considörable  que  Ton  n*est 
portö  k  le  croire,  oar  d*une  part,  les  locomotives  k  air  com- 
primö  seront  moins  coüteuses  que  les  locomotives  k  va- 
peur,  de  Tautre,  il  en  faudrait  beaucoup  moins  pour  le  mdme 
Service. 

On  sait,  en  effet^  que  9  fois  sur  10  ce  sont  des  avaries  k  la 
chaudiöre  ou  ä  ses  d^pendances  qui  mettent  une  locomotive 
hors  d*usage  :  avec  des  piÄces  de  rechange  on  remet  rapide* 
ment  le  m^canisme  en  ötat,  mais  lorsque  la  chaudiire  est 
endommagde,  il  faut  renvoyer  la  machine  k  l'atelier  de  r^pa- 
rations. 

Or,  saii-on  combien  de  jours  de  service  par  an  pourront 
faire  sur  lestramways,  en  marchant  16  heures  par  jour,  des 
machines  locomotives  d'une  construction  döUcate  et  pour  les- 
quelles,  en  raison  des  conditions  mömes^de  production  de  la 
vapeur,  les  coups  de  feu  seront  certainement  fr^uents? 

Ce  n'estpas  trop  s'avancer  que  de  supposer  qu'il  faudrait  un 
nombre  de  locomotives  double  de  celui  qui,  sans  cela,  suffi- 
rait  rigoureusement.  Le  prix  du  mat^riel  de  compression  se- 
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rait    ainsi  compens^    en  grande  partie,  sinon  en   totalitö. 

Quant  aux  frais  d'entretien,  il  est  Evident  que  les  machines 
fixes  et  leurs  chaudi^res  fonctionnant  dans  des  conditions  de 
r^gularit^  comparables  ä  Celles  des  machines  d'alimentation 
des  villes,  ne  seront  pas  d'un  entretien  bien  coüteux  et  que 
cette  cat^gorie  de  d^penses  ne  s'^levera  pas  ä  un  chiffre  plus 
61ev6  que  les  r^parations  de  toutes  les  petites  chaudiöres  des 
locomotives  k  vapeur. 

Onnepeutdavantage  arguer  contre  Tair  comprim6duperson- 
nel  suppWmentaire  qu'exigera  la  conduite  des  machines  fixes, 
car,  ainsi  qu'on  Ta  d^jä  fait  observer,  il  faudra  au  moins  deux 
hommes  sur  les  locomotives  ä  vapeur,  tandis  qu*un  seul  suf- 
fira  parfaitement  sur  les  machines  k  air  comprim6. 

Relativement  k  Tobservation  faite  par  M .  Hamers  que  Tem- 
ploi  de  Tair  comprimö  conduit  k  d^penser  deux  fois  du  calori- 
que,  une  premiere  fois  pour  comprimer  Tair  et  une  se- 
conde  pour  le  r^chaufier,  M.  Mökarski  reconnalt  la  parfaite 
exactitude  de  cette  remarque  au  point  de  vue  th^orique.  Mais, 
11  n'y  aurait  pas  lieu,  au  point  de  vue  pratique,  de  se  prioccu- 
per  beaucoup  de  cette  double  d^pense,  car  le  calorique  employö 
k  rÄchauflTer  Tair,  bien  que  fournissant  en  rÄalit6  tout  le  travail 
utilis^,  n'entre  que  pour  fort  peu  de  chose  dans  la  consomma- 
tion  totale  de  combustible. 

Ainsi  la  quantite  d'eau  chaude  qu'emporte  la  voiture  auto- 
mobile est  de  80  litres  ä  une  tempÄrature  initiale  d'environ 
16^.  Au  retour  on  retrouve  encore  70  litres  d'eau  k  lOO*.  On 
döpense  pour  le  parcours  aller  et  retour  80x160 — 70x100 
=■  5800  calories  soit  le  produit  de  la  combustion  d'un  kilo- 
gaamme  de  houille,  tandis  que  pour  charger  les  r6servoirs 
d'air  comprimö  avec  les  appareils  qui  ont  6t6  decrits  il  faudra 
en  brdler  15  kilogrammes 

II  n'est  pas  sans  intör^t  de  faire  ressortir  qu'il  existe,  sous 
ce  rapport,  entre  le  moteur  de  M.  Mökarski  et  les  machines  k 
vapeur,  une  analogie  incontestable.  Dans  les  deux  syst^mes. 
Ton  döpense,  ä  priori^  une  grande  quantite  de  chaleur,  uni- 
quement  pour  obtenir  un  corps  capable  de  tranformer  le  calo- 
rique en  travail.  G'est  dans  le  premier  cas,  le  charbon  con- 
sommö  par  la  machine  de  compression,  et  dans  le  second,  la 
chaleur  employöe  pour  Clever  la  temp6rature  de  Teau  au  de- 
gr^  convenable,  et  la  vaporiser.  Cela  fait,  on  a,  de  part  et 
d'autre,  un  merveilleux  agent  au  moyen  duquel  chaque  ca- 
lorie  dipensöe  en  plus,  produit  un  travail  mecanique  impor- 
tant. 

Quoiqu'il  en  soit,  M.  M^karski  semble  avoir  d^montr^  queson 
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Systeme  ne  se  tient  pas  en  dehors  des  conditions  d'öconomie, 
qua  Ton  en  peut  raisonnablement  exiger,  et  mSme  qu'il  les 
remplit  mieux  que  les  systömes  rivaux.  II  s'appesantit,  en  par- 
ticulier  sur  rinförioritö  que  prösenterait,  suivant  lui,  Temploi 
des  locomotives  sans  foyer. 

Ainsi,  k  la  Nouvelle-Orlöans,  oü  des  machines  de  ce  Systeme 
ont  6t6  pour  la  premiöre  fois  mises  en  pratique,  et  fönt  depuis 
assez  longtemps  un  service  regulier,  entre  la  ville  et  le 
bourg  de  Carrolton,  le  parcours  qu'elles  effectuent  avec  un 
r^servoir  de  1,600  litres,  sur  une  voie  parfaitement  de  niveau, 
n'est,  dit-il,  que  d'environ  8  ä  9  kilomötres. 

La  machine  qui  est  en  cours  d'exp^rience  ä  Paris,  sur  le 
boulevard  Bineau,  et  dont  le  r^servoir  a  une  contenance  de 
2,000 litres  n'aurait  essayö  qu'une  seule  fois,  dit  M.  MAkarski, 
de  parcourir  la  distance  de  4  kilom^tres  qui  s6pare  son  garage 
de  r^glise  Saint-Augustin.  Pour  le  retour  il  aurait  fallu,  faute 
de  pression,  laisser  ä  Saint-Augustin  l'omnibus  qu'elle  trai- 
nait  et  aider  la  locomotive  ä  gravir  la  rampe  du  boulevard 
Malesherbes. 

Enfin,  une  troisi^me  machine,  d'un  type  difförent,  consti- 
tuant  comme  la  machine  ä  air  comprim^  une  voiture  automo- 
bile  et  construite  avec  le  plus  grand   soin,  serait  depuis 
quelque  temps  en  experience  ä  Verviers  (Belgique).  Avec  un 
rÄservoir  de  1,400  litres  eile  ne  ferait  pas  plus  de  6  kilom^tres. 
II  semble  donc  acquis,  conclut  M.  Mökarski,  que  le  volume 
d'eau  chaude  nöcessaire  ä  ces   appareils  est  le  m^me  que 
celui  d'air  comprimö  ä  25  atmospheres  qu'exigele  mÄme  par- 
cours. Ils'agiraitdesavoir  jusqu'ä  quelpointcer^sultatestaussi 
dösastreux  que  le  pr^tend  Tinventeur  de  la  voiture  automobile 
ä  air  comprimö.  De  plus,  si  celle-ci  est  avantageuse  comme 
voiture  porteuse,  eile  doit  absolument  c4der  lepas  ä  la  locomo- 
tive sans  foyer,  pour  le  cas  oü  Ton  voudrait  Temployer  comme 
remorqueur ;  Nous  avons  ddjä  dit  ailleurs  notre  avis  ä  ce  sujet 
(voir  ce  mÄme  volume,  p.  165).  Nous  avons  ^galement  con- 
sacr6,  (p.  43  et  suivantes),  un  article  ä  la  machine  de  M.  L^on 
Francq,  et  il  faut  espörer  que  les  perfectionnements  que  cet 
ing^nieur  a,  dans  ces  derniers  temps,  apport^  ä  son  engin, 
lui  permettront  de  faire,  lui  aussi,  ä  la  sociötö  des  ingönieurs 
civils,  d'int6ressantes  Communications.  En  effet,  sans  vouloir 
en  rien  contester  le  m^rite  de  Tinvention  de  M.  M^karski,  nous 
devons  constater  que,  profitant  avec  juste  raison,  de  la  Situa- 
tion que  ses  remarquables  travaux  lui  ont  cr66e,  il  prötend  s  en 
tenir  ä  la  comparaison  des  appareils  actuellement  existants, 
sans  vouloir  tenir  compte  de  Tamölioration  possible  qu'un  ave- 
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niri  peut-ötre  träs^prochain)  r^serve  probablement  aux  tmi* 
chines  i  vapeur  destin^es  au  Service  des  tramways. 

M.  Riehard,  prösident  de  la  soci^tö  des  ingänieurs  civilsi 
pense  qua  la  conclusion  de  ces  däbats  doit  Mre  laissäe  k  Tex- 
p^rience,  et  M.  Mattet ,  qui  a,  durant  tout  le  oours  de  la  disous^ 
sion,  savamment  d^fendu  la  machine  &  vapeur  contre  les  atta- 
ques  de  M.  Mökarski,  voit  une  analogie  frappante  entre  la 
Situation  actuelle  des  tramwajs  et  celle  des  c^emins  de  fer  en 
1829.  U  rappellele  concours  de  Rainhill,  qui,  sur  la  demandd 
di'HarrUfm,  eut  lieu  le  6  ootobre  1829  et  donna  la  palme  ä  la  Ate-* 
ket,  qui  construite  par  Otorges  S^hm$9n,  parcourut  45  kilöm^ 
tres  k  rheure,  au  grand  öbahissement  de«  spectateurs. 

«  Queles  compagnies  de  tramways,  dit  M.  Mallet,  s*etiteti-' 
«  dent  pour  ouvrir  un  ooncours  pour  la  meilleure  machine ; 
«  qu*elles  donnent  un  programme  et  stimulent  les  concurrenttt 
«  par  Tofire  d'un  prix  convenable :  dans  ces  conditions,  les  ing^ 
€  et  les  constructeurs  qui  se  sont  tenus  jusqu'ici  ä  Tteart,  se 
«  mettront  r^solümentä  Toeuvre,  et  il  n'est  pas  douteux  qu'li 
«  un  demi  si^cle  de  distance  de  la  premi^re,  une  nouvelld  ti0^* 
€  ket  ne  vienüe  dämontrer  une  fois  de  plus  la  sup4riorit4  de 
€  la  machine  k  vapeur.  » 

«  II  me  semble  que  la  Soci^tä  des  Ingenieurs  civils  en  don<» 
€  nant  son  patronage  et  sa  publicitö  k  un  concours  non  offi«" 
€  ciel^  et  qui  ämanerait  uniquement  de  Tinitiative  prit^e,  sur 
«  un  sujet  qui  rentre  si  bien  dans  ses  ötudes  favorites»  ferait 
«  beaucoup  pour  en  assurer  le  succäs.  » 

L.  L. 
(A  iuivre.) 


TRAYAUX  PUBUCS. 


Chemin  de  montagne  de  Ronen  ä  Bon-Secours,  Systeme  mixte 
de  M.  Le  Cordisr. 

Voici  quelque  temps  d^jä  que  M.  Le  Cordier,  Ingenieur  des 
arts  et  manufactures»  Studie  le  projet  d*un  chemin  de  fer  k 
forte  rampe,  de  Ronen  ä  Bon*^ecours,  desservi  par  des  ma-* 
chines  k  vapeur*  Gette  voie  indöpendante  devait  r4gner»  du  bas 
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do  1a  rampe  Saint-Paul,  jusqu'ä  T^glise  de  Bon-Secours,  sur 
uhe  longueur  de  2,800  mötres,  en  rachetant  une  difRirence  de 
niveau  de  140  mötres  environ. 

Le  Service  devait,  dans  le  principe,  6tre  limit6  ä  ce  par- 
cours>  pai^  soite  de  la  diflScultö,  alors  g^n^ralement  admise,  de 
troUTer  un  systöine  de  voiture  k  vapeur  apte  ä  parcourir  ä  une 
graüde  Titeflge^  surtout  en  hiver,  les  chaussäes  pav^es  ou  ma- 
cadamifiäes,  et  pouvant  se  diriger,  avec  prudence  et  s^curitä 
pour  tout  le  monde,  au  milieu  des  voitures,  des  chevaux  et  des 
piötons. 

L*endemble  du  systime  consistait  en  une  yoie  macadamisöe, 
de  l'^SO  de  largeur  avec  bandes  d'asphalte  sous  les  roues^ 
munie,  suivant  son  axe,  d'une  poutre  directrice  en  bois. 

Les  cboses  en  ^taientlä,  lorsque  M.  Le  Cordier  qui  n'avait, 
jusqu^alorS)  qu*imparfaitement  ötudi4  son  moteur,  fut  frappä 
par  les  qualit^s  pr^cieuses  que  possödait  la  voiture  k  vapeur 
de  M.  BolUe  du  Maus  *,  qui  circule  aussi  bien  sur  la  voie  ferr^e 
que  sur  les  routes  empierr^es  ou  pav^es»  c*est  ce  qui  lui  a 
valu  le  nom  de  toiture  ampkibü. 

L'auteur  se  proposa  aussitöt  d^^tendre  son  projet»  en  faisant 
faire  k  des  v^hicules  du  Systeme  de  M*  Bollöe  un  Service  r^gu« 
lier  du  cours  B^ridieu  k  Mesnil-Esnard,  sur  un  parcours  total 
de  6  kilomötres  environ. 

Les  voitures  suivraient  la  chaüss^e  pav^e,  depuis  le  pont 
suspendu  jusqu'ä  la  rampe  Saint-Paul;  lä  elles  entreraient 
dans  la  voie  speciale  sur  laquelle  la  poutre  en  bois  remplacera, 
au  point  de  vue  de  la  direction,  la  vigilance  du  m^canicien, 
qui  n*aura  plus  k  s*occuper  qu'k  rögler  la  vitesse.  Enfin,  en 
face  de  la  reute  de  T^glise  de  Bon«^eoours,  et  ä  des  intervalles 
plus  ou  moins  ^loign^s,  suivant  les  exigences  du  Service,  la 
Toiture  quitterait  la  poutre  directrice,  sans  plus  de  change- 
ment  et  d'arrdt  qu*au  bas  de  la  cdte»  pour  suivre  la  chauss^e 
ordinaire  jusqu'ä  Mesnil-Esnard,  sauf  k  aller  plus  loin,  si  les 
besoins  de  la  circulation  viennent  ä  le  demander. 

Les  roues^  dans  la  partie  du  parcours  munie  du  guido  cen- 
tral, porteront  sur  des  bandes  de  granit  de  25  centimitres 
d*^paisseur  sur  15  de  largeur,  seit  sur  des  chemins  de  mSmes 
dimensions  en  böten  couvert  de  ciment.  Dans  tous  les  cas,  ces 
bandes  seront  placöes  sur  du  sable  mouillö  et  pilonnö,  qui 
acquiert,  lorsqu*il  est  maintenu  par  un  terrain  solide»  une 
grande  incompressibilitö. 

Cette  Substitution  du  granit  ä  Tasphalte,  devait  diminuer 
un  peu  Tadhörence,  mais  eile  pouvait  par  contre  diminuer  la 
rösistance  au  roulement.  D'autre  part,  si  Ton  considöre  que, 

1.  Voir  le  TechnohgUie,  {2*  i«5rie,  t.  1",  p.  29U.) 
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d'apres  les  exp^riences  faites  au  Mans,  par  M.  BoU^e,  le  coef- 
flcient  d'adhörence  des  roues  en  fönte  de  sa  voiture  sur  le 
granit  serait  de  0'"25,  en  tous  temps,  sauf  par  le  verglas,  Ton 
comprend  que  M.  Le  Cordier  pourra  facilement  remorquer  une 
Charge  utile  süffisante,  m^me  sur  sa  grande  rampe  dont  Tincli- 
naison  uniforme  est  de  0"10,  sur  une  longueur  de  600  mfetres. 
Cet  ing^nieur  s'est,  comme  M.  Mikarski,  arrÄt6  au  type  d*une 
Yoiture  porteuse,  guid^  probablement  en  cela  par  les  consi- 
dörations  que  nous  avons  d6jä  fait  yaloir  lors  de  la  descrip- 
tions  du  moteur  ä  air  comprimö*. 

M.  Le  Cordier  attribue  d'ailleurs  ä  ces  yihicules  des  qua- 
lit^s  importantes. 

l^'  Ils  se  pretent  aux  arrets  presque  instantanös,  et  se  re- 
mettent  plus  vite  en  marche. 

2^  Ils  permettent,  sans  augmentation  de  personnel,  la  recette 
en  route  et  laissent  libres  l'entr^e  et  la  sortie  des  voyageurs 
pendantle  parcours. 

3®  Ils  rendent  inutiles  les  aigulUes  et  les  plaques  tour- 
nantes.  Le  voyage  de  la  Bourse  de  Ronen  k  Mesnil-Esnard 
durerait,  dans  ces  conditions,  21  minutes  i  la  mont^e  et  19  ä 
la  descente,  soit  40  minutes  aller  et  retour. 

Les  däpenses  d'^tablissement  de  la  voie  speciale  seraient  de 
40,000  francs  par  kilomötre,  et  de  50,000  francs,  si  Ton  dis- 
posait  de  suite  les  travaux  d'art  et  les  terrassements  pour  deux 
Yoies. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  le  detail  des  moyens  d'ex^cu- 
tions  et  des  observations  speciales  qui  peuvent  rendre  plus  ou 
moins  difficile  Tötablissement  du  Systeme  Le  Ck)rdier,  tels  que 
M.  /.  Bonpain  les  d^veloppe  longuement  dans  son  rapport  k  la 
SociSte  industrielle  de  Ronen,  dans  lequel  nous  avons  puisö  nos 
renseignements.  Nous  terminerons  d6s  k  präsent  en  disant  que 
les  inventions  combinöes  de  MM.  Le  Cordier  et  BoU^e  sem- 
blent  constituer  par  leur  alliance  une  Solution  rationnelle  et 
öconomique,  dont  le  caract^re  mixte  fait  une  incontestable 
nouveautö,  pour  T^tablissement  des  chemins  de  fer  d'intör^t 
local,  surtout  dans  les  pays  de  montagne. 

L.  L. 

1.  Voir  le  Tcchnologiste  (2*  sörie,  t.  I«f,  p.  165). 


Imprimcrie  D.  liAKDlN,  a  SaiiU-Gcrmain. 
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TQNTURE,  BLAHCHIHEIIT  &  TAimtKIl. 


M(ichin$  ä  tordre  rt  d^tordre  les  ^eheveauXp 
de  MM.  NicoLET  et  Blondbl 

II  est  nöoeaiaire,  pour  bien  saisir  les  diffiirentes  fonctions  de 
cette  machine,  de  dire  un  mot  du  travail  manuel  du  tordag$. 

Les  öcheveaux  sortant  du  bain  de  teinture,  doivent  ^tre  d^ 
barrass^s  de  Texc^dant  du  liquide  qu'ils  contiennent.  A  cet 
effet,  on  suspend  Töcbeveau  ä  une  cbeyille  fixe  placke  au  dea» 
aus  d'un  bassin  qui  receyra  le  liquide  expuU4 ;  puis,  en  pash 
«ant  une  brocbe  mobile  entre  lesdeux  brins  de  Texträmit^  reir 
t4e  libre,  Ton  soumet  Föcheveau  k  une  torsion  pouss^f  jua>- 
qu'au  degrd  convenable.  Apr6s  cette  premiöre  Operation  (letor- 
dage^  r^beyeau  #st  abandounö  k  lui«mtoie  et^.  par  ua  tfit  dt 
r^action,  il  revient  naturellement  k  son  ^tatprimitif :  ceci  w^ih 
titue  le  ditordage.  On  r^p^te  cette  manoeuvre  autant  da  foia 
qu*ll  est  n^essaire,  en  changeant  de  place  les  pointi  engtgAi 
sur  les  chevilles  auxquels  les  Als  sont,  k  chaque  Operation» 
moins  pressös  que  dans  la  r^gion  mediane. 

Or,  ce  trayail  manuel,  si  simple  qu*il  soit,  offire  cepen- 
dant  certaines  difficult6S;  pour  6tre  copi^  m^caniquement  ; 

1®  les  ^cheveaux  ne  sont  pas  de  longueur  uniforme  et  la 
macbine  doit,  n^anmoins,  les  poüroir  saisir  indistinctement  et 
sans  perte  de  temps  ,* 

2**  la  torsion  doit  Ätre  en  rapport,  k  la  fois,  avec  )a  longueur 
de  r^heveau  et  avec  la  force  du  fll,  de  sorte  que  la  machine 
doit  la  limiter  exactement,  afin  qu*elle  soit  süffisante,  sans 
auiener  la  rupture  des  Als ; 

8*»  le  tordage  sera  suiyi  du  dötordage,  que  la  machine  doit 
op^irer  en  ramenant  l'^cheveau  &  sa  position  initiale.    ; 

La  machine  de  MM.  NieolH  et  Blondel  (flgures  91  et  6^i 
rempUttris-exactement  ces.  conditions  multiples.  Ne  consid^« 

U  T§am»hgM$.  N.  S.  —  Tom«  K  15 
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rant  que  Tappareil  en  lui-mÄme,  nous  n'avons  pas  tanu  campte 
de  son  prix  d'installation,  ni  de  la  force  motrice  employ6e  : 
nous  devons  dire  cependant,  qu'en  dehors  de  son  fonctionne- 
ment  parfait,  nous  lui  avons  reconnu  le  pr6cieux  avan- 
tage  de  pouvoir  6tre  men6  par  le  prämier  ouvrier  venu. 

LiGBNDB. 

A,  A',  A",  Mtis  reliis  entre  eux  par  trois  entretoises 
B,  B*  et  B"  :  le  m^canisme  de  commande  est  compris  entre 
les  bätis  A'  et  A",  tandis  que  le  tordage  et  le  ditordage  s'op*- 
rent  entre  A  et  A\ 

G,  crochet  mobile,  seuleraent  dans  le  sens  longitudinal, 
afin  de  suivre  le  retrait  de  Töcheveau,  pendant  le  tordage. 

D,  contrepoids  qui  exerce  sa  tension  sur  le  crochet  G,  de 


[Fig.  9U 

fa^on  k  le  ramener  ä  son  point  de  däpart,  lors  du  d^tordage. 

F,  crochet  immobile  dans  le  sens  longitudinal,  et  animö 
d'un  mouvement  de  rotation  alternatif. 

G,  pouliede  commande;  G*  poulie  foUe. 

Üne  extremit^  de  T^cheveau  ä  tordre  est  accroch^e  en  C  et, 
au  moyen  de  la  poignöe  P,  ce  crochet  est  rapproch^  de  F,  jus- 
qu'äceque  Tautre  extr^mitä  s'y  puisse  engager  facilement; 
puis,  la  poign^  ^tant  abandonn^e  k  Taction  du  contre-poids  D, 
r^cheveau  se  trouve  tendu.  On  amöne  alors,  la  courroie  sur  la 
poulie  G,  au  moyen  du  levier  0,  qui  commande  la  tringle  M, 
et  la  torsion  s'opäre.  Pour  la  limiter,  on  a  plac6  sur  la  roue 
d^engrenage  L,  k  Tendroit  voulu,  un  taquet  qui,  agissant  sur 
l^ndex  N,  le  dögage  de  Tencoche  e,  de  sorte  que  la  tige  M  ra- 
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mende  par  l^äotion  ducontrepoidg  E,fait  passer  la  oourroie  sur 
la  poulie  folle.  D^autre  pari,  la  poulieG,  en  mdme  temps  qu'elle 
op^rait  le  tordage,  a  enroulä  sur  le  tambour H  uq  cäble  I  portant 
un  poids  T ;  sur  ce  tambour  est  attachä  un  autre  bout  de  cAble 
r,  qui  amöne  le  frein  R  en  contact  avec  la  poulie  G  au  moment 
pr^is  du  döbrayage,  de  sorte  qu'elle  est  arrÄtie  instantanö- 
ment  et  que  le  tordage  cesse  aussitöt.  Puis,  immödiatement, 
le  poids  T,  agissant  sur  le  tambour  H,  desserre  le  frein  R  et 
entralne  tout  le  Systeme  de  la  poulie  G,  de  la  roue  I,  et  du 
crochet  F  dans  un  mouvement  de  rotation  inverse  qui  produit 
sur  r^cheveau  un  d^tordage  absolument  ^gal  au  tordage  qui  Ta 
pr^öd^.  Les  cboses  sont  alors  dans  l'^tal  initial  repr^sentö  sur 
la  fig.  91,  etil  suflSt  de  ramener  le  levierOsur  la gauche  jusqu'i 


Fig.  M. 

ce  que  Tencoche  e  se  prenne  dans  l'index  N,  pour  produire  un 
nouveau  tordage  imm^diatement  suivi  d*un  d^tordage  ägal  et 
contraire.  Rien  n*est  donc  plus  simple  que  de  räp^ter  cette  Ope- 
ration autant  de  fois  qu*il  sera  näcessaire  ;  il  sera  ägalement 
fädle»  en  agissant  sur  la  poign^e  P,  de  faire  glisser  richeyeau 
de  fa^on  ä  changer  ses  points  de  contact  avec  les  crochets. 

S,  Bassine  destin^e  ä  receyoir  le  liquide  expuls^  des  4che- 
Teaux. 

{Bulhtin  de  la  Sociili  industrielle  de  Ronen.) 

Signe :  Lohruann. 
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ALCO^L,   SVCBI  BT  FiCULE. 


Mkhew  e»  {Me,  ^  pomme$  de  tpr$  i$  volum$i  UffArmü, 
par  M,  E.  Pott. 

Lejournald'agriculturedeVienne  nousapprendqueM. B.PoW 
a  fait  un  assez  grand  nombre  d'exp6riences  pour  s'assurer  de 
la  quantitö  de  föcule  que  rehferment  les  gros  et  les  petits  tu- 
bercules  de  la  pomme  de  terre.  Par  exemple,  il  a  pris  20 
tuberculesde  grosseura  differentes,  d'une  mÄmevariit^,  lavite- 
lotte  rouge,  et  il  y  a  trouvö  les  quantitös  de  f^cules  sui- 
vantes  : 


N- 

Poids  en 

Proportion 

N- 

Poids  en 

Proportion 

d'ordre. 

grammes. 

de  föcule  p.  »/f. 

d'ordre. 

grammes. 

de  föcule  p.  «/•• 

1 

102.37 

19  41 

11 

45 

18.70 

2 

90.55 

18.70 

1^ 

43 

18.46 

3 

76.13 

21.57 

13 

35 

16.35 

4 

70.87 

19.89 

14 

35 

17.28 

5 

65.81 

W9.41 

15 

31 

17.58 

6 

63.52 

17.05 

16 

29 

16.61 

7 

53.81 

19.41 

17 

25 

16  35 

8 

50.31 

17.75 

18 

24 

18.94 

9 

48.74 

17.75 

19 

17 

16.35 

10 

45.83 

18.94 

20 

17 

16.12 

Les  dix  gros  tubercules  ont  pr4sentö,en  moyenne,  une 
richesse  en  föcule  de  19  pour  100,  et  les  dix  petites  de  17,2 
pour  100  seulement,  Ca  ph^nom^ne  est  du  plus  grand  inter^t 
dans  la  pratique,  et  mörite  d'autant  plus  d'attention  que  ron 
admet  aouvent,  assez  faussement,  qua  las  tubereulas  mQjtnu, 
de  toutea  les  variät^s  de  pommes  de  terre,  aont  lei  plua  riohes 
en  f^ule. 

II  r^sulte  de  oes  recberches  que»  pour  renaemenoement  et 
pour  les  besoins  de  la  distillation,  on  ue  dcdt  employer  autant 
que  possible,  que  les  tubereales  les  plus  yolumineux;  mala 
d'un  autre  c6t6,  pour  ralimentation  du  b^tail,  T^table  et  les  be- 
soins domestiques,  il  faut  donner  la  pröf^rence  aux  petits  tu- 
bercules, quisont  relativement  plus  richesen  azote. 

F.  M. 
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Sur  la  maltose, 
par  M.  C.  0.  Süllivan. 

M.  Sullivan  a  d^montrö,  dans  un  memoire,  i  la  Sooi^tä  chn 
mique  de  Londres,  que  la  maitose,  que  Ton  obtient  par  Tao 
tion  d*un  extrait  de  malt  sur  la  f^cule,  n'est  pas  uniquement 
un  mälange  de  dextrose  et  de  dextrine,  comme  on  l'a  aTancä, 
mais  un  composö  distinct.  Des  exp6riences  comparatiyes  ont 
6i&  faites,  en  traitant  d'un  cötö,  un  mölange  de  dextrose  et  de 
dextrine  par  Talcool,  et  en  soumettant  la  maitose  au  m£me 
traitement.  Dans  le  premier  cas,  la  dextrose  a  ^t^  ^liminäe  en 
laissant  un  r^sidu  de  dextrine  qui  exer^ait  &  peine  une  action 
sur  le  r^actif  de  Fehling.  L'effet  a  6t6  difförent  avec  la  maitose : . 
la  portion  qui  s'est  dissoute  exergait  la  mÄme  action  r6duc- 
trice  que  la  portion  non  dissoute.  Les  exp^riences  de  fermenta- 
tion  faites  ayec  la  maitose  et  le  m^lange*pr^c^dent  ont  conduit 
ä  des  rösultats  analogues.  L*auteur  en  a  conclu  que  la  mai- 
tose ^tait  un  compos^  distinct,  isomäre  avec  le  Sucre  de  canne, 
et  ajant  un  pouYoir  sp^ifique  rotatoire  un  peu  plus  de  deux 
fois  plus  grand ;  n6anmoins,  100  parties  de  maitose  seraient 
capables  de  röduire  autant  d'oxyde  de  cuivre  que  65  parties 
de  dextrose. 

F.  M. 


RechBrek$i  Bur  1$$  betterami  ä  iucr$^  deuxiim$  mn^e 
d^expMmewiationi 

par  MM.  Främt  et  P.  Dbhäratn. 

Les  recherches  entreprises  par  les  auteurs  ont  eu  surtout 
pour  but  de  d6terminer  quelle  peut  6tre  la  cause  de  la  diminu- 
tion  notable  de  richesse  que  les  betteraves  paraissent  ^prouver 
depuis  quelques  ann^es  dans  un  grand  nombre  de  localit^s.  Ils 
ont  voulu  examiner  si  cette  modification  de  la  betterave  est  due, 
soit  ä  un  appauvrissement  du  sol  qui  aurait  perdu,  par  une 
culture  mal  dirigöe,  quelques-uns  de  ses  616ments  essentiels,  soit 
ä  l'emploi  d'engrais  nuisibles  ou  insuflBsants,  soit  au  semis  de 
graines  de  mauvaise  qualitä.Pour  rösoudre  ces  diverses  ques- 
tions,  ils  ont  instituö  une  sÄrie  d'expöriences  dans  lesquelles 
les  graines  de  betteraves  convenablement  choisies  ont  6X6  cul- 
tivees  dans  des  sols  artificiels  et  sous  Tinfluence  d'engrais  de 
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composition  connue.  Dans  une  premiere  note  pr^cedemment 
publice,  ces  auteurs  ont  Stabil  :  i^  que  la  natura  da  sol,  qa*il 
soit  argileuXy  siliceux  ou  calcaire,  ne  parait  pas  exercer  une 
influence  considärable  sur  la  richesse  saccharine  des  bette- 
raves;  2®  que  dans  un  sol  sterile,  n'ayant  regu  d'autre  fumure 
que  de  Tazotate  de  potasse  et  du  phosphate  de  chaux,  il  est 
possible  d'obtenir  des  betteraves  normales  contenant  jusqu*ä 
18  pour  100  de  sucre ;  3®  qu'un  exces  d'engrais  slzoU  nuit  k  la 
formation  du  sucre  ^. 

Dans  cette  nouvelle  note,  les  auteurs  indiquent  les  r^sultats 
qu'ils  ont  obtenus  en  faisant  varier  la  proportion  des  selsqu*ils 
introduisent  dans  le  sol,  les  betteraves  cultivöes  ätant  d^especes 
dififörentes,  plusieurs,  notamment,  provenant  de  graines  obte- 
nues  par  M.  Vilmorin^  et  dont  la  qualite  avait  iH  constatöe  par 
des  culturespr^cädentes. 

Ces  exp^riencesätablissent  les  points  suivants  t 

i^  en  pla^ant  dans  des  conditions  de  sol,  d'engrais,  d*ar- 
rosages  identiques,  des  betteraves  de  races  diffi&rentes ,  on 
obiient  des  racines  de  richesses  tres-differentes  aussi  ; 

2®  un  excös  d*engrais  azotä  abaisse  la  richesse  saccharine 
de  toutes  les  betteraves,  mais  Celles  qui  proviennent  d*une 
excellente  race  conservent  encore  une  quantit^  de  sucre  teile, 
que  leur  traitement  reste  träs-avantageux ; 

3^  un  exc^s  d*engrais  azot^  appliqu^  sur  les  betteraves  des 
races  am^liorees  6\äye  leur  rendement  ä  l'hectare  et  rend  leur 
culture  r^mun^ratrice;  il  6\kye  aussi  le  rendement  des  bette- 
raves k  coUet  rose,  mais  il  diminue  leur  teneur  en  sucre  et  les 
fabricants  ne  peuvent  les  traiter  sans  s'exposer  k  des  pertes 
s^rieuses ; 

i^  pour  produire,  sur  une  surface  donn^e,  le  maximum  de 
sucre  dans  des  conditions  avantageuses  k  la  fois  pour  le  fabri- 
cant  et  pour  le  cultivateur,  il  faut  donc  s'attacher  avant  tout, 
au  choixjudicieux  de  la  graine. 

\Acaiim%e  des  Sciences,  avril  1876). 

L.  L. 

1.  Voir  le  TeehnohgUte,  l'*f^rie,  iome  XXXV,  p.  1^7. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  391  — 


MINES  ET  METALLURGIE. 


Extraction  du  cuivre  de  ses  minerais, 
par  MM.  Hunt  et  Douglas. 

Pour  extraire  le  cuivre  de  ses  minerais,  par  le  proc^dÄ  ci- 
dessous,  ilfautquele  m6tal  soit  ä  T^tat  d'oxyde,  d'oxychlorure 
ou  decarbonate;  lesmatieres  oxydöes  sont  dans  des  conditions 
favorablespourMredöcomposöes  parle  chlorure  ferrique,  avec 
production  de  chlorure  de  cuivre  soluble  dans  certaines  Solu- 
tions salines  et  d'oxyde  ferrique»  mölang^es  k  une  certaine 
quantitä  de  sels  basiques  de  fer. 

A  cet  eSet  on  pulvärise  les  minerais  oxyd^s  naturellement 
ou  artificiellement  et  on  les  fait  dig^rer  dans  une  Solution 
aqueuse  de  protosel  neutre  de  fer,  avec  ou  sans  addition  d'un 
agent  terreux  ou  alcalin,  par  exemple  du  sei  marin.  On  peut 
obtenir  un  chlorure  ferreux  neutre  par  Taction  de  Tacide  chlo* 
rhydrique  sur  le  fer  mötallique,  ou  par  double  döcomposition 
du  Sulfate  ferreux  par  le  chlorure  de  sodium  ou  celui  de  cal- 
cium. La  Solution,  ou  mieux  le  bain  que  Ton  emploie  se  pröpare 
ainsi  qu'il  suit :  600  kilogr.  de  sei  ordinaire,  ou  560  kilogr.  de 
chlorure  de  calcium  sec,  ou  son  äquivalent  en  chlorure  hydrat^, 
sont dissous,  avec  1,250  kilogr. de sulfate  ferreux,  dans  4,500 li- 
tres  d'eau.On  peut  substituer  aux  1,250  kilog.  de  sulfate  fer- 
reux 250  kilog.  de  fer  m^tallique. 

A  ce  bain  de  4,500  litres,  obtenu  par  Tun  ou  Tautre  moyen, 
Ton  ajoute  1,000  kilogr.  de  sei  marin,  et  la  Solution  ainsi  pr6- 
par^e  est  capable  de  chlorurer  450  kilogr.  de  cuivre  :  son  6ner- 
gie  pour  dissoudre  le  chlorure  de  cuivre  qui  se  forme  aug- 
mente  avec  sa  force,  et  avec  la  tempörature  employ^e. 

Les  minerais  qui  peuvent  etre  traitös  par  ce  proc^d^  sont  de 
deux  sortes  :  ceux  non  sulfiirös  et  ceux  sulfurös.  Les  variÄtis 
non  sulfuröes  comprennent  roxyde  noir  de  cuivre,  les  carbo- 
nates,  Toxychlorureet  Toxyde  rouge.  Pour  pröparer  ces  sortes, 
il  faut  les  pulvöriser  finement  :  les  carbonates  peuvent,  avec 
avantage,  6tre  calcin^s  doucement,  avant  ou  apris  la  pul- 
vörisation,  pour  en  chasser  Thydrogine  carbon^.  L'oxyde 
rouge,  s'il  est  seul,  a  aussi  besoin  d*Ätre  calcium  doucement 
pour  le  convertir  en  oxyde  quivrique.  Ainsi  pr^pares,  les  mi- 
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nerais  pulv^risäs  sont  mis  en  digestion  dans  le  bain  prdc^dent, 
qui  est  fröquemment  agitä.  L*application  de  la  chaleur  n'est 
pas  nöcessaire,  mais  eile  accälöre  notablement  la  dissolution 
du  cuivre.  Lorsque  la  Solution  est  complöte  et  que  la  liqueur 
est  döcant^e,  on  lave  le  r^sidu  insaluble  avec  une  saumure 
concentrie  et  chaude ;  Ton  fait  ensuite  digörer  cette  liqueur 
avec  du  fer  m^tallique,  et  le  cuivre  est  pr6cipit6  ä  l'^tat  ce- 
mentä  :  deux  parties,  enpoids,  de  fer  donnant  environ  3  parties 
de  cuivre  mötallique.  Le  bain  ainsi  d6barrass6  du  cuivre,  ren- 
ferme  une  forte  proportion  de  chlorure  ferreux  rögönÄrÄ,  et 
peut  servir  de  auitei  traiter  un  nouveau  lot  de  minerai  oxydö. 
II  faut,  n^anmoins,  remplacer  une  petite  perte  de  chlore,  qui 
se  söpare  sous  forme  d'oxjchlorurei  en  ajoutant  de  temps  en 
temps  au  bain  un  peu  de  chlorure  ferreux ;  mais  cette  addi- 
tion  ne  doit  pas,  pour  chaque  op4ration,  d^passer  1/8  de  la 
quantit^  primitive  du  sei  de  fer  präsent. 

Dans  le  cas  de  minerais  sulfurds,  la  premi^re  Operation  a 
pour  objet  de  convertir  le  oüivre»  en  un  oxyde  aoluble  dans  le 
bain  pröcädemment  döcrit.  La  conversion  s*efiectue  par  une  cal^- 
cination  complfete  du  m^tal  pult^ris^,  aveo  libre  acc^s  de  Talr, 
au  moyen  de  laquelle  tout  le  soufre,  le  fer  et  le  cuivre  sont 
oxydös.  A  cet  effet  on  se  sert  communöment  d*un  fourneau  k 
mouffie  chauffÜ  au  rouge  sombre.  Cette  tempäraturesufflt^et  il 
faut  ^viter  la  calcination  ä  mort«  non-seulement  parce  qu'elle 
entfalne  ä  des  pertes  de  temps  et  de  combustible,  mais  aussi 
parce  que  la  haute  temp^rature  qu'elle  exige,  rend  Toxyde  de 
cuivre  difficilement  soluble  dans  le  bain  :  la  calcination  n*a 
pas  besoin  d*£tre  poussöe  au  point  que  le  sulfure  de  cuivre  soit 
converti  en  un  mälange  d*oxyde  de  cuivre  et  d*une  proportion 
variable  de  sulfate  de  ce  m^tal. 

Ce  proc4d6,  qui  a  6tA  appliquö  avec  succis  en  Am^rique, 
präsente  cependant  Tinconvänientquele  minerai  a  besoin  d*6tre 
r^duit  en  poudre :  mais,  dans  tous  les  pays  oü  les  riblons  de  fer 
et  le  sei  sont  k  un  prix  ilevi,  il  peut  6tre  adoptä  de  pr^f^rence 
aui  m^thodes  qui  exigent  Temploi  de  ces  deux  matiöres. 

{Iron,  n«  167, 24  mars  1875.) 
F.  M. 


Sur  la  mUe  au  mat  et  U  dicapage  du  laiton, 
par  M.  H.  Schwarz. 

Pour  oommuniquer  au  laiton,  aprte  qu*il  a  6t6  travaillä  au 
moyen  de  Testampage  ou  de  la  rötreinte  une  belle  surface 
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brillante  et  jaune  d*or«  on.opdre  ordinairement  dela  manidre 
qae  yoioi.  On  oommencd  par  döbarrasser  Tartiole  port^,  au 
rouge,  de  ce  que  Ton  appelleles  äcailles  ou  battitures,  en  la 
plongeant  dans  Tacide  sulfurique  ^tendui  ou  dans  une  sauoe 
presque  satur^e  avec  du  zinc  et  de  Toxyde  de  cuivre,  souvent 
avec  addition  d*un  peu  d'acide  azotique.  Si  la  surface  apparatt 
souvent,  alors  rouge  de  cuivre,  on  est  en  droit  de  Tattribuer  k 
ce  que  les  öcailles  ne  se  composent  pas  d'oxyde  de  cuivre  mais 
bien  de  protoxyde  de  ce  m^tal,  qui  se  dödouble,  sous  l'influenpe 
de  Tacide  sulfurique  ^tendu,  en  oxyde  de  cuivre  qui  est  dissous 
et  en  cuivre  m^tallique  flnement  divisä  : 

Cu«  0  +  S03  =3  CuO,S03  +  Cu. 

Alors,  on  met  au  mat,  soit  en  falsant  boullUr,  soit  par  un 
traitement  ä  froid  dans  Tacide  azotique  träs-^tendu.  II  en 
r6sulte  que  la  surface  prend  une  couleur  jaune  grisÄtre  que  Ton 
a  voulu  expliquer  par  la  formation  d'une  couche  abondante  en 
zinc,  qui,  par  Topöration  suivante  du  d6capage  k  blanc  dans 
Tacide  azotique  concentrö,  deviendrait  plus  riche  en  cuivre,  et 
par  cons6quent,  d'un  beau  jaune  :  mais  une  simple  Observa- 
tion au  microscope  montre  qull  s*agit  plutöt  ici  d*un  ph^no- 
mene  physico-optique. 

Le  laiton  gris,  observö  sous  la  lumiöre  incidente,  avec  un 
grossissement  moyen,presenteune  cristallisation  parfaitement 
d^flnie  :  on  y  apergoit  un  tr6»-grand  nombre  d'arÄtes  bien 
nettes,  qui  se  croisent,  et  sont  mises  ä  nu  quand  on  enl^ve  le 
metal  qui  se  trouveentre  elles.  Plus  la  planche  de  laiton  a  ^t^ 
laminöe  flnement,  plus  paraissent  petits  les  cristaux  qui,  k  ce 
qullparait,  se  sontd^jä  form^s  lors  ducoulage  des  lamesde|la- 
minage.  Si  donc,  on  plonge  ces  pi^ces  mates  dans  Tacide  azotique  ^ 
concentr^ ,  jusqu'ä  cequ'elles  paraissent  dÄcap6es  et  jaune  in- 
tense,  et  qu'apr6s  les  lavages  et  la  dessication  on  les  reporte 
sous  le  microscope,  on  voit  que  toutes  les  arÄtes  saillantes  et 
les  pointes  des  cristaux  se  sont  arrondies  comme  si  Taction  de 
Tacide  s'ötait  concentröe  sur  elles  seules.  C'est  cet  arrondisse- 
ment  qui  fait  ressortir  le  poli  supörieur  particulier  comme  le  fe- 
raient  la  rötreinte,  le  polissage  ou  Tömoulage,  mais,  toutefois, 
ä  un  degr6  moindre.  Mais,  une  chose  remarquable,  c'est  que  par 
suite  du  contact  du  fer,  lors  de  Töcurage,  la  couleur  passe  k 
Celle  du  cuivre,  dans  les  points  de  contact,  probablement  par 
suite  d*une  action  galvanique.  Si  la  planche,  lorsque  Ton  re- 
tarda  les  lavages  aprös  Tecurage ,  apparait  d'une  couleur 
fausse  en  quelques  points,  il  est  facilede  faire  disparaitre  cette 
coloration  parasite,  en  traitant  avec  une  Solution  concentr^e 
de  öel  marin.  Cela  indique  la  cause  mSme  de  la  formation 
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locale  da  protoxyde  de  cuivre,  lequel  passe  avec  le  sei  marin 
ä  r^tat  de  chlorure  de  cuivre,  qui  se  dissout  dans  une  Solution 
concentrie  de  chlorure  de  sodium. 

{Polytechnisches  Journal y  t.  218,  p.  214.) 

F.  M. 


Four  ä  puddler, 
de  M.  CossoN-DoRMOY. 


Ce  four  reprisent^  en  section  verticale  sur  la  longueur  dana 
la  figure  93,  est  destinö  ä  öconomiser  le  combustible  et  se  com- 


Fig.  93. 

posedetrois  chambres.  Dans  la  premi^re  de  ces  chambres  est 
placke  la  grille,  et  la  flamme  qui  s*äleye  du  combustible,  apres 
avoir  franchi  Tautel,  est  renvoyöe  dans  la  seconde  chambre, 
dont  la  sole  consiste  en  un  plat  ou  bassin  en  fönte  r^osant 
sur  de  nombreuses  boules  de  frottement  en  fer  d^pos^es  dans 
un  second  bassin  en  töle  rempli  d*eau,  aliment^  de  ce  liquide 
par  un  ajutage  de  la  grosseur  d*une  plume  ä  öcrire.  Le  bassin 
8*ajuste  ais^ment  de  lui-mSme  sur  les  boules  pour  permettre 
sa  dilatation  ou  sa  contraction,  et  il  peut  au  besoin  £tre 
tournö  pour  r^partir  uniformÄment  Tusure. 

C'est  par  une  porte  de  travail  de  chaque  cöte  de  la  sole  que 
Ton  introduit  deux  räbles  micaniques  qui  sont  manoeuvr^s  ä 
travers  un  petit  orifice  dans  le  bas.  Ces  deux  portes  sont 
lutöes  avec  de  la  terre  r^fractaire  et,  immediatement  sous 
elles,  est  perc6  un  trou  ordinaire  pour  les  scories. 

La  troisiäme  chambre  ou  chambre  pr^paratoire  constitue 
une  Sorte  de  deuxiöme  sole  oü  les  gueusets  sont  chauflKs,  pres- 
que  jusqu*au  point  de  fusion,  par  les  gaz  perdus  avant  de  se 
rendre  dans  la  cheminÄe.  Une  Ouvertüre  A  permet  d'y  mettre 
cbauffer  les  outils  de  travail. 
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Pour  travailler  avec  ce  four,  on  d^pose  les  gueusets  dans 
la  chambre  pröparatoire  oü  on  les  laissejusqu'au  moment  oft 
ils  Yont  entrer  en  fusion  :  on  les  pousse  alors,  par-dessus  un 
pont  et  au  moyen  de  barres»  dans  le  bassin  de  la  deuxidme 
chambre  oü  ils  sont  compl^tement  fondus  par  la  reverb^ration 
des  gaz  et  de  la  flamme.  Les  rAbles  recourb^s  ä  leur  extrömit^ 
sont  introduitspar  les  portes  et  le  puddlage  commence ;  chacun 
de  ces  räbles  peut  Hre  manoeuvrö  ä  la  main  ou  ötre  attachö  k 
un  puddleur  m^canique.  Ce  puddleur,  de  caractöre  ordinaire, 
consiste  en  un  levier  vertical  alternatif.qui  peut  ä  volonte  Ätre 
assemble  avec  une  manivelle  ou  un  engrenage  ätabli  sur  un 
bäti  dans  le  haut  du  four.  Das  que  le  mätal  devient  pAteux  et 
prend  nature,  on  retire  les  rAbles«  et  le  fer  est  ballö  et  cinglö  k 
la  mani^re  ordinaire. 

La  grille  de  ce  four  est  pourvue  d*une  plaque  de  fönte  de 
toute  la  largeur  du  fourneau,  remontant  vers  Tautel  sous  un 
angle  d'environ  30<>.  La  partie  postörieure  de  cette  grille  est 
ägalement  inclinöe  sous  le  m£me  angle  et  ätablie  en  barreaux 
de  fönte  träs-rapproch^s  entre  eux;  son  fond  se  compose  de 
barreaux  ordinaires  ronds  ou  carr^s. 

Le  Yentest  introduit  ä  environ  12  ä  13  centimitres  au-des- 
sous  des  barreaux  et  de  chaque  c6t^,  le  fond  ätant  maintenu 
impermeable  ä  Tair  aussi  bien  que  le  plan  inclin6  en  arriere. 
Le  fond  porte  une  trappe  pour  pouvoir  de  temps  ä  autre  däga- 
ger  les  barreaux.  L'aire  de  la  grille  n'est  que  de  1™750  sur 
0"325,  c'est-ä-dire  un  peu  moindre  que  celle  d'un  four  ordi- 
naire simple.  Le  principal  objet  du  plan  inclinö  est  de  s'oppo- 
ser  ä  la  formation  du  mäche-fer  pendant  que  le  vent  le  main- 
tient  froid. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  des  dätails  sur  les  manoeuvres 
pour  exploiter  ce  four,  mais  voici  d'abord  quelques-uns  des 
avantages  les  plus  directs  qu*offre  le  bassin  circulaire  du 
puddlage  : 

1^  cette  forme  circulaire  permet  ais^ment  de  brasser  m^ca« 
niquement  puisqull  n*y  a  pas  de- jambettes  ou  d*obstacles  qui 
puissent  arrÄter  les  räbles  dans  leur  marche  de  droite  ä  gauche 
et  r^ciproquement; 

2^  les  dimensions  du  four,  en  tant  qu'elles  sont  affectäes  par 
le  travail,  ne  varient  pas  d*une  maniere  sensible  d*un  jour  k 
l'autre,  point  important  pour  tous  les  fours,  mais  surtout  pour 
ceux  ä  puddler  möcaniquement; 

3^  le  contour  6tant  circulaire  et  le  fond  et  les  parois  du 
bassin  libres,  il  ne  se  forme  pas  de  fissures.  Les  seuls  organes 
ä  renouveler  sont  les  portes,  leschAssis  et  les  plaques  d'autel; 

4«  comme  Teffort  du  four  est  presque  entiftrement  rejetö 
sur  les  parois  laterales  circulaires,  on  n'a  pas  besoin  de  pla« 
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quos  ext^rieures  d'armature»  ce  qui  est  une  ^onomie  pour  la 
construction  du  four.  L*armature  se  compose  uniquement  de 
yieux  rails  ou  au  autres  bar  res. 

Quant  aux  avantages  de  la  chambre  pr^paratoire  en  Toici 
r^noneö  :  i^  eile  äconomise  le  temps  pour  amener  au  point  de 
fusion  et  par  cons^quent,  le  combustible ;  2^  les  gueusets  ne 
sont  plus  souill^s  par  les  mati^res  siliceuses  empruntöes  k  la 
garniture  et  adh^rentes  ä  leur  surface*  Ordinairementce  sable 
est,  comme  on  sait,  nuisible  ä  la  sole  du  four  en  d^truisant  la 
garniture  ou  autrement. 

En  ce  qui  concerne  la  grille  en  particulier,  voici  quels  sont 
ses  avantages  :  i^  emploi  du  vent  qui  peut  Stre  r^glö  de  ma-^ 
niöre  qua  le  four  soit  parfaitement  sous  le  contröle  du  puddleur» 
qui  peut,  ä  volonte,  produire  une  flamme  d'oxydation  ou  de 
röduotion;  2®  trappes  et  plans  inclinös  qui  permettent  de 
piquer  les  barreaux,  etainsi,  de  nettoyer  la  grille  sans  troubler 
le  vent  qui  arriye  au-dessous ;  3®  emploi  des  scories  criblees 
au  lieu  des  gros  blocs  de  forges ;  4®  grille  inclinöe  et  postö- 
rieure,  rafraichie  derri^re  par  le  vent,  qui  pr^vient  la  forma- 
tion  du  mächefer. 

On  a  trouvö  dans-  la  pratique  que  ce  four  economisait  envi- 
ron  40  pour  100  du  combustible,  des  garnitures,  des  fontes 
et  des  briques.  On  peut  d*ailleurs  appliquer  le  Systeme  aux 
anciens  fours  sans  arrSter  le  travail  courant,  tout  en  gagnant 
beaucoup  d*espaoe  pour  la  Ventilation  ou  autre  objet,  d*autant 
plus  que  6  de  oes  fours  doubles  fönt  le  travail  de  15  fours 
simples  des  anciens  systömes. 

{Engineering,  t.  21,  n»  635, 31  mars  1876»  p.  255.) 

F.  M. 


Analyse  du  graphitede  SibMe, 
par  M.  S.  Kern. 

Deux  ^chantillons  du  graphite  de  la  mine  de  Stephanonky 
ont  prisent^,  k  Tanalyse,  les  compositions  suivantes  : 

Carbone 36.06  32.20 

SiUce 37.72  43.20 

Oxyde  ferroux 4.02  3.05 

Alumine 17.80  15.42 

JfciV:::::::::::::!    ^-^o     i.o« 

Maiiöre  volatile 3.20  4.00 

Soufre,, traces  0.04 

100.00         99.00 
{Chemical  News,  n»  832.) 

F,  M. 
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Fau$S0  ßrgenture  du  fU  d$  fer^ 
par  M.  Heeren. 

Voici  le  moyen  recommand^  par  M.  Heeren,  pour  donner  w  fil 
defer  un  aspectargentä.  Le  fil  estpr^parä,  en  rimmergeant  dans 
\xn  bain  d'acide  sulfurique,  dans  lequel  on  a  »uspeudu  une  pla* 
que  de  zinc,  On  le  retire  de  ce  bain,  on  le  met  en  contact  avea 
une  autre  plaque  de  zinc,  et  on  plonge  le  tout  dana  un  seoond 
bain  formö  d'une  Solution  de  2  parties  d'acide  tartrique  dans 
120parties  d'eau,  älaquelle  on  ajoute  3  parties  de  percUIo» 
rure  d'ötain  et  trois  parties  de  soude.  On  laisse  le  fil  quelquc^i 
beure^  dans  ce  bain,  puis  on  le  polit  et  on  le  passe  k  la 
filiöre. 


ECONOMIE  DOHESTIQUEp  HYGltNB  A  AUMEHTATIOII, 


Appareih  pour  eicher  les  habitations  humides, 
par  M.  LiGNY. 

Comme  Ta  dittr^^-excellemmentM.  Paliardh  laSoei^tä  d'en-p 
Gouragement,  dans  le  rapport  oti  nous  avons  puis4  les  rensei« 
gnements  qui  suivent,  M,  Ligny  a,  en  quelque  sorte,  crAi  les 
proc^d^s  spöciaux  employ^s,  tant  pour  sicher  les  bätiments 
neufs,  que  pour  assainir  les  oonstructions  anciennes  envahies 
par  rbumidit^  provenant  du  soU  II  en  a  fait  une  vöritable  in^ 
dustrie  qu'il  exerce  depuis  plus  de  dix  ans,  ayao  un  suoois  tel 
qu*ila  aujourd^hui  la  clientele  de  presque  tous  les  arehitectes 
ou  entrepreneurs  :  la  nouvellesalledes  söanoes  de  la  Ghambr« 
des  d^putäs,  Qotamment,  a  ötö  rendue  imm^diatement  babi- 
table  par  Temploi  de  ses  appareils. 

1^  ApparMe  propree  äs^her  hecwnstrudiötunemm. 
Cbacune  de  ces  instaliations  se  compose  : 
i^  d*un  chariot  mont^  sur  roulettea; 
^  4*UA  cwdri«r  poai  aar  ce  ckiariot; 
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3*  d'un  foyer  ä  grille,  de  70  centimMres  de  longueur, 
sur  40  de  largeur  et  40  de  hauteur,  rempli  de  ooke  et  garni 
d'une  feuille  de  töle  formant  r^flecteur ; 

4**  de  six  tuyaux  en  töle  de  1"*  mötre  k  1"  25  de  longueur, 
pouvant  6tre  allongös  ä  volonte,  lesquels  se  placent  verticale- 
ment  au-dessus  du  feu,  de  teile  sorte  que  leurs  extr^mit^s 
infÄrieures,  ölargies  en  entonnoir,  couvrent  tout  le  foyer. 

On  comprend  que,  cet  appareil  une  fois  chauffö,  l'air  froid  et 
humide  de  la  piece  soit  aspirä  en  passant  sur  le  combustible 
incandescent,  pour  Stre  ensuite  projetä,  sec  et  tr^s-chaud, 
contre  les  murs . 

Le  sächage  se  fait  g^n^ralement  toutes  les  fenStres  ouvertes 
et  nöanmoins,  la  temp^rature  de  la  piece  est  encore  de  30  ä  35 
degr^s. 

Un  petit  ventilateur  k  bras  pourra,  au  besoin,  6tre  adaptä  k 
Tun  des  tuyaux,  pour  pr^cipiter  l'air  chaud  vers  les  points 
dontTappareil  ne  pourrait  pas  ktve  suffisamment  rapprochä. 

L*op6ration  se  fait  rapidement,  de  sorte  qu'un  apparteaient 
peut  £tre  rendu  habitable  en  quatre  ou  cinq  jours. 

2^  Sichage  et  assainissement  de  eonetructions  anciennes,  envahies 
par  rhumiditS  provenant  dusol. 

Ici,  Topöration  est  plus  compliqu^e  que  la  pr^c^dente.  II  faut, 
suivant  M.  Ligny,  enlever  tous  les  enduits  en  plätre,  dans 
les  parties  salpäträes,  et  d^garnir  avec  soin  tous  les  joints, 
jusqu'ä  la  moiti6  de  T^paisseur  des  murs.  Ceux-ci  sont  alors 
lay^s  a  plusieurs  reprises  avec  de  Teau,  pour  enlever  le  sal- 
pAtre,  puis  sächäs  ä  Taidedes  appareils  pr^c^dents.  Apr^s  quoi, 
les  moellons,  ne  contenant  plus  ni  humiditä  ni  salpStre,  sont 
nettoy^s,  puis  imbibös  jusqu'ä  refus,  au  moyen  debrosses,  d'un 
liquide  hydrofuge  bouillant.  Celui-<^i  est  un  composä  d'huile 
de  lin,  der^sine,  de  litharge,  d'ail  et  de  paraffine,  employä  ä  la 
dose  de  deux  kilogrammes  par  mMre  carrä.  On  laisse  ensuite 
Steher  pendant  plusieurs  jours,  et  Ton  fait  un  rejointoiement 
au  ciment  de  Portland,  puis  Ton  r^tablit  Tenduit  en  plätre 
en  TarrÄtant  ä  10  centim^tres  au  dessus  du  sol.  Cette  bände 
horizontale  regoit  un  enduit  special  form^  d'un  m^lange  de 
bitame,  debrai  et  de  goudron,  quipermet  mieux  que  le  ciment 
la  Penetration  facile  et  sans  fissures  des  clous  destin^s  ä  fixer 
la  plinthe.  Les  murs  d*intörieur  regolvent  ce  traitement  sur 
leurs  deux  faces ;  quant  aux  murs  de  fa^ades,  leur  surface  ex- 
terne sera  seulement  isolöe  du  sol,  et  l'action  de  l'air  ext^rieur 
suffira  des  lors  pour  les  tenir  secs.  En  effet,  le  sulfate  de  chaux 
est,  de  sa  nature,  trAs-hygrometrique  et  il  est  le  vehicule  natu- 
rel  de  l'humidite,  de  sorte  que  si  Ton  avait  le  soin  de  söparer 
les  enduits  de  plätre  du  sol  par  des  couches  hydrofuges,  l'hu- 
midite  terrestre  ne  gagnerait  pas  les  murs  des  habitations. 
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li*emploi  du  prooM^  de  M.  Ligny  entratae  um  döpens«  de 
8  ä  10  francs  parmMre  superficiel. 

L.  L. 


Sur  la  margarine  du  commerce, 
par  M.  Sergueff. 

Le  produit  connu  sous  le  nom  de  margarine  sert  ä  la  falsifi- 
cation  du  beurre  :  il  est  tirö  directement  du  suif  en  faisant  la 
Separation  de  la  Stearine  et  de  rol^ine,  c'est-ä-dire  la  Separa- 
tion de  la  partie  concrete  d*ayec  la  partie  liquide. 

Le  premier  essai  fait  sur  cette  Separation  date  de  1842  et 
est  dft  k  M.  F.  P.  Bauve,  qui  proc^dait  comme  suit. 

Les  suifs  ou  graisses/  dont  on  veut  extraire  la  partie  la 
plus  fluide,  sont  fondus  ä  feu  nu  ou  par  la  vapeur  sdche,  et 
chaufies  ä  environ  80®,  puis  on  les  fait  refroidir  tr^s-lente- 
ment.  Lorsque  lamati^re  est  convenablement  lolidifiee,  ce  que 
Ton  peut  reconnaftre  en  voyant  la  division  qui  s*est  operäe,  et 
que  la  partie  fluide  reste  meiangee,  sans  faire  corps,  avec  la 
partie  fig^e  sous  forme  de  petits  globules,  ont  obtient  la  Sepa- 
ration compiete  en  soumettant  le  meiange  ä  l'action  de  la 
presse  hydraulique,  dans  des  sacs  de  laine.  L*oieine  s'ecoule, 
tandis  que  la  Stearine  et  la  margarine  restent  dans  les  sacs. 

Les  fabricants  du  pseudo-beurre,  qui  designent  leur  produit 
sous  le  nom  de  margarine,  livrent  au  commerce  'de  Toieine  et 
procedent  ä  leur  fabrication,  de  la  mÄme  fajon  que  M.  Bauve 
a  decrite  dans  son  brevet  pris  en  1842. 

Ce  produit  n*a  rien  de  commun  avec  le  beurre,  ni  comme 
composition  chimique  ni  surtout  comme  saveur  :  toutes  les 
personnes  qui  en  ont  goüte  savent  quMl  ne  rappeile  en  aucune 
fa^on  le  beurre  dlsigny  ou  de  la  Prevalaye. 

D'apres  M.  Heintz,  le  beurre  naturel  contiendrait  neuf  corps 
gras  neutres,  qui  sont :  Toieine,  la  butyrine,  la  caprolne,  la  ca- 
prine,  la  capriline,  la  myrestine,  la  palmitine,  la  Stearine  et 
la  butyrine. 

D*apres  un  autre  chimistc,  la  margarine  formerait,  en  efiet» 
la  base  du  beurre  de  vache,  ainsi  qu'il  resulte  de  la  composi- 
tion centesimale  suivante  : 

Margarine 68 

Ol^obutyrine \ 

Butyrine 1      ^o 

Caprine .',  .1 

Caprolne ] 

Total iüü 
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Or,  las  industriell  en  qnestion  isolent  prÄoiaäment  la  partie 
concröte  composäe  de  Stearine  et  de  margarine,  pour  vendre 
ce  m^lange,  dont  le  point  de  fusion  est  de  46®,  aux  fabricants 
de  bougie  qui  le  fönt  entrer  dans  la  composition  des  bougies  de 
qualitö  inf^rieure.  Quant  ä  rolöine,  eile  reste  entre  les  mains 
du  fabricant  de  beurre  factice,  lequel  la  soumet  ä  une  s^rie 
d 'Operations  qui  la  d^barrassent  des  acides  gras  et  la  purifient. 

Le  produit  est  ensuite  colorä  avec  le  suc  des  fieurs  de  soucis, 
ou  une  döcoction  de  rocou,  ou  du  ju?  de  carottes,  ou  enfin, 
avec  du  safran. 

Ce  faux  beurre  est  ensuite  livr^  au  commerce,  m^langä  en 
Proportion  plus  ou  moins  grande  avec  du  beurre  de  vache. 

Le  nom  de  tnargarine,  sous  lequel  on  le  d^signe,  est  d*au« 
tant  plus  irrationnel,  que  la  margarine  est  une  mati^re  dont  la 
pröparation  offre  des  difficultäs  presque  insurmontables.  A 
retat  de  purete,  eile  est  fusible  k  49®;  dans  les  laboratoires, 
on  Textrait  de  Thuile  d'olive  ou  de  la  graisse  d'homme.  Dans 
le  suif,  eile  est  m^lang^e  ä  la  Stearine,  dont  le  point  de  fusion 
est  de  45®,  et  avec  laquelle  eile  präsente  beaucoup  d'analogie. 

(Societe  des  ingMeur$  civih,  s^ance  du  19  mai  1876.) 
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GHIMIE  INDUSTRIELLE  ET  A6RIC0LE. 


N^twean  procede  pour  la  fabriccUion  \des  Sulfates 
de  sodinm  et  de  potassium^ 

de  MM.  Jones  et  Walsh. 


Pendant  longtemps  on  a  fait  usage,  pour  la  pr^paratioa  du 
sulfate  de  sodium  qui  sert  ä  fabriquer  la  soude,  d'un  four 
qui  est  loin  de  r^aliser  T^conomie  qui  s'apporte  actuellement 
dans  toute  Operation  industrielle.  Ge  four  a  re^u,  il  y  a  quel- 
ques ann^es,  de  la  part  de  M.  Margraeves,  des  ^rfectionne- 
ments  qui  en  ont  rendu  Temploi  bien  plus  avantageux ;  mais 
anjourd'hui,  M.  Lunge  a  donn^  la  description  d*un  four  h  sul- 
fater de  rinvention  de  MM.  Jones  et  Walsh j  qui  parait  röunir 
tous  les  avantages  que  Ton  peut  exiger  d'un  appareil  destinä  ä 
C6  Service. 

On  sait  que  dans  toutes  les  grandes  fabriques,  ie  sei  marin 
est  chauffii,  avec  de  Tacide  sulfurique  de  55  ä  60  degr^s  Baume, 
dans  de  grandes  cuvettes  en  fönte,  et  que  lorsque  la  masse  a 
ete  ainen^e  ä  la  consistance  d*une  bouillie  epaisse,  on  la  trans- 
porte  dans  le  four  ä  calcination  oü  s*acb^ve  Top^ration.  Ces 
manceuvres,  surtout  pour  le  travail  en  cuvette,  exigent  un 
ouvrier  soigneux  et  dans  lequel  on  puisse  avoir  pieine  con- 
flance,  car  il  est  extremement  difficile,  ä  moins  d*une  longue 
pratique  et  de  la  plus  forte  attention,  de  manipuler  dans  ces 
cuvettes  d*une  fagon  correcte.  Ces  cuvettes  doivent  naturelle- 
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ment  Atre  tfes-^paisses  Ö<^squ'&  ili  hAhita:  au  tond/.  et  mal- 
gr6  qu*elles  soient  moul6es  en  fönte  de  premiere  qualitö  et  des 
pIusr6sistau)tes.0Qs?^^ll^^  constituent  unesp^pialite),  il  arrive 
ff  Aquömment  qii*elles  ^clatent,  au  baut  d^  quelquee  seiöainea, 
ä  raison,  le  plus  souvent,  des  changements  brusques  detemp6- 
rature,  et  il  faut  les  reraplacer  ä  grands  frais.  Mais  abstrao- 
tion  faite  de*  Eeoittents  ou  des  nÄgligtnOös  gfaves,  une  cu- 
vette  ne  sert  pas  ä  pr^parerplus  de  1,500  ä  2,000  tonnes  de 
Sulfate  et  beaucoup  de  fabricants  ne  comptent  pas  sur  plus 
de  1,200  tonnes.  On  essaie  par  des  r^compenses  speciales, 
aprös  qtt'une  cuvette  a  fait  un  c^rtain  temps  de  service,  ä 
encouragerles  ouvriers  ä  la  m6nager  avec  le  plus  de  soin  pos- 
sible,  mais  on  parvient  rarement  ä  lui  donner  plus  de  duree,  et 
d'ailleurs  on  se  trouve  ainsi  plac6  sous  le  bon  vouloir  de  Tou- 
vrier,  qui  sait  fort  bien  qu'il  est  impossible'de  former  tout-ä- 
coup'un  sujet  pour  conduire  les  cuvettes,  sans  qu'il  y  ait  de 
tr^s-grands  dangers  ä  Courlr  pour  celles-ci. 

La  conduite  d  un  four  präsente,  en  outre,  par  elle-möme  de 
graves  difficultes  :  g^neralement  les  ouvriers  sont  incommodös 
par  Tacide  chlorhydrique,  parce  que,  pour  arriver  ä  une  bonne 
condensation,  il  ne  faut  pas  donner  un  tirage  trop  fort.  Pour 
avoir  un  sulfate  satur*,  on  doit  empJoyer  un  exces  d  acide  sul- 
furique,  parce  que  le  m6:ange  n'est  jamais  fait  conime  il  faut 
par  les  ouvriers,  et  qu'ii  devient  indispensable  d'evaporer,  en 
grande  partie,  cet  exces  d  acide.  Des  lors,  bien  que  la  temp^ra- 
t«re  de  production  du  sulfate  de  soude  avec  le  sei  maria  et 
racide  suifurlque,  c'eBt-^-dire  oelle  nece^saire  pour  chasser 
l'ftcide  chlörbydrique,  ne  ^oitpas  reUtivement  iife^-elevee,  la 
cürette  aiiiai  que  le  fouf  consommeAt>  «ans  oomparaison,  uae 
qtiantitö  inorftie  de  combti&tlble* 

Le  four  Jön«8  et  Wal»h  parait,  d'apr^s  les  expörience^ 
poursulvios  d6jk  petidant  prös  dune  annee,  dotoir  faire dis- 
paraltre  oes  inconvitiients.  ^     ,  o^  j 

Ce  four  se  compose  dune  capsule  circulaire  de  4V7  de 
diamare,  ä  fond  plat,  avec  un  rebord  baut  de  152mi:iim.,  eile 
repose  sur  üne  ma^onnerie  niat<«ive  et  eat  uniqüement  chauflee 
en  de^sus,  par  un  feu  de  oo^e.  Au  centre  de  cette  capsule  est 
plac6e  une  crapaudin«  dtos  laquelle  tourae  un  wbre  verUoal 
perfant  la  voüte  qui  surmonte  la  capsule,  et  qui  eat  mis  en 
mouvement  par  un  engrenage.  Sur  oct  arbre  est  dispoee  1  appa- 
reil  qui  sert  ä  tenir  le  melange  constamment  en  mouvöna^ut  et, 
flnalement, au  d^chargeraent. L'operation s exiicute jusquÄ 3on 
terme  dans  ütie  seule  et  mAme  capsule  et  il  n  y  a  pas  de  four  k 
calcination.  Le  foyer,  place  en  avant,  est  relaüvement  tres- 
petit  et  la  flamme  qni  arrive  par  une  lunette  sur  lä  capsule 
s'^chappe  par  un  rampant  qui  eonduit  ä  l'appareiLde  eoaden- 
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sation.  Sur  l'arbre  central  est  fixö  un  cliAssis  carnä  hori£<mtal, 
en  fer,  qui  porte  quatre  bras  pandants  armöa  de  palettea.  Cer 
bras  sont  disposes  ä  des  distanoes.ditferentes  sur  las  cötes  du 
cb^ssis,  de  maniere  ä  balajer  toata  la  surfaca  de  la  cap^e. 
Las  palettes  en  fer  sont  les  saales  piaoaa  exposeea  ä  una  usare, 
mais  bien  införieure  k  celle  des  outils  ordinaires :  d*ailleurs  on 
paut  les  renaplacar  aisÄment  et  prwnpteraeDt,  ün  patit  cheval- 
vapeur  met  la  tout  en  mouvemant.  Des  oriflces  fermes  par  de» 
portes,  sur  les  faces  laterales  du  four,  servent  k  \e  ohargar  at 
la  dacUarger. 

M.  A.  Goodman ,  de  Nawcastle,  viant  da  perfectionnar  ca 
four.  Au  lieu  de  mettre  le  foyer  sur  la  front,  il  Ta  plac6  sur  Tun 
das  pieds  droits  da  la  voüte,  ce  qui  a  parmis  da  faire  cella-ci 
bien  plus  basse  at  de  donner  plus  d*afficacite  k  la  chaleur .  La 
capsule  a  4"'88  de  diamötre,  et  le  möaveinent  est  communiqu^ 
par  dessous.  Las  palettes  sont  en  fonta,  attachi^es  directement 
aux  branches  horizontales  du  chässis  etdisposöes  obliquemönt 
da  maniera  k  labourar  et  melanger  la  oharga  de  la  capsule ; 
puls,  par  une  lög^ra  i^difioation  de  la  tranamiission,  alles 
pousaeut  la  oharga  vers  la  päripheria  et  la  chassant  par  la  porte 
de  dacharge.  Sur  la  voCite  est  une  tr^mieenfer,  ferin6e  par  un 
c6na  manoeuvre  par  unechaine,  de  fa^n  k  ce  que  Ton  puis:<;e 
precipiter  en  une  seule  fois  touta  la  Charge  (5  totiTjes)  dans  la  ' 
capsule.  Tout  cela  s'execute  par  töie  möcanlque,  tres-Tive- 
ment,  avec  peu  de  main-d*oeuvre  et  une  plus  fälble  depense  ^e 
combustible,  que  celle  ä  laquelle  on  4talt  parvenu  jüsqu'ä 
präsent.  Avec  cet  appareil,  il  n'est  pas  douteux  que  I'oti  pourra 
traiter  5  tonnes  de  sei  en  6  heures  et  par  consiequent  20  tonnes 
par  24  heures,  mais  cela  n'ast  pas  ancore  r^alis^,  et  pour  le 
moment  on  sa  bornara  k  faire  connaitre  las  r^sultats  qui  ont 
etd  obtenus  avec  le  prämier  appa)*eil. 

Dans  les  bassines  actuelles  de  4"27,  on  ti^availle  des  ch'arges 
de  3 1/3  tonnes  de  sei  marin  ou  de  chlorure  de  pötassium, 
Tusine  de  M.  Jones  itant  particuli^rement  consacr^e  k  la  fiabri- 
cation  du  sulfate  de  potassium.  Ce  sei  y  est  gönöralöment 
Charge  ä  la  pelle  et  il  faut  una  heure  pour  op6rer  ce  charge- 
ment,  ce  qui  donna  Hau  ä  una  parte  da  combustible  qui  sera 
<^vitea  par laoüu volle  oonstructton»  On  peut  dire  la  möme  chose 
du  d^hargement.  Ce  chargament  Mant  op6rö.  on  fait  arriver 
environ  les  4/5  de  l'acide  necessaire,  ce  qui  a  lieu  au  moyen 
de  deux  tuyaux  en  plomb  qui  dÄbouohent  directement  au-des- 
sua  du  bord  de  la  capsule  :  il  en  r^sulte  que  l'acide  se  mölange 
bien  correcteraent  avao  le  sei  et  sans  la  moindre  disposition 
ä  reffervescance.  Avec  les  cuvetles  ordinaires  chauff'öes  par 
dessous,  le  bouillonnemant  a  fr^quamment  Heu  et  Touvrier  est 
Obligo  de  jater  tres-rägulierement  dans  lei^  cuvettes  un  mor- 
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^  ceaii  de  suif  ou  autre  matiere  analogue  pour  moderer  lefifer* 
vescence,  et  presque  toujoiirs  sans  succes;  Tacide  chlorhy- 
drique  gazeux  s'y  dögage  tumultueusement  et  compromet  le 
jeu  des  appareils  de  condensation  (dans  les  quinze  premi^res 
minutes,  plus  que  dans  le  reste  de  l'op^ration).  Dans  i*appareil 
Jones  et  Walsh  le  d^gagement  du  gaz  est  bien  plus  uniforme 
et  la  condensation  plus  facile  et  plus  complMe,  malgrä  que  le 
gaz  soit  m^lange  avec  Tair  du  tirage.  D^s  que  la  masse  a  ^t^ 
agit^e  pendant  un  quart  d*heure,  on  l^ve  un  ächantillon  et, 
aprts  Tavoir  port6  au  laboratoire,  on  ajoute  le  reste  de  Tacide 
sulfurique.  Si  par  hasard  on  avait  döpass^  le  but,  on  pourrait 
ajouter  un  peu  de  sei,  et  c'est  cette  possibilit^  d'am^liorer  une 
Charge  pendant  le  travail  qui  est  un  des  avai^tages  de  ce  pro- 
c6d6.  Par  suite  du  m^lange  intime  on  depense  moins  d*acide 
sulfurique  (5  pour  100)  que  dans  la  m^thode  ordinaire.  La 
temp^rature  dans  le  four  ne  8*6Ieve  qu'ä  environ  425**,  au  Heu 
de  650®  et  m6me  dayantage»  dans  les  fours  ä  riverb^re  ordi- 
naires. 

Au  bout  de  5  1/2  ä  6  heures  Topäration  est  termin^  et  on 
extrait  le  sulfate  qui  se  pr^ente  alors  sous  la  forme  d'une 
masse  enti^rement  pulv^rulente,  bien  exempte  de  pätons  et 
d'une  grande  puret6.  Sur  deux  6chantillons  que  M.  Lunge  a 
levös  en  temps  opportun  et  qull  a  soumis  k  des  öpreuves  :  Tun, 
de  sulfate  de  potassium,  a  indiqu^  : 

acide  libre,  0,6  pour  100. 

KCl, ....  0,58  —    — 
et  Tautre,  de  sulfate  de  sodium  : 

acide  libre,  0,2  pour  100. 

NaCl,  .  .  .  0,12  —    — 

Un  industriel,  qui  a  employe  200  tonne»  de  sulfate  de  so- 
dium fabriqu^  par  les  procöd^s  de  M.  Jones,  a  assui*^  ä  M.  Lunge 
qu*il  se  travaillait  parfaitement  bien  et  produisait  de  la  soude 
d'une  force  exceptionnelle. 

Pour  combustible,  on  se  sert  de  coke  dont  on  depense 
125  kilogr.  par  heure,  ou  3,000  kilogr.  par  24  heures,  ce  qui, 
dans  la  production  actuelle  n'est  que  du  tiers  au  quart  du  com- 
bustible que  Ton  döpense  avec  les  cuvettes  et  les  fours  ordi- 
naires.  On  a  essay^  depuis  de  brüler  moitiä  coke  et  moitie 
houille  sans  que  cela  ait  nui  en  rien  ä  Tacide  chlorhydrique, 
avantage  qui,  parait  du  au  Systeme  de  la  douche  dont  il  sera 
question  plus  bas. 

Un  ouvrier  peut ,  avec  la  plus  grande  facilit6,  desservir  3  fours 
et  pendant  tout  le  temps  que  le  m^canisme  travaille  brouetter 
le  sei  du  magasin  pour  le  verser  dans  T^lÄvateur  qui  le  monte 
dans  la  tremie.  G^n^ralement  on  n'opöre  point  ainsi  :  on  n'a 
pas  mis  ä  profit  cette  disposition.  En  travail  ordinaire,  il  faut 


Digitized  by  VjOOQ IC 


2  homraes  ä  la  cuYette,2  et  souvent  4  sont  employes  aux  four^, 
un  homme  est  preposä  au  pesage  et  un  autre  au  brouettage, 
pour  travailler  de  15  ä  20  tonnes  par  jour. 

II  reste  encore  k  considerer  un  objet  d*une  haute  impon- 
tauce,  ä  savoir  la  condensation  da  Tacide  chlorhydrique.  U 
semble  qu'il  soit  contraire  ä  toutes  las  regles  et  k  Texp^rience^ 
que  Ton  puisse  dans  la  fabrication  du  sulfate  et  avec  un  feu  ex- 
clusivement  en  dessus,  produire  un  acide  assez  concentre,  sans 
avoir  recours  k  un  appareil  de  condensation  plus  ou  moins 
compliquä.  Cependant  la  cbose  est  bien  reelle,  ainsi  que  Tau- 
teur  s'en  est  assur^.  La  possibilit^  de  cette  Operation  devient 
manifeste  quand  on  prend  en  consid^ration  deux  circoas* 
tances  :  lapremiere,  que  le  dögagement  de  Tacide  chlorhydri- 
que gazeux  ne  se  developpe  pas  aussi  vivement  dans  le  prcmier 
quart  d*heure,  ni  aussi  lentement  dans  le  secondque  cela  a  lieu 
dans  Tancien  proced6  k  cuvette  et  dans  un  four;  la  seconde, 
que  la  chaleur  dans  l'appareil  Jones  est,  ainsi  qu'on  Ta  dejä 
fait  remarquer,  bien  moins  ölevee  que  dans  le  four  k  calcina- 
tion  ordinaire.  L'acide  chlorhydrique,  dans  la  fabrique  de 
M.  Jones,  s*^coule,  en  mSme  temps  que  l'air  qui  a  ahmen tä  le 
feu,  d'abord  dans  un  canal  en  briques  r6fractaires  de  15™ 25 
de  long,  sur  1"07  de  haut  et  0"76  de  large.  Ce  canal  se  pro- 
longe  sur  le  plancher  de  Tusine  et  par  cons^quent  n'e^t  pas 
bien  r^frigerant,  et  dans  beaucoup  d*autres  Etablissements  on 
produit  un  bien  meilleur  eSet  en  se  servant  de  tuyaux  en 
fönte.  De  lä  le  gaz  passe  sous  la  douche,  c'est-ä-dire  ä  travers 
une  äuge  en  pierre  dont  le  couvercle  porte  80  orifices  k  clö- 
ture  d*eau ;  un  tube  de  25  millim.  de  diametre  percE  d'un 
grand  nombre  de  trousfins,  court  au- dessus,  et  produit  k  l'in- 
t^rieur  de  Tauge  une  pluie  fine  continue  qui  refroidit  le  gaz 
et  en  präcipite  la  fum^e,  quand  on  chauffe  ä  la  houille,  sans 
n^anmoins  condenser  beaucoup  d'acide  parce  que  le  contact 
est  peu  prolongE;  Teau  qui  s'ecoule  continuellement  k  mi- 
hauteur  de  Tauge  dont  les  dimensions  sont  2"  15  sur  1"55  et 
2*°  15  de  hauteur,  n'est  que  faiblement  acide  et  ne  marque  que 
1/2  degr6  Baumö, 

De  lä  le  gaz  se  rend  imm^diatement  dans  une  tour  k  con- 
densation ordinaire  et  en  briques  de  2"  14  carrös  et  15™25  de 
hauteur,  qui-  suffit  pour  tous  les  produits.  De  sa  partie  supö- 
rieure  part  un  tube  en  poterie,  de  0°*381  de  diamäjre,  qui  re- 
descend  pour  s'engager  sous  la  cheminöe.  L'acide  qui  s'öcoule 
marque  28''  Twalde  et  par  consäquent  au  moins  30  quand  il 
est  refroidi.  Sans  aucun  doute,  avec  un  appareil  meilleur  on 
parviendralt  ä  obtenir  un  acide  encore  plus  concentrö. 

En  ce  qui  concerne  la  quantitö  de  Tacide  chlorhydrique 
r6colt6,  M.  Lunge  ne  peut  pas  malheureusement  präsenter  un 
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Chiffre,  parce  qu'il  n'est  nullement  facile  de  la  mesurer.  ü 
verait  dans  tous  les  cas  fort  ä  dösirer,  pour  pouvoir  s'en 
former  une  id6e  plus  exacte,  qu'on  pdt  apprendre  si  le  gaz 
condens6  par  la  douche  est  une  fraction  notable  de  la  totalitö. 
La  condensation  est,  d'ailleurs,  satisfaisante,  car  un  6chan- 
tlllon  de  gaz  recueilli  en  pr^sence  de  Tauteur  n'a  accus6  que 
2  g.  3  de  HCl  par  m^tre  cube,  ce  qui  est  la  limite  prescrite  par 
la  loi  anglaise.  Lös  vapeurs  acides  ne  donnent  lieu,  en  gen^ral, 
k  aucun  inconvänient  dans  la  fabrique  et  on  ne  peut  pas  signaler 
de  traces  de  gaz  dans  le  voisinage  du  four,  möme  au  moraent 
de  Taction  la  plus  vive  de  l'acide  sulfurique.  Les  portes  peu- 
vent  naturellement  6tre  entierement  lut^es,  m6me  quand  le 
tirage  est  insufflsant  de  sorte  que  Ton  n'ait  qu'une  lunette  dans 
le  four  :  il  n*y  a  pas  de  danger  d*une  fuite  de  gaz  merae  par  le 
tirage  le  plus  faible.  Comme  il  n'y  a  pas  de  regi-tre  entre 
la  capsule  et  le  fourneau,  on  pr^vient  ainsi  les  pertes  de  gaz 
qui  ont  lieu  avec  le  registre,  et  comme  le  sulfate  est  calcin^ 
d*une  mani^re  parfaite  et  est  presque  sans  excds  d'acide,  Ton 
n'öprouve,  lors  de  Textraction  des  charges,  que  bien  peu  de 
ces  incommoditös  que  produisent  les  gaz  qui  s'öchappent :  du 
moins  c'est  ce  que  Tauteur  a  6prouv6  quand  il  a  visit^  la 
fabrique,  oft  on  lui  a  assurö  qu'il  en  ötait  toujours  de  möme. 

Les  lecteurs  apprendront  peut-^tre  aV^c  interÄt  que  les  frais 
d'Mablissement  du  four  nouveau  avec  les  perfectionnements  de 
M.  Goodman,  ne  s'616vent  qu'ä  300  liv.  sterl.  (7,500  fr.),  y 
compris  le  mecanisme  et  les  pieces  en  fer,  h  quoi  il  faut 
ajouter  60  liv.  (1,500  fr,)  pour  la  magonnerie,  et  40  liv. 
(1,000  fr.)  pour  la  petite  machine  ä  vapeur ;  au  total  400  liv. 
(10,000  fr.),  plus  un  droit  modörö  de  patente.  Ce  four  rem- 
place  deux  cuvettes  et  deux  fours  ä  calcination  ordinaires,  qui 
coütent  au  moins  autant.  Le  reproche  que  Ton  a  adressö,  ä 
juste  titre,  au  four  Margreaves,  k  savoir  les  frais  enormes 
d'installation,  n'a  plus  de  valeur  dans  le  cas  present.  D'ail- 
leurs, un  four  Jones  et  Walsh,  n'occupe  que  le  quart  de  Tes- 
pace  qui  serait  n6cessaire  pour  la  möme  production  avec  les 
cuvettes  et  les  fours  de  lancien  procedö.  Tont  cela  permettra 
de  se  former  une  idee  favorable  sur  les  faits  que  M.  Lunge  a 
cherchö  avec  impartialit^,  h  constater  par  lui  meme. 

(Polytechnisches  Jourml.  vol.  220,  p.  232.)      * 

F.  M. 
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Bois  de  caliatour :  sa  cow^OBttion  et  sßs  fua9$$, 
par  M.  A.  Ladureau  . 

M.  Ladureau,  directeur  du  laboratoire  da  T^tat,  i  Lille,  et 
ex-pr6parateur  de  la  Facultö  des  sciences  de  la  möme  ville,  a 
communique  r^cemment  ä  la  Sociale  industrielle  du  Nord  de  la 
France,  un  importaat  mömoire  sur  le  bois  de  caliatour^  dont 
nous  avons  extrait  ce  qui  suit. 

Le  bois  dii  caliatour,  ou  cariatour,  nous  vient  d 
tales,  en  büches  tortueuses  de  1  m^tre  ä  1  metre 
longueur,  et  de  la  grosseur  du  poing,  II  est  lour 
pacte  :  sa  couieur  rouge  est  toujours  beaucoup 
Text^rieur  qu'ä  Tintörieur,  ce  qui  semble  indiqi 
tiere  colorante  subit,  au  contact  de  Toxygene  de 
d'oxydatioa  qui  foroe  la  coloration,  phenomei 
celui  qui  se  reraarque  avec  le  bois  de  camp6cb 
ferme  une  quantitö  cousiderable  de  matiere  c( 
100  de  8on  poids),  qui  se  fixe  naturellement  su 
le  secours  d  aucun  loordant  et  qui  donne  äcette  flbre  une  teinte 
marron  foncöe,  la  plus  solide  que  Ton  connaisse.  Neanmoins, 
son  emploi  offre  uu  iaconvönient  notable  qui  röside  dans  la 
trec^-faible  splubilite  de  son  principe  colorant,  möme  dans  Veau 
bouillante. 

On  est  oblig6  pour  s'en  servir,  de  r^iduire  ce  bois  ä  r(Jtat  de 
poudre  que  Ton  fait  bouillir  avec  la  laine  durant  trois  beures 
au  moins  :  ce  n'est  qu'au  bout  de  ce  temps  qu'il  a  abandonnö  k 
la  fibre  une  portion  sufßsaute  de  sa  matiere  colorante,  en  la 
teignant  en  rouge  brique  plus  ou  moins  fonce.  Si  Ton  ajoute 
alors  au  bain  2  ou  3  p.  100  de  sulfate  de  fer,  on  obtient  aus- 
sitöt  uu  tres-beau  marron  violacö,  possedant  un  reilet  magni- 
fique. 

Les  inconvenients  de  ce  mode  d'emploi  sont  aussi  graves  que 
nombreux.  L*el)ullition  prolongöe  communique  ä  la  laine  de  la 
dur^tö  et  un  toucher  sec,  qui  en  diminuent  la  valeur ;  de  plH$ 
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la  fibre  est  pleine  de  poussiere  qui  ne  peut  &tre  enlev^  qua  par 
des  battages  et  le  cardage  :  d^s  lors,  la  teinture  au  bois  de 
caliatour  ne  peut  6tre  appliquee  qu'aux  laines  brutes. 

C'est  pourquoi,  M.  Ladureau  a  cherch^  les  moyens  de  tirer 
de  ce  bois  un  extrait  liquide  ou  concret  que  Ton  put  ensuite 
appliquer  indistinctement  et  facilement  ä  toute  espöce  de  flbres 
laineuses,  m6me  les  plus  dölicatement  fil^es.  II  acommenc^  par 
se  rendre  un  compte  exact  de  la  composition  du  bois  de  calia- 
tour, par  Tanalyse,  qui  lui  a  donnä  les  r^sultats  suivants  : 

Fibre  ligneuee  (cellnlose) ei5,37 

Eau 6,00 

Matiöre  r^ineuse  brun&tre 2,:% 

Cire  «t  matiöre  grasse 1,30 

Huile  eeaentieUe,  odorante. 0,17 

Matiöre  colorante  brune 22,67 

Seit  minöraux 2,11 


Total ;.  100,00 

Aprös  quoi,  M.  Ladureau  a  essayö,  Taction  sur  ce  bois,  des 
diff(§rents  r^actifs  chimiques  g^n^ralement  employ^s.  II  a  ainsi 
reconnu  que  Textraction  au  moyen  de  l'acide  acötique  du  com- 
merce ä  S^BaumS,  ^tait  trös-facile,  donnant  un  produit  que  Ton 
peut  concentrer  ä  129  environ,  et  qui  teint  immödiatement  la 
laine,  mais  que  ce  proced^  serait  trop  co&teux.  II  s'en  est  tenu 
ä  Textraction  alcaline,  au  moyen  de  la  soude,  soit  caustique, 
soit  carbonatöe. 

Le  bois  doit  ötre  d'abord  moulu  aussi  flnement  que  possible, 
puis  on  op6re  Töpulsement  dans  de  grandes  cuves  en  töle  ou 
en  bois,  ä  la  temp^rature  de  80<^  au  plus. 

II  faut  employer,  au  maximum,  9  kilogrammes  de  soude 
caustique  pour  traiter  convenablement  100  kilogrammes  de 
bois.  L*on  emploiera  6  bacs  d*ögale  profondeur  chauffiis  au 
fond  par  un  Serpentin  ä  vapeur.  On  mettra  dans  le  premier  de 
ces  bacs  100  hectolitres  d'eau,  90  kilogrammes  de  soude  caus- 
tique et  1,000  kilogrammes  de  bois  pulv^ris^,  contenu  dans  un 
panier  en  teile  m^tallique  ou  en  töle  perforee ;  on  laissera 
digärer  2  heures  en  agitant,  et  on  relevera  le  panier  au  moyen 
d'une  grue  roulante,  pour  le  plonger  dans  le  second  bac,  et  on 
ira  ainsi  jusqu'au  dernier,  et  jusqu'ä  complet  6puisement.  Le 
liquide  contenu  dans  le  premier  bac  contient  4  p.  100  d*extrait 
concret  et  pÄse  6®  Baumö;  on  lui  ajoute  90  kilogrammes  de 
soude  et  1,000  kilogrammes  de  bois,  et  au  bout  de  deux  heures 
de  digestion,  il  contient  8  p.  100  d  extrait  sec  et  p6se  6®  Baumä. 
Au  bout  de  six  Operations,  on  finit  par  obtenir  une  liqueur 
noirätre  et  visqueuse  qui  contient  25  p.  100  d'extrait  coloraat 
sec  et  pöse  19^  &  20^  Baumö  :  un  kilogramme  de  cette  matiöre 
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coDtient  exactement  autant  de  principe  colorant  qu'un  kiio* 
gramme  de  bois  moulu  et  sec.  La  tempärature  de  80®  ne  doit 
jamais  6tre  d^passte,  car  au  delä,  la  matiere  colorante  subit 
une  alt^ration  :  eile  devient  brune  et  n'offre  plus  le  rendement 
ni  la  fraicheur  que  Ton  obtient  directement  avec  le  bois. 

Si  Ton  ne  peut  pas  disposer  d*une  installation  ätendue,  il  sera 
facile  d'op6rer  avec  deux  cuves  seulement,  en  d^versant  tou- 
jours  dans  la  seconde  les  produits  des  traitement  successifs  du 
m6me  bois  dans  les  liqueurs  caustiques  neuves  introduites  suc- 
cessivement  dans  la  premiöre.  On  concentre  ensuite  ce  mö- 
lange  par  övaporation.  Mais  celle-ci  est  longue  et  d^Iicate,  en 
raison  de  ce  que  la  temp^rature  ne  doit  pas  d^passer  80<^ 

Pour  obtenir  Textrait  concreto  il  sufSt,  aprös  avoir  filtrö  la 
liqueur  ci-dessus  obtenue,  de  la  präcipiter  par  un  acide  6ner- 
gique. 

11  faudra  employer  &  cet  effet,  10  p.  100  d'acide  sulfurique, 
ou  15  p.  100  d'acide  chlorhydrique  :  un  exc^s  d*acide  n'est 
pas  nuisible,  mais  il  est  inutile.  La  präcipitation  se  fait  rapi- 
dement,  surtout  ä  chaud,  et  Ton  d^cante  le  liquide  jaunAtre 
qui  surnage.  Le  pr^cipit^  est  lav^  sur  flltre  et  comprim^ ;  on 
obtient  ainsi  des  gäteaux  qui  ne  renferment  que  40  p.  100 
d'eau  :  il  est  facile  de  röduire  cette  proportion  de  moitie. 

Pour  se  serrir  de  Textrait  liquide,  on  forme  le  bain  dans  les 
proportions  n^cessaires,  puis  on  le  neutralise  avec  de  Tacide 
sulfurique  ou  chlorhydrique,  jusqu*ä  ce  que  le  bain  d  abord 
violet  fonc^  prenne  une  teinte  rouge  brique.  On  met  alors  la 
laine,  on  laisse  bouillir  une  heure,  et  Ton  obtient  une  teinture 
aussi  belle  que  par  Temploi  direct  du  bois,  sans  aucun  des 
inconvönients  ci-dessus  önonc^s. 

L'extrait  concret  sera  employ^  de  mSme,  apr^s  l'avoir  dis- 
sous  dans  une  lessiye  ä  10  p.  100  de  soude  caustique. 

On  peut  aussi  obtenir  une  dissolution  parfaite  et  des  nuances 
tr^s-bien  nourries,  en  dissolvant  l'extrait  sec  ä  chaud,  dans 
de  Tacide  pyroligneux  ä  8^  Baum^. 

Dix  kilogrammes  d*extrait  sec,  valent  2  fr.  12,  et  donnent 
exactement  la  m6me  nuance  que  50  kilogrammes  de  bois,  qui 
coütent  1  fr.  90.  Mais,  comme  Temploi  des  extraits  n*exige  ni 
autant  de  charbon,  ni  autant  de  main-d'oduvre,  etqu'il  est  plus 
rapide,  on  peut  admettre  que  la  teinture  ne  reviendrait  pas 
plus  eher  qu  avec  le  bois  brut.  On  aurait  de  plus,  Tavantage 
de  pouvoir  appliquer  la  couleur  de  caliatour  sur  les  draps  et 
les  laines  filÄes,  ce  qui  peut  permettre  d'esp^rer  que  la  fabrica- 
tion  de  ces  extraits  entrera  döflnitivement  dans  la  pratique 
coorante. 

L.  L. 
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Chariot  ä  garnir  et  ä  degarnir  ks  sM^oirs  ä  air  ohMud, 
de  MM.  NicoLET  et  Blonöel. 

Le  but  de  cet  appareil  fort  simple,  reprösentö  flg.  1,  est  de 
permettre  le  chargement  et  le  döchargement  faQÜes  des  s6- 
clioirs  ä  ^cheveaux. 

Nous  n  avons  pas  ä  nous  occuper  de  la  chambre  du  söchoir 
ä  air  cjiaud,  (jui  peut  varier,  comme  disposition  et  comma 

mode  de  cbauffage.  Nous 
ferons  cependant  remai^ 
quer,  que  Temploi  de  ce 
chariot  exige,  en  avant  de 
la  cbambre  du  s^cboir, 
un  autre  emplacement  de 
m^me  graudeur  :  il  peut 
d*ailleurs  6tre  fructueu- 
semönt  utilise  pour  servir 
de  cbambre  de  d4p6t  aux 
öcbeveaux  tordus  qui  vont 
etrp  s6ch68»  ausßi  bien 
qu  k  ceux  dejä  secs, 

Nous  avons  constal^, 
en  debors.de  oes  obser- 
vations,  comme  princi- 
paux  avantages  rösultaut 
de  Temploi  de  ce  s6choir  : 
1*^  chargement  et  d6- 
chargement  aussi  faciles 
que  rapides,  et  en  dehors 
de  Tetuve,  dont  le  milieu 
toujours  trös-cbaud  est 
nuisible  ä  la  santä  des  ou- 
vriers ;     . 

ä^manipulations  faciles 
d*entree  et  de  sortie  du 
chariot  ; 


Fig.  1. 


3^  d^perdition  de  calorique  aussi  faible  que  possible. 

L&OBNDB. 

a,  Bätons  ou  lattes  en  bois  portant  les  öcheveaux  et  reposant 
parallelems^nt  sur  deux  longrines  en  fer  corni^re  A  et  A',  re- 
liöes  par  des  entretoises  c,  qui  servent  d'axe  aux  galets  de  rou- 
lement  C  et  C\ 
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B»  B',  Trioglea  en  fer  «ervant  de  raila  aux  galet3. 

D,  Porte  en  töle  de  T^tuve,  guidee  dans  les  couliaseaux 
E>  E\  mauoöuvree  au  ^qoyea  de  la  poiguöe  H  et  6quilibröe  par 
les  joontrepoids  F  et  F* 

G,  G',  Plaques  destin^es  k  ferraer  les  ouvertures  longitudi- 
nales  de  la  porte  D,  nöcessaires  au  passage  des  tringles  B  etB' : 
oes  plagues  sont  maaoauvrees  automatiquement  par  suite  dei 
mouvements  d'^scension  ^  dedescente  de  la  porte  D. 

Les  dispositions  de  detail  de  ce  chariot  varieat  naturelle^- 
ment  suivant  le  local.  II  peut  6tpe  beaucoup  plus  d^veloppiS 
en  largeur  et  se  couiposer  de  deux  ou  trois  portöes  de  longrine» 
plac6es  cöte  ä  cöte. 

(Bulletin  de  h  Sociäi  industrielle  de  Bouen.) 
Signe  ;  Lohräunn. 


CHAUDifeRES  ET  MACHINES  MOTRICES. 


Boitc  ä  graisse  et  u  huile, 

de  M.  SjDBBOTHAM, 

Jusqu'i  präsent«  les  substanoes  lubriflantes  gönöralement  ett 
asage  pour  le  graissage  des  fus^es  das  essieux  de  wagons  et 
de  maobines  locomotives,  sont  de  deux  sortes  :  les  graissM 
pr^paröes,  en  tenant  oompte  des  saisons,  et  les  huiles. , 

Avec  les  boites  ordinairement  employöes  et  gamies  de 
graisse,  si  la  temp^rature  vient  ä  depasser  le  degre  pour  lequel 
cette  demiäre  a  öte'präiparto,  son  dooulement  devient  trop^ 
abondant»  et  une  partie  notable  de  la  substance  lubrifiante 
peut  tomber  sans  produire  aucun  effet  utile.  De  plus,  la  partie 
inferieure  de  la  boite  ne  tarde  pas  ä  se  remplir  jusqu'ii  la  fus^, 
et  cbaque  tour  de  Tessieu  y  apportant  un  nouvel  exces  de  ma«- 
tiöre»  celle*ci  se  trouve  comprim^e  de  plus  en  plus,  au  point 
d'acquärir,  ä  la  lon^  ue,  une  duret^  ^ale  ä  celle  du  bois.  Ce 
fait,  qui  peut  paraitre  ötrange,  au  preraier  abord,  est  telleraent 
exact,  qu*il  oocasionne  souvent  la  rupture  des  goupilles  du 
fond  de  la  boite  :  il  a  de  plus,  rinconvönient  d*augmenter  nota- 
blement  la  rösistance  ä  la  traction. 

Pour  attönuer  les  consöquenoes  fAcheuses  d'un  ^coulement 
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trop  rapide,  Ton  se  trouve  dans  Tobligation  d'employer  des 
graisses  tr6s-dures.  II  en  r^sulte  qu'au  d^part,  la  fas^e  n'est 
pas  lubriflöe,  car  T^coulement  gras  ne  se  produira  qu*alors 
qiie  la  boite  aura  atteint,  par  le  frottement,  une  tempöratur*^ 
ölev^e.  Le  demarrage  des  trains  devient  ainsi  tris-difficile,  et 
l'usure  des  essieux  et  des  coussinets  tr^s-rapide.  De  plus,  le 
lubrifiage  s'opÄre  toujours  mal,  ce  dont  on  est  bien  assurö,  pSÄ* 
la  r^duction  exagör^e  qui  se  produit  sur  la  consommation  de 
la  graisse.  Cette  ^conomie  de  mauvais  aloi  est  compens^e,  et 
au  delä,  par  une  augmentation  sensible  de  la  depense  en  com- 
bustible,  suivie  de  tous  les  autres  inconv^nients  risultant  d'uu 
graissage  imparfait. 

Or,  s'il  est  un  pays  dans  lequel  toutes  ces  considörations 
aient  acquis  leur  maximum  d'importance,  c'est  TEgypte,  tant 
ä  cause  de  l'^norme  quantit^  de  poussiere  soulevöe  au  passage 
des  trains  que  par  suite  des  grandes  variations  de  temp6rature 
qu'eprouvent  les  boites  :  le  matin  elles  sont  tr6s-froides,  tandis 
qu*au  milieu  du  jour,  il  est  impossible  de  tenir  la  main  sur 
Celles  exposöes  au  soleil.  II  est  donc  permis  de  croire  qu'une 
boite  qui  aura  donnö  de  bons  r^sultats  dans  ce  pays  pourra 
Ätre  partout  d'un  emploi  avantageux. 

II  y  a  une  dizaine  d'ann^es,  le  lubrifiage  ä  la  graisse  6tail 
seul  en  usage  sur  les  chemins  ögyptiens  :  ä  cette  öpoque,  le 
nombre  consid^rable  de  wagons  port6s  en  r^paration  pour 
cause  de  fus6es  gripp^es,  engagea  M.  Sidebotham,  chef  de  Tate- 
lier  du  wagonnage,  ä  employer  Thuile  au  lieu  de  graisse. 

Le  Systeme  essayö  d'abord  fut  celui  ä  tampon  införieur. 
L'on  ne  tarda  pas  ä  lui  reconnaitre  Tinconvönient  de  retenir 
le  sable  et  la  crasse,  lesquels  finissaient  par  emp&cher  Tbuile 
d'atteindre  la  fusäe.  C'est  alors  que  l'inyenteur  commenca  une 
sine  de  recherches  qui  Tamen^rent,  aprÄs  certains  tAtonne- 
ments,  au  dispositif  mixte  repr6sent6  flg.  2,  lequel,  employe 
en  grand,  a  obtenu  un  succes  complet. 

La  boite  Sidebotham  permet  le  lubrifiage  simultan^  k  Tbuile 
et  ä  la  graisse.  Le  point  caractäristique,  qui  constitue  le  plus 
important  des  perfectionnements  de  cet  organe,  consiste  dans 
Temploi  de  deux  larges  mdches  plates  ou  ailerons  A,  qui  em- 
brassent  la  fus^e  de  chaque  cötä  de  son  plan  diametral  ver- 
tical.  Ces  meches  sont  confectionnöes  en  cotoivd'une  fagon 
particuli^re,  et  apres  les  avoir  imbiböes  d'huile,  on  les  suspend 
comme  des  rideaux,  aux  tringles  m;  deux  ressorts  P  les 
appuient  contre  la  fus6e  F.  La  partie  införieure  de  ces  ailerons 
plonge  jusquaufond  du  rÄservoir  H  contenantde  Thuile,  qui 
vient  ainsi,  par  Teffet  de  la  capillaritö,  lubrifier  la  fusöe  d'uno 
fafon  reguliere  et  continue,  sur  toute  sa  surface  latörale,  et 
mdme  un  peu  au-dessus  de  son  axe. 
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La  duree  de  ces  meches  est  tres-graii Je,  parce  qu'elles  pres- 
seul  tr^s-legerement  sur  la  fus6e,  et  qu'elles  conviennent  ä 
loute  les  vitesses ;  la  capillariti  ne  leur  fait  aspirer  que  de 
rhuile  propre  et  elles  operent,  en  marche,  un  nettoyage  con- 
tiim  et  soigne  de  la  fiisee,  qui  est  toujours  dans  un  parfait 
etat,  nette  et  comme  polie  au  brunissoir.  Leur  prix  de  revient 
est  inferieur  ä  celui  du  tampon  :  cela,  Joint  ä  une  longue 
duree,  et  ä  une  utilisation  presque  parfaite  de  la  matiöre  lubri- 
fiante,  permet  de  röaliser,  une  assez  forte  öconomie. 

Un  vehicule  muni  de  cet  organe  perfectionnö,  peut,  dit  le 
Bulletin  de  la  Societe  des  andern  eleves  des  ilcoles  d'arts  et  metiers, 
auquel  nous  empruntons  ces  documents,  effectuer,  avec  la 
ineme  provision  d*huile,  un  parcours  de  plus  de  24,000  kilo- 


metros  :  a  peu  pres  le  voyage  de  Paris  ä  P^kin,  aller  et  re- 
tour ! 

La  boite  Sidebotham  constitue,  avons-nous  dit,  un  Systeme 
mixte;  c'est-ä-dire  qu'elle  permet  d'employer  ä  volonte  comme 
sribstance  lubrifiante,  l'huile  ou  la  graisse.  Cette  derniöre  se 
place  dans  le  r6servoir  superieur  E,  dont  le  fond,  tapissÄ 
d'un  feutre  D  est  perc6  de  trous  t,  qui  permettent  ä  la  matiere 
grasse  de  s*6couler  ä  travers  le  coussinet  C.  Das  que,  par 
suite  de  la  vitesse  ou  d'une  cause  ext^rieure,  r^chauATement 
de  la  boite  devient  süffisant,  le  suif  plac*  en  E  yient  op^rer  la 
lubriflcation  directement  au-dessous  du  coussinet,  et  l'excds  de 
graisse  qui  peut  ainsi  arriver  sur  la  fusöe,  ne  tombe  pas  au 
fond  de  la  boite,  pour  devenir  imm^diatement  inutile ;  il  est 
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retönu  par  les  allerons  qui  en  retardent  l'^coulement  ^t  en 
r6giilarisent  Tactiön.  De  plus,  la  quanlitti  de  graisse  retenue 
par  cfts  möches  suffit  ä  permHtre,  au  dt^p  irt,  nn  graissaga  qui 
övite  les  grippemeuts  jusqu'au  moinent  oü  rechauffeinent  est 
süffisant  pour  occasionner  recoulemeat  de  la  graisse  placke 
en  E. 

La  boite  Sidebotham  a  6U,  jiisqu'ici,  surtout  employ^e  en 
Egypte,  mais  des  essais  en  cours  d*ex^cution,  en  Angleterre, 
en  Australie,  aux  fitats  Unis,  en  France,  en  Espagne  et  dans 
d*autres  pays  permettront  bientöt,  nous  le  pensons,  d'en  g6n6- 
raliser  Temploi. 

L.  L. 


NoHvelle  composition  ivilant  le  yraissage,  pQur  les  nrbres 
de   trammisision , 

par  M.  Jacob. 

M.  Jacob  s'dst  falt  breveter  r6cemment  pour  une  inatiöre 
ayant  une  composition  reprösentee par  l'une  des  deux  formules 
suivantes  : 

lo  Plomkagine 35  , 

Taic  OM  amiant« ^  (  ^rw» 

donSt^ 20  \  ^^ 

Gire  oa  paraffine 20 

vJo  Plom'bftKine 30  \ 

Colle  d'o8.» 15  ) 

Eau : 35  [  100 

Soufre 12  \ 

Cire  ou  paraffiau 11/ 

On  mouie,  avec  cette  mati^re,  <les  coussinets  ou  bien  des 
pifeces  de  fprme  apäciale  que  Ton  ruet  au  lieu  et  place  des  godets 
graisseurs.  surles  arbres  de  transmiasion  ou  autrea  pieces 
en  mouvementret  taut  que  la  piöce  ain^i  interpos<ie  n*est  pab 
absoiument  usie  il  u'y  4  aucuu  eatretien  ä  faire.  On  cite  des 
ateliers  dam}  let^quels,  par  duite  d^  ce  proc^dä,  Voa  3x*a  pas  au 
ä  s*occuper  du  grai^aage  depuis  quinze  mois* 

{Revue  industriett^  des  matiires  texlHes) . 
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ECONOMIE  DOMESTIQUE,  HYGifeME  &  ALIMENTATION. 


Examen  des  eaux  potables, 
par  M-  A.  Vogel. 

Loraquon  veut  s'assurer  qu'une  eau  potable  coiitien^  4a 
Tacide  azotique»  on  v^rse  10  ä  15  cdnlim«  cubes  de  cette  eau 
dane  uofi  petita  cafisiUe  de  porcelaii^e,  oa  y  ajoute  od  fragment 
de  feuille  d  or  et  quelquei^  cen^imetres  cube$  d'ac^iiQ  Ghhifixy- 
drique  pur.  A  froid  il  m  se  mau^^e^t^  a^c^n  obangemient»  laaiä 
si  l'on  fait  bouiUir  et  eyaporer  jusqu'i  ce  qu'il  ne  reste.pluB^ 
quun  faible  y6$idu»  on  remarque,  lor^qu.'il  y  a  prö^iju;^  de 
Tacideazotique,  que  la  petite  jfeuille  d'or  adisparu  ea  p^r.tia  e^ 
que  la  liqueur  a'eat  coloree  e»,  jaiiaätre.  Oa  öterulJe  r^^lu 
^vapoFi  avec  uu  peii  d'eau  distiliee,  et  oa  filtre  pour  s^par^r, 
la  portion  noa  dissoute  de  l'or.  Suivant  la  proportioii  du  nitrate 
contenu  dans  Teaii,  di^  chlorure  d'etain  ajoute  ä  cette  liqueur 
filtr^e  le  colore  en  rouge  plus  ou  moins  intense.  Et  s'il  y  a  des 
traces  d'acide  azotique,  il  se  forme  au  bout  de  quelques  jours 
un  16ger  dep6t  rouge  clair.  Si  ce  d^pöt  reste  au  bout  de  quel- 
ques jours  parfaitement  incolore,  Teau  est  complätement 
exempte  d*azotate. 

{Chemisches  Centralblatt,  1876,  p.  167.) 

F.  M. 


Exlrait  de  viande, 
par  M*  A.  ünökrer. 

M.  A.  Ungerei'  a  cherchö  ä  perfectionner  les  produits  qu'on 
disigne  sous  le  nom  dextraits  de  viande  ou  viandes  coiiserv6es 
par  le  moyen  que  voici. 

II  faut  dess6cher  la  viande  ä  une  temp^rature  leg^rement 
supörieure  ä  100*^  C,  mais  de  fafon  que  toute  sbn  eau  soit 
expuls^e  en  moins  de  30  minutes.  Le  r^sidu  peut  alors  dtre 
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facilemeat  converti  en  une  poudre  tine  jauuitre  que  Ton  em- 
balle  aisäment  ou  qae  Ton  transforme  en  tablettes. 

F.  M. 


Fahificalion  des  conßtureSy 
par  M.  Max  Singeh. 

Les  confltures  devraient  toujours  conserver  la  saveur  fran- 
che  qui  caract^rise  la  substance  qui  en  forme  la  base. 

Iln*en  est  pas  toujours  ainsi,  etM.  Stanislas  Martin  a  trouv^ 
dans  le  commerce  de  la  gel^e  de  groseille  qui  ne  renfermait 
pas  trace  de  ce  fruit.  C'^tait  de  la  pectine  color^e  avec  le  jus 
de  la  betterave  rouge,  aromatis^  avec  le  sirop  de  framboises  et 
solidifi^e  avec  de  la  gilatine  :  en  jetant  une  petite  quantit^  de 
ce  produit  snr  des  charbons  ardents,  il  doit  se  d^gager  une 
odeur  de  come  due  ä  la  pr^ence  de  la  gilatine. 

On  a  trouv6  des  confltures  dites  d'abricots  faites  avec  deux 
tiers  de  potir(m  et  un  tiers  d'abricots. 

Enfln,  en  Angleterre,  la  commission  d'enqu^te  de  1855  a 
constat^  des  marmelades  dites  d*orange  faites  avec  des  navets ! 

{Tratte  des  falsißcations, 
par  M.  Max  Sinoer.) 


JmphfDerie  D.  I»Afil)IN,  a  Soinl'Gvrmaiu. 
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ALCOOL,  SUCBE  ET  F£CULE. 


Dosage  volumArique  de  Falcool, 
par  M.  T.  T.  Monell. 

Lorsque  Ton  ajoute  un  sei  de  cobalt  ä  une  Solution  alcoolique 
de  sulfocjanure  d*ammonium,  il  se  d^veloppe  une  couleur  bleue 
intense;  cette  couleur  disparait  rapidement  quand  on  ajoute  de 
Teau  et  reparaitpar  une  addition  d*alcool.  La  m6me  propor- 
tion  centösimale  d^alcool  et  le  mdme  voIume  de  liquide,  avec  la 
möme  quantit^  de  Solution  bleue  normale,  donnent  constam- 
ment  la  mdme  intensitä  de  coloration  dans  quelque  ordre  que 
Ton  ajoute  Talcool  et  Teau. 

On  peut,  ä  Taidede  cette  r^action,  d^terminer  rapidement  en 
Yolume,  ä  1/4  pour  100  pr^s,  la  quantit^  d*aIcool  dans  les  m^ 
langes.  Si,  dans  une  grande  Eprouvette,  Ton  d^pose  une  quantitä 
mesur^e  de  la  Solution  normale  bleu  foncE  et,  que  Ton  verse 
dessus  le  mälange  que  Ton  yeut  soumettre  ä  une  Epreuve ,  j  usqu*ä 
ce  que  sa  teinte  se  rapproche  de  celle  d'un  verre  bleu  tr6s-päle, 
le  Yolume  du  liquide  ainsi  colorE  sera  d*autant  plus  grand  que 
le  in^lange  sera  plus  riebe  en  alcool.  Ces  volumes,  une  fois 
d^termin^s,  pourront  alors  servir  aux  Operations  et  la  propor-* 
tion  centösimale  marqu^e  par  TEprouvette  pourra  dtre  lue  sans 
difficulte.  Le  bleu  normal  doit  toujours  Stre  pröparE  avec  de 
l'alcool  au  mdme  titre. 

Le  nitrate  de  cobalt  est  tres-propre  ä  produire  la  couleur 
qui  parait  ^tre  bien  permanente. 

L*eau  de  vie  color^e  peut  Stre  dos4e  exactement,  par  ce 
moyen,  mais  la  coloration  est  naturellement  verte,  de  fa^on 
qu*il  faut  employer  deux  Eprouvettes  charg^es  de  la  liqueur  ä 
essayer,  Tune  pour  la  dilution,  et  Tautre  pour  la  placer  en 
avant  de  la  lame  de  verre  pour  lui  donner  la  mSme  coloration« 

Cette  coloration  bleue  est  souvent  plus  d^Iicate  et  plus  com« 

U  TeehnohgUte,  N.  S.  —  Tome  II.  S 
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mode  pour  Tessai  du  cobalt,  que  le  mode  d'essai  de  Schonn, 
Pour  cette  Solution,  la  liqueur  de  cobalt  doit  Ätre  peu  ou 
lögärement  acide  et  contenir  aussi  peu  d*eau  que  possible. 

{The  American  Chemist^  vol.  6,  n^  10,  p.  370.) 

F.  M. 


Fermentation  des  biires. 

Une  des  grandes  difficult^s  qu*^prouvent  les  brasseurs  pour 
obtenir  une  fermentation  r^guli^re  dans  toutes  les  saisons  de 
rannte,  semble  avoir  m  tout  particuli^rement  risolue  par 
M.  B.  B.  BarioWy  de  Manchester.  Afln  de  purifier  Tair  avant 
d*en  faire  usage  pour  refroidir  le  brassin  et  les  autres  produits 
d*une  Operation,  M.  Barlow  le  puise  par  un  injecteur  ä  travers 
un  filtre  d'amiante.  La  cuve  du  r^frig^rant  est  donc  expos^e  ä 
Tair  purifiA  de  la  maniere  indiquöe,  mäis  de  plus,  les  cayes  oü 
s'opöre  la  fermentation  sont  partag6es  en  compartiments,  ali- 
ment^s  par  un  air  purifi^  et  comprimö,  refroidi  en  passant  ä 
Iravers  de  la  glace.  Enfin  les  caves  oulescelliers  od  Tön  emma- 
gasine  la  bifere  sont  maintenus  froids  par  des  caisses  en  mital 
remplies  d*eau  glacöe  mölangöe  ä  du  sei  marin. 

F.  M. 


Analyses  des  risidus  des  industries  agricoles, 
par  M.  G.  Flourens« 

II  est  trös-important  pour  le  cultivateuf  d'etre  renseign^  sur 
la  valeur  des  diflKrents  rösidus  que  Tindustrie  met  ä  sa  dispo- 
sition  pour  Talimentation  du  betail ;  d^autt'e  part,  Tindufitriel 
n'a  pas  un  moindre  int^rÄt  k  connaltre  la  proportion  de  ma- 
tiäres  utiles  que  retiennent  ces  m^mes  r^sidus. 

Parmi  ces  matiöres,  il  en  est  de  peu  contlües,  telles  qüe  les 
driches  des  amidonniers  de  mals  et  de  ri^.  Pour  cette  fkbrica* 
tion,  le  grain  est  ordinairement  trempö  dans  Teau,  pendant  un 
ou  plusieurs  jours,  pour  le  ramollir,  puis  broy6  par  des  meule», 
en  pr6sence  d*un  filet  d*eau.  Lorsqü'il  s*agit  du  ma!s,  des  tamis 
söparent  les  dröches  de  Teau  blatiche  que  Ton  envoie  aux  plans 
iiiclin^s  sur  lesquels  se  d^pose  l'amidon.  Le  liquide,  qui  con- 
tient  endbrö  des  inatiferes  casöeuses  en  Suspension,  est  öban- 
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donn^  au  repos  dans  des  citernes,  oü  Ton  recueille  un  residu 
que  Ton  vend  sous  le  nom  de  gluten  de  mais. 

Les  dr^ches  du  mals  comme  celles  du  riz  peuvent  Ätre  ögout- 
t^es  ou  mises  an  sac,  ou  bien  pressöea  fortement  entourteaux 
que  Ton  s^he  ensuite  ä  Tötuve. 

La  composition  des  drfeches  peut  Tarier  ^yec  la  nature  du 
mals  employö,  comme  le  prouvent  les  r^sultats  suivants. 

1*>  Driches  de  mais  sichies  ä  120^. 

Ntalii  blanc        Mals  Jaane 
des   Landes.       d'Am^rique. 

Amidon 65,20  05,60 

Dextrine 0,90  2,43 

Glucose 2,20  3,30 

Matiöre  grasse 10,00  6,70 

—  azotöe 9,75  11,60 

—  min6rale 1,20  1,58 

Mati^res  organiques  et  eau. . . .  10,75  9,95 

100,00  100,00 

Azote 1,50  1,78     ' 

Matiires  solubles  ä  Peau 7,20  8,50 

Comme  pendant  le  travail  industriel,  le  mais  ne  perd  que  de 
Tamidon  et  des  matiöres  solubles,  on  comprend  que  les  dröches 
s'enrichissent  en  azote  et  constituent  la  plus  nutritive  des  ma- 
ti^res  doat  ou  a  operä  la  Separation. 

2^  Drichesderiz. 

A  Tetal  frais.    Bn  touf  teauit 

Eau 75,00  12,00 

Amidon 18,50  65.10 

Mali6re  azotöe 2,05  7,24 

—  organique  non  azot^e , .  4,15  14,60 

—  minörale 0,30  1,06 

100,00  100,00 

Azote 0,327  1,15 

Azote  ä  i'ötat  sec 1,31 

Les  tourteaux  faits  avec  ces  dreches  constituent  une  excei- 
lente  nourriture  pour  les  animaux  de  basse-cour.  R^duits  en 
farine,  ils  donnent  une  matiere  plus  nutritive  que  la  farine  de 
riz  naturelle,  et  qui  peut,  dans  la  plupart  des  cas,  remplacer 
cette  derniöre. 

3^  Driohes  des  brasseries. 

Ces  dreches  contiennent  encore  des  proportions  sensibles 
d*amidon,  mais  cela  tient  ä  ce  qa'elles  retiennent  beaucoup  de 
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grains  qui  n*ont  pas  germö  ou  dont  la  matiöre  amylac^  s*6st, 
ä  la  touraille,  transformöe  en  empois  (grains  yitr^s). 

Bau 74,50  76,90 

Amidona  et  d^riv^a 4,75  4,25 

Matiöre  azotöe 4,20  4,20 

—  organique  non  azotöe. .  15,80  '          13,65 

—  min^rale 0,76  1,00 

100,00  100,00 

Azote  k  r^tat  sec 2,70 

A^  Driches  des  distilleries  de  grains. 

Ces  dr^hes,  qui  constituent  une  boisson  tröchrecherchöe 
pour  ralimentation  des  yaches  laiti^res,  ont  une  teneur  en 
azote  de  0,08  pour  100,  et  contiennent  tr6s-peu  d'amidon,  de 
dextrine  et  de  glucose.  Elles  renferment  des  proportions  sen- 
sibles d'acides  lactique  et  ac^tique. 

5^  Pulpes  de  betteraves. 

Palpe  Palpe  de 

de  disiUlerie.  presse  hydraoliqae. 

Bau 88,00  76,50 

Sucre 2,70  6,50 

Maliöre  azot^e 1,60  2,30 

—  organique  non  azot^e..  6,80  12,50 

—  minörale , 0,90  2,20 

100,00  100,00 

Azote  k  Pötat  sec 0,255  1,45 

Tous  ces  r^sidus,  employ^s  dans  des  proportions  raisonna- 
bles,  donnent  de  bons  r^sultats  lorsqu*ils  sont  utilis^s  ä  Tali- 
mentation  du  b^tail  :  ils  peuvent  rendre^de  grands  Services  k 
Tagriculture. 

L.  L. 


MIKES  ET  METALLURGIE. 


Nouveaux  procides  de  mAallurgie  du  nickel, 

par  M.  A.  Si^billot. 

Le  nickel  est  un  mätal  aujourd*hui  connu  de  tout  le  monde 
par  ses  nombreuses  applications  sous  forme  d'alliage  ou  de 
depöt  galvanique  sur  une  foule  d'objets  usuels. 
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Ce  qui  est  plus  gte^ralement  ignorä,  c*est  la  provenance  et 
les  moyens  de  fabrication  de  ce  mötal.  Bien  que  Tindustrie 
fran^aise  en  emploie  des  quantit^s  cousidörables,  c*est  TAlle- 
magne  et  TAngleterre  qui  en  fournissent  la  totalitö ;  aussi  se 
maintient-il  ä  un  prix  6\ey6,  que  justiflent  d*ailleurs  ses  pro- 
priötös  physiques  et  chimiques. 

Beaucoup  dlndustriels  et  d'ingönieurs  se  sont  pr^occupös 
d'^tablir  en  France  la  fabrication  du  nickel  :  la  raretö  des 
minerais  riches  en  nickel,  le  haut  prix  auquel  ils  sont  tenus, 
aussi  bien  que  la  difficult^  des  proc^d^s,  tenus  secrets  par  les 
usines  de  l'ötranger ,  ont  jusqulci  entravö  la  räalisation 
de  cette  tentative.  Toutefois,  le  moment  est  venu  de  faire 
prendre  rang  ä  cette  production  parmi  les  Industries  natio- 
nales. Un  Ingenieur  frangais,  M.  A.  SibiUot,  a  fait  de  cette 
brauche  de  la  m^tallurgie  une  ^tude  speciale  :  dans  de  nom- 
breux  essais,  suivis  ayec  pers^v^rance  pendant  le  cours  d'une 
annöe,  il  a  ötudi^  le  traitement  des  diverses  vari^t^s  des  mine- 
rais et  döflni  les  proc^dös  de  fabrication.  Mais  ses  travaux  ont 
eu  surtout  pour  objectif  le  traitement  des  minerais  pauvres. 

Ces  minerais,  connus  sous  le  nom  de  pyrites  magn^tiques 
nick^lifires,  sont  trös-abondants  en  Europe.  Au  lieu  d*exister 
en  fllons  ou  en  veinules  comme  les  autres  minerais  de  nickel, 
on  les  trouve  en  amas  aussi  abondants  que  leä  minerais  de  fer 
ordinaires  :  mais  leur  teneur  en  nickel  est  faible,  et  n*est  en 
moyenne  que  de  1  1/2  ä  5  pour  100. 

II  s*agissait  donc  de  trouver  un  proc^dö  de  traitement  ^o- 
nomique  pour  la  Separation  du  nickel  de  ces  minerais,  räsol- 
vant  en  m6me  temps  la  question  du  transport,  si  importante 
quand  il  s'agit  de  minerais  pauvres. 

C'est  ce  Probleme  que  M.  S^billot  a  r^solu  par  des  proc^d^s 
sptoiaux ,  au  moyen  desquels  on  obtient  deux  produits : 

1^  un  alliage  de  fer  et  de  nickel,  pouvant  tenir  de  25  ä  40 
pour  iOO  de  ce  dernier  mätal ; 

2^  Une  scorie  ferrugineuse  constituant  un  excellent  minerai 
de  fer,  et  qui,  ne  contenant  ni  phosphore  ni  arsenic,  et  seule- 
ment  un  peu  de  soufre  facile  ä  enlever,  est  trös-propre  ä  la 
fabrication  de  Tacier. 

C'est,  du  reste,  un  produit  analogue  BMpurple  ore  ou  minerai 
pourpre,  produit  par  diverses  usines  anglaises  dans  le  traite- 
ment des  pyrites  cuivreuses  ou  argentiföres. 

II  rteulte  des  calculs  auxquels  s*est  livr^  Tinventeur,  que  la 
valeur  de  ce  sous-produit  peut  payer  le  transport,  et  que,  par 
suite,  les  minerais  les  plus  pauvres  en  nickel  pourraient  Mre 
trait^s  dans  les  maisons  mdmesde  Paris,  qui  est  le  centre  prin- 
eipal  de  consommation. 

Ce  traitement  comprend  deux  Operations  metallurgiques 
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tr^s-simples,  de  sorte  que,  une  tonne  de  pjrites,  contenfi^nt 
3  pour  100  de  nickel,  soit,  au  cours  tres-has  de  25  fr,  par  kilo- 
gramme,  750  fr.  de  nickel,  ne  coüterait  ä  traiter,  que  1,200  kiL 
de  charbon,  soit  36  fr.;  en  y  ajoutant  la  main-d*(Buvre  et  les 
frais  g^n^raux,  on  trouve  que  les  frais  de  traitement  sontinfe- 
rieurs  ä  2  fr.  par  kilogramme  de  nickel. 

Sur  ces  bases  et  en  tenant  compte  de  la  valeur  de  ces  mine- 
rais.  il  est  facile  de  voir  que  le  nickel  pourrait  ^tre  obtenu  ä 
moiti^  prix  de  celui  extrait  des  minerais  ordinaires,  ars^niures 
ou  ars6niosulfures.  Compar^  k  celui  qui  serait  extrait  des  mi- 
nerais röcemment  döcouverts  en  Nouvelle-Cal^donie,  et  dont 
la  valeur  est  fix^e  ä  1,250  fr.  par  tonne  pour  une  teneur 
de  10  pour  100,  on  trouve  que  le  nickel  extrait  des  pyrites 
reviendrait  encore  ä  un  prix  bien  införieur,  L'öcart  dopend, 
d'ailleurs,  du  prix  d'achat  ou  d'extraction  des  pyrites,  prix  qui 
peut  Ätre  trfes-r6duit  en  raison  de  Tabondance  et  du  nombre 
des  gisements  reconnus. 

En  somme,  ces  essais  sur  lesquels  reposent  les  proc^d^s  de 
M.  Söbillot  ont  6t6  des  plus  concluants,  et  il  serait  question 
d'Ätablir  une  grande  usine  dans  le  voisinage  de  Paris  pour  les 
appliquer.  On  i\e  peut  qu'applaudir  ä  cette  id^e,  qui  aurait 
pour  r6sultat  d'implanter,  en  France,  une  nouvelle  et  impor- 
tante  Industrie, . 

L,  L, 


Nouveau  procei4f$w  Iß  fabricotion  4$$  raik, 
^  en  AmAbiqüx. 

^n  a  fabriquö,  dans  ces  derniers  temps,  au  lamlnoir  de  Wyan- 
dotte,  pr^s  Detroit,  dans  le  Michigan,  des  rftiUi  base  de  for, 
avec  Champignon  recouvert  d*acier  Bwietmr,  ßoud^a  avec  tant 
de  succ^s,  que  les  ^preuves  les  plus  rigoureunea  B*OBt  poiat 
räussi  ä  signaler  le  point  de  jonctioa  des  deux  mötaux.  Les 
m^mes  exp^riences  ont  d^montr^  que  ces  r^ils  soud^s  ötaient 
de  meilleure  qualitö  que  ceux  mSm^  en  ^cier  Bes^emer  plein. 
Chacun  de  ces  rails  a  &tA  soumis  k  60  coupg  d*un  piloa  de 
20  tonnes  :  le  rail  Bessemer  compl6tement  bris6,  6tait  ^olat6 
en  travers  et  dans  toutes  les  directions,  tandis  que  le  rail 
soud^i  quoique  öcrase  et  tordu  n'a  prösentä  aucun  wdica  da 
rupture  dans  un  point  quelconque. 

Le  travail  s'est  accompli  par  Temploi  d*une  sorte  d*^poBge 
mötallique  ou  plutöt,  d*un  flux,  de  la  mani^re  suivante.  Le  pa- 
quet  a  ^t^  fait  comme  pour  un  rail  ordinaire,  et  pour  former 
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le  Champignon,  on  a  r^pandu  dessus,  k  T^paisseur  däsir^e, 
des  riblons  d'acier,  sans  usage  jusqu'alors,  et  sur  ceux-ci  Ton 
a  d6pos6  une  plaque  d'acier.  Le  flux,  sous  la  forme  d'une  subs- 
tance  dure  röduite  äla  grosseur  de  grains  de  bl6,  a  6t6  röpandu 
ensuite  ä  la  surface  du  paquet  et  dan§  le  paquet  mÄme,  qui  a 
6t6  alors  introduit  dans  le  four.  Quand  il  a  et^  chauflK  au  degrÄ 
n^cessaire,  on  l'a  extrait  du  four  et  laniinö  ä  la  manifere  ordi- 
naire.  On  a  vu  que  ce  rail  formait  une  masse  parfaitement  ho- 
mogene, et  que  le  fer  fibreux  etl'acier  cristallin^taient  tellement 
enchevetr^s,  qu'il  6tait  physiquement  impossible  de  les  söparer 
Tun  de  l'autre  :  la  rupture  et  la  torsion  n'ont  pu  amener  la 
moindre  Separation  dans  lespoints  de  jonction.  Ce  travail  cu- 
rieux  de  l'union  du  fer  et  de  Tacier  et  de  la  connexion  de  ces 
mat^riaux  si  difif<Srents  m^caniquement,  ainsi  convertis  en  une 
masse  homogene,  tient  surtout  ä  Tempbi  du  fluxparticuUer  qui 
se  compose  de  55parties  de  fer,  20  parties  de  silice  et  25  par^ 
ties  d'aluminium.  On  pense  que  Ton  peut  expliquer  Taction 
cbimique  de  ses  substances,  en  disant  que  la  silice  s'empare  de 
toute  la  matidre  alcaline»  tandis  que  Faluminium  ^limineroxy- 
g^De,  le  phosphore  et  le  soufre,  en  produisant  ainsi  un  mötal 
uniforme,  r6sistant  et  ä  grains  Ans. 

(/ron,nM71, 22  ayrill876.) 

F.  M- 


Cofuenation  des  mäläux, 
par  M.  Clark. 

M.  il.  if.  Clark  propose,  dans  une  patente  anglaise  prise  en 
1875,  divers  proc6des  d'enduits  m^talliques. 

i^  De  galvaniser  le  fer,  d'abord  avec  le  zinc,  puis  apr6s,  avec 
le  plomb,  de  maniere  ä  permettre  aux  objets  de  r6sister  ä  Tac- 
tion  des  mati^res  corrosives. 

2**  De  galvaniser  le  fer  avec  T^tainpourle  rendreinoxydable. 

3®  De  galvaniser  le  zinc  avec  le  plomb,  pour  le  soustraire  k 
r^iction  des  agents  qui  Tattaquent. 

A^  Enfin,  de  galvaniser  le  zinc  avec  T^tain,  afin  de  le  rendre 
propre  ä  recevoir  ou  k  contenir  des  mati^res  alimentaires. 

F.  M. 
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nLATURE,  TISSAGE  ET  PAPETERIE. 


Peignage  tnAumique  du  lin. 
I.  -—  Systeme  Horner,  de  Belfast. 

De  toutes  les  Operations  qui  pricödent  le  travail  du  lin,  en 
fllature,  le  peignage  est  sans  contredit  l'une  des  plus  impor- 
tantes . 

II  a  pour  but  de  diviser  le  lin  autant  qu'il  est  possible,  de 
säparer  les  uns  des  autres  les  filaments,  que  les  Operations 
pr^c^dentes  n'ont  pas  disjoints,  et,  en  dernier  lieu,  d'en 
extraire  les  etoupes. 

Mais  il  ne  suffit  pas,  pour  obtenir  un  bon  peignage,  de  pous« 
ser  cette  division  ä  un  tr6s-haut  degr6,  il  faut  aussi  la  main- 
tenir  reguliere  et  ^gale  dans  la  longueur  des  m^ches  et  ne  pas 
en  söparer  trop  de  däche ts. 

Nous  extrayons  d'une  itude  tr6s-importante  sur  ce  sujet, 
due  ä  M.  Alfred  Renouard  fils,  filateur  de  lin  ä  Lille,  laquelle 
a  valu  ä  son  auteur  le  prix  döcerne  au  concours  de  1873  par  la 
Societe  industrielle  du  Nord  de  la  France,  divers  renseigne- 
ments  pröcieux,  ainsi  que  la  description  des  principales  ma* 
chines  aujourd'hui  en  usage. 

Ainsi  que  le  fait  remarquer  M.  Renouard,  le  peignage  k  la 
main,  dont  chacun  connait  les  principes,  fut  longtemps  le  seul 
moyen  employi  pour  arriver  ä  ce  rdsultat,  et  ce  furent  les 
mouvements  du  peigneur  ä  la  main  qui  servirent  de  guido  ä 
ceux  qui  construisirent  la  premiere  peigneuse,  longtemps  em- 
ployie  en  Angleterre.  Ce  pays,  industriel  par  excellence,  ötait 
le  seul  oti  la  filature  de  lin,  bien  qu'encore  ä  Tetat  d'enfance, 
etaitquelquepeurepräsentee.  On  se  contentait  alorspourfiler  le 
le  lin  des  macbines  tres-imparfaites  de  Porthouse  de  Darlington, 
de  James  Aytoun  de  Kircaldy,  et  des  mötiers  en  bois  de  William 
Robinson  et  de  Brown.  Mais  ce  ne  fut  qu*en  1810  que  Philippe  de 
Girardj  que  Ton  nomme  ä  bon  droit  le  pere  de  la  filature  de 
lin,  inventa  la  machine  dont  le  modele  est  encore  conservä  au 
Conservatoire  des  Arts  et  Mötiers.  Apres  des  quantit^s  de  per^ 
fectionnements  presqu'innombrables,  au  cours  desqnels,  d'ail 
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leurs,  le  Systeme  des  tabliers  sans  fin  praduis,  avec  monte-et- 
baisse,  cr66  par  Philippe  de  Girard,  s'est  toujours  maintenu, 
on  a  fini  par  acquörir  la  certitude  que,  pour  arriver  ä  un  r^sul- 
tat  satisfaisant,  il  6tait  de  toute  n6cessit6  d'attaquer  les  fibres 


Fig.  3. 

par  Textr^mitä  de  la  poign^e,  et  de  continuer  avec  leuteur  et 
graduation  jusqu'ä  ce  que  la  pointe  du  peigne  füt  arriv^e  au 
milieu ;  puis,  afin  d'obtenir  le  plus  grand  rendement  en  long 
brin  et  la  meilleure  qualit6  en  6toupes,  on  devait  peigner  alter- 
nativement  chaque  cötö  de  la  poignöe,  et  continuer  sur  le  pre-* 
mier»  le  second,  le  troisi^me  peigne,  etc. 

Dans  la  machine  Homere  comme  dans  toutes  les  machines 
modernes,  on  arrive  ä  ce  räsultat  au  moyen  de  nappes  sans  fin 
et  perpendiculaires  E,  garnies  de  barrettes  oü  sont  fix^s  les 
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peignes.  C6S  nappes  d^crivent,  au  moyen  de  rouleaux  ton- 
deurs  B,  un  mouvemeöt  circulaire  continu.  Elles  comportent 
g^nöralement  six  söries  gradu6es,  de  fa^on  que  le  lin  rencontre 
las  aiguilles  |es  plus  fines  apr^  celles  qui  sont  les  plus  espa* 
c^es  et  les  plus  grosses. 

Chaque  miche  doit  subir  deux  fois  le  mÄme  travail,  une  pre- 
mifere  fois  pour  la  tÄte,  une  seconde  fois  pour  le  pied.  Dans  les 
machines  Homer  simples,  ce  travail  s'ex6cute  sur  deux  pei- 
gneuses  reliöes  entre  elles  par  une  coulisse  laterale.  Dans  les 
machines  doublet,  (flg,  3),  qui  sont  les  plus  röpandues,  lesmäches 
dont  la  moiti^  a  subi  Taction  du  peigne  en  A,  sont  reprises  par 
les  manoeuvres  pour  Ätre  peign^es  du  c6t6  opposö  A'. 

Ces  manoeuvres  ou  pressenrs  sont  au  nombre  de  trois,  et  se 
tiennent  continuellement  pr^s  des  tables  plac6es  aux  c6t6s  de  la 
machine,  deux  d'une  part  et  l'autre  du  c6t^  oppos6.  Le  travail 
du  premier  consiste  ä  serrer  les  m6ches  dans  les  presses,  et  k 
les  placer  dans  le  guido  horizontal  ou  chariot  porte-pinces.  Le 
second  retire  les  presses,  en  döplace  le  lin  dont  il  laisse  d^pas- 
ser  les  deux  tiers  et  les  glisse  dans  le  second  chariot.  Le  troi- 
si6me  en  retire  le  lin  compl6tement  peigni,  dont  il  forme  des 
bottes  pour  le  repassage. 

Le  chariot  C,  dont  nous  venons  de  parier,  est  anim6  d'un 
mouvement  d'ascension  et  de  descente,  qui  doit  Ätre  lent,  regu- 
lier et  exactement  verticaL  Les  presses  en  A  et  A',  qui  suivent 
ce  mouvement,  en  regoivent  un  autre  de  translation  au  moyen 
d'un  önorme  levier  coud6  0  dirig6  par  un  exoentrique  ä  cou- 
lisse Z;  ce  mouvement  ne  s'ex^cute  que  dans  lapäriode  d'as- 
cension. 

II  y  a,  d'ailleurs,  deux  genres  de  machines  Homer  :  les  ma- 
chines  ä  brosses  et  ä  do/fers  et  les  machines  ä  lattes.  Ces  derni^res 
ont  des  avantages,  mais  elles  n^cessitent  un  grand  entretien, 
car  il  arrive  souvent  que  les  ferrailles  des  lattes  se  d^tachent, 
ou  que  les  lattes  elles-mÄmes  se  brisent,  surtout  par  les  temps 
de  pluie  ou  d'humjditö ;  c'est  alors  que  les  döbris,  entrain^s 
par  les  barrettes,  arrachent  ou  courbent  les  pointes. 

En  somme,  les  peigneuses  jumelles  du  Systeme  Horner  sont 
avantageuses,  en  ce  sens  qu 'elles  n'exigent  que  trois  manoeu- 
vres, tout  en  remplapant  de\x%  peigneuses  simples. 

Ces  machines  sout  aussi  les  seules  qui,  dans  cbacune  de 
leurs  s6ries,  pr6sentent  un  pointage,  pour  la  derniöre  rangle 
de  peignes,  double  de  celui  des  deux  premi^res,  et  formant 
pourtant  quinconce  avec  les  autres.  GrAce  k  cette  disposition, 
les  pointes  peuvent  peigner  fin,  tout  en  ^ti^t  tr^s-grosaes. 
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11.  —  Systeme  John  Ward,  ä  Mpulins^Lille. 

Les  machines  de  Ward,  sont  des  peigneuses  k  deux  nappes, 
d^ourrant  par  brosses  et  doffers .  Voici  quols  aont  les  ayan- 
tages  de  U  machine  reprösent^e  Qg.  4. 


Fig.  4. 

i^  La  commande  se  trouve  en  dessous  de  la  machine;  les 
deux  poulies  sont  placöes  d'un  c6t6;  de  Tautre  sont  deux 
piggons  :  Tun  fixe,  commandant  le  rechange  de  la  vitesse  des 
peignes,  Tautre  commandant  la  vitesse  du  chariot.  Ces  deux 
n  arties  peuvent  de  la  sorte  Ätre  s6par6ment  activöes  ou  retar- 
die%  9aivant  lea  besoins  du  peigaage. 

2^  La  QQurse  du  chariot  L  est  variable  d«  8  &  23  pouces,  par 
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gradation  de  deux  pouces,  dans  le  but  de  rendre  la  machine 
commode  pour  les  lins  coup^s  comme  pour  les  lins  longs.  Ce 
cbariot  est  guido  par  une  excentrique  mobile. 

3®  Le  doffer  D  est  conduit  par  une  courroie  C,  d'oü  r6sulte 
un  mouvement  beaucoup  plus  doux.  Un  pignon  de  rechange  R, 
plac6  sur  la  commande,  permet  d*en  augmenter  oa  d'en  dimi- 
nuer  la  vitesse,  afin  d'^viter  les  boutons  dans  les  Coupes. 

4^  Le  doffing-knife  K  marche  tr6s-yite  et  fait  tomber  les 
ötoupes  bien  ouvertes  et  en  nappe  continue. 

6®  Le  petit  nombre  de  barrettes  (16  par  cöt6)  permet  d'ita- 
blir  entre  les  peignes  un  ^cartement  de  quatre  pouces,  ce  qui 
laisse  les  ^toupes  dans  toute  leur  longueur»  tandis  que  c'est 
souvent  par  le  grand  nombre  de  peignes  et  leur  trop  grand 
rapprocbement  que  les  ^toupes  se  trouvent  raccourcies. 

La  combinaison  de  ces  machines  permet  facilement  d'y  ap- 
porter  les  changements  dösirables,  leur  soliditä  et  leur  cons* 
truction  gän^ralement  trös-soign^es  les  garaniissent  de  tout 
därangement.  Eiles  ont  d'ailleurs  la  pr^f(6rence  en  Belgique  et 
sont  tr^s-nombreuses  ä  Lille. 

Les  machines  Ward  ne  sont  cependant  pas  exemptes  d*in- 
conv^nients.  On  leur  reproche,  entre  autres,  les  suivants. 

i^  Les  armatures  en  fer  (montage  en  T)  sur  lesquelles  sont 
fixöes  les  pointes,  ne  permettent  pas  ä  celles-ci  d*attaquer  le 
lin  avec  assez  de  douceur.  Le  peigne,  en  effet,  descend  juste 
au  moment  oü  il  frappe,  tandis  qull  aurait  besoin  d'un  l^ger 
instant  d*arrSt  :  cette  disposition  ne  präsente  pas  beaucoup 
d'inconv^nients  pour  les  lins  de  qualitö  ordinaire,  mais  surtout 
pour  les  lins  fins  ou  coupes.  En  outre,  ces  armatures  fatiguent 
beaucoup  les  manchons  en  cuir. 

2^  Lorsque  les  courroies  des  peignes  flottent,  il  faut  les 
tendre  vers  le  bas,  par  les  coussinets  des  lanternes,  et  il  arrive 
souvent  que  Ton  doit  regier  ä  nouveau  tous  les  engrenages. 

3^  La  courroie  qui  conduit  le  doffer  se  dötend  quelquefois» 
ce  qui  occasionne  un  peignage  d^fectueux. 

L.  L. 
(A  suivre.) 


Imtrutnent  pour  la  mesure  du  tirage  dam  les  m^tiers  de  ßlature, 
par  M.  W.  Irlandk. 

Dans  une  des  söances  r^entes  de  la  Soci^tö  royale  des  Arts 
d'ficosse,  M.  Irlande  a  lu  une  notice  sur  un  petit  instrument 
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noaveau  et  interessant  pour  indiquer  le  tirage  sur  les  mötiers 
de  präjparation  et  de  filature. 

Cet  Instrument  consiste  en  deux  lames  plates  de  fer,  longnes 
de  30  centimitres  et  larges  de  25  millimdtres,  attach^es  Tune 
ä  Faatre  par  une  vis  ä  oreilles,  pour  que  leurs  extr6mit6s  puis- 
sent  Ätre  rapprochies  ou  icart^es  Tune  de  Tautre,  suivant  le 
besoin»  et  arrMöes  entre  elles  ä  la  distance  requise.  A  chacune 
de  ces  extrömit^s  libres  est  une  poulie  de  frottement  qui  toume 
trös-librement  sur  son  axe.  Une  roue  et  un  pignon  qui,  engrö- 
nent  avec  Tune  de  ces  poulies,  fönt  mouvoir  une  aiguille  sur 
un  cadran  sur  lequel  sont  trac^s  des  chifires  et  des  divisions, 
Taiguille  visant  le  chiffre  I  lorsque  la  circonförence  de  la 
poulie  de  frottement  qui  commande  Taiguille  a  parcouru  une 
distance  ägale  k  la  circonf^rence  de  Tautre  poulie  de  frotte- 
ment. Cette  derniire  poulie  ne  fait  qu'une  seule  r^volution  et 
la  somme  de  son  mouvement  ^tant  par  cons^quent  une  quan- 
\it6  fixe  sert  d'unit^  pour  le  mouvement  relatif.  Ce  petit  ins- 
trumenta au  dire  des  personnes  comp^tentes,  a  ^t^  d'une  tris- 
grande  utilit^  pour  foumir  des  informations  qu'il  est  träs- 
difficile  et  tris-embarrassant  d'obtenir  par  d*autres  moyens.j 

F.  M. 


iCOROMIE  DOMESTIQVE,  HTGliNE  ET  AUMENTATIOH. 


Nouvelle  mithoie  d^observtUion  photomSlrique, 
par  M.  F.  Jones. 

M.  F.  Jones,  en  faisant  un  examen  de  Taction  de  la  stibine 
(union  de  Tantimoine  avec  les  radicaux  de  Talcool)  sur  le 
soufre,  aobservö  que  cette  action  6tait  trfes-marqu6e,  et  que  le 
gaz  itaii  d^ompos^  avec  formation  de  sulfure  d'antimoine  et 
d'hydrogtoe  sulfurö  suivant  la  formule, 

2SbH»  +6S=2SbS5  +  3H»S. 

La  r^action  a  lieu  assez  lentement  ä  100^  C,  rapidement  ä 
la  lumiere  solaire,  et  est  accompagnäe  de  la  formation  du  sul- 
flte  rouge  d'antimoine,  ce  qui  fournit  un  röactif  qualitatif 
excessivement  dälicat  pour  Tantimoine,  puisque  Tauteur  est 
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parvenu  ä  obtenir  une  cöloratiön  distincte  avec  Ogr. 000004530 
d'antimoine.  II  a  en  consiquence  cherch^  ä  utiliser  cette  r6ac- 
tion  pour  obtenir  des  copies  photographiques  de  plantes  et 
autres  objets  en  les  pla^ant  sur  du  papier  recouvert  de  soufre 
dans  une  atmosphöre,  contenant  de  la  stibine,  et  exposant  k  la 
lumiöre  :  les  parties  non  prot6g6es  prennent  alors  rapidement 
une  couleür  orange  fonc6,  tandis  que  Celles  garanties  restent 
jaunes.  M.  Jones  a  essay6  de  faire  de  cette  propri^t^  la  base 
d'un  procÄd^  photomitrique,  pour  constituer  des  herbiers.  Le 
sBül  obstacle  qu*il  ait  rencontrö  a  &t6  la  difBcultö  de  conserver 
ä  la  stibine  une  force  uniforme. 

F.  M. 


Syitime  de  vMfication  des  paratonnerres  de  la  tüte  de  Paris, 
par  M.  FRAKcisQüfe  Miohel. 

La  commiasion  charg^e  par  la  ville  de  Paris  de  rechercher 
les  meilleures  conditions  d'installation  des  paratonnerres  mu- 
nicipaux  vient  d'6mettre  l'avia  que,  s'il  6tait  essentiel  que 
toutes  les  pi^ces  dont  se  composent  ces  appareils  fussent  en 
parfait  ätat,  il  ötait  surtout  indispensable  que  la  communica- 
tion  des  couducteurs  avec  la  terre  füt  toujours  malntenue  dans 
d'excellentes  conditions.  Mais,  sur  ce  dernier  point,  le  con- 
tr61e  n'est  pas  facile  ä  exercer.  II  faut  tenir  compte  de  la 
räsistance  que  le  sol  oppose  k  la  transmission  älectrique,  et 
qu'une  foule  de  circonstances  peuvent  faire  varier. 

Pour  remödier  ä  cette  difficult^,  le  secr^taire  de  la  conimis* 
sion  susnommöe,  M.  B.  Francisque  Michel^  Ingenieur  attache 
au  Service  de  M.  Alphand,  a  indiquiJ,  dans  une  note  approuvöe 
par  TAcad^mie  des  Sciences,  le  moyen  pratique  k  employer 
pour  rendre  aussi  exacte  que  possible  la  YÄriflcation  de  Tötat 
de  conductibilitö  des  paratonnerres.  C'est  silr  les  ^diöces  muni- 
cipaux  de  la  ville  de  Paris  que  vont  Mre  ex^cutöeä  les  exp^ 
rienoes  qu*il  propose  de  faire.  L'avantage  qui  en  r^sültera  sera 
d'emp^cher,  k  Tavenir,  les  accidents  que  la  nögligence  appor- 
t6e  dans  la  construction  et  Tentretien  des  paratonnerres  rend 
beaucoup  trop  fr^quänts  aujouM'hüi. 

Nous  croyons  que  les  essais  des  paratonnerres  des  bäti- 
nients  putlics  de  notre  pays  feraient  6galement  döcouvrir  des 
d^fauts  graves  dans  la  construction  et  dans  r^tablissement  de 
la  plupart  d'entre  eux ;  chez  nous,  comme  ailleurs,  les  para- 
tonnerres ont  4t^  souVent  places  aii  hasard  et  les  entrepre- 
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ndurs  de  leur  fburhiture  et  de  leur  pose  ätaient  g^n^ralement 
des  artisans. 

Dans  les  derniers  temps,  plüsieurs  savants  se  sont  occupös 
de  la  questiott  et  les  indications  qu'ils  ont  donn^es  devraient 
fitre  mises  k  proflt. 

L.  L. 


Systime  de  sonnerie  äectrique,  avertisseur  des  incendieSf 
de  MM.  DE  Qaulne  et  Mihhi. 

Les  moyens  m^caniques  employös  dans  le  but  de  d^couTrir 
un  cotnmencement  d'incendie  sont  d6jä  anciens  :  ils  consis- 
taient  g^nöralement  ä  faire  d^clancher,  sous  Tinfluence  de 
la  chaleur,  un  rouage  qui  commandait  une  forte  sonnerie 
d*alarme*.  Ces  appareils  n'ont  re^u  que  de  rares  applications, 
et  dans  ces  derniers  temps,  les  inventeurs  se  sont  exclusive- 
ment  pröoccup^s  de  la  recherche  de  proc^d^s  ayant  pour  base 
Temploi  de  T^lectricit^.  II  serait  trop  long  d'önum^rer  les  dis- 
positions  nombreuses  qui  ont  eu  pour  principe  la  fermeture 
d'un  courant  61ectrique,  par  suite  de  la  dilatation  d'une  tige 
ou  d*une  lame  metallique  simple  ou  compos^e,  sous  Tinfluence 
de  r616vation  de  temp^rature  produite  dös  Torigine  du  ßinistre. 

Ces  combinaisons,  bien  que  sup6rieures  aux  pröcidentes, 
ont,  n^anmoins,  prösentä^  des  inconv^nients  graves.  Comme 
les  appareils  n'^taient  appel^s  k  fonctionner  que  dans  des  cir- 
constances  absolument  accidentelles,  et  ä  des  ^poques  excessi- 
ment  61oign6es,  leurs  surfaces  de  contact  se  sont  oxydöes,  de 
Sorte  que  le  courant  n*a  pas  pu  passer  au  moment  opportun  : 
c'est  ce  qui  est  arriv6,  notamment,  pour  tous  les  appareils  k 
mercure.  Lorsque  les  contacts  ont  6ii  fabriques  avec  un  m^tal 
inoxydable,  le  mÄme  eflfet  dösastreux  a  pu  se  produire  par 
suite  du  d^pöt  de  poussiöres,  ou  ä  cause  de  Tinterposition  de 
matiöres  animales,  telles  que  des  toiles  d'araignöes,  des  excr^ 
ments  de  mouches  et  d'autres  insectes,  etc..  II  devenait  nöces- 
saire  de  faire  subir  ä  ces  organes  des  nettoyages,  auxquels  on 
ne  pensait  pas  toujours,  en  raison  de  leur  usage  exceptionnel 
et  peu  habituel,  et  qui  pouvaient,  du  reste,  6tre  n^glig^s  ou 
mal  faits  par  le  serviteur  qui  en  6tait  chargö. 

C*est  alors  que  Ton  a  songi,  sinon  k  renverser  absolument 
le  Probleme,  du  moins  ä  changer  le  mode  de  fonctionnement 

(1).  Voir  U  TechnoiogitUt  l*«  i ^ie,  tom«  ZXXT,  p.  184. 
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des  lames-de  contact,  et  c'est  ainsi  qu'an  inventear  anglais  a. 
imaginä  la  disposition  suivante :  le  circuit,  constamment  ferm^, 
fait  r^sonner  une  sonnerie  sourde.  Dans  chaque  pi^ce  que  par- 
court  le  courant,  est  placäe  une  lame  bi-mötallique  disposöe  de 
teile  sorte  qu'elle  s'öloigne  de  son  contact,  sous  Tinfluence 
d'une  certaine  616vation  de  temp^rature,  de  mani^re  k  inter- 
pompre  le  passage  de  r^lectricitö  :  la  sonnerie  sourde  s'arrÄte 
alors,  et,  au  mÄme  instant,  retentit  une  forte  sonnerie  d'alarme. 
Cet  Instrument  ne  präsente  pas  les  mSmes  inconv^nients  que 
ceux  qui  Tont  pr^c^^,  mais  11  est  sujet  ä  des  frais  aussi  nom* 
breux  que  coüteux,  qui  tiennent  surtout  k  l'entretien  des  piles 
dont  Temploi  est  continu ;  et  puis  il  necessite  une  Installation 
äp^ciale  de  tableaux  indicateurs  et  d'appareils  t^l^graphiques 
distincts  pour  que  Ton  puisse  savoir  dans  quelle  pi^  le  feu 
vient  de  se  d^clarer. 

M.  de  Gaulne  a  cherch^,  dans  Tappareil  dont  il  est  Tinven- 
teur,  ä  obvier  ä  tous  les  inconv^nients  qui  viennent  d'etre  Signa- 
le, Sans  &tre  entrainä,  pourtant,  ä  des  döpenses  notables  d'ins- 
tallation.  Son  dispositif  remplace  le  bouton  de  la  sonnerie  ^lec- 
trique  ordinaire,  de  teile  sorte  qull  peut  servir  tout  d'abord 
aux  usages  journaliers«  pour  les  portes  d*enträe,  Tappel  du 
Service,  etc.  Dans  ce  cas,  le  courant  passe  par  le  fait  de  Tao- 
tion  exerc^e  par  la  personne  qui  se  sert  de  la  sonnette ;  mais, 
lors  d*un  commencement  d*incendie,  le  circuit  se  ferme  auto- 
matiquement. 

(A  suivre.) 

L.  L. 


Ifflprimerie  D.  DARDIN,  a  Saint- Germ ain. 
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KACHIHES-OÜTILS. 


Machines  ä  bras  et  ä  vapeur,  pour  fabriquer  le$  briques 
et  les  agglomirfy, 

de  M.  Sayn. 

(Suite.) 

Nous  avons  donnä  dans  le  premier  volume  de  cette  ann^e, 
h  ]a  page  189,  le  commencement  de  cette  ^tude,  en  d^crivant 
une  machine  ä  bras,  pour  mouler  les  briques  et  les  agglomör^s, 
laquelle  peut,  avec  trois  ouvriers,  suflSre  ä  mouler  6,000  bri- 
ques ou  briquettes  par  jour. 

2^  Machine  ä  mouler  les  briques  ä  la  vapeur. 

Les  ägures  5  et  6  repr^sentent  en  616vation  et  en  plan  une 
machine  ä  comprimer  les  agglom^rös  pleins  et  ä  jour,  k  mou- 
yement  continu  et  ä  plateau  automatique.  Cet  engin  excessive* 
ment  solide  et  robuste  coüte  6,000  fr.,  et  p6se  5,500  kilo- 
grammes.  II  peut  fabriquer  50,000  briques  ou  briquettes  par 
jour,  avec  une  force  de  6  chevaux. 

L'organe  principal  est  un  refouloir  suffisamment  lourd,  mar- 
chant  entre  les  deux  jambes  d*un  solide  bäti,  munies  de  glis- 
sidres.  Une  vis  verticale  le  conduit,  command^e  par  un  plateau 
horizontal  supärieur,  et  voyageant  dans  un  solide  öcrou  fix^  ä 
la  partie  sup^rieure  du  bAti.  Ce  plateau  horizontal  re^oit  son 
mouvement,  tantftt  ä  gauche,  tantöt  ä  droite,  par  Tun  ou 
l'autre  des  deux  plateaux  ä  friction,  dont  Tun  provoque  la  des- 
cente  et  Tautre  la  montäe  de  la  vis,  entratnant  le  coin  ou 
refouloir.  Ce  Systeme  de  transmission,  que  nous  avons  döjä  vu 
appliquö  dans  les  presses  de  MM.  Beulet  frkri^  (t.  I,  p.  71), 
offre  des  avantages  pr^cieux  pour  le  cas  prösent  oü  il  faut  avoir 
une  compression  ä  la  fois  ^nergique  et  soudaine,  provenant 
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d'un  choc  brusque.  II  est  facile,  en  eflfet,  de  comprendre  que, 
lorsque  le  coin  pesant  descend  le  long  de  la  vis,  celle-ci  tourne 
de  plus  en  plus  vite,  ce  qui  acc^l^re  la  descente,  puisque  la 
jante  du  plateau  horizontal  est  mise  en  contact  avec  des  points 
du  plateau  vertical  de  plus  en  plus  61oign6s  de  Taxe  et,  par 


Fig.  8. 


Fig.  6. 


suite,  anim^s  de  vitesses  croissantes.  Cette  vitesse  a  atteint 
0OQ  maximui#,  pr^cis^ment  au  moment  oü  le  choc  se  produit. 
Iie  coin  rebondit  en  quelque  sorte  sur  lui-m6me,  et  en  mAme 
temps,  au  moyen  du  levier  d*embrayage  plac^  eur  le  c6t^  droit 
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de  la  machine,  on  actionne  le  plateaa  horisontal  au  moyen  de 
Tautre  plateau  vertical,  de  fagon  ä  faire  remonter  tout  le  Sys- 
teme. Ici  ua  effet  inverse,  taut  ausai  avantageux  que  celui  que 
nous  yenons  d  expliquer,  se  produit :  eomme  le  plateau  hori- 
zontal remonte  vers  Taxe  du  plateau  vertical,  sa  vitesse  di- 
minue  rapidement,  de  teile  fa^n  que,  quand  le  Systeme  a 
repris  sa  positiou  initiale  sup^rieure,  la  vitesse  de  rotation  est 
faible.  Un  galet  de  frictioa  muni  d'un  contre-poids  Tannule 
tout-ä-fait,  avant  que,  de  nouveau,  le  plateau  de  gauche 
revieuiie  pr6cipiter  la  chute, 

Le  häü  a  une  large  assise  sur  le  sol  auquel  il  est  fixä  au 
moyen  de  boulons ;  deu^^fortes  tiges  de  fer  en  traversint  les 
deux  jambes  pour  en  augmenter  la  resistance  et  larendre  tant 
soit  peu  ^lastique. 

Les  matrices  sont  au  nombre  de  six  diaposöes  autour  d*un 
axe,  sur  un  plateau  horizontal  tournant,  ainsi  que  Ton  peut  le 
voir  dans  la  fig.  6. 

L*axe  du  plateau  est  Tune  des  jambes  mSme  du  bäti,  et  le 
mouvement  lui  est  donn^  automatiquement,  autour  de  cet  axe, 
au  moyen  d'un  pignon  fix6  sur  un  arbre  lateral  qui,  au  moyen 
d'un  manchen  muni  d'une  rayure  h^li^Idale,  re^oit  k  chaque 
mont^e  du  coin  le  döplacement  angulaire  nöcessaire  pour  ame- 
ner successivement  chacune  des  matrices  au  dessous  du  refou- 
loir.  Le  d^moulage  se  fait  aussi  automatiquement,  par  le 
moyen  d'un  plan  inclin^  circulaire  que  Ton  yoit  au-dessous  du 
plateau.  Sur  la  fig.  6,  celui*ci  est  supposö  garni  de  six  ^chan- 
tillons  repr^sentant  les  produits  divers  que  Ton  peut  obtenir 
avec  la  machine  :  briques  creuses,  tuiles,  carreaux,  briques 
pleines,  r^fractaires  ou  ordinaires,  etc..  Mais  il  estbien  en- 
tendu  que  Ton  ne  peut  fabriquer  qu'un  de  ces  produits  ä  la  fois  : 
pour  chacun  d*eux,  Ton  monte  sur  la  coulisse  un  coin  diffö- 
rent. 

L.  L 


Systhne  de  bascule  ä  cofUröle  automatique^ 
de  M.  Ghjlmerot. 

Pe  toutea  lea  manutentions  auxquelles  les  marchandisea 
peuvent  ötre  soumises  dans  le  commerce  et  Tindustrie,  Fop^ra- 
tion  du  peaage  est,  sans  contredit,  la  plus  importante,  celle  qui 
demande  k  Mre  faite  avec  le  plus  de  soin  et  qui  est  le  plus  sou- 
veAt  r^p^t^e.  L*§xactitude  en  eat  la  condition  n^ceasaire :  lea 
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mati^res  premi^res  comme  les  produits  manufactur^  se  yen- 
dent  au  poids.  Seul  il  d^termine  les  droits  de  douane,  et  les 
tarifs  des  transports  sur  les  canaux  et  les  chemins  de  fer. 

«  Perfectionnerrinstrument  de  pesage,  en  am61iorer  la  d^li- 
4c  cate  fonction,  la  rendre  plus  süre  et  plus  rapide,  c'est,  a  dit 
<(  M.  /.  Armengaudf  k  la  Soci^t^  des  Ingenieurs  civils,  intro- 
«  duire  un  progr^s  sörieux  dont  yinfluence  est  g^n^rale. 

»  A  ces  divers  points  de  vue,  le  Systeme  de  contröle  imaginÄ 
«  par  M.  Chameroy,  notre  collÄgue,  m^rite  d'appeler  Tattention 
«  des  membres  de  la  Soci6t6.  II  les  int^ressera  d'autant  plus 
«  qu*ils  sont  appelös  ä  en  rencontrer  bientöt  des  applications, 
«  puiique  ce  Systeme  vient  d'Ätre  %dmis  par  le  ministfere  du 
«c  Commerce  au  poinjonnage,  et  ä  la  v6rification,  et  que  cette 
<c  admission  ^quivaut  k  une  v^ritable  recommandation.  » 

Le  perfectionnement  de  M.  Chameroy  concerne  particuliÄre- 
ment  la  bascule  ä  romaine,  qui  est  aujourd'hui  Tappareil  de 
pesage  presque  exclusivement  employö  pour  les  marchandises 
lourdes,  dans  les  magasins  privös  et  publics,  comme  dans  les 
entrepöts  et  les  gares  de  chemins  de  fer. 

Le  remplacement  de  la  bascule  ä  poids  par  la  bascule  k 
romaine  a  singuli^rement  simpliflö  Top^ration  du  pesage,  en 
la  r^duisant  au  d^placement  d*un  curseur  pesant  sur  un  fl6au 
graduö.  Mais  cette  facilit6  m^me  de  peser  a  eu  pour  cons6- 
quence  de  inultiplier  les  erreurs  et  les  fraudes.  D6s  que  la 
marchandise  est  enlevee,  on  n'a  plus,  comme  avec  les  anciennes 
balances,  la  ressource  de  compter  de  nouveau  les  poids  qui 
avaient  ^quilibrö  la  Charge,  pour  v^rifier  la  mesure  mal  lue ; 
en  un  mot,  il  ne  reste  aucune  trace  certaine  comme  garantie 
des  pesages  efifectu^s. 
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Fig.  7. 

C'est  cette  lacune  que  M.  Chameroy  s'est  proposÄ  de  combler 
en  cröant  son  systöme  de  contröle,  qui  consiste  ä  imprimer,  au 
moyen  de  la  bascule,  les  poids  en  chiffres  ordinaires,  sur  des 
petits  cartons  sp^ciaux,  semblables  aux  tickets  de  chemin  de 
fer.  Ces  r^ultat^  sont  obtenus  sans  changer  la  forme  ordinaire 
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des  baacules,  ni  le  mode  actuel  de  pesage,  et  surtout  sans  y 
ajouter  aucun  appendice  distinct.  M.  Chameroy,  en  eflTet,  uti- 
lise  pour  son  systdme  le  fl^au  et  le  curseur  qui  deyiennent  les 
organes  de  sou  m^canisme  d'impression.  La  fig.  7  donne  le 
fao^imile  d'un  de  ces  cartons. 

Le  levier  ou  romaine  porte  sur  sa  tranche  inf^rieure  des 
poin^ons  en  acier,  repr^sentant  des  chiflfres  en  saillie,  et  espa- 
c^s^aux  points  convenables,  d^terminös  par  les  dimensions  du 
flöau  et  de  son  curseur.  Ces  chiflfres  reprösentent  des  centaines 
pour  une  bascule  pesant  un  peu  au  delä  de  mille  kilogrammes. 
Dans  rint^rieur  du  curseur  est  disposöe  une  pi6ce  mobile  au- 
dessous  du  fl^au,  et  pouvant  s'en  rapprocher  sous  Taction  d'un 
levier  ou  p6dale  ä  excentrique.  Une  Ouvertüre  transversale 
pratiqu6e  dans  le  curseur  permet  d'introduire  le  petit  carton 
entre  la  pi6ce  mobile  et  la  tranche  du  flöau. 

On  peut  de  la  sorte  imprimer  les  centaines,  mais  il  Importe 
aussi  d'appricier  les  subdivisions  et  de  les  imprimer. 

M.  Chameroy  atteint  ce  double  but  par  une  disposition  tr6s- 
simple,  ^vitant  la  complication  des  curseurs  additionnels  se 
d^plagant  sur  des  flöaux,  soit  au-dessus,  soit  dans  le  prolon- 
gement  du  fl^au  ordinaire.  Dans  le  curseur,  il  dispose  une 
rÄgle,  glissant  k  l'instar  d'un  verrou,  et  munie  egalement,  sur 
sa  tranche  inf^rieure,  de  chiffres  reprösentant  les  dizaines,  et 
accompagnös  chacun  d'un  petit  trait  horizontal.  Enfin  les 
unit6s  sont  imprim^es  ä  Tavance  sur  un  carton  de  dimensions 
exactes,  oü  elles  sont  indiquöes  par  des  traits  horizontaux 
correspondants  aux  chiffres  exprimant  des  kilogrammes. 
Chaque  Intervalle  de  deux  traits  est  partagö  en  deux  par  un 
point. 

La  bascule  ainsi  agenc^e  permet  d'obtenir  l'impression  auto- 
matique  d'un  poids  pes6.  A  cet  effet,  on  am6ne  le  curseur  sur 
l'unit^  des  centaines  qui  est  la  plus  voisine  de  l'^quilibre,  et  on 
parfait  cet  ^quilibre  en  faisant  glisser  le  verrou  de  gauche  ä 
droite  dans  le  curseur.  On  introduit  alors  le  carton  dans  Tou- 
verture  du  curseur,  et  on  donne  un  coup  sec  sur  le  levier.  Par 
cette  action,  les  chiffres  des  centaines  et  des  dizaines  sont 
poingonnjÄs  sur  le  carton.  La  position  du  trait  de  la  dizaine 
dans  rintervalle  d'un  point  et  d'un  trait  du  carton  permet  une 
mesure  avec  une  approximation  de  1/4  de  kilogramme.  Dans 
l'exemple  ci-contre  le  poids  imprim6  est  1,267^,75. 

On  a  ainsi,  sur  le  carton,  exactement  inscrit  le  poids  acc\is6 
par  la  bascule;  c'est  Tinstrumentlui  mÄme  qui,  on  peutle  dire, 
a  enregiströ  son  Operation.  Ces  cartons,  sortes  de  proc6s-ver- 
baux  de  l'opöration*  du  pesage,  peuvent  donc  accompagner 
comxne  piöces  justificatives  les  factures  et  les  bons  de  livrai- 
sons. 
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M.  Armengaud  a  rösumä  comme  suit  les  avantages  qne  pr^ 
sentent  les  bascules  munieft  du  nouveau  systöme  de  contrdle. 

1«  Contröle  absolu  par  la  Substitution  k  Tindication  fugitire, 
fournie  par  la  lecture  ordinaire  sur  le  fl^au,  d'une  trace  perma« 
nente  du  poids,  sous  forme  d'une  impression  sur  ticket,  pro- 
duite  par  la  bascule  elle-mdme. 

29  Lecture  plus  facile  du  poids  se  faisant  en  un  mÄme  point 
sur  une  ligne  horizontale.  Inutilit^  dans  la  pratique  de  cette 
lecture  qui  est  une  Operation  dölicate,  ä  la  longue  fatigante 
pour  la  vue,  et  exigeant  toujours  un  employ^  intelligent,  tan- 
dis  que  le  pesage  par  yoie  d*impression  peut  s'exöcuter  avec 
un  simple  manoeuvre  qui  n'a  plus  qn'ä  s'assurer  de  r^uilibre 
par  rinspection  des  pointes  ou  fers  de  la  bascule. 

3«  Surveillance  facile  des  Operations.  II  suflBt  k  un  employÄ 
de  constater  k  distance  la  position  des  pointes  au  moment  de 
rimpression.  M.  Chameroy  a  möme  imaginö  un  möcanisme  qui 
empeohe  cette  impression  tant  que  T^quilibre  n'a  pas  lieu. 

4»  Conservation  du  poids  sur  un  ou  plusieurs  tickets,  et 
certitude  absolue  que  toute  fausse  indication  de  poids  est  le 
rösultat  d'une  erreur  volontaire  ou  d'une  fraude. 

A  ces  avantages  il  faut  aj  outer  celui  qu'offre  le  nouveau 
Systeme,  de  pouvoir  comparer  entre  elles  les  bascules  par  les- 
quelles  a  passä  une  m^me  marchandise,  et  de  contröler  ainsi 
les  Instruments  de  pesage  eux-memes  en  indiquant  ceux  qui 
p^sent  faux  et  sont  d'une  construction  vicieuse  ou  ont  besoin 
de  röparations  k  la  suite  d'une  dötörioration  par  accident  6u 
autre  cause. 

Kons  terminerons  en  citant  les  principaux  Etablissements 
qui  pourraient  employer  les  bascules  ä  contröle. 

1®  Douanes,  entrepöU,  marMs,  11  est  d'une  grande  importance 
dans  ces  Etablissements  d'etre  certain  de  Texactitude  des 
pesEes,  et  d'en  pouvoir  conserver  les  traces.  Les  tickets  porte- 
raient  d'un  cötE  les  poids  imprimEs ,  et  sur  Tautre  face  le 
numEro  de  la  bascule  et  la  date  de  TopEration  de  pesage.  Pour 
les  usines,  ils  pourraient  en  outre  indiquer  le  nom  du  fabri- 
cant  et  celui  de  Tacheteur. 

Enfin,  dans  le  cas  de  pesage  de  marchandises  chargEes  sur 
des  charrettes  ou  des  wagons,  les  tickets  seraient  disposäs 
pour  recevoir  sur  la  meme  face,  mais  sur  les  cötEs  opposEs  : 

i^  L'indication  du  poids  brut ; 

2^  La  tare.  Le  poids  net  serait  inscrit  au  centre  et  k  la 
main.  C'est  cette  disposition  qui  est  figurEe  dana  le  dessin 
flg.  7. 

Dans  certains  cas  particuliers,  il  serait  possible  d'employer, 
au  lieu  de  tickets,  des  bandes  de  papier  sans  fin,  disposEes  pour 
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receroir,  leo  iines  sous  les  autres,  leB  indications  auoeeftsives 
des  pes^s  effectatos. 

29  Ckemins  de  fer :  pour  renregistretnent  des  bagagee  des  vogor- 
geun*  II  est  tres-pratique  et  tr^s-facile  d'imprimer  le  poids  des 
bagages  sur  les  tickets  möme  des  places,  et  cette  Impression 
servirait  de  contröle  tant  pour  le  voyageur  que  pour  Tadminis* 
tratlon.  Pour  les  transports  en  grande  ou  petite  vitesse,  des 
tickets  sp^ciaux  ä  chaque  administration  indiqueraient  le  poids 
des  marchandises,  ladate  despesages,  et  pourraient  accompa- 
gner  les  lettres  de  voiture,  en  garantissant  ainsi  les  intörMs 
des  compagnies  et  ceuxdes  particuliers. 

Tel  est  le  systöme  de  M.  Chameroy,  qui,  d'une  conception 
ingönieuse  et  d'un  emploi  pratique,  r^pond  ä  un  besoin  impö- 
rieux,  celui  d'assurer  la  rapiditö  et  surtout  la  securit^  contre 
les  erreurs  et  la  fraude,  dans  les  transports  des  marchandises 
et  dans  les  transactions  commerciales. 

L.  L. 


FILATÜRE,  TISSAGE  EI  PAPETERIE. 


Peignage  m^canique  du  Un. 
(Suite.) 

III.  Systeme  Stephen  Cotton  et  C®,  de  Belfas  . 

Le  peignage,  dans  la  machine  Cotton  repr^sent^e  fig.  8,  s'ef- 
fectue,  comme  dans  toutes  les  peigneuses  modernes,  au  moyen 
de  nappes  sans  fin  entre  lesquelles  passent  les  m^ches  de  lin. 

Mais  cet  appareil  se  distingue  pourtant  des  autres  par  cer- 
taines  qualit^s  speciales. 

1®  Par  la  transmission  remarquable  du  mouvement  k  la 
nappe  sans  fin  au  moyen  d'un  Systeme  de  cones  doubles,  c'est- 
ä-dire  dedeux  poulies  pleines,  situöes  danslem^me  plan,  aux- 
quelles  sont  superposöes  trois  autres  poulies  de  diamätres 
diflförents,  qui  leur  donnent  une  apparence  conique.  L'un  de 
ces  cones  est  situ^  sur  Taxe  de  la  poulie  de  transmission, 
Tautre  sur  Taxe  de  la  roue  qui  d6termine  la  yitesse  du  tablier. 
Leur  rotation  commune  est  r^glöe  au  moyen  d'une  courroie,  et 
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pcut  alors  varier  suivant  la  place  que  celle-ci  occupe.  Ce  Sys- 
teme, ingönieux  et  rapide,  dispense  de  Temploi  de  pignons  de 
rechange  pour  regier  la  vitesse  des  peignes,  car  on  peut  ainsi 
pröcipiter  ou  ralentir  la  marche  de  la  nappe,  sans  occasionner 
de  casse  et  mSme  sans  arrSter  la  machine,  par  le  simple  pas- 
sage  dela  courroie  d'une  poulie  sur  une  autre. 
2®  Par  le  mode  d'attache  des  peignes  A,  mont^s  sur  des  ar^ 


Fig.  8. 

matures  b  de  forme  speciale  et  attach^s  avec  des  rivets  en 
cuivre  sur  des  courroies  sans  fin  d'un  nouveau  Systeme,  qui 
präsente  toute  garantie  de  solidit^. 

3^  Par  le  mode  d'intersection  des  peignes,  qui  se  prösentent 
d'iquerre  sur  le  lin,  en  C,  pr^s  de  la  pince  en  acier  D,  et  dont 
le  mouvement  trös-doux  permet  de  faire  marcher  sans  incon- 
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yfinient  ä  one  tröd-grande  vitesse.  Los  vis  de  rappel  E  permet- 
tent  de  rapprocher  ou  d'äloigner  ä  yolontö  les  rouleaux  sup^ 
rieurs,  et  par  suite  les  peignes  entre  eux. 

4^  Par  le  systöme  präcis  qui  guide  le  mouyement  du  monte- 
etrbaisse.  Ainsi  tätige  G,  qui  d^termine  la  descente du  chariot» 
est  attachöe  ä  une  douille  I  flx^e  sur  Tarmature  de  Tune  des 
roues  laterales  et  manoeuvrant  dans  une  coulisse ;  les  poids 
qui,  comme  dans  toutes  les  peigneuses,  döterminent  Tascen- 
sion,  sont  formös  de  longs  cylindres  guidös  uniformöment  dans 
leur  descente,  au  moyen  de  bandes  circulaires  en  fer  qui  les 
entourent.  La  vitesse  du  chariot  est  rigUe  par  un  pignon  de 
rechange,  et  la  hauteur  de  l'ascension,  par  Töcartement  des 
deux  yis  H,  H'  dontlesfilets,  disposäs  ensenscontraires,  s'öloi- 
gnent  ou  se  rapprochent,  par  la  rotation  du  cylindre  F. 

Le  Systeme  de  chasse-presses,  qui  peut  se  regier  au  milli- 
m^re,  möriterait  encore  une  mention  speciale,  mais  il  nous 
semble  plus  facile  ä  comprendre  sur  la  machine  elle-mSme 
que  par  toutes  les  explications  que  Ton  pourrait  donner. 

Les  autres  modifications  sont  peu  importantes.  Le  döbour- 
rage  s'op^re  au  moyen  des  cylindres  ä  brosses  L,  et  des  dof- 
fers  M. 

La  manoBuyre  de  cette  machine  exigerait  quatre  aides,  mais 
les  peigneuses  bien  accoupläes  peuyent  marcher  avec  trois  gar- 
gons  seulement. 

En  somme,  la  peigneuse  Cotton,  par  la  grande  rögularitö  de 
ses  mouvements,  et  surtout  par  le  Systeme  ingönieux  qui  per- 
met  de  faire  yarier  si  facilement  la  yitesse  du  tablier  suivant 
le  genre  des  lins  que  Ton  travaille,  mörite  d*Stre  citöe  comme 
Tune  des  plus  perfectionnöes  et  dont  les  rösultats  sont  le  plus 
satisfaisants. 


IV.  Systeme  Combb  et  Barboür. 


Les  machines  qui  exigent  le  plus  de  perfectionnements  sont 
Celles  qui  sont  destinöes  au  peignage  des  lins  dans  leur  entier. 
L'ögalitö  de  section  des  lins  coupös  rend  leur  trayail  beaucoup 
plus  simple ;  la  diversitö  de  diam^tre  dans  les  lins  longs,  con- 
stitue  au  contraire  de  grandes  di£9cultös  dans  le  peignage. 

Pour  rechercher  quels  seraient  les  perfectionnements  les 
plus  dignes  d'attirer  l'attention,  il  suffit  de  se  rendre  compte 
des  meilleurs  effets  ä  obtenir  avec  les  machines,  et  de  remonter 
ensuite  ä  la  cause  qui  doit  les  produire.  En  d'autres  termes : 
indiquer  quelles  sont  les  qualitös  d*une  bonne  peigneuse,  pour 
montrer  les  moyens  de  les  acquörir. 
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Ges  qualit^fi  sont  d'ttne  pari :  le  plus  de  rdgularit^  possible 
danB  le  peignage  de  toute  la  longueur  des  flbres»  et,  d'autre 
part,  le  plus  de  propret^  et  de  longuear  dans  les  ötoupes; 
tout  ceci  Joint  k  la  rapidit^  dans  le  travail  et  k  l'^conomie  de 
main-d*oeuvre» 

Ces  rösultats  pourront  Ätre  obtenus  : 

1"  par  une  gradation  marqu^e  dans  la  vitesse  de  la  nappe 
sans  fin  ; 

2®  par  une  diminution  de  la  vitesse  des  peignes  ans ; 

3*^  par  Taugmentation  du  nombre  des  s^ries. 

Pourcequiregarde  le  premier  point,  11  faudrait  que  les  pei- 
gnes, au  lieu  de  conserver  une  vitesse  constante  pour  toute  la 
longueur  des  fibres,  la  ralentissent  quelque  peu  k  mesure  qu'ils 
avancent  vers  les  extr^mit^s  :  celles-ci  sont  toujours  plus  d61i- 
cates  et  plus  tendres.  En  outre,  ä  cet  endroit  du  peignage,  les 
fibres  tout  entieres  supportent  la  traction  des  aiguilles,  d'oü 
Ton  peut  införer  que  si  elles  sont  peignöes  vers  le  bout  avec  la 
mÄme  vitesse  qu*au  milieu,  quelques-unes  doivent  se  briser. 
Dans  le  peignaee  k  la  main,  Touvrier,  qui  ne  peut  travailler  la 
m^che  d'un  seül  coup,  repique  le  cordon  plus  loin,  lorsqu'il  sent 
une  lagere  r^sistance.  Dans  le  peignage  m^canique,  oü  Ton  ne 
peut  avoir  cette  ressource,  on  peut  remplacer  le  mouvement  du 
peigneur,  en  donnant  aux  points  de  r^sistance  une  vitesse 
moindre  qu'aux  endroits  qui  n'en  offrent  pas.  ün  möcanisme 
adaptä  aux  peigneuses  Cptton,  qui  permettrait  gradaellement 
de  faire  passer  la  courroie  laterale  sur  les  divers  diam^tres 
des  cönes,  suffirait  peut-Atre  pour  arriver  k  ce  rösultat. 

Bn  proposant  la  seconde  modiflcation,  c'est-ä-dire  la  vitesse 
moindre  pour  les  peignes  Ans,  il  faut  s'appuyer  sur  oe  que  le 
peigneur  ä  la  main  prend  plus  de  soins  et  va  moins  vite  sur  les 
dernieres  sAries  que  sur  les  aiguilles  les  plus  espacAes.  Dans  le 
peignage  m^canique,  au  contraire,  la  vitesse  est  la  m6me  pour 
les  pointes  les  plus  flnes  que  pour  Celles  qui  les  pröcedent. 

Enfin,  la  troisieme  condition,  augmentation  du  nombre  de 
s^ries,  s'explique  tout  naturellement.  Plus  ces  s6ries  seront 
nombreuses,  plus  le  peignage  sera  r^gulier^  oe  qui  ne  veut  pas 
dire  cependant  qu'un  bon  peignage  consiste  ä  peigner  outre 
mesure.  II  faut  arriver  ä  une  iimite  convenable  :  d*une  part, 
ne  pas  trop  önerver  ni  fatiguer  le  lin,  et»  d'autre  part,  ne  pas 
präsenter  dans  les  dernieres  series  une  masse  d'aiguilies  trop 
serr6es  qui  finirait  par  lacörer  les  fibres  les  plus  flnes.  On  na 
pu  trouver  jusqu'ici  de  Systeme  qui  permette  d'augmenter  k 
volonte  ce  nombre  de  series,  et,  avec  les  syst^mes  actuels,  tout 
essai  de  ce  genre  ferait  ployer  le  rouleau  sup6rieur  des  nappes 
Sans  fin,  sous  Tefiort  qu*il  auraitä  sapporter. 

Pour  ce  qui  est  du  rendement,  sous  le  rapport  du  mtea* 
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nieme  proprement  dit,  il  dopend  de  la  disposition  des  peignes 
et  de  la  manifere  dont  lö  lin  est  retenu  entre  les  presses. 

II  y  a  trois  mani^res  de  disposer  les  aiguilles  sur  un  pei- 
gne.  Lorsque  celles-ci  sont  en  ligne  droite,  le  lin  glisse  facile- 
ment  entre  leurs  interstices,  et  ne  subit  que  le  travall  d*une 
certaine  quantit^  de  pointes.  Lorsqu  elles  sont  disposöes  en 
quinconce,  le  cordon  passe  sur  un  nombre  double  d'aiguilles. 
Enfln,  lorsqu'on  les  dispose  de  fagon  qu*aucune  d'elles  ne  soit 
directement  derriöre  une  autre,  le  travail  paralt  devoir  6tre 
plus  satisfaisant,  en  m^me  temps  que  plus  facile^ 

Or,  si  Ton  considere  toutes  les  dispositions  actuelles,  il  n*est 
pas  encore  un  constructeur  qui  ait  adoptö  le  troisiöme  Sys- 
teme :  tous  pr^ferent  la  m6thode  en  quinconce.  Ce  quinconce 
cependant  ne  devrait  Hre  adoptä  que  dans  le  cas  oü  il  semble 
le  plus  utile,  c'est-ä-dire  pour  les  söries  les  plus  fines,  et  par- 
fois  le  quinconce  double,  selon  la  möthode  Homer  pour  les 
grosses  aiguilles. 

La  disposition  des  presses  influe  beaucoup,  aussi,  pour  le 
rendement. 

Ces  presses  sont  ordinairement  composöes  de  deux  plaques 
de  fer,  recouvertes  intörieurement  de  caoutchouc  ou  de  drap 
feutrö,  et  retenues  ensemble  par  un  öcrou  central.  Or,  si  la 
couche  de  lin  renfermöe  ä  Tint^rieur  n'est  pas  d'une  epaisseur 
6gale  dans  toutes  ses  parties  (et  eile  ne  Test  jamais),  les  por- 
tions  les  moins  Äpaisses  sont  moins  retenues  :  sous  Taction 
des  peignes,  elles  c^dent  et  produisent  un  dechet  inutile. 

MM.  Rousselle  et  Dossche,  qui  ont  6tudi^  cette  question,  ont 
successivement  fait  breveter  diverses  sortes  de  pinces  :  ä  can- 
nelures  droites,  ä  reliefs  mixtes,  ä  ondulations  courbes,  etc. 

Bien  que  de  toutes  les  formes  adopt^es,  la  derni^re  soit  cer- 
tainement  la  meilleure,  eile  ne  remödie  pas  cependant  d'une 
mani^re  compläte  ä  Tincony^nient  signalä. 

Pour  cequi  est  de  la  rapiditö  du  travail,  jointe  ä  TÄconomie 
de  main-d'oBuvre,  Ton  a  vu  comment  le  systöme  Horner  6co- 
nomisait  un  aide  en  construisant  des  peigneuses  ä  double 
chariot.  Cette  disposition  pourrait  sans  aucun  doute  Ätre 
adopt^e  par  d'autres  constructeurs. 

Dans  le  but  d'acc^l^rer  le  travail  de  ces  aides,  en  m^me 
temps  que  pdur  leur  6pargner  une  fatigue  inutile,  MM.  Comhe 
et  Barbour  ont  aussi  perfectionnö  leurs  machines,  dont  on  a 
pu  voir  fonctionner  Tun  des  nouveaux  modales  ä  Texposition 
de  Vienne  (fig.  9). 

Ce  perfectionnement  a  pour  objet  le  dövissement  et  le  res- 
serrement  automatique  des  presses,  au  moyen  de  pödales  que 
fönt  mouvoir  les  aides  habituels.  Un  axe  horizontal  mobile, 
dont  les  extr^mitös  sont  termindes  par  un  röchet,  s'adapte, 
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suivant  le  jeu  de  ces  p^dales,  dans  le  prolongement  des  axes 
de  pignons  coniques,  correspondant  aux  tasseaux  en  saillie 
sur  la  table  des  presses.  L'^crou  des  pinces  tourne  dans  un 
sens  ou  dans  Tnautre,  suiyant  le  mouyement  qui  lui  est  com- 
muniquö  par  rintermödiaire  de  cet  axe. 


Fig.  9. 

«  Nous  ne  pouvons  juger,  dit  M.  Renouard  fils,  dans  sa  re- 
»  marquable  ^tude,  jusqu'ä  quel  point  un  perfectionnement  de 
»  ce  genre  peut  ^tre  utile  dans  la  pratique;  il  nous  ouvre  du 
»  moins  les  idöes  yers  une  Sphäre  dlnnovations  jusqu'ici  tout 
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»  ineonnue.  Resterait'maintenant  ä  introduire  un  sjstöme  qui 
»  permlt  aux  presses  toutes  serr6es  de  se  placer  d'elles-md* 
»  mes  dans  le  chariot.  » 

(A  suivre^ 

L.  L. 


ECONOMIE  DOMESTIQUE,  HYGIENE  &  AUMENTATION. 


Systeme  de  sonnerie  Slectrique,  avertisseur  des  ineendieSf 

de  MM.  DE  Gaülne  et  Mild*. 
(Suite.) 

Une  platine  en  mötal  qui  se  fixe  au  mur  on  k  la  boiserie, 
dans  la  rögion  du  plafond,  au  moyen  de  trois  vis,  reffoit  les 
fils  ^lectriques  en  dessous,  ä  la  base  de  deux  colonnes  m^talli- 
ques,  plac^es  k  la  partie  inf^rieure  de  Tappareil  et  auxquelles 
les  lames  sensibles  sont  fixöes  par  une  de  leurs  extrömit^s. 

Ces  lames  sont  sym^trlquement  plac^es,  de  fagon  ä  s'61ever 
dans  un  plan  yertical,  en  formant  un  angle  tr^s-aigu.  EUes  sont 
prolongÄes  jusqu'au  sommet,  seulement  par  la  feuille  d'acier 
qui  les  recouvre  en  dedans  de  Tangle  :  k  Text^rieur  est  plac6 
le  m6tal  le  plus  dilatable,  de  sorte  que,  par  l'effet  de  la  cha- 
leur,  les  lames  se  recourbent  en  dedans,  ce  qui  ätablit  le  con- 
tact  au  sommet  de  Tangle  (flg.  10), 

Dans  Taxe  vertical  de  la  platine,  et  derriftre  les  lames,  peut 
glisser  verticalement  une  tige  guidöe,  termin^e  ä  sa  partie 
inftrieure  par  un  anneau,  et  ä  son  extrömitö  sup^rieure  par  un 
index  mötallique  dispos^  de  fagon  k  yenir,  si  la  tige  s*abaisse, 
passer  k  frottement  entre  les  deux  surfaces  de  contact  qui 
forment  le  sommet  de  Tangle. 

Ce  mouvement  de  haut  en  bas  est  obtenu  en  tirant  un 
cordon  attach^  ä  Tanneau,  et  qui  pend  le  long  du  mur  ä  la 
fa^on  de  tous  les  cordons  de  sonnette.  Un  ressortä  boudin  fait 
remonter  la  tige  et  Tindex  d6s  que  Taction  de  la  main  a  cess6. 
L'appareil  est  alors  dans  sa  position  de  repos  normal  :  les 
lames  et  Tindex  6tant  s^parös,  de  sorte  que  le  courant  61ec- 
trique  qui  s'est  röpandu  dans  la  lame  de  droite  et  dans  la 
platine  reste  forcöment  prisonnier,  puisqu'il  ne  peut  s'Ächapper 
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que  par  la  lame  de  gauohe,  Isolde  de  la  platlne  au  moyen 
d'un  manohon  en  caoutchouc,  qui  entoure  la  colonne  k  laquelle 
eile  est  fixöe. 
L'appareil  peut  sortir  de  ce  repos  normal  de  deux  fa^ons. 
i^  Par  raction  de  la  chaleur  qui,  recourbant  les  lames, 
6tablit  automatiquement  leur  contact  au  sommet  de  Tangle,  de 
faQon  ä  livrer  passage  au  courant,  pour  faire  r^sonner  la  son- 
nerie,  et  cela  taut  que  le  contact  dure,  c'est-ä-dire  tant  que  la 
source  de  calorique  n'a  pas  disparu. 

2^  Par  le  fait  du  cordon,  ce  qui  fait  passer  le  courant  k 
cause  de  rinterposition  forcöe  de  Tindex;  cette  action  quasi- 
brutale ne  peut,  en  aucune  fagon,  älterer  la  sensibilitö  des 
lames  trimötalliques,  par  suite  de  la  pr^caution  qu'a  prise  Tin- 
venteur  de  les  munir  de  ce  prolongement  flexible  en  acier. 

Tout  le  Systeme  est  ^tabli 
avec  une  solidit^  teile  que  les 
tractions  les  plus  ^nergiques, 
exerc6es  sur  le  cordon,  pour- 
ront,  tout  au  plus,  arracher  ce 
dernier,  mais  jamais  älterer  la 
sensibilit^  de  Tappareil. 

Cette   derniöre    qualitö    est 

rendue  variable,  pour  un  mÄme 

Instrument,  au  moyen  d'une  vis 

dont  la  tete  flletee  est  placöe 

sur  la  droite  et  en  dehors  de 

l'enveloppe   protectrice   :    eile 

peut  faire  varier  la  distance  au 

sommet  de  l'angle  en  rappro- 

chantles  lames  ä  la  fagon  d'une 

vis  de  tire-ligne,  Une  aiguille 

fix6e  k  la  tete  de  cette  vis  par- 

court  un  cadran  traoö  sur  la 

face  latörale  du  capuchon,    et 

gradu6  par  comparaison  ther-r 

momätrique  :  on  n'a  plus  qu'ä 

arr^ter  l'aiguille  sur  ladivision 

Fif.  40.  correspondante  k  la  temporär 

ture  k  laquelle  an  veut  que  Tappel  ^utomatique  se  produise. 

Tel  qu'il  vient  d'etre  döcrit,  cet  instrument  noua  semble 

röpoqdre  k  tous  les  besoins  et  ä  toutes  les  objections.  Sa  prin-r 

pale  qualitö  consiste  dans  le  contröle  constant  auquel  il  est 

soumis  par  suite  de  Tusage  journalier  :  du  moment  que  le 

courant  passe  et  fait  marcber  la  sonnerie  pour  indiquer  la 

pi^ce  oü  Ton  appelle  un  domestique,  on  peut  6tre  sür  que  Tap- 

pareil  est  en  bou  ^tat  et  qu'il  fonctioiinera  de  ni^me  en  cas  da 
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sinistre,  an  appelant  immMiateiaent  et  en  indiquaBt  la  piice  od 
il  s*est  declarö.  Da  plus,  le  frottement  oonstant  de  Tindex  sup^ 
rieur  au  sommet  de  l'angle  aasure  la  propret6  et  la  nettetö  des 
surfaces  de  contact. 

Nous  ajouterons,  poup  terminer,  que  le  dlspositif  de  M.  de 
Gaulne  avec  lequel  a'est  associö  M,  Mildä,  constructeur*  d*ap- 
pareils  ^lectriques,  rue  de  Monoeau,  n^  5,  est  susceptible  de 
rendre  des  Services  s^rieux  en  ^tant  plaoä  comme  temoin  dats 
les  söchoirs  et  les  ätuves  qui  doivent  Stre  maintenus  ä  une 
temp^rature  constante.  On  pourrait  etre  ainsi  averti  lorsque 
la  temp^rature  n^essaire  est  döpass^e  de  fagon  ä  y  rem^dier 
imm^diatement :  cette  facultä  constituer.it,  pour  certaines 
industries,  une  notable  ^conomie,  en  mdme  temps  qu'elle  con- 
tribuerait,  dans  bien  des  cas,  ä  assurer  la  perfection  des  r^sul- 
tats  obtenus. 

L.  L. 


Fakifications  du  cafS, 
par  M.   Max   Singer. 

Le  caf^  a  ^t^  soumis  ä  un  grand  nombre  de  sophistications, 
•oit  en  ajoutant  ä  des  caf^s  de  bönne  qualite  des  graines  de 
qualit^  inf^rieure,  soit  en  mAlant  au  caf^  en  poudre  la  racine 
de  Chicoree  et  le  gland  de  chdne  torräfl^s,  Torge  grille,  le  sei- 
gle  et  les  amandes  douces,  le  sarrasin,  la  orotite  de  pain,  ete. 

Le  caf^  en  grains  n*a  pas  Üi  exempt  des  manoeuvres  des 
fraudeurs  :  c'est  ainsi,  qu'au  moyen  d'appareils  ä  monier;  on  a 
fabriquö  du  caf6  avec  de  la  chicor^e, 

Le  caf^  de  bonne  qualitö,  m^l^  avec  du  cafä  avariö,  donne 
un  m^lange  exbalant  une  odeur  de  moisi  tr^s-caract6ristique 
m£me  apr^s  la  torr^faction ;  sa  couleur  est  noirAtre,  son  goüt 
sayonneux. 

Le  cafö  avari^  par  l'eau  de  mer  est  parfois  colorÄ  k  Taide 
de  la  plombagine  et  du  talc :  si  Ton  op^re  le  lavage  des  grains, 
ces  mati^res  se  söpareront;  on  pourra  les  recueillir  en  fil- 
trant  Teau  du  lavage.  Le  bleu  de  Prusse  sert  aussi  ä  la  colo- 
ration  ;  par  l'eau  il  se  dötachera  facilement,  en  poudre  bleue, 
de  la  graine  qui  de  brune  deviendra  rouge. 

On  emploie  encore  Tindigo  :  par  la  chaleur  cette  coloration 
disparaitra  sans  laisser  de  r^sidu. 

L'addition  de  la  chicoröe  au  cafö  torr^fl^  et  en  poudre  est 
une  des  falsiflcations  les  plus  communes.  Si  on  projette  une 
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pincÄe  de  ce  mälange  dans  un  vase  d'eau,  la  chicoräe  ira  au 
fond  en  colorant  le  liquide  en  jaune;  le  caf6  restera  ä  la  sur- 
face,  ou  du  moins  ne  s'imbibera  que  difficilement. 

Le  mSme  proc6d6  sera  employö  pour  s*assurer  de  la  pr6- 
sence  de  glands  r6tis  et  d'autres  mati^res  analogues. 

Le  cafä  auquel  on  a  ajout^  des  graines  de  cäröales  torr^- 
fi^es  donne  avec  l'eau  distilläe  une  Infusion  louche,  tandis 
que  lorsqu*il  n*estpas  m^lang^,  la  liqueur  est  claire  et  limpide. 

Dans  le  commerce,  on  vend  parfois  du  marc  de  caf6  s6ch6  : 
l'absence  d'arome  fait  aisöment  reconnaltre  ce  produit. 

Nous  avons  dit  qu'on  a  inventö  des  appareils  propres  ä  don- 
ner  ä  la  chicoröe  la  forme  du  caf6.  En  1850,  MM.  Duckworth 
de  Liyerpool  ont  pris  un  brevet  pour  ces  appareils.  Ges  grains 
mis  dans  Teau  ne  tardent  pas  ä  se  d^layer,  ce  qui  n'a  pas  lieu 
pour  le  cafö  v^ritable. 

On  nomme  enrobage  du  cafi  l'op^ration  qui  consiste  ä  recou- 
vrir  les  grains  du  caf6  ioTV^M  d'une  couche  de  sucre  dans  le 
but  de  leur  donner  plus  de  poids,  une  couleur  luisante  et  de 
permettre  qu'ils  conservent  leur  arome. 

Malntenu  dans  une  certaine  limite,  Tenrobage  du  cafö  n*est 
pas,  comme  on  le  voit,  sans  präsenter  quelque  ayantage.  Mal- 
beureusement  Tesprit  de  fraude  a  fait  d6g6n6rer  Tusage  en 
abus :  les  tribunaux  ont  du  intenrenir  et  fixer  les  conditions 
dans  lesquelles  Tenrobage  pouvait  Ätre  maintenu.  C'est  qu'en 
effet,  au  lieu  de  faire  intervenir  le  sucre  |pour  0,04  et  0,05,  oh 
est  arriv^  ä  en  faire  usage  jusqu'en  la  proportion  de  20  pour 
cent.  D'autre  part  au  lieu  d'employer  du  sucre  brut  de  bonne 
qualitä,  on  y  a  Substitut  des  m^lasses  impures,  du  caramel  et 
möme  du  glucose. 

Cette  fraude  est  facile  ä  reconnaltre  :  les  grains  sont  d'un 
noir  luisant.  Si  on  les  plonge  dans  de  Teau  froide  ils  la  co- 
lorent  fortement  et  lui  donnent  le  goüt  particulier  ä  la  matiöre 
employ^e  pour  Tenrobage. 

\(Tra%U  des  falsifications.) 


Imprimeri«  D.  BARDIN,  k  Saint^Germain. 
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MINES  ET  MllTALLURGlE. 


Noiwean  Systeme  de  ctibilot, 
par  M.  E.  Voisin. 

M.  E.  VoiHth  de  Bourges,  s'est  propose,  en  premier  lieu, 
d^effectuer,  dans  rintörieur  du  fourneau  lui*meme»  la  combua- 
tion  des  gaz  qui,  dans  la  construction  Tulgaire  des  cubilots, 
sont  brül^s  au  gueulard,  d*öconomiser  ainsi  le  combustible, 
d*accroitre  notablement  la  capacitö  de  fusion  du  four  et, 
enfiü,  de  maintenir  le  gueulard  relativement  ä  une  basse  tem- 
pörature. 

En  second  lieu,  il  s'est  propos^  d*extraire  en  une  seule  fois 
du  fourneau  une  quantitö  de  m^tal  fondu  bien  sup^rieure  k 
Celle  qu*on  en  a  obtenue  jusqu'ä  präsent,  en  effectuant  ainsi 
une  ^conomie  de  temps  et  de  main-d'oeuvre,  lorsqu*il  s'agit 
d'obtenir  de  forts  moulages. . 

Pour  mettre  ä  ex^ution  la  premiere  partie  de  son  inventiou, 
M.  Voisin,  au  lieu  d*emplojer  une  ou  plusieurs  tuyÄres  ordi- 
naires,  se  sert  d*abord  d*un  nombre  ou  d'un  systime  däfini  de 
tuyöres  qui  agissent  sur  le  coke  avec  toute  T^nergie  voulue,  en 
produisant  du  gaz  acide  carbonique,  gaz  incombustible  qui, 
en  passant  k  travers  le  coke  rouge,  se  transforme  engaz  oxyde 
de  carbone,  ^minemment  combustible.  Pour  op^rer  la  combus- 
tion  de  ce  gaz,  il  place  un  second  rang  de  tuy^res  aussi  nom- 
breuses  que  Celles  införieures,  et  de  dimensions  sp^ciflques 
telles  que,  compar^es  aux  premieres,  elles  puissent  servir  k 
foumir  au  gaz  combustible  CO,  exactement  la  quantit^  d*air 
n^cessaire  pour  en  op^rer  la  combustion  complete  ä  l'int^rieur, 
au  lieu  de  le  laisser  brüler  au  gueulard  du  fourneau,  ainsi  que 
cela  s^est  pratiquö  jusqu*ä  präsent.  Ce  second  rang  de  tuyöres 
e«t  placä  de  manidre  que  le  gaz  combustible  soit  brül^  pendant 
qu'il  est  en  contact  avec  le  m^tal,  en  produisant  ainsi  une 
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deuxidme  zone  de  fasion,  ce  qui  r^duit  consid^rabiement  ta 
consommation  du  combustible  et  acc^l^re  le  d^yeloppement  de 
la  capacit^  de  fusion  du  fourneau.  Le  gaz  ^tant  consumä  k 
rintärieur  du  fourneau,  il  n'y  a  pas  production  de  flamme  au 
gueulard,  pendant  qu'il  est  en  Charge. 

Le  nombre  des  tuy^res  varie  suivant  la  dimension  du  cubi- 
lot,  mais  il  est  le  möme  dans  chaque  rang,  et  les  deux  rangs  de 
tuydres  marchent  toujours  ensemble«  l'air  leur  ötant  foumi 
par  une  chambre  annulaire  de  distribution  formte  ä  Textärieur, 
ou  disposöe  ä  rintörieur  de  Tenveloppe  en  mötal  du  fourneau, 
et  communiquant  avec  le  volant  ou  Tappareil  de  soufflerie. 

La  seconde  partie  de  Tinvention  de  M.  Voisin  consiste  dans 
Tapplication,  derriere  les  cubilots,  d'une  chambre  ou  räcipient 
au  niyeau  du  creuset  ou  de  la  sole  et  constamment  en  commu- 
nication  avec  Tun  ou  Tautre,  de  fagon  k  cequele  mötal  fondu 
conserve  toute  sa  chaleur  ä  mesure  qu*on  le  recueille,  ce  qui 
permet  de  couler  en  une  seule  fois  une  quantit^  de  mätal  bien 
plus  considärable  qu*on  n'apu  le  faire  jusqu'ä  präsent,  et  d*ob- 
tenir  des  moulages  de  fortes  pi^es  avec  des  fourneaux  com- 
parativement  de  petites  dimensions.  Lorsque  ce  röcipient  con- 
tient  une  quantitä  de  m^tal  süffisante  pour  le  moulage  que  Ton 
a  en  vue,  le  trou  de  coulöe  est  ouvert  et  le  mötal  liquide  passe 
au  recipient  par  un  orifice»  pour  traverser  le  fourneau  rouge 
et  sortir  par  la  porte,  en  conservant  presque  toute  sa  haute 
temp^rature,  puisqull  est  chauffä  constamment  par  le  m^tal 
chaud  du  creuset,  au  travers  duquel  il  revient.  Quand  le  riSci- 
pient  n'est  pas  nÄcessaire,  Toriflce  est  beucht  et  le  cubilot  peut 
servir  corame  äTordinaire. 

K.  M. 


Sur  la  force  de  fixier  forge, 
par  M.  D.  Chernoff. 

M.  /).  Chernoff^  sous-directeur  du  celebre  etablissement  pour 
la  fabrication  de  Tacier  fondu  d'AbouchoflF,  prds  Saint-PÄters- 
bourg,  a  publik  ea  1868,  en  langue  russe»  un  memoire  sur  la 
fabrication  du  fer  et  de  l'acier,  qui  u*est  parvenu.  k  la  con* 
naissance  de  Tindustrie,  dans  roccident  de  TEuroj^e,  que  par 
une  traduction  en  langue  anglaise  aue  M,  W.  Andenon  vient 
d*en  donner,  en  1876.  La  position  6lev6e  de  Tauteur,  ses  con- 
naissances  m^tallurgiques  et  son  exp^rience  dans  la^  mati^re 
qu'il  traite,  nous  fönt  un  devoir  d'expliquer  en  peu  de  mots  la 
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th^orie  qu'il  a  adoptee  pour  rendre  compte  den  propriätes  de 
Tacier  et  des  moyens  de  le  fabriquer  de  qualitä  supörieure. 

M.  Chernoff  part  de  ce  principe  que  le  meilleur  acier  ne  con- 
siste  en  rien  autre  chose  qu'en  fer  pur  et  carbone  pur,  et  que 
tous  les  autres  ingr^dients  tels  que  le  titane»  le  silicium,  etc., 
sont  plus  ou  moins  nuisibles.  II  est  vrai  que  quelques-uns 
d*entre  eux  ne  sont  introduits  que  pour  se  döbarrasser  des 
autres  qui  sont  plus  dangereux,  mais  le  fait  parait  certain,  en 
d^pit  des  th^ories  contraires  en  apparence,  et  l'acier  de  la  plus 
haute  qualit^  ne  se  compose  que  de  fer  et  de  carbone. 

Sulyant  la  thäorie  de  M.  Chernoff,  Tacier  fondu  est  un  corps 
cristallisable  qui  oböit  ä  toutes  les  lois  qui  dominent  la  cristal* 
lisation.  Pour  que  des  cristaux  se  forment,  il  est  ordinaire- 
ment  n^cessaire  que  la  mati^re  qui  doit  cristalliser,  soit  dis- 
soute  dans  un  liquide,  Teau  par  exemple.  Dans  le  cas  de  Ta- 
cier,  le  m6me  r^sultat  est  produit  en  exposant  le  m^tal  ä  une 
temp^rature  6\e\&e  :  en  aautres  termes,  suivant  Tauteur, 
Tacier  fondu  est  un  liquide  amorphe,  ob  Tatome  d'acier  est» 
pour  ainsi  dire,  suspendu  dans  un  bain  de  carbone,  et  oft,  ä 
mesure  que  la  temp^rature  s'abaisse,  les  particules  se  s^parent 
d'elles-mdmes  aous  forme  de  cristaux. 
,  On  sait  que,  si  une  Solution  est  abandonnäe  k  eUe-mSme,  il 
s*y  forme  des  cristaux,  mais  que  si  on  Tagite  yiolemment  pen- 
dant  qu*elle  se  prend  en  masse,  les  cristaux  sont  petits  et  im- 
parfaits.  De  m^e,  dit  M.  Chernoff,  si  Tacier  fondu  dans  un 
creusetest  maintenu  constamment  dans  uneviolenteagitation, 
pendant  son  refroidissement,  agitation  assez  yiolente  pour 
maintenir  toutes  ces  particules  en  mouvement,  les  lingots 
refroidis  auront  une  structure  flnement  cristalline,  tandis  que 
ü  on  laisse  cet  acier  fondu  refroidir  dans  un  repos  parfait,  le 
moulage  qui  en  proviendra  consistera  en  gros  cristaux  bien 
d^velopp^s.  L'aspect  des  cristaux  et  gän^ralement  la  tendance 
k  JUi  criatollisation  döpand,  dans  ces  circonstances,  de  la  puret^ 
de-  Vacier ;  maisi  comme  on  Ta  dit  d^jä,  la  purete  ultima  de 
Tacier  räsulte  de  celle  de  ses  deux  äl^ments  :  le  fer  et  le  car« 
hone.  Le  meilleur  acier  ne  doit  se  composer,  uniquement,  que 
de  ces  corps. 

Gette  th^orie  n*est  pas  absolument  nouvelle,  et  tous  les  m^ 
tallurgistes  savent  que  lea  lingots  d'acier  prösentent  une 
structure  cristalline;  mais  ou  peut  affirmer  que  dans  la  th^orie 
admise  jusqu*ä  präsent,  on  suppose  que  les  dimensions  et  l'ar- 
rangement  des  cristaux  d^pendent  plutdt  de  la  composition  de 
Taeier  que  de  toute  autre  chose,  et  que  la  structure  des  lingots 
est  däterminto  par  des  lois  qui  öchappent  ä  notre  contröle; 
M.  Chernoff  a  d^moatr^,  le  premier,  quo  la  structure  du  Üngot 
peut  ötre  absolument  d^terminöei  dans  des  conditions  immua- 
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ble»,  et  que  rieu  n  e»t  plus  faciie  que  de  pruduire  uiie  »truc- 
ture  d^un  caract^rd  d^termin^  par  le  simple  proced^  de  Tagi- 
tation. 

Maintenant,  il  est  Evident  que  malgri  que  Ton  puisse,  par  le 
moyen  de  Tagitation,  pi*oduire  des  r^sultats  certains,  il  ne 
s'ensuit  pas  quil  soit  toujours  possible  d'avoir  recours  k  Tagi- 
tation  sur  une  grande  Schelle.  Par  exemple,  il  serait  diflScüe 
de  r^aliser  cette  id^e  en  pratique,  dans  une  fosse  BeHemer  k 
mpulage.  Mais  ind^pendamment  de  cette  consid^ration,  il  y  en 
a  und  autre  qui  consiste  en  ce  que  la  texture  des  lingots  serait 
constamment  affectee  par  la  pr^sence  de  bulles  de  ga2,  et  par 
cons6qttent,  s'il  est  trts-possible  d'admettre  l*exactitäde  de 
f  id^e  de  M.  Chernoff  sur  une  petite  Schelle,  cette  id^e  ne  peut 
guäre  Stfe  mise  en  pratique  quand  on  a  afiaire  ä  de  Tacier 
fondu  seul. 

'  C^est  en  partant  de  ce  point,  que  M.  Chernoff  a  entrepris  une 
longne  s^rie  d*exp^riences  dont  les  r^sultats  lui  ont  permis 
d'obtenir  dans  la  pratique  une  structure  k  peu  pr^s  quelconque 
dans  Tacier  forgS.  Sans  entrer  ici  dans  les  d^tails,  il  nous  suf- 
firä  de  dire  que  sa  m^tbode  de  manipulation  consiste  k  forger 
Tacier  k  une  certaine  tempörature,  qui  varie  avec  la  qualitä  de 
cet  acier  et  d'autant  plus  61ev6e  que  Tacier  est  plus  doux.  Bü 
gen^ral,  cette  tempörature  peut  6tre  considir^e  comme  ^tant 
le  rouge  cerise  naissant,  et  on  peut  la  däfinir  d*une  maniäre 
plus  preise  comme  etant  celle  ä  laquelle  Tacier  ^tant  chauffö 
ne  se  trempera  pas  qnand  on  le  plongera  dans  Teau  froide.  A 
une  tempörature  qifelconque  qui  varie  avec  l'acier,  au  delä  de 
ce  rouge  cerise,  le  mÄtal  perd  sa  structure  cristalline  et  de» 
▼ient  en  quelque  sorte  amorphe.  «  Dans  cet  Ätat,  dit  M.  Cher- 
«  nofT,  il  poss^de  la  propri^^d^Mre  incompressible  et,  en  mdme 
«  temps,  il  präsente  une  certaine  analogie  avec  une  Solution 
«  exceesivement  concenträe  d*un  sei  fortement  cristallin.  > 

Si  maintenant  un  acier,  qui  aura  ^t4  chauff6  ä  cette  tempä- 
rature  que  nous  appellerons  B,  est  refroidi  lentement  jusqu'ä 
Celle  du  rmige  cerise  qui  sera  d^signäe  par  A,  sa  texture  de* 
viendra  cristalline.  N^anmoins,  si  pendant  que  le  barreaa  se 
refroidit,  on  le  forge  vigoureusement,  sa  masse  restera  amor^ 
phe,  ou  du  moins  flnement  cristalline.  A  des  temp^atures  infö- 
rieures  k  A,  il  n'y  a  pas  d*arrangement  possible  des  particules, 
et  quel  que  soit  le  degrä  de  martelage  qua  Ton  effectue  dans 
cette  circonstance,  il  n*affectera  pas  le  caract^re  de  la  textare 
du  m^tal.  Tont  cela  est  parfaitement  net  et  clair. 

On  sait  depuis  longtemps  que  la  texture  de  l'acier  peut  dtre 
modifl^e  en  le  forgeant,  mais  certaines  anomalies  dans  les 
r^sultats  qne  Ton  avait  obtenns  n*avaient  pu  ett*e  expliquöes, 
et  Ton  peut  afflrmer  que  M.  Chernoff  est  le  premier  qui  ait 
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donne  une  explicatioa  complite  et  satisfaisante  de  la  vraie 

thöoHe  du  corroyage  'de  Tacier.  «  Le 

<  dit-il,  consiste  en  ce  que,  pendant  qu 

«  la  ma^se  ä*acier,  celui-cin'ait  pas  1 

^  de  cristalliser  tranqüillement,  mais 

«  Tötat  amorphe  jusqu'au  moment  c 

^  de  la  temp^ratufe  A,  apres  laquelle 

4(  tranqüillement,  la  masse,  qui  ne  cri 

«  une  grande  t^nacite  et  une  homoj 

«  poinf  d'opposer,  dans  toutes  ses  pai 

«  forme  aux  forces  ext^rieures,  en  si 

«  composition  cbimique  de  la  massc 

«  ses  points.  » 

La  premiöre  et  la  plus  importante  consäquence  que  Ton 
puisse  tirer  des  considärations  pr^c^dentes,  c'est  que  le  cor- 
royage  de  Tacier  ne  peut,  en  aucune  fagon,  accroitre  directe- 
ment  sa  force.  Si  des  barres  forg^es  sont  plus  dures  et  plus 
fortes  que  Celles  qui  n*ont  pas  6X^  forg^es,  c'est  tout  simple- 
ment  parce  que  le  corroyage  resserre  les  pores  et  les  flssures 
produites  par  les  buUes  de  ga£,  en  mSme  temps  que  le  cboc 
s'oppose  ä  la  cristallisation  de  la  masse.  La  tönacitö  de  Tacier 
fo::du  n'est  pas  affect^e  par  le  marteau ,  eile  est  seulement, 
löutes  cboses  egales  d'ailleurs,  une  fonction  de  la  texture. 

Ajünsi  l'auteur  a  pris,  dans  un  mdme  lingot,  trois  6cbantil- 
lons  :  Tun  d'eux  n'a  pas  6i&  forg^,  l'autre  a  dona6  une  texture 
flne  en  le  cbaufiant  ä  une  temperature  moderee  et  en  le  faisant 
refroidir  rapidement,  et  enfin  le  troisi^me  a  ete  vigoureuäe- 
nient  forge  ä  une  baute  temperature.  Voici  maintenant  les 
r^sultats  :  le  premier  barreau  a   rompu   soüs    une   Charge 
de  34,8  tonnes  par  pouce  carre  anglais,  avec  un  allongement 
ultime  de  0,028 ;  le  second  ' 
de  37,8  tonnes,  avec  allonge 
le  troisi^me,  qui  avait  Hi  ei 
une  Charge  de  41,5  tonnes,  s 

La  seconde  cons^quence  ä 
est  que  si  Tacier  est  chaufi 
quoique  sa  texture  soit  excel 
ruin^  par  cette  Operation,  ] 
atteint  un  certain  point,  1* 
laisse  refroidir  lentement  11 
d'un  gros  lingot  qui  avait  6i 
öleväe;  mais  le  marteau  n'^t 
le  forger,  le  lingot  resta  dan 
ti^op  cbaud ,  on  dut  le  lais 

heure.  Au  premier  coup  de  marteau,  Textrömit^  de  ce  lingot  se 
ditacha;  et  les  surfaces  de  ruptare  pnisenrt^rent  de  gros  cristanx . 
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La  chose  convenable  qu*on  aurait  du  faire,  suivant  M.  Cher- 
noff,  aorait  6t6  de'reporter  le  barre^ui  une  haute  temporär 
iure,  puis  de  le  forger  aussi  vivement  que  possible  k  coups 
extr^mement  lägers,  ce  qui  aurait  empSchö  la  cristallisation. 

Les  faits  allögu^s  par  Tauteur  dans  son  memoire  peuyent 
ais^ment  6tre  yärifl^s»  et  quand  mSme  on  diff(§rerait  d'ppinion 
avec  lui,  on  ne  peut  s'emp^her  d*admettre  qu*il  leur  ait  dopnä 
une  grande  autoritä  et  qu'il  ait,  le  premier,  fourni  une  expUca- 
tion  rationnelle  et  bien  nette  de  la  n^cessitö  d'obsenrer  cer- 
taines  rögles  dans  le  corroyage  de  Tacieri  chose  d*une  haute 
importance  pratique. 

(Engimer,  23  juin  1876,  p.  Ali .) 

F.  M. 


Hmploi  du  eombusHbU  en  pöndre,  dans  les  euHlaln, 
Par  M.  W,  Batty. 

L*introduction  des  combustibles  de  diverses  espöces  dans 
les  foumeaux,  sous  forme  pulv^rulente,  en  les  faisant  arriver 
par  les  tuy^res,  n'est  pas  une  chose  absolument  nouvelle  et 
eile  a  fait  ä6}k  Tobjet  de  patentes  et  de  brevets  dans  divers 
pays,  mais  on  ignore  si,  dans  IsT  pratique,  eile  a  donnö  des 
rösultats  satisfaisants  et  il  a  6X6  impossible,  jusqu'ä  präsent, 
de  se  prononcer  en  connaissance  de  cause,  sur  le  mörite  de 
ces  inyentions. 

Toutefois,  Tattention  des  mätallurgistes  a  ätä,  depuis  peu, 
attiräe  de  nouveau  sur  ce  sujet  par  Tannonce  falte  par  un 
Journal  consacrö  aux  intäräts  de  la  sidärurgie  S  que  Temploi 
de  la  houille  en  poudre  avait  Ali  introduit,  ayec  les  rdsultats 
les  plus  satisfaisants,  dans  les  cubilots  de  Taciärerie  Edgar 
Thompson,  aux  Etats-Unis.  Comme  le  Journal  en  question  fait 
autoritö  en  cette  matiöre,  nous  reproduisons  ici,  sans  com- 
mentaires,  Tarticle  qu*il  a  consacrä  k  ce  sujet. 

L*objet  que  Ton  a  en  vue  par  Tintroduction  du  charbon  räduit 
en  poudre  insufflä  par  les  tuyeres  d*un  cubilot  ou  d*un  haut 
fourneau,  est  de  neutraliser  les  effets  de  däcarburation,  pro- 
duits  par  un  excäs  d'oxygöne,  que  Ton  y  refoule  ordinairem^n^ 
dans  le  but  de  mettre  le  minerai  ou  la  fönte  en  fusion.  Tous 
les  fondeurs  pu  les  praticiens  savent  träs-biea  que  plus  est  con- 
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sidärable  la  quantitä  de  fer  qu*il  faut  fondre,  plus  il  est  difficile 
de  conserver  des  tuyöres  nettes  et  le  mätal  bien  chaud  et! 
fluide  vers  la  flu  de  la  chauffe  ou  de  rop^ration.  Cette  difBcuUö 
est  due,  au  moins  c'est  ce  qui  parait  Mre  le  plus  probable,  h 
une  action  coniinue  de  saisissementou  de  refroidissement  pro- 
duite  par  un  excds  d'oxygöne  au-delä  de  celui  qui  est  contenu 
dajis  le  combustible,  qui  rend  la  scorieplus  rebelle  et  plus  p4- 
teuse,  de  sorte  que^  dans  cet  ^tat>  eile  se  döpose  sur  le  nez  des 
tuyftres,  les  obstrue  et  en  suspend  Taction,  effet  qui  produit 
des  engorgöments  ou  une  distributlon  inegale  du  vent.  Mais 
ce  n'eat  pas  encore  \k  le  plus  important  des  mauz  qui  peuvenV 
affliger  le  fondeur  en  fer.  La  fönte  obtenue  au  cubilot  se  d^car- 
bure  et  deyient  plus  dure  chaque  fois  qu*eUe  est  refondue,  et 
cet  effet  d^oxydation  est  tellement  prononcö  qu'une  fönte  bien 
pure,  abstraction  faite  de  la  proportion  de  silice;  de  soufre  et 
de  phosphore  qu'elle  renferme,  peut  Ätre  amen^e  k  ne  valoir 
que  moitiö  de  son  prix  primitif  quand  eile  ätait  en  gueuse,  et 
r^uite  h  Tötat  de  m\traille.  ö'est  pour  pr^venir  ce  rösultat 
fächenx  et  quelques  autres  accidents  ou  difficultte  d'une  im- 
portance  moindre,  que  Ton  a  eu  Tid^e  d'insuffler  le  combustible 
reduit  en  poudre  en  m^e  temps  que  le  vent.  Ces  explications 
pr^liminaires  nous  ramtoent  au  sujet  de  cet  article,  c'est-ii*dire 
aax  perfectionnements  dus  ä  M.  Batty. 

n  y  a  yingt  ans  que  M.  Batty  a  cherchd  k  rendre  utile  daM 
la  prati^e  Tobservation  qa*il  a  faite,  que  le  carbone  qui  tapta^e 
les  Qornues  k  gaz  et  plus  tard,  le  carbone  de  r^sidu  dansle 
raffinage  du  pötrole,  ötaient  absolament  pars  et  exempt^  de 
Corps  ^tranger.  Bien  difii&rents  de  Tanthracite,  ou  de  la  houille 
bituminense,  ou  mdme  du  coke  de  la  meilleure  qualit^,  ces  pro- 
duita  peuvent  6tre  consumös  complötement  quand  on  leur 
fotttnit  la  quantitö  d*oxygöne  nöcessaire,  sans  laisser  aprte 
leur  combustion  ni  r^sidu,  ni  cendres. 

C*est  en  prenant  en  considöration  les  difficult^s  dont  U  a 
it6  question  pr^^demment  que  M.  Batty  a  adoptö  le  plan  de 
faire  transporter  par  le  vent  lui-mfime,  au  moment  ou  il  arrive 
dans  la  zone  de  fusion,  le  carbone  näcessaire  pour  neutraliser 
la  tendance  du  vent  ä  oxyder  le  mötal,  et  aussi,  pour  s'assurer 
quelques  autres  avantages.  La  valeur  pratique  particuli^re 
que  Ton  peut  attendre  de  ce  proc4d6,  appliquö  convenablement 
pour  röaliser  les  avantages  tb^oriques,  peut  Mre  formul^e  en 
peu  de  mots. 

10  Tout  atöme  d'oxyg^ne  qui  entre  dans  la  zone  des  tuyöres 
est  en  prösence  d*un  atöme  de  carbone  avec  lequel  il  contracte 
une  Union  d'oü  rösulte  une  flamme  neutre,  plus  intense,  direc- 
tement  dans  la  zone  de  fusion,  et  comme  Talimentation  en 
carbone  est  entidrement  k  la  discr^tion,  et  sous  le  contröle  de 
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Top^rateur,  la  quantit^  de  ce  carbone  peut  dtre  t6g\6e  suivant 
les  besoins.' 

2^  Le  fer  devient  plus  chaud,  par  la  chaleur  intense  qui  se 
döveloppe,  et  au  Heu  d*^prouver  une  Oxydation,  en  passant  ä 
travers  Tacide  carbonique  ou  Toxyg^ne  libre,  il  chemine  ä 
travers  Toxyde  de  carbone  et  des  particules  incandescentes  de 
carbone,  en  se  carburant  lui-m£me  suffisamment,  et  au  point 
dlnfluencer  d*une  maniöre  sensible  la  qualitö  des  moulages, 
aprös  qn'ils  sont  refroidis. 

3^  La  scorie  ä  cette  tempörature  est  limpide,  et  descend 
doucement  sur  la  surface  du  fer,  puisque  le  vent  a  perdu  sa 
propri^t^  de  saisir  et  refroidir  le  mätal. 

4^  Les  engorgements  sont  absolument  impossibles. 

5*  La  capacitä  de  production  du  fourneau  est  notablement 
augment^e  et,  par  contre,  on  ^vite  des  pertes  en  mötal. 

Ce  n'est  donc  pas  trop  s'avancer  que  d'afflrmer  que  des 
riblons  bien  choisis  peuvent  fonrnir  ainsi  de  meilleurs  mou* 
lages  que  les  gueuses  de  fönte.  Ces  riblons  ayant  perdu  la 
majeure  partie  de  leur  soufre  et  une  portion  de  leur  carbone 
dans  une  premidre  fusion,  sont  recarburäs,  sans  y  introduire 
de  nouveau  du  soufre  et  autres  impuret^s  min^rales  par 
Temploi  du  combustible,  ainsi  que  la  chose  arriverait,  si  Ton 
se  servait  de  houille  en  poudre,  de  crasses  on  laitiers.  On  pro:* 
dttit  donc  des  moulages  plus  purs,  ä  grain  doux  et  serre,  poss^ 
dant  deux  propriät^s  pröcieuses  :  la  r^sistance  et  la  deuceur. 

Ce  proc6d6  sera  d'autant  plus  utile  qu'il  foumira  un  tr6s- 
bon  moyen  pour  utiliser  öconomiquement  les  riblons  röfrac- 
taires  et  diverses  yari^t^sde  fer  de  ramasse;  il  a  6t6  en  activit^ 
constante  ä  Pfailadelphie,  sous  Toeil  de  M.  Batty,  depuis  un 
temps  consid^rable,  pour  travailler  des  rognures  de  fer  ötam4 
ou  zinguä,  des  vieux  fers  de  rebut,  etc..,  et  il  ya  Hve  intro^ 
duit  dans  une  des  plus  grandes  fonderies  de  cette  vilie,  ce  qui 
penuettra  de  constater  de  temps  ä  autre  le  döveloppement 
de  ce  genre  d'industrie. 

(Polytechnic  Revietv,  10  mai  1876,  p.  51). 

F.  M. 
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CHAUDIERES  ET  MACHINES  MOTRICBS. 


Hegulateur  isochrone, 
de  M.  Andrad£. 


La  questiou  de  la  r^gularisation  de  la  vitesse  des  machines 
Präsentant  une  grande  importance,  il  pent  £tre  utile^  avant  de 
parier  d'un  nouveau  rägulateur,  de  räsumer  en  quelf  ues  mota 
r^tat  de  cette  qiiestion. 


Fig.  II. 

On  sait,  depuislongtemps,  que  las  rigulateurs  ordinaires  ne 
peuvent  pas  assurer  rinvariabilit^  de  la  vitesse  des  maclunes, 
Cela  tient  ä  ce  que  la  vitesse  d'öquilibre  de  ces  appareils  depend 
de  la  Position  du  manchon. 

ConsidÄrons  par  exemple  le  regulateur  de  Watt  reprö- 
sente  fig,  11.  Lorsque  la  valve  est  fermÄe,  le  manchon  occupe 
la  Position  M,  et  la  vitesse  angulaire  d'6quilibre  estögalei 

W-i-  ee  qui  correspond  ä  77  tours  par  minutes ;  lorsq^'an 
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contraire  le  mancbon  ocoupe  la  position  M*,  T^uilibre  de  l'ap- 
pareil  correspond  ä  une  yitesse  de  67  tours  par  minute. 

L'öcart  de  ces  deux  vitesses  extrdmes  est  de  15  pour  100  de 
ia  plus  faible  d'entre  elles,  ou  de  13  pour  100  de  la  plus  grande; 
il  faut  ajouter  que  cet  icart  est  un  6cart  th6orique,  et  suppose 
une  sensibilitd  indnle.  '  ' 

Iln'est  pas  rare  de  rencontrer  dans  la  pratique  des  macbines 
dont  la  yitesse  yarie  de  20  et  m6me  de  25  pour  100. 

Gette  irrögularitä  d'allure  präsente  des  inconyänients,  au 
triple  point  de  yue  du  rendement  des  machines-outils,  de 
leur  conseryation  et  de  la  perfection  du  trayail. 

Ces  deux  derniers  points  sont  bien  connus,  mais  iln*en  est 
pettt-6tre  pas  de  m^me  du  premier.  • 

Des  exp^riences  tr6s-prÄcises  *  ont  prouyö  que  le  rendement 
d'un  outil  d'ajustage  dopend  essentiellement  de  la  yitesse  de 
ceLoutil;  il  Importe  dono,  lorsque  la  meiUeare  yitesse  a  M6 
ifouyiäd  exp^rimentalament,  de  pouyoir  I4  conseryer  :  un  r6- 
gülatettr  f  ui  serait  capable  d'assurer  la  .conseryation  de  cette 
yitesse  permettrait,  ayec  un  moteur  de  puissaoce  donn^e,  de 


parce  que,  dös  que  le  mancbon  se  d^place  sous  Tinfluence  d'une 
yariation  de  la  yitesse,  il  est  soumis  ä  une  force  graduellement 
d^croissante,  tandis  que,  dans  les  r^gulateurs  isochrones,  il  est 
soumis  ä  une  force  constante,  ou,  ce  qui  est  encore  beaucoup 
plus  dangereux,  ä  une  force  qui,  dans  un  sens,  est  graduelle-* 
ment  croissante  (Fingtoieux  r^gulateur  Foucault  notamment 
est  dans  ce  cas),  et  par  consöquent  ya  tr^s-rapidement  &  bout 


i.  Voir  notamment,  Bur  ce  Biget,  les  exp^riences  de  M.  Joessel^  ingö* 
vA&ar  de  la  marine,  qui  aont  r^tumöes  dane  le  Miumti  de»  fnaehin$$'*ouM% 
de  M.  /.  Ckritien.  / 
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de  cpar^a^  en  d^p^a^A^t  |a  ,p(¥iit^n,4H,*U  dayri^t. praa^rAtPPlur 

Ne,a69*ait-il  pas  poa9ib)e  d*^tab)^r,  vlh  x^gal^teur  tel.  q^e^ 

i<>  r^rt de&Tit^ses  limU63>  poir^apondantau^ (l/dmiei^tc^^ 
mit^  dd  )a  oom^se  du  maooboni  ne  d^p^^sH&t  pa9  uae  Tialeur 
fls^  ä  Taya^oe,  o^te  ?alau4r  poii^ant  ^tre  aua^  petita  qu'on  1^. 
d^sir^,  i7^.d^tQur..p%rmin¥ite,  p^r  ei^^^vle;  >  .       w 

.2^  la  r^gistaacQ  q^  ^^opp^e  au  mouyßiMpt  du  mMcbw^. 
loraqij^  r^uilibseeet  reiopu»  Boit^  pour  «n  d^placwMOt  d^wA^ 
de  oe  auinoboQ»  aussi  grande  qu^o»  toi.d^sire,  et  que,  par 
Mite«  la  »tabilit^  aoit  au»ai  con^id^rable  que  daM  iin  r^ula^r 
teur  non  isocbrone.  v    .. 

Teile  eet  la  question  qu*ua  ing^aur  dea  eonstnietiana  na- 
vales,  M.  Andrade,  s'est  pos^e,  aprdi  s*£tre  pendant  j^lusieura 
ann^es  occupä  de  r^gulateurs  isocbrones,  et  avoif  reconnü 
exp^rinoAntalemeut  qu*ils  manquaient  pre^«a.tou8  destfbiliU. 


Nous  croyons  qu'il  Ta  r^solue  d'uue  fafpa  tris-pratique,.et 
son  appareil  nous  semblant  appel^  ä  rendre  de  grands  Services, 
nous  pensod»  dtre  agr^able  ä  nos  lecteurs  en  cätant  Fekträit 
suirant  de  la  courte  notioe  qu'il  doitpoblier  pt^eckaiMmettt 
sur  C6  auj«ty  ootice  qu*il  a  bien  voulu  nous  Mmmniifqtier» 

Le  rägulateur  se  compose,  flg.  12 : 

i^  de  deux leviers  k  boules  OL,  OL*; 

2^^  d*un  losange  acbc\  dont  un  sommet  a  est^e,  un  atttre4» 
est  assujetti  ä  se  mouvoir  sur  Taxe  du  rägulateur,  et  dont  les 
deux  autres  doivent  glisser  sur  les  tiges  0{;,:0c\  La  distMiee  09* 
doitötre  ^aleauxcöt^s  dece  losange; 

3^  d*un  poids  P*  appKqu^  au  sommet  6,  soft  directement,  soit 
par  Tinterrmädiaire  d'un  levieir  0' K  —  /• 

Nous  allons  montrer  que  cet  appareil  est  pratiquenkeniisoh; 
cbrone.  .  -   •     —  - 
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GöQftid^rrons  an  rögulataur  flctif  identique  au  pr^dent,  mais 
dans  lequel  Taction  de  la  pesanteur  sur  les  boulM  seraltd^* 
truite  satiB  que  la  fc^rce  oentrifuge  fftt  alMfäe  (on  obtiendfait 
nn  appareil  de  ce  genre  en  dquilibrant  les  boules);  II  est  faeile 
d«  Toir  sui^  la  flg.  13  que,  si  Ton  repr^sente  la  udoiti^  de  la  foree 
qai  agit  Bur  ft  par  la  ligne  bd,  cette  force  ddterminera  nni^be 
une  traction  pr^cis^ment  repr^sent^  par  la  longueor  ie,  et 
cMte  Iraction,  qui  doit  se  rösoudre  en  deux  forces  dirig^s, 
ruiie  suiTant  ao  et  Taatre  suivant  la  normale  me  b  OL,  doim^a 
pour  oomposante  snirant  mc  une  force  repr^sentöe  par  ef,  le 
point  g  Atant  d^termliiä  par  i'intersection  de  cm  avee  la 
ligne  bg  men^e  par  b  parallelement  ä  ac. 
-  £n  d*autre8  termei^,  la  force  qui  agira  normalement  sur  \o 

lavier  OL  sera  egale  k  ^  ~  ou  ä  P'  ~,  ou  encore  ä  P*  —  ; 
^  2   bd  m  a 

on  volt,  qu'en  r^sumä,  le  poids  agissant  sur  le  manchon  pro- 

duira  i 

surface 

D*au 
pour  ui 
triangl 

Or,  i 
flgure, 
OL»,  q 

II  en 
tion  du 
posant 
que  r 
maintei 
niaQch< 
Watt,  et  la  vitesse  w,  de  rotation  sera  donnöepar  la  forraulo 

connue  w  i*^  r  en  posant  h  =  On. 

..&iit  maintenant  w,  la  vitesse  du  regulateur  isockroon^  fiotif 
qua  aouB  avons  antärieurement  consid^rä,  la  forde  oentrifiige 
6tant  proportioonelle  au  earrä  de  la  vitesse  de  rotatitMi»  on  voit 
facilement  que,  si  le  regulateur  n'a  pas  ses  boules  ^ilibr^^s, 
il  seraen  ^uilibre,  ä  chaqtie  instant,  pour  une  vitesse  lo  d^ter- 
mxk6^  par  la  relation 

Oll»  eik  d^signaut  par  : 

N  le  nombre  de  tours  par  minute  du  r^lateur  oonsid^r^, 
Ng        —  —  —  isocbroifdfictif  correspondant. 

Ni        —  —  —  de  Watt  correspondant, 

pas  la  relftÜQn 
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Le  carre  du  nombre  lU  louf^  e$t  done  to  $amm$  de  d^ux  Urwm 
dani  Cun  N«  est  indSpendant  de  h  poeitum  du  mmnekan,  et  dofit 
tautre  N?,  en  dSpend. 

Nous  allons  montrer  par  un  exemple  num^rique  que  la  Va- 
riation de  vitesse  qui  r^sulte  du  terme  variable  peut  dtre 
rendue  complätement  negligeable.  Prenons  pour  limites  de  h, 
0»,25  et  0°>,27  et  faisons  N««b  150.  La  vitesse  de  Tappareil 
sera  comprise  entre 

^   0,25  \2it/    +  150*       ^   0.27  \2^  '    +  150* 

c*e8t-ä-dire  entre  161  et  160  toura. 

Lecart  des  yitesses  limitos 
sera  donc  inferieur  ä  tJ-«  ou  fr 
0»6  pour  100. 

Pour  changer  la  vitesse  de 
regime,  il  siiffit  de  deplacer  le 
contrepoids  sur  le  levier  0*Kf 
oude  faire  varier  son  intensiUi. 

Dans  les  machines  qui  doi- 
vent  toujöurs  fonctionner  k  la 
m^me  allure,  il  n'y  aura  pas 
lieu  d*appliquer  cette  propri^t^ ; 
mais,  dans  tous  les  cas,  eile 
sera  trös-utile  pour  regier  Tap- 
pareil. 

Examinons  maintenant  com- 

raent  lasensibilit6  et  la  stabilite 

de  ce  r^gulateur  sont  liöes  k  ses 

Fig.  13.  ^l^ments. 

U  SiS    1 
Seiuibilite.  Posous  pour  abr^ger— 5=- 

Nous  aureus 


(1)   «-=1+^' 


Pour  une  nouvelle  valeur  m*  de  la  vitesse,  T^uilibre  per^^is- 
lei*ait  si  la  force  P*  ^tait  remplac^e  par  la  force  P*'  dötermin^e 
parT^uation  (1) 

ff     P"  • 

(2)     -•'=|+T 

De  cette  remarque  il  r^ults  que,  si  la  vitesse  »devient  m',  le 
oianchon  sera  soumis  k  une  force  P'*  — P',  et  queparsuite 
r^uilibre  sera  rompu  lorsqu*on  aura 

*  Pour  pr^cuer,  noua  suppoierons  ••'>••;  daiwce  ca*,  U  force  P^—  P*  mm 
dirig^e  Ten  le  haut. 
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«ewn^t  -^vi'S    •.'.    :,\.  •  ..  ^\  p*' i_jp seif- 
en designant  par  f  la  r^sistänce  seusibleiuent  coiiätaiite  qui 
s'oppose  au  döplacement  du  manchon. 

L'öquatioa  (3)  devient,  en  remplagant  P"  et  P'  par  leurs  va- 
leurs  d^duites  des  ^uatious  (1)  et  (2) 

;    "'  (4)  ki^«*^— •i»)  =  f 

ou  approximativement,  en  posant  w' — co  = «. 
(4)  2;teü,=  f. 

La  sensibilitös  peut  se  repr^senter  par  Tinverse  de-,c'est- 

ttr      2  k»* 
k-direj)ar-  ^" 

On  voit,  p 
eile  est  proj 
oett^  coD0ta] 

Stabiliti.  ] 
teür  d  pri8  ti 


le  manchon 
cherchons^  q 
la  valeur  "h*. 
termin^e  pai 


requilibre  € 
posons,  poui 

pour  qu'on  puisse  Hügliger  Teffet  de  la  vitesse  acquise  par  les 
difförentes  pieces). 
La  force  que  nous  cherchons  est  donc  P'"  —  P'  ou 

k(«-^..)_*(f-f) 

Le  terrae  kf  ^,  —  p  j  est  nöcessairement  positif. 


II  en  räsulte  que,  lorsque  le  manchon  se  souleve,  il  est 
soumis  ä  unq  force  graduellejuent  decroissante« 

Qu  yerrait  facilement  qull  en  est  de  m4me  lorsqu*il  deen 
cend. 

^  Le  terrae  k  (p  —  ^  j  represente  la  force  dehtabiliU;  lecoef- 

äcient  de  sensibiiite  k  peut  donc  aussi  s'appeler  coeßcieni  de 
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sttMIM;  il  peut  Ätre  calcuW,  ä  priori,  de  teile  sortequela  force 
de  stabilitä  ait  une  valeur  süffisante. 

La  fig.  14  reprösente  la  vue  en  616vati6n  pratique  du  rögu- 
lateur  de  M.  Andrade,  dont  on  vient  de  lire  la  tWorie.  II  as- 
sure  au  piston  trop  souvent  dapricieux  d'une  machine  la  rdgu- 
laritö  de  marche  du  pendule  compensateur  d'une  faorloge 
astronomique. 

M.  HerfMun^Lachapelh,  apres  avoir  constatÄ  par  de  nom- 
bpeux  essais  que  le  rÄgulateur  isochrone,  compar^  k  tot«  les 


rögulateurs  connus,  Temportait  visiblement,  n'a  pas  hesite  k 
en  faire  sapropri6tä,  äTappliquer  ä  toutes  ses  machinesetä  en 
faire  en  quelque  sorte  Väme  de  ses  moteurs  dont  la  r^putation 
est  aujourd'hui  universelle.  C*est  dans  sesateliers  de  la  rue  du 
faubourg  Poissonniöre,  au  n^  144,  que  nous  avons  pu  nous 
rendre  compte  que  ce  m^canisme  tient  vraiment  toutes  les 
promesses  de  son  inventeur. 

.  L.  L. 
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Afipareil  ä  brüler  la  funiee, 

Ou  a  introduit»  depuis  peu,  dans  quelques  forges,  ä  Pitts- 
burg, un  appareil  ä  brüler  la  fumto  qui  se  distingue  par  sa 
simplicit^  ainsi  qua  par  son  efflcacitö.  Get  appareil  se  compose 
d'un  tuyau  de  vapeur  de  12  millim^tres  de  diamötre  qui  court 
.  le  loag  de  la  paroi  ant^rieure  du  fourneau,  en  s'^levant  ä 
50  centimötres  au-dessus  de  la  grille.  De  ce  tuyau  partent 
certain  nombre  d*ajutages  coniques,  ter- 
)rifice.  Chacun  de  ces  ajutages  est  entoure 
tjmetres  de  diamMre,  et  Tespace  annulaire 
les  ajutages  communique  avec  un  carneau 
tterieur,  siir  le  flaue  du  fourneau. 
m  a  atteint  1  kil.  25  par  centimetre  carre, 
L  vapeur  qui  s*älance  dans  les  ajutages  et 
inulaires  remplis  d*air,  ä  peu  pres  comme 
fait  pour  Teau  d*aIimentation,  en  Taspirant  ^ 
irant  d'air  et  de  vapeur  d*eau  est  projet^ 
a  tempörature  qui  rögne  dans  celui*ci  dö- 
corapose  cette  vapeur,  et  la  fumäe  charg^e  de  carbone,  consu- 

place  ä  une  flamme  vive  et  claire  qui 
ourneau. 

mmet  de  la  chemin^e,  il  est  facile  de 
1  donne  issue  ä  la  vapeur.  Le  torrent 
;happe  d*abord,  se  change»  dös  que  la 
i  qui  se  dissipent,  et  au  bout  de  quol- 
lt on  ne  voit  rouler  au  sommet  que  des 
es.  On  assure  que  l'^conomie  dans  la 
Listible  s'^löve,  depuis  Tintroduction  de 
pour  100. 

p.  806.) 

F.  M. 


ImpriDicrtc  D.  BARDJN»  ä  Saint-Germain. 
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CORPS   GRASp  GHAUFFA6E  ET  £CLAIRA6E. 


Sur  la  cristallisation  et  la  fermentation  de  la  glycMne, 
par  P.  F.  Van  Hamsl  Roos. 

Dans  la  s^ance  du  16  mars  dernier,  de  la  Soci^tä  chimique 
de  Londres,  M.  P.-F.  Van  Hamel  Roos  a  pr^sent^  un  bloc  de 
glyc^rine  cristallisöe  du  poids  de  plus  de  25  kilog.,  en  annon- 
^nt  que  la  glyc^rine  parfaitement  pure  et  s^che  cristallisait 
spontan^ment  quand  on  la  refroidissait  ä  — 3<^,33,  en  agitant 
fortement  le  liquide  ou  y  introduisant  un  oristal  de  glyc^rine 
tout  form^.  Un  cristal  de  glyc^rine  introduit  dans  la  glyoÄrine 
du  commerce,  de  bonne  qualit^  et  bien  refroidie,  augmente 
rapidement  de  volume  et  les  impuret^s  restent  dans  les  eaux 
mores.  En  räp^tant  les  exp^riences  de  M.  Redtenbacher  sur  la 
fermentation  de  la  glycärine,  que  Ton  prötend  donner  Heu  ä  de 
Tacide  propionique,  Tauteur  a  observ^  qu'avec  la  glycÄrine 
pure  il  n'a  pas  pu  saisir  le  moindre  signe  de  fermentation,  et 
il  en  a  conclu  que  Tacide  propionique  ne  pouvait  provenir  que 
de  qaelque  impuretö,  conclusion  confirm^e  par  M.  Brown  qui, 
en  ajoutant  de  la  levüre  k  de  la  glyc^rine  du  commerce  chauf- 
Ue  de  20«  ä  25**,  a  bien  vu  d*abord  une  vive  fermentation  se 
manifester,  et  le  liquide  se  troubler  par  la  production  de  bac* 
töries,  mais  Taction  a  cessä  bientöt  sans  qu*il  füt  possible  de 
ranimer  la  fermentation. 

Nous  avions  d6jk  informä  les  lecteurs  du  Tecknologiete 
(2*  s^rie,  t.  !•',  p.  126),  de  la  propri6t^  que  präsente  la  glyc^ 
rine,  de  se  cristalliser  sous  Tinfluence  d'un  froid  peu  intense 
et  de  Tagitation  :  le  fait  avait  ötä  signalö  ä  la  m^me  Soci^tö 
chimique  de  Londres,  par  M.  Armstrong. 

F.  M. 


U  TeehnoloffiiU.  N.  S.  —  Tome  II.  8 
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Saponißcation  des  corps  gras  neutres  dans  les  autoclaves, 
par  M.  NiTSCHB. 

La  saponiflcation  des  corps  gras,  par  Teau  et  &  feu  nu,  apr^ 
sentä  comme  on  sait  des  difflcult^s  asse^  graves,  qui  ont  däter- 
minä,  en  1867,  M.  L.  DrouXy  Ingenieur,  ä  appliquer  ä  cette 
Operation  une  haute  tempörature  et  une  forte  pression  dans 
un  appareil  de  son  invention  qui  a  ^tä  döcrit,  ä  cette  öpoque, 
dans  le  Technologiste. 

Plus  tard,  le  mSme  ingänieur  a  recommandö  ^alement 
Temploi  d'une  temp^rature  61ev6e  et  d'une  haute  pression  pour 
la  döcomposition  des  corps  gras,  mais  en  j  faisant  concourir 
Temploi  de  la  chaux  dans  la  saponiflcation,  afln  que,  dans  le 
travail  des  matiäres  premidres  de  hasse  qualitö  et  en  particu- 
lier  de  Thuile  de  palme,  on  puisse  obtenir  le  rendement  le  plus 
älevä  possible  en  mati^res  utiles  et  des  r^sultats  ^conomiques 
plus  avantageux. 

M.  Droux  a  donc  propos^,  comme  plus  profitable,  de  däcom- 
poser  un  mölange  de  suif  et  d*huile  de  palme  dans  un  autoclave 
pourvu  d'un  agitateur,  aprös  une  saponiflcation  avec  un  peu  de 
chaux  (2li  3  pour  ICK)),  puls  de  traiter  la  masse  par  4  ä  5 
pour  100  d'acide  sulfurique  ä  66<^  BaumS  et,  aprös  des  lavages 
suffisants  avec  Teau,  de  distiUer  lentement  äbasse  temp^rature. 
Ge  mode  de  traitement,  pratiqu^  dans  un  appareil  nouveau 
inventö  par  l'auteur,  s'ex6cute  avec  la  vapeur  surchauffiSe  ä 
une  tempärature  de  250^'  et  300^  :  1 ,500  kilogrammes  de  ma- 
tiöres  exigent  en  moyenne,  pour  Mre  distill^s,  12  ä  15  heures. 
Un  mölange  de  30  parties  en  poids  de  suif  et  de  70  d'huile  de 
palme  peut  fournir  s&rement  ainsi  58  k  60  d'acide  st^arique, 
28  ä  30  d*acide  olöique  et  8  de  glyc^rine  marquant28<^  Baumö. 

La  distillation  des  acides  gras  comhin^e  avec  la  saponiflca- 
tion des  corps  gras  neutres  dans  les  autoclaves  paratt  k  M.  F. 
Nitsche,  directeur  d'une  importante  st^arinerie  enAUemagne, 
d'une  grande  valeur,  ind6pendamment4ela  fabrication  entiöre 
qui  repuse  exclusivement  sur  eile,  tant  pour  le  travail  ration- 
nel  des  produits  qui  en  r^sultent  que  pour  l'^lövation  du  ren- 
dement des  presses,  par  le  m^lange  des  produits  gras  de  la 
distillation,  avec  les  ocides  gras  provenantde  la  saponiflcation 
calcaire  et  de  la  d^composition.  Quant  au  r^sultat  de  la  distil- 
lation, il  va  sans  dire,  qu'indäpendamment  de  la  commodit^  de 
l'appareil,  la  qualitö  du  produit  est  particuliörement  remar- 
quable. 

La  condition  formulöe  par  M.  Droux  d'une  tempörature 
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auBsi  basse  que  possible,  peut  trös-aisöment  se  marier  avec  une 
plus  forte  produotion  par  heure,  par  une  disposition  conve- 
nable  dans  la  distribution  de  la  vapeur  et  des  condenseurs, 
ainsi  que  dans  T^oulement  continu  et  r6gU  avec  soin  des 
acides  grasqu'on  met  en  distillation.  Relativement  ä  la  qualit6 
des  produits  de  la  distillation,  il  faut  s*en  assurer  par  le  cou- 
trdle  du  travail  des  autoclaves.  Ces  corps  gras  neutres,  qui 
restent  et  ^happent  ä  la  d^omposition,  jouent  dans  la  st^ari- 
nerie  un  röle  plus  important  que  Ton  n*est  disposÄ  ä  l'ad- 
mettre.  On  n*acquiert,  en  effet,  ce  coup  d*CBil  certain  sur  la 
marche  de  la  fabrication  que  lorsque  Ton  s*est  habitu^  &  sur- 
veiller  pratiquement  le  premier  travail  ou  la  saponiflcation  des 
Corps  gras  neutres.  Ge  qui  reste  en  corps  neutres  non  saponi- 
flös  influe  sur  les  rösultats  de  la  pression,  de  möme  que  dans 
le  proc^dö  de  la  distillation  ils  augmentent  les  r^sidus  en 
mousse,  indäpendamment  des  autres  inconvönients  auxquels 
ils  donnent  lieu  dans  une  exploitation. 

Dans  la  fabrique  en  question  oü  toutes  les  pbases  de  la  fabri- 
cation sont  aussitöt  soumises  ä  Tanalyse,  M.  Nitsche  a,  il  y  a 
ddjä  quelques  temps,  contrölö  plusieurs  centaines  d*opärations 
dans  les  autoclaves  et  employä  pour  cela  la  m^tbode  suivante 
qui  aparu  suffisamment  pr^cise  et,  dans  tous  les  cas,  frte* 
exacte  quand  il  ne  s*agit  que  de  comparaison.  Au  moyen  d'un 
robinet,  piquö  sur  l'autoclave,  on  emprunte  un  öcbantillon  dont 
une  quantitö  donn^e  en  poids  est  bouillie  ä  deux  reprises  avec 
une  quantitö  calcul^e  et  toujours  la  m£me  d'acide  sulfurique 
d*un  poids  sp^cifique  dötermihä  :  puis  Tacide  gras  obtenu,  et 
lav^  avec  Teau,  ötant  promptement  refroidi,  on  en  dissout  au 
bain-marie,  10  grammes  dans  500  grammes  d*alcool  ä  96  de- 
gräs  cent^simaux.  Pour  cela,  on  emploie  des  bouteilles  cylin- 
driques  ordinaires  avec  un  goulot  qui  ne  soit  pas  trop  ätroit. 
La  dissolution  op^r^e,  on  ferpie  la  bouteille  avec  un  li^ge  et  on 
la  laisse  refroidir.  Ge  qui  est  rest^  du  corps  gras  neutre  se 
söpare  en  flocons  et  avec  un  peu  de  pratique,  cette  präcipita- 
tion  donne  döjä  une  idäe  du  quantum  :  puis  on  opöre  trös- 
aisöment  un  dosage  quantitatif  en  flltrant,  lavant  k  Talcool 
froid,  dissolvant  ce  qui  reste  sur  le  filtre  dans  l'^ther  et  övapo* 
rant  la  Solution  öthöröe  dans  un  verre  tar6  *. 

Malgr^  que  ce  mode  d*öpreuve  ne  fournisse  que  des  r^sultats 
approximatifs,  comme  les  corps  gras  neutres  ne  se  dissolvent 
pas  sensiblement  dans  Talcool,  qui  retient  en  dissolution  les 
acides  gras  et  que  la  temp^rature  ä  laquelle  a  Ueu  la  prteipi- 

i.  On  paut  Toir  dans  U  Technologiite,  avril  1875,  p.  157,  one  notica  de 
M.  K.  Birmbaum  sur  les  moyens  da  constatar  la  proportiou  das  corps 
gras  neutres  dans  les  produits  de  la  d^composition  des  matiöras  grassas 
B^>aaifites. 
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tation  exerce  une  certaine  influence,  on  n'en  est  pas  moins  cer- 
tain  de  r.exactitude  relative  de  Tessai :  si  Ton  obsenre  exacte- 
ment  le  m^me  rapport  et  Temploi  d'une  aussi  forte  proportion 
d*alcool  (une  Solution  d'acide  k  2  pour  100  seulement),  on  ob* 
tient  des  räsultats  tr^s-satisfaisants. 

M.  Nitsche  a  präsente  le  tableau  des  resultats  qu'il  a  obte- 
nus  et  qui  d^montrent  non  pas  seulement  Tin^galitä  du  travail 
des  autoclaves,  mais  aussi  la  valeur  des  essai§  dans  Texamen 
des  autres  produits  de  la  fabrication  neutre. 


Gorpi 

DtoöNATIO^ 

l  DES  ESSAIS. 

gras 

OBSERVATIONS. 

neutre. 

Heuret. 

Atmosphftret,    R^actifi. 

7 

8^9 

3p.«/«dechaux 

15.270 

Point  de  fusion  de  Tadde  gras  39* 

8 

» 

5.520 

-                       44- 

9 

» 

0.812 

—                       45« 

6 

i> 

2  880 

Troubles   correspondants   moin- 

7 

» 

? 

8 

w 

?      ( 

\    dres. 

9 

9 

0.340/ 

7 

Ip.  •/•dechaux 

I.66OL 

8 

0.905'^^^^^  conformes. 

9 

» 

e!542 

16 

Eau  seuU. 

2.500Y„ 

7 

B 

1  796  Troobles    successivement  moin- 

8-11 

» 

*l          dres. 

12 

» 

0.660 

12 

)» 

0.896  Acide  de  palme. 

12 

» 

1.350  1/3  suif  et  2/3  haUe  de  palme. 

/12 

lp.o/«acidesuif. 

2.800\ 

14 

» 

1.290  068  resultats   n'ötant  point  en- 

\i7 

» 

0.9601    courageants,  et  prösentant  des 

<2i 

» 

0.406^    dangers  pour  les  autoclaves,  on 

il2 

Eau  seale. 

2.6201     a  interrompu  les  exp^riences  ä 

(14 

» 

0.8641    l'acide  sulfarigue. 

\i4 

2p.«/oacidesiilf. 

1.350 

/ 

Aeide  gras  de  distillation Aprös  holt  jours  pas  de  trace  d*«- 

limination. 
Suif  aTec  6  p.  0/0  d*acide  sulfu- 

rique  concentrö  k  135%  agitö 

pendant  une  heure.  25 .  498 

Acide  gras.  1.815 

Aeide  gras  ä  105*  et  2  p.  0/0  aci- 


de sulfurique,  agit^. 
Acide  gras  k  121*  agit^    avec 

2  p.  0/0  d'acide. 
Matiöre  grassedu  filtre  en  vessie 
2  addes  gras  obtenus  par  la  m^ 

tbode  Rock  i 


1.023 

0.688 
2.150 


Pas  de  pr^ipitation  apr^s  plu- 
sieurs  jours  de  repos. 


1.  La  möthode  Rock  a  616  d^rite  dans  le  TecknohgitU,  t.  31,  p.  296 
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La  mode  d'^preuye  que  Ton  Tient  d'indiquer  serait«  d*aprte 
M.  Nitsche,  sosceptible  d'autres  applications  sur  lesquelles  il 
86  propose  d'appeler  plus  tard  rattention. 

(PoltUekniicheijaumal,  t.  220,  p.  460.) 

F.  M. 


Noix  it  kmU  de  Baneoul, 
par  M.  GoBiNwiNDiR. 

La  noix  de  Bancoul  est  la  graine  d'un  arbre  de  la  famille 
das  EuphorbiacSeSt  dont  on  connait  deux  ou  trois  esptees  r^- 
pandues  dans  les  iles  Moluques,  ä  Ceylan,  en  Gochinchine,  k 
la  Noayelle-Gal^donie,  k  Talti,  etc..  Elle  est  compos^e  d  un 
testa  ligneux  tr^s-dur  et  compacte,  renfermant  une  amende 
blanche  et  huileuse  dont  la  sayeur  est  assez  agr^able.  L'huile 
de  Bancoal  est  utilis^e  pour  T^clairage,  k  Noukahiya,  aux 
iles  Gambier,  et  dans  plusieurs  autres  lies  de  TOc^anie,  et  no- 
tamment  dans  les  lies  Sandwich,  oü  eile  est  dösign^e  sous  le 
nom  d'huile  de  kukui.  Ges  iles  en  exportent  annuellement 
10,000  barils  qui  vont  k  Galiao,  k  Valparaiso,  k  Acapulco,  k 
New-York,  en  Galifornie,  etc.. 

Gette  huile  a  de  nombreuses  et  utiles  applications.  Elle 
peut-Atre  employ^e  en  peinture  comme  huile  siccative  :  apr^s 
avoir  6X6  bouillie,  eile  s^he  compl^tement  au  beut  de  six 
heures. 

Elle  peut  remplacer  avec  avantage  Thuile  de  coco,  dans  la 
fabrication  du  savon. 

Bien  pröpar^e,  eile  est  excellente  pour  T^clairage  et  brüle 
sans  r^pandre  une  odeur  infecte,  comme  Thuile  de  coco ;  eile 
na  pas,  comme  cette  derniöre,  le  däsagr^ment  de  dötöriorer 
les  lampes,  et  eile  donne  une  lumi^re  vive. 

En  mMecine,  eile  doit  6tre  rangee  parmi  les  purgatifs  dras- 
tiques. 

En  somme,  sa  fabrication  mörite,  k  tous  ägards,  d*6tre  en- 
courag^e  en  Ocöanie,  et  k  la  Nouvelle-Galädonie. 

(Extrait  du  Bulletin  de  la  Sociiti  induitrielle  du  Nord.) 

L.  L, 
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FILATUM,  TISSA6E  ET  PAPETERIE. 


Maniire  dont  se  comportmt  les  fibres  v^gAaUi  et  animales 
dam  la  carbonisatian  par  Vadde  sulfurique  Stendu, 

par  M.  J.  WiBSSNBR. 

Le  memoire  de  M.  le  professeur  TFteMii^/qui  räsume  ses 
observations  sur  la  maniire  dont  se  comportent  les  laines  et 
les  draps,  sous  Taction  de  Tacide  sulfurique  ötendu,  nous  k 
paru  assez  interessant,  pour  que  nous  en  donnions  la  traduc- 
tion  aussi  exacte  que  possible. 

€  J'ai,  dit  M.  Wiessner,]  d^sirÄ  m'assurer,  par  ma  propre 
expörience,  des  effets  rapides,  et  en  apparence  complets,  de  la 
destruction  des  matiöres  vög^tales  par  voie  de  carbonisation, 
en  un  mot  de  Töpaillage  ou  6grateronnagede  la  laine  en  toison, 
^es  draps,  des  tapis  bruts  ou  autres.  Les  r^sultats  assez 
pr^cis  obtenus  par  ce  procödä  m*ont  obligä  k  rechercher  ägale- 
ment  les  changementsqui,  dansle  procödö  de  fabrique,  peuvent 
survenir  dans  la  fibre  animale  et,  sur  ce  point,  j'ai  obtenu  quel- 
ques rösultats  tout  k  fait  remarquables.  Mais  comme,^  k  ma 
connaissance,  les  changements  que  les  fibres  animales  et  v^gä- 
tales  ^prouvent  par  l'emploi  du  procödö  de  la  carbonisation 
n'ont  pas  6t6  ^tudi^s  avec  la  mSme  attention  que  dans  mes 
cxpÄriences,  je  porte  d'autant  plus  volontiers  mes  appröcia- 
tions  et  mes  observations  k  la  connaissance  du  public  que  cette 
manipulation  parait  avoir  actuellement  regu  en  fabrique  des 
applications  ätendues. 

On  a,  depuis  quelque  temps,  trait^  dans  divers  mämoires  et 
avec  r^tendue  convenable,  du  but  de  la  carbonisation  et  des 
moyens  de  la  mettre  en  pratique;  il  m'a  donc  paru  superflu  de 
revenir  sur  ce  sujet.  II  me  sufBra  de  rappeler,  qu*en  gön^ral, 
on  fait  usage  d*un  acide  sulfurique  trds-^tendu  avec  lequel  on 
traite  k  la  temp^rature  ordinaire  et  pendant  peu  de  temps  la 
laine  ou  les  draps  ;  qu'on  en  chasse  ensuite  m^caniquement  le 
liquide  adh^rent,  la  plupart  du  temps  par  voie  centrifuge,  et 
que  les  mati^res  encore  humides  sont  chaufE^es  de  60^  k  100<> 
centigrades  et  mdme  au  delä  ;  enfln  qu'on  ^limine  l'acide  sul- 
furique qui  peut  rester  encore,  au  moyen  d'un  bain  de  soude 
et  d*eau.  Alors  la  fibre  vög^tale  se  trouve,  assure-t-on,  r^duite 
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ea  poussidre  tandis  que lalaine,  dans  toutes  ces manipulations, 
ne  sobit  aücun  changement  apprtoiable. 

Je  me  bomerai  uniquement  dans  ce  qui  ya  suivre  ä  Texamen 
de  r^paillage  par  Tacide  sulfurique,  car  relativement  aux  au* 
tres  agents  qui  ont  6tA  ägalement  employ^s  pour  cet  objet»  je  n*ai 
pas  eu  personnellement  Toccasion  d'en  faire  des  exp^riences. 

Si  Ton  tient  compte  de  cette  circonstance  que  les  matidres 
qui  prennent  part  ä  la  composition  des  tissus  et  des  organes  des 
v^g^taux,  se  comportent  de  maniöres  diff&rentes  et  vari^s  visp- 
ä-vis  de  Tacide  sulfurique,  il  m'a  semblä  qu*il  ötait  d*abord  n6^ 
cessaire  d'apprendre  ä  connaltre  les  matidres  y^götales  que  peut 
renfermer  la  laine.  J*ai  fait  d^barrasser  ayec  le  plus  grand  sein 
de  fortes  parties  de  laines  brutes  d'Europe  de  toutes  les  ma- 
tiöres  ötrangöres  adhörentes  et  je  les  ai  assortieset  classdes. 
Ces  matidres  se  composaient  presque  exclusiyement  de  sub- 
stances  y^g^tales  ayec  des  quantitös  tout  k  fait  insigniflantes 
de  terre  et  de  faibles  fragments  de  cadayres  d*insectes. 

Parmi  les  matiöres  y^götales,  j'en  ai  trouy^s  de  diyerses 
sortes^ 

!•  Des  pöricarpes,  c'est-ä-dire  diyers  fruits  6pineux.  J'y  ai 
remarqu^  les  suiyants :  Xanthium  spinosum,  Echinospermufn  lap- 
pula,  Galiufn  aperine,  Medicago  minima  eiDaucus  carota.  Les  plus 
petito  de  ces  fruits  piquants  ^taient  extraordinairement  diffl- 
ciles  ä  extraire  m^caniquement  de  la  laine  et  sont  d^signäs 
sous  le  nom  de  boutons  ou  graterons. 

2^  Des  pailles  et  parties  de  gramin^,  surtout  des  tiges  flo- 
rales  ou  carpiques. 

3^  Des  grosses  fibres  de  tissus,  de  jute  en  particulier,  proye- 
nant  sans  nul  doute  des  enyeloppes  d*emballage. 

iP  Des  fragments  de  feuilles  et  de  tiges  de  diyers  plantes 
herbactos. 

Aux  matiöres  y^gätales  il  faut  ajouter  les  impuretäs  dites 
crottes  de  mouton  qui,  relatiyement,  souillent  la  laine  en  abon- 
dance  :  leur  masse  principale  se  compose,  en  effet,  d*äläments 
YÖg^taux  et  consiste  en  cellulose  pure,  ligneuse  ou  reyötue  de 
sa  cuticule. 

Pour  apprendre  ä  connattre  Tinfluence  de  la  carbonisation 
sur  les  matiöres  y^g^tales  qui  yiennent  d*Mre  änum^räes»  il 
paralt  näcessaire  de  rechercher  comment  yont  se  comporter, 
pendant  cette  Operation,  la  cellulose  pure,  la  paroi  cellulaire 
carbonisdeet  celleenduite  d'une  cuticule.  II  semble,  ä  yrai  dire, 
qu'il  y  ait  peu  d'utilit^  ä  tenir  compte  des  mati^res  contenues 
ä  rint^rieur  de  la  cellule  des  mati^res  y^g^tales,  cela  par  deux 
raisons.  La  premi^re  c*est  que  les  mati^res  intracellulaires, 
telles  que  Tamidon,  les  grains  de  chlorophyle,  les  d^bris  du 
Protoplasma  sont,  par  le  procöd^  de  la  carbonisation,  indubi- 
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tablement  d^traits,  et  en  second  lieu  paroe  qua  ces  maüiirss 
intracellulaires,  quelle  qae  pnisseMre  leur  nature,  doiTent,  par 
la  destruction  de  la  membraxie  cellulaire  qui  les  enTsloppe, 
former  une  masse  de  particules  distinctes,  qui  d^jä  par  le  la- 
Tage  des  laines  ou  des  drapsdoiyent  s'en  d^tacher.  Lacellulose 
se  präsente  sous  un  ^tat  assez  grand  de  puret^  dans  les  tissus 
dpidenniques  et  mödullaires  des  impuretös  T^g^tales  ei-dessus 
signal^es  qui  souillent  la  laine,  et  en  outre  dans  les  crottes  de 
mouton.  La  cellulose  carbonis^e  constitue  la  masse  prindpale 
de  la  charpente  celluleuse  solide  de  toute  matiöre  yög^tale. 
La  paroi  cellulaire  recouyerte  par  la  cuticule  se  präsente  dans 
tous  les  tissus  cutan^s  des  fruits  indiqu^s,  ainsi  que  dans  les 
fragments  de  feuilles  et  de  tiges. 

Pour  les  exp6riences  avec  la  cellulose  pure,  on  s'est  servi  du 
papier  ä  flltrer  de  Su^de ;  pour  Celles  avec  la  cellulose  carbo- 
nis^e,  on  a  fait  usage  de  mati^res  diverses  et  nombreuses, 
telles  que  le  jute,  dont  les  cellules,  ainsi  que  me  Tavaient  ap- 
pris  des  expöriences  ant^rieures^,  sont  fortement  carbonis^, 
puis  des  copeaux  minces  de  bois  de  pin  et,  comme  objet  d*ex- 
pärience  pour  la  paroi  cellulaire  avec  cuticule,  du  coton  brut. 

Ces  substances  ont  eU  plong^es  dans  un  acide  sulfurique 
^tendu  .d*une  richesse  centösimale  d^termin^ ,  laiss4es  en 
contact  avec  cet  acide  pendant  un  quart  d*heure  k  la  temp^ra- 
ture  ordinaire,  d^barrassöes  soigneusement»  par  la  pression 
entre  des  couches  de  papier  k  flltrer,  du  liquide  adhörent  et 
enfin  exposäes  k  une  temp^rature  ^lev^eä  un  point  d^terminö. 
Voici  quels  ont  6i6  les  resultats  obtenus. 

Les  flbres  yög^tales  carbonisöes  qui  ont  6X6  trait^es  par  un 
acide  sulfurique  (HO,S0^)  ä  1  ou  2  pour  100,  puis  chaufEies  de 
46<^  k  50<^,  sont>  au  bout  de  trois  quarts  d*heure  k  une  beure, 
deyenues  fragiles  et  ont  pris  une  couleur  fonc^e,  brunAtre ; 
chaufiöes  k  ÖB^'  ces  flbres  ont  affectö  un  caractöre  charboneux. 

La  cellulose  pure  s*est  montr^e  un  peu  plus  r^istante. 
Traitee  par  un  acide  de  un  k  deux  pour  100,  eile  n*est  deyenue 
cassante  que  quand  eile  a  6ti  chauff4e  pendant  enyiron  une 
heure  de  50<^  k  b6^  et  n*a  commencö  äbrunir  et  k  se  carboniser 
qu'ä56*. 

Le  coton  a  montr^,  dans  cette  Operation,  une  r^istance  en- 
core  plus  grande,  car  par  un  traitement  ä  l'acide  sulfurique 
de  1  ä  2  deux  pour  100,  il  n'est  deyenu  cassant  qu*ä  60^  ou  62^ 
et  n'a  commenc4  ä  brunir  que  de  70  k  72* ;  et  ce  n'est  qu'ä 
quelques  degr^s  au-dessus  qu*est  suryenue  la  carbonisation. 

La  d^sagr^gation  m^canique  et  la  carbonisation  des  flbres 


1.  Die  Rohttoff  de«  Pßanunriichin  (Us  mttiöres  brutes  du  rögne  v^gd- 
tal).  Leipzig,  1873,  u«  393  et  suivants. 
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▼dg^tales  des  matiöres  indiquöes  sont  plus  promptes  qu'avec 
on  acide  sulfurique  de  1  ä  2  deax  pour  100  quand  on  las  traite 
par  an  acide  d*ane  plus  grande  force  cenUsimale  et  que  Ton 
emploie  des  tempöratures  plus  ^lev^es  que  Celles  cit^s  ci- 
dessus ;  toutefois,  c'es^afibre  carbonis^e  qui,  les  circonstances 
restant  les  mömes,  a,  la  premiöre,  subi  ce  traitement  :  la 
paroi  cellulaire  paurvue  de  la  cuticule  s*est  carbonisöe  la  der- 
ifiörey  tandis  que  la  cellulose  pure  s'est  comport^  d*une  fa^on 
intermädiaire.  De  plus,  avant  que  les  indices  d*un  commence- 
ment  de  carbonisation  se  r^völent  et  pendant  que  la  flbre  aci- 
difläe  et  chaufGie  possMe  encore  sa  couleur  primitive,  eile  est 
dijk  si  fragile,  qu*ä  la  plus  l^g^re  pression  eile  se  r^duit  en 
une  masse  poudreuse.  Pour  ^liminer  les  impuretös  väg^tales 
de  la  laine  ou  des  draps,  il  est  donc  ä  peu  pr^s  superflu  d'at-  ^ 
tendre  quelles  brunissent  ou  jusqu'ä  ce  quelles  se  carbonisent. 

Pendant  que  Ton  carbonise  les  mati^res  yög^tales  que  Ton 
veut  brüler,  elles  r^pandent  une  odeur  de  caramel  qui  n'est  pas 
dösagr^able.  On  peut  extraire  de  ces  substances  carbouis^s 
une  matiöre  brunätre,  soluble  dans  l'eau,  mais  je  n'ai  pas  re- 
cberchö  si  c'ötait  du  caramel.  Je  dois  dire  toutefois  que,  dans 
le  trayail  de  carbonisation,  il  ne  semble  pas  se  former  de  sucre, 
du  moins  en  quantit^  appr^ciable.  En  effet,  dans  le  traitement 
de  la  cellulose,  je  n'ai  constatä  ni  dans  l'acide  sulfurique 
dilu6  que  j*ai  employä,  ni  dans  la  fibre  non  carbonis^e  que 
j'ai  traitee  par  Tacide  chaufi!^,  la  prösence  du  sucre,  par  le 
r^actif  de  Trommer. 

D'apr^s  mes  exp^riences,  on  peut  donc  dätruire  en  une 
heure  dans  la  laine  les  impuretäs  v^g^tales  qui  ont  6t&  indi- 
qu^s,  par  un  acide  sulfurique  de  2  ä  3  pour  100  et  en  chauf- 
fantde50«ä60o. 

Je  crois  qu'il  est  utile  de  faire  remarquer  que,  d'apr^s  mes 
expöriences,  tous  les  tissus  väg^taux  ne  sont  pas  aussi  facile- 
ment  dötruits  par  Tacide  sulfurique  et  une  älevation  de  la  tem- 
pörature,  que  la  cellulose  pure  ligneuse  ou  revMue  de  sa  cuti- 
cule. C'est  une  remarque  qui  s*applique  en  particulier  au  tissu 
päridermatique,  et  surtout,  ä  beaucoup  d*^corces.  Si,  par 
exemple,  on  traite  du  li^ge,  qui  est  le  repr^sentant  le  plu^  com- 
plet  de  ce  tissu,  par  Tacide  sulfurique  ä  5  pour  100  pendant  un 
quart  d'heure  ä  la  tempörature  ordinaire,  et  si  apr^s  en  avoir 
chass6  le  liquide  adhörent  on  chauflTe  de  60<>  ä  70®,  on  n'aper- 
(oit  sur  ce  liöge  aucun  changement  sensible. 

II  s*agit  actuellement  de  r^soudre  cette  question ,:  quels  sont 
les  changements  que  la  flbre  animale  ^prouve  quand  on  la 
soumet  ä  la  mdme  Operation  que  les  mati^res  v^g^tales  dönom- 
m^es  präc^demment?  Pour  lar^soudre,  il  m*a  paru  n^cessaire 
d'^tablir  d*abord  la  rösistance  absolue  de  la  fibre  animale  dans 
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•oa  ätat  d'ist^griU,  puis  ensuite,  de  oette  flbre  carbonisäe. 

Comme  le$  poils  <ks  animaux  pr^sentent  la  plus  grande 
analogie  entre  eux,  taut  sous  le  rapport  de  la  structure  anato- 
aiique  que  sous  celui  de  la  composition  chimique,  il  m*a  sembl^ 
qu'il  conyeaait  de  faire  choix  dans  ces  recherches  compara- 
tives  du  poil  animal  qui  3*7  pröterait  le  mieux«  c'est-ä-dire 
celui  qui  prösenterait  la  plus  grande  homog^n^it^  possible,  taut 
dans  la  structure  que  dans  les  dimensions  de  sa  section,  J*ai 
trouy4  que,  sous  ces  divers  rapports,  le  crin  de  cheval  ätait  ce 
qu*il  7  avait  de  plus  convenableetremportant  de  beaucoup  sur 
le  brin  de  la  laiae  du  mouton.  Je  me  suis  donc  born^  dans  mes 
expöriences  ä  l'emploi  du  premier.  J'ai  cherch^  des  crins  de  la 
queue  d*un  cheval  qui,  sur  une  longueur  de  10  k  15  centim., 
pr^sentassent  une  section  assez  uniforme  de  0°*°^16,  et  j*ai 
d^lerminö  dans  chacun  d'eux  la  r^sistance  absolue  directe- 
ment  par  des  exp^riences  de  rupture ;  j'ai  soumis  alors  les  plus 
longs  bouts  de  ces  crins  rompus,  au  proc^d^  de  la  carbonisa- 
tion  en  les  maintenant  assez  longtemps  expos^s  k  une  tempö- 
rature  suflSsamment  ^lev^e  pour  qu*un  ächantillon  de  coton 
servant  de  terme  de  comparaison  tombät  en  poussiere,  puis 
enfln  j*ai  soumis  les  crins  ainsi  trait^s  ä  une  nouvelle  expö- 
rience,  relativement  k  leur  r^sistance  absolue. 

Avant  de  faire  connaitre  les  r^sultats  de  mes  observations 
dans  cette  direction,  jb  ferai  remarquer  que  la  r^sistance 
absolue  d'un  crin  d^jä  brisö  par  des  charges  successives, 
d^termin^e  de  nouveau  sur  les  bouts  qui  en  rösultent,  s'est 
montr^e,  en  gönöral,  notablement  afiGGublie. 

Au  total,  j'ai  fait»  avec  le  crin  de  cheval,  une  quarantaine 
d'exp^riences  qui  ont  donnä  les  r^sultats  suivants  :  un  acide 
sulfurique  de  1  ä  5  pour  100  a  61ev6  la  r^sistance  absolue  du 
crin  röguli^rement  carbonis6.  Quand  j'ai  empl076  un  acide 
sulfurique  k  6  pour  100,  la  räsistance  absolue  est  rest^e  k  peu 
pr^s  la  mÄme,  et  quand  je  me  suis  servi  d'un  acide  d'une  force 
cent^simale  plus  haute,  la  r^sistance  a  diminuö.  Quelques  r^ 
sultats  ,de  ces  sortes  d'expöriences  peuvent  servir  k  appu7er 
num^riquement  ces  conclusions. 
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Du  poil  choisi  de  chövre  angora  a  donnö,  en  g^n^ral,  les 
mimes  r^soltats  que  le  crin  de  cheval. 

Les  exp^riences  de  ruptmre  av«c  lea  brins  choisis  de  la  toi- 
8on  des  moutons  de  la  race  Zackel,  carbonis^s  k  Taide  sulfu- 
rique  de  1  ä  4  pour  100»  ooi  indiqii.6  un  accroissement  dans 
la  r^sistance  absolue.  Dans  Tacide  sulfurique  ä  6  pour  100 
cette  rösistance  absolue  du  brin  n*a  pas  changä  sensiblement; 
employ^  k  des  degr^s  plus  Alev^s  de  concentration,  Tacide  sul- 
furique a  diminuä  la  r^sistance  absolue.  Je  ferai  remarquer 
encore  que  j*ai  traitä  la  laine  Zackel  par  Tacide  sulfurique  k 
8  pour  100,  tandis  que  du  coton  ötait  chaufßi  au  mime  degr4 
pour  contrAle :  j*aitrouv6  que  la  prämiere  n'avait  ÄprouvÄ  au- 
cune  diminution  dans  son  aspect  extÄrieur,  et  ce  n*est  qu'aux 
expäriences  de  rupture  que  Ton  a  constat6  que  la  laine  ayait 
notablement  souffert  dans  sa  r^sistance  absolue. 

Pour  obtenir  une  carbonisation  m^thodique,  les  flbres, 
quelle  que  soit  la  forme  sous  laquelle  elles  sont  soumises  k  ce 
proc^dö,  doivent  etre  trait^es  par  une  liqueur  alcaline  faible, 
puis  par  Teau,  pour  les  d^barrasser  de  Tacide  sulfurique  qui  y 
adhÄre  peut-Ätre  encore,  acide  qui,  par  la  suite,  pourrait  exercer 
une  influence  nuisible  sur  les  flbres.  J'ai  entrepris  6galement 
une  sÄrie  d*exp6riences  en  soumettant  la  fibre  carbonisie  m6- 
thodiquement  k  Taction  d*une  Solution  faible  de  soude  suiyie 
de  lavages  k  Teau.  II  n'en  est  r6sult^,  ainsi  qu'on  devait  s'y 
attendre,  aucune  modiflcation  dans  la  rösistance  de  la  flbre. 

L*accroissement  dans  la  r^sistance  absolue  du  poil  des  ani- 
maux  par  la  carbonisation,  quand  on  emploie  un  acide  sulfu- 
rique tr^s-Ätendu  et  que  Ton  soumet  k  une  temp^rature  qui  ne 
soit  pas  trop  älev^e,  repose  probablement  sur  ce  fait,  que  Tacide» 
sans  changer  notablement  la  fibre  sous  le  rapport  chimique, 
fait  l^g^rement  gonfler  ses  iMments  histologiques,  et  que  par 
lä,  la  density  de  la  structure  du  poil  augmente.  On  serait  donc 
autoris^  ä  pr^tendre  que,  dans  la  carbonisation  sulfurique  du 
poil  animal,  la  räsistance  augmente  de  la  mdme  maniöre  que 
dans  le  papier  parchemin,  et  principalement  par  un  accroisse- 
ment de  density  dans  la  structure ;  dans  ce  dernier  cas  par  le 
gonflement  des  flbres  du  papier  et  dans  le  premier,  par  celui 
de  Torgane  ^Umentaire  du  poil  et  en  premi^re  ligne  des  cellules 
de  la  substantia  fibrosa.  > 

F.  M. 
(Polytechnisches  Journal^  t.  220,  p.  454.) 
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Pr^arattM  de  la  eeUtUoie , 

par  M.  MiTSOHERLIOH. 

M.  Mitscherlich,  de  Darmstadt,  a  imagin^  un  procM^  pour 
pröparer  une  cellulose  propre  k  la  fabrication  du  papier  par  le 
bois,  procödä  dans  lequel  la  matiöre  incrustante  du  bois  n'est 
pas  d^truite,  mais  seulement  d^tachöe  et  rendue  soluble,  de 
fafon  quela  cellulose  conservesa  structure  et  sa  texture  primi- 
tive :  bien  difiS&rent  en  cela  du  proc^d^  Sinclair  qui  exige  que 
le  bois  seit  extrdmement  divisä,  il  sufflt  avec  celui  de  M.  Mit- 
scherlich  qu*il  seit  simplement  refendu  et  tel  qu'on  l'emploie 
pour  Tallumage  des  poeles  ßt  des  fojers. 

Dans  Tapplication  de  ce  proc^dö,  on  fait  usage  d*une  Solu- 
tion de  chaux  vive  que  Ton  fait  bouillir  pendant  environ  six 
heures  sous  une  pression  de  trois  atmosph^res.  Apr^s  cette 
däcoction,  la  mati^re  incrustante  est,  en  partie  dissoute 
dans  la  liqueur  et  en  partie  retenue  dans  les  pores  du  bois  d*oü 
on  la  chasse  ä  Taide  d*une  forte  pression  exercäe  avec  un 
appareil  convenable.  II  rösulte  de  ces  manipulations  que  Ton 
obtient  une  belle  mati^re  trds-propre  k  la  fabrication  d*un 
papier  blanc,  qui  n'a  plus  besoin  d*6tre  trait^  par  les  chlorures 
ou  autres  agents  de  blanchiment. 

On  ne  fait  usage,  autant  quepossible,  dans  cette  präparation, 
que  des  bois  blancs  exempts  de  r^sine  comme  le  penplier,  le 
saule,  le  tiUeul,  etc.  Pendant  les  Operations  indiqu^es  ces  bois 
ne  se  colorent  pas  et  Talbumine  v^g^tale  ainsi  que  les  gommes 
sont  en  grande  partie  dissoutes.  Le  succ^s  de  cette  Operation 
parait  bien  moins  döpendre  de  la  pression  pendant  la  coction 
que  de  la  temp^rature  qui,  toutefois,  ne  doitpas  d^passer  i20^. 
Du  reste,  Temploi  du  bois  de  chdne,  dans  la  fabrication  du 
papier,  präsente  cet  avantage  qu'on  en  recueille  de  Tacide  tan- 
nique  comme  produit  secondaire,  acide  que,  dans  cet  ätat,  Ton 
peut  employer  avec  proflt  au  tannage  des  peaux. 

F.  M. 
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EXPOSmOH  UNIVERSELLE  DB  1878. 


Texte  de  la  M  vot4e  par  FAisembUe  fuaianale  et  le  Sdnat. 

A  la  säance  du  Sönat  tenue  le  mardi  27  juillet,  M.  Krantz  a 
donn^  lecture  de  son  rapport  relatif  ä  la  loi  vot^e  par  la  cham- 
bre  des  dÄpuWs,  le  14  juillet  pr^c^dent,  ayant  pour  objet  l'ou- 
verture,  ä  Paris,  d'une  Exposition  internationale  universelle 
en  1878.  La  loi  a  iti  adopt^e  sans  modiflcations.  L'Exposition 
aura  donc  lieu,  quoi  qu'en  aient  pu  dire  quelques  journaux 
plus  ou  moins  bien  inform^s,  et  malgr^  toutes  les  raisons  que 
Ton  a  pu  mettre  en  avant  pour  motiver  un  ajoumement. 

Voici  le  texte  de  la  loi  : 

«  Art.  1''. — Le  Ministre  des  Finances  est  autorisä  ä  ouvrir, 
parmi  les  Services  sp^ciaux  du  Trösor,  un  compte  auquel  se- 
ront  imput^s,  d'une  part,  en  d^pense,  les  frais  de  construction, 
d*appropriation  et  d'exploitation  de  TExposition  universelle 
internationale  de  1878,  et  d^autre  part,  en  recette,  le  produit 
des  droits  d'entr^e,  locations  et  autres  perceptions  d^rivant  de 
ladite  exposition,  ainsi  que  la  Subvention  qui  doit  dtre  fournie 
par  la  ville  de  Paris,  lesquelles  devront  Ätre  vers^es  dans  les 
caisses  du  Tresor  public  au  für  et  ä  mesure  de  leur  rentr^e. 

«  Art.  2.  —  La  part  contributive  de  TÖtat  n^cessaire  pour 
balancer  le  compte  sptoial  pr^vu  par  Tart.  1*  de  la  präsente 
loi,  sera  seule  inscrite  au  budget  de  1878. 

«  Art.  3.  — -  Les  projets  de  toute  nature  relatifs  ä  la  cons- 
truction ,  Tappropriation  et  l'exploitation  de  TExposition 
de  1873,  seront,  pr^alablement  k  leur  ex^cution  soumis  k  Tap- 
probation  du  Ministre  de  TAgriculture  et  du  Commerce. 

€  Art.  4.  —  Par  extension  des  dispositions  des  art.  69  et  73 
du  d^cret  du  31  mars  1862,  sur  la  comptabilitä  publique,  le 
Ministre  aura  la  facultä  d*accepter  des  soumissions  directes 
pour  Tex^cution  de  ceux  desdits  travaux  qu^il  ne  jugerait  pas 
devoir  dtre  soumis  ä  Tadjudication. 

€  Toutefois  cette  facultä  est  subordonn^e  k  Tavis  pr^alable 
d*une  commission  speciale  qui  sera  nomm^e  par  le  Ministre ; 
les  noms  des  membres  de  cette  commission  seront  publiäs  au 
Journal  oficieL 
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€  Art.  5.  —  II  sera  rendu  au  S6nat  et  k  la  Chambre  des  d6- 
putös  un  compte  dätaillö  des  Operations  de  recettes  et  de  dä- 
penses  de  TExposition  de  1878. 

«  Art.  6.  —  Les  actes  d^ignäs  dans  l'art.  1^,  §  0  de  la  loi 
du  28  f^yrier  1672,  et  pass^  par  le  MMdtre  de  TAgriculture  et 
du  Gommerceen  ex^cution  de  la  prösente  loi,  seront  assujettis 
au  droit  fixe  de  3  fr.  » 


Expose  des  motifs  priciiant  la  M  voiiepar  les  Chambres, 
par  M.  Tesseibeng  de  Bort. 

De  mAme  que  nous  ayons  cru  deyoir  donner  k  nos  lecteurs, 
dans  son  entier,  Texposö  des  motifs  dont  M.  Tesseirenc  de 
Bort  avait  fait  pr^cMer  la  demande  de  däcret  au  Pr^dent  de 
la  R^ublique,  nous  publierons  igalement»  tu  extenso,  Tex* 
posä  des  motifs  pr^sentd  aux  Cibambres,  malgr^  sa  grande 
longueur.  Nous  estimons  que  tous  nos  lecteurs  seront  satis- 
faits  de  possäder ,  dans  son  intigritö,  ce  remarquable  docu- 
ment. 

«  Messieursi 

«  Le  d^yeloppement  de  Tagriculture,  de  Tindustrie  et  des 
beaux-arts»  sources  föcondes  de  la  richesse  publique  etdu  bien- 
6tre  des  classes  laborieuses,  Äyeille  ä  juste  titre  yotre  yiye  sol- 
licitude  en  mdme  temps  qu*il  est  Tobjectif  de  yos  constants 
effi>rts.  SMnspirant  de  la  mdme  pens^e  et  prenant  une  initiatiye 
k  laquelle  yotre  patriotisme  et  yotre  conflance  dans  les  desti- 
n^es  de  la  France  n6  peuyent  manquer  d'applaudir,  le  Presi- 
dent de  la  R^publique  a  fait  eonnaitre  au  monde  qu'une  Expo- 
sition uniyerselle  internationale  des  produits  des  arts,  de 
Tagriculture  et  de  Tindustrie,  s*ouyrirait  k  Paris  le  l«'  mai  1878. 

«  Ayant  de  yous  demander,  Messieurs,  les  yoies  et  moyens 
necessaires  pour  mener  k  bien  cette  grande  entreprise,  il  etait 
indispensable  de  soumettre  k  une  etude  approfondie  les  ques- 
tions  multiples  qn'elle  soul^ye  :  choix  d*emplacement,  etendue 
des  surfaces  couyertee,  distribution  intörieure  des  construc-* 
tions,  eyaluations  de  la  däpense  et  de  la  recette,  mode  de  r4ali- 
sation  du  projet, 

«  Ge  sein  a  6iii  aanM  k  la  eonnmssioii  supdrieupe  des  expo« 
sitioBS  uxdyerselles,  instito^een  1871  par  1«  goQyernement  de* 
M.  Thiers.  Nous  ne  pouyions  remettre  une  semblable  instruc^ 
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tion  ä  des  juges  plus  comp^tents,  plus  dignes  de  votrecou- 
fiance,  plus  anim^s  d*un  z^Ie  quo  deux  mois  de  traraü  assidu 
n'ont  pas  refroidi ;  nous  ne  pouvions  invoquer  rautoritä  d'ap- 
präciateurs  plus  expMmentds,  car,  vous  ne  Tignorez  pas,  la 
commission  sttp^rieure  de  1871  a  prösidi  k  Torganisation  de  la 
section  fran^aise  aux  expositions  de  Londres  en  1872,  et  de 
Vienne  en  1873. 

<  C*est,  forts  de  son  concours  et  de  la  quasi-unanimit^  qui 
s*est  group^e  autour  de  chacune  de  ses  r^solutions,  que  nous 
venons  vous  soumettre  Tensemble  des  dispositions  qui  nous 
semble  deyoir  r^&dre  k  tous  les  besoins  de  Texposition  pro- 
jet^e. 

La  premiöre  question  abordne  par  la  commission  supörieure 
a  6U  Celle  de  Templacement.  Le  Gouvernement  avait  d^larö 
d6s  le  premier  jour  qu'il  attachait  un  grand  prix  k  ce  que  le 
palais  de  la  future  Exposition  fCit  placö  dans  llnt^rieur  de 
Paris.  II  pensait  qu 'apres  la  glorieusci  ^preuve  dont  notre  capi- 
tale  avait  subi  les  douleurs  pendantle  si^ge,  il  n*4talt  que  juste 
de  Ini  ofirir  le  dödommagement  de  la  future  grande  f^  de  la 
paix,  II  considörait  d*ailleurs  que  Paris  possöde  un  merveilleux 
emplacement  qui  Joint  k  Tampleur  n^cessaire  pour  permettre 
toutes  les  combinaisons  architecturales  l'avantage  d'dtre  peu 
^loignä  du  centre  de  la  cit^,  d'Mre  accessible  de  tous  les  oötes 
par  des  voies  de  transport  de  toute  sorte,  d'Ätre  mis  en  rapport 
avec  tous  les  points  de  Paris  par  les  vapeurs,  les  tramways  et 
le  chemin  de  fer  de  ceinture;  enfln,  d*^e  pourvu  de  larges 
dögagements  qui  rendent  faciles  Tapport  et  Tenlövement  des 
objets  expos^s. 

«  La  commission  a  partagö  son  avis  sur  tous  ces  points  :  «  II 
ne  faut  pas  oublier,  ajoute-t-elle  par  Torgane  de  son  ^inent 
rapporteur,  que  si  les  expositions  universelles  attirent  un 
grand  nombre  d'oisifs,  de  curieux,  d'ötrangers  riches  et  qui 
peuvent  disposer  de  leur  temps,  elies  sont  chez  nous  trös-popu- 
laifes,  deviennent  un  sujet  pr^cieux  d'^tudes  et  que  les  arti- 
sans,  les  ouvriers,  doivent  pouvoir  les  visiter  largement  et 
Mquemment,  sans  perdre  un  temps  utile  en  longues  coarses 
et  sans  dtre  Obligos  de  d^penser  beaucoup.  » 

«  Le  Champ-de-Mars  ayant  ainsi  r^uni  tous  les  suffi^ages :  la 
commission  s'est  demandä  quelle  devrait  6tre  la  surface  k  cou- 
vrir  et  ä  quelle  disposition  d*eit3emble  il  convenaitde  s'arröter 
au  double  point  de  vue  de  la  structure  du  palais  et  de  la  das- 
siflcation  des  objets  expos^s. 

€  Sur  le  premier  point,  et  apr^s  s'Ätre  rendu  compte  des 
besoins  que  Textension  de  la  production  tend  chaque  jour  k 
d^velopper  davantage,  apr^s  avoir  consid^rä  les  dimensions 
des  palais  r^cemment  construits  k  Vienne  et  k  Philadelpbie, 
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eile  a  A6(Ad6  que  la  surface  couverte  au  Champ-de-Mars  en 
1878  devrait  Mre  de  240,000  mötres. 

4(  Gomment  devrait  Mre  amönag^e  cette  enceinte?  Fallait-il  la 
composer  de  pavillons  s^par^s  contenant  chaoun  les  produits 
d'une  mime  nature  de  toute  origine  ou  les  produits  yarite 
d'un  mdme  peuple  ?  ConvenaitF-il,  au  contraire,  de  reprendre 
le  mode  de  distribution  m^thodique  si  heureusement  inaugurä 
en  1867,  et  qui  permettait  au  visiteur  de.trouyer  group^  dans 
la  mdme  enceinte  les  produits  class4s  par  nature  et  par  natio-^ 
nalitä  ? 

<  Getto  derniöre  Solution,  plus  capable  qu'aucune  autre  de 
donner  k  Texposition  un  caract^re  sörieux  et  vraiment  utile, 
puisqu*elle  est  äminemment  propre  ä  faciliter  les  ätudes  et 
comparaisons,  devait  obtenir  la  pr^ference. 

«On  Tavait  räalisö  en  1867  par  une  construction  ovolde  dans 
laquelle  chaque  nationalit^  occupait  un  secteur  et  chaque  na- 
ture de  produit  un  m6me  anneau  ovoldal. 

<  La  commission  a  pensä  qu*elle  atteindrait  le  m^me  but  avec 
plus  d'öconomie,  dans  des  bAtimepts  de  forme  quadrangulaire 
car  la  forme  ovolde  a  eu  le  triple  inconvönient  d*augmenter 
les  frais  de  premier  Etablissement,  de  cr^er  de  grandes  diffi- 
cult^  pour  les  transmissions  de  mouvement  dans  la  saUe  des 
machines  et  de  rendre  inapplicables  ä  d'autres  usages  les  matö- 
riaux  de  dömolition  du  palais. 

<  Par  Tadoption  des  formes  rectilignes,  le  bätiment  principal 
peut  £tre  composE  d'une  sErie  de  travEes  en  fer  d'une  structure 
6conomique,  de  dimensions  courantes,  dont  Texäcution  n'exige 
aucun  outillage  special  et  qui,  faciles  k  monter,  pourront, 
aprds  leur  d^montage,  £tre  appropriäes  ä  une  foule  d*usages, 
tels  que  gares  de  chemin  de  fer,  vastes  ateliers,  halles  et  mar* 
chös  et  tous  autres  Ediflces  utiles  au  commerce  ou,  aux  fötes 
publiques. 

€  Quant  k  la  distribution  intErieure,  on  ne  peut  mieux 
la  comparer  qu'ä  celle  d'un  damier  sur  lequel  les  produits 
de  chaque  nation  seront  disposEs  dans  le  sens  longitudinal 
en  un  ordre  m^thodique  tel,  que  le  visiteur,  en  suivant  les 
voies  transversales,  trouvera  röunis  sur  une  mSme  ligne  tous 
les  produits  de  cette  nature  appartenant  aux  divers  nationa- 
litEs.  L'exposition  des  beaux-arts  en  occupera  le  centreet  sera 
sEparEe  dji  reste  de  Tödifice  par  de  larges  espaces  ouverts  qui 
Tisoleront  de  la  poussiere  et  du  bruit. 

{A  sukre.) 


Imprlmeri«  D.  BARDIN,  k  Sainl-Oermaln. 
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MINES  ET  METALLURGIE. 


Sonfßerie  de  forge  äjet  de  vapeur, 
parM.  £.  Körting. 

Depnls  quelque  tempd  Tön  a  appli^^  le  principe  qui  sert  de 
base  k  la  construction  des  injecteurs  Giffard,  ä  la  distribution 
du  vent  dans  les  cubilots,  et  Ton  a  imaginöpour  cela  plusieurs 
dispositions  qui  ont  fourni  des  r^sultats  plus  ou  moins  heu- 
reux.  L*emploi  des  injecteurs,  comme  aspirateurs  d'air  dans 
les  cubilots,  a  n6anmoins  rencontr^  des  obstacles  qu*on  n*ft 
pas  compl^tement  r^ussi  k  surmonter  dans  la  pratique  et  par 
cons^quent  les  applications  ä  ces  modales  de  fourneaux  ont 
encore  6t4  peu  nombreuses^  Le  principe  de  Taspirätion  paralt 
se  pr^ter  plus  ais^ment  k  une  application  utile  aux  petitsappa- 
reils,  comme  ä  la  souffleriedu  forgeron,  du  serrurier,  etc.,  et 
partout  oü  Ton  pourra  disposer  d'une  source  constante  de  va- 
peur, ce  Systeme  de  soufflerie,  ä  raison  de  sa  simplicitö  et  de 
sa  manoBuvre  facile,  devra  recevoir  des  applications  pratiques. 

Le  modöle  le  plus  convenable  de  soufflerie  de  ce  genre 
paralt  6tre,  aujourd'hui,  celui  qui  a  6t6  ötabli  par  M,  E.  Kör- 
ting. L'appareil  se  compose  d'un  accumulateur  d*air  forma  par 
un  cylindre  en  fönte  s'ouyrant  par  le  bas  dans  un  röservoir 
servant  en  mdme  temps  de  plaque  de  fondation.  A  son  extr^- 
mit^  sup^rienre,  cet  accumulateur  est  poorvu  d*ane  oalotte 
portant  les  buses  qui  p6nötrent  dans  le  feu  de  la  forge  per  des 
oriflces.  ImmMiatement  au^dessous  de  cette  calotte  le  tuyau 
de  rapeur  traterse  raocumulateur  et  sort  par  Textrimitä  plao^e 
vis^b-^vis.  C*e3t  h  cette  extr^mitä  que  se  trouve  plac^  Taspira- 
teur  proprement  dit  qui  se  compose  de  trois  odnes  laissant 
arriver  Tair  par  les  intervalles  qui  les  söparent,  tandis  quo  la 

4.  Voip  le  Teehnologi$if,  b'  s^rie,  t.  XXV,  p.  ^s  et  2oT*. 

U  Teehmflogitie.  N.  S.  —  Tome  II.  0 
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vapeur  est  dardäe  ä  leur  centre.  Cette  vapeur,  ainsi  chargöe 
d*air,  arrive  par  un  ajutage  conique  dans  la  plaque  de  fonda- 
tion,  qui  sert  de  röservoir,  et  oü  se  döpose  Teau  de  condensa- 
tion.  PuisTair  chauffä  parvient  dans  raccumulateur  avec  une 
tension  qui  dopend  des  dimensions  de  l'aspirateur  et  de  la 
pression  de  la  vapeur  :  de  lä,  11  est  conduit  dans  le  feu  par 
rorifice  de  la  buse. 

On  voit,  de  cette  maniere,  non-seulement  que  Ton  main- 
tient  le  vent  ä  pression  constante  entre  certaines  limites  da- 
terminöes,  mais  de  plus  que  ce  vent  est  chaufTe  presque  k  la 
temp^rature  de  la  vapeur  dont  on  fait  emploi,  avantage  qu*il 
serait  difScile  d'assurer  k  une  forge  ordinaire,  par  une  cons- 
truction  plus  simple. 

Les  souf&eries  ä  vapeur,  ici  d^crites,  fournissent,  sous  une 
tension  de  vapeur  de  trois  atmospheres,  un  vent  d*une  pression 
faisant  äquilibre  ä  20  ä  25  centimetres  d'eau,  et  que  Ton  peut 
ölever,  en  cas  de  besoin,  jusqu*ä  50  centimetres,  tandis  que  le 
vent  lui-mSme  est  chauffe  jusqu*ä  la  tempärature  de  100^  et 
que,  malgrö  son  m^lange  antörieur  avec  la  vapeur,  il  a  däpose 
ä  peu  präs  completement  son  humiditä  dans  Taccumulateur. 

Cette  soufflerie  präsente  encore  cet  avantage  pröcieux  que, 
sans  aucune  construction  ou  disposition  pr^alable,  et  en  la 
mettant  tout  simplement  en  communication  avec  le  robinet  de 
vapeur  le  plus  voisin  sur  la  conduite,  eile  peut  de  suite  6tre 
mise  en  activitä.  Le  prix  de  Tappareil  ne  parait  pas  d*ailleurs 
d^passer  les  moyens  des  petits  Etablissements. 

(Slummer*$  Ingenieur,  n«  107,  p.  33.) 

F.  M. 


Sur  les  peroxydcs, 
par  M.  T.  Fairley. 

Dans  un  memoire  lu  le  l*^juiu  dernier  ä  la  Sociele  chimique 
de  Londres,  et  qui  traite  des  peroxydes,  M.  T.  Fairley  a  di- 
monträ  que  les  Solutions  acides  de  peroxyde  d'hydrog6ne  ou 
eau  oxygön^e  dissolvent  aisäment  et  vivement  Targent  fine- 
ment  divisä,  et  qu*un  mälange  de  ce  peroxyde  et  d  acide  chlor- 
bydrique  dissout  tres-bien  Tor  etle  platine. 

L'auteur  a  ägalement  mis  sous  les  yeux  de  la  soci^tä  un  bei 
echantillon  de  peroxyde  de  sodium  que  Tonprepare  en  melan- 
geant  une  Solution  d'hydrate  de  sodium,  ä  10  ou  20  pour  100, 
avec  du  peroxyde  d'hydrogöne,  et  pröcipitant  par  Talcool,  en 
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ayant  soin  que  le  peroxyde  ne  soit  pas  en  exc^s.  Les  cristaux 
ont  pour  formuie  Na^O«,  (OH)«. 

Enfln  M.  Fairley  est  parvenu  ä  pröparer  un  peroxyde  d'u- 
rane  et  divers  sels  d'acide  uranique. 


F.M. 


Bain  de  zinc  pour  galvaniser  les  fils  de  fer^ 
par  M.  F.-A.  TauM 

C'est  un  fait  bien  connu  de  tous  ceux  qui  s  occupent  de  la 
galvanisation  du  fer  que  Ton  perd,  dans  cette Industrie,  une  por- 
tion  de  zinc  bien  plus  consid^rable  que  celle  dont  on  recouvre 
les  fils.  Sur  le  fond  du  bain  de  zinc  dans  lequel  on  plonge  ces 
objets  on  voit  apparaitre,  au  bout  de  peu  de  temps,  une  masse 
ä  demi  fondue  qui  augmente  continuellement,  et  flnit  mÄme 
par  absorber  tout  le  metal  liquide.  Cette  substance  ä  laquelle 
oa  a  donne  les  noms  divers  de  crasses,  dross,  m^tal  dur,  etc.» 
est  principalement  compos^e  de  zinc  et  de  fer  :  ce  dernier 
metal  y  entre  rarement  pour  plus  de  5  pour  100.  Ce  räsidu 
exig^,  pour  fondre,  une  tempörature  infiniment  plus  älevöe 
que  le  zinc  pur,  dans  le  bain  duquel  eile  se  pr^cipite  ä  cause 
de  sa  density  plus  grande. 

La  formation  de  ces  crasses  est  due  en  partie  ä  la  döcom* 
Position  du  chlorure  de  fer  qui  adh^re  aux  objets  apr^s  qu'on 
les  a  plonges  dans  Tacide  chlorhydrique  pour  les  d^caper; 
mais  sans  aucun  doute/la  plus  forte  partie  provient  des  vases 
ou  r^servoirs  dans  lesquels  le  zinc  est  ordinairement  mis  en 
fusion  et  maintenu  k  T^tat  fondu.  On  ne  peut  pas  ^viter  que 
ces  vases  en  fer,  dans  les  points  oü  ils  sont  exposös  directe- 
ment  au  feu,  ne  soient  chauffi^s  jusqu*au  rouge,  et  c'est  lä  une 
des  causes  principales  de  la  combinaison  des  deux  m^taux, 
combinaison  qui  a  lieu  d*autant  plus  rapidement  que  la  temp^- 
rature  däpasse  celle  du  point  de  fusion  du  zinc. 

Pai*tant  de  cette  idäe  que  la  moitiö  au  moins  des  crasses 
produites  dans  les  ateliers  de  galvanisation  peut  tres-certaine- 
ment  Stre  attribu^e  au  fer  empruntö  par  le  zinc  aux  vases  qui 
contiennent  le  bain,  M.  F.-A.  Thum  a  tentö  de  construire  un 
bain  sous  la  forme  d'un  four  k  röverbire  chauffiS  au  gaz. 

Dans  cette  disposition,  les  fondations  forment  un  massif  en 
ma^nnerie,  recouvert  d'un  lit  de  briques,  et,  finalement,  de 
la  sole  en  argile  röfractaire  finement  pulv^risöe,  mouill4e  et 
fortement  pilonnde,  pr^paröe  comme  on  a  Tbabitude  dele  faire 

Digitized  by  VjOOQ IC 


—  84  — 

pour  les  fours  des  bains  d'un  ^tablisaement  da  galyanUation» 
Cette  sola  est  inclinöe  de  fa(on  ä  former  une  Borte  de  puits  qui 
s*ötend  jusque  sur  le  mur  lateral  des  fours  afin  de  pouvoir 
enlever  les  crasses  sans  troubler  le  travail,  en  mdma  temps 
quepar  une  ouverture  situ^e  du  c6te  opposö  Ton  introduit  une 
nouvelle  char^^e  de  fils.  Ce  chargement  a  lieu  regulierement 
et  dans  la  mfiiue  proportion  que  le  zinc  est  utilis6,  de  fa^on  ä 
ce  que  la  temperature  reste  uniforme  ä  peu  pres  ä  440^. 

Le  toit  du  four  se  compose  de  trois  plaques  de  fönte  chevau- 
chant  Tune  sur  lautre  et  cbargäes  d'une  matiöre  non  conduc- 
trice  de  la  chaleur ;  les  ouvertures  sont  pourvues  de  portes.  Le 
chauffage  de  ce  four  peut  aussi  bien  se  faire  au  gaz  oxyde  de 
carbone,  si  Ton  a  un  gönörateur  ä  sa  disposition,  qu'au  gaz 
d'öclairage  ordinaire.  C*est,  dans  tous  les  cas,  le  mode  le  plus 
propre  et  le  plus  sür  pour  regier  la  temperature  au  degrö  exact 
qui  coüvient..  Dans  cette  disposition,  Talimentation  au  gaz 
s'opfere  par  un  tuyau  principal,  pourvu  d*un  robinet  qui  des- 
sert  treize  becs,  dispos^s  de  chaque  c6t6  des  fils  de  fer  ä  zin- 
guer  de  fagon  que  les  Als  soient,  en  mSme  temps,  assöch^s  et 
en  partie  chauffös  avant  de  p6n6trer  dans  le  bain.  Si  Ton  sup- 
posa  comme  maximum  que  la  consommation  de  chaque  bec  soit 
de  1"40  par  heure,  le  gaz  nöcessaire  sera  de  437  mMres  cubes 
par  24  heures,  ce  qui  reprßsente  une  valeur  de  12  ä  15  fr.,  que 
l'inventeur  ne  considdre  pas  comme  un  obstacle,  surtout  si  Ton 
fait  la  remarque  que  Ton  ^vite  ainsi  plus  de  la  moitiö  des  crasses 
qua  Ton  accumula  ordinairement,  que  le  travail  de  la  galvani- 
sation  peut  se  poursuivre  sans  Interruption  et  que  Tappareil 
exigepeu  de  r^parations.  La  difficult^  consiste,  toutefois,  dans 
rintroduction  des  nouveaux  fils  mötalliques  ä  zinguer  dans  le 
bain,  mais  la  chose  devient  facile  ä  Taide  d'un  outil  particulier 
imaginÄ  pour  cet  objet. 

( Engt fieering 9  jnm  1876,  p.  481.) 

F.  M. 


Sur  la  crü0  mitaUurgiquet 
Par  M.  H.  Gäbiüd. 

Nous  assistons  actuellement  ä  une  sörte  de  malaise  indus- 
triel  et  commercial  qui,  ddjä  vif  chez  nous,  est  bien  plus  intense 
ä  rötranger;  il  a  pour  cause  unique  la  crise  mötallurgique 
qui  devait  fatalement  suivre  les  döveloppements  inconsidör^s 
donnis,  apres  la  guerre,  k  Tiftdustrie  sldörurgique. 
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Lorsque  la  paix  fut  sign6e,  ou  s'adressa  de  tous  c6t6s  aux 
mines  et  aux  usinas  pour  demander  du  obarboQ  et  du  fer.  II 
en  foUait  pour  reconstituer  les  Stocks  öpuis6s,  pour  compenser 
une  p^nurie  complMe  de  plus  de  six  mois,  pour  r6parer  les 
chemins  de  fer  d6truits,  les  ponts  bris6s,  le  mat^riel  dötöriore 
ou  perdu.  Les  besoins  d^passaient  de  beaucoup  la  consomma- 
tion  normale,  les  forges  ne  purent  y  sufflre  et  les  prix  s'^lev^- 
rent  en  raison  de  la  raretö  du  ni6tal. 

Le  fer  marchand,  qui  valait  environ290  francs  la  tonne,  au 
moment  de  la  guerre,  se  vendit  350  et  möme  380  francs,  En 
m^me  temps,  les  ouvriers  röclamepent  des  augmentations  de 
salaires  :  ceux-ci  doublörent  sur  certains  points. 

Si  Tonconsulte  les  journaux  industriels  de  cette  öpöque,  ön 
n'y  troiive  pas  de  jonr  oü  une  entreprise  nouvelle  ne  seit  an- 
noncöe  :  mines,  hauts-fourneaux,  forgns,  laminoirs,  usines  de 
toute  esp^ce  s'installerent  partout  oü  se  trouvait  un  terrain 
acceptable,  une  petite  mine  non  ^puis^e. 

Les  usines  d'AUemagne,  fortes  descommandes  de  leurgou- 
vernement,  enrichi  de  nos  milliards,  prirent  la  t^e  dumouve- 
ment  :  en  moins  de  deux  ans  les  centres  industriels  de  ce  pays 
ftirent  inondös  de  forges  et  de  hauts-fourneaux  au  point  que 
leur  production  pouvait  sufBre  ä  tous  les  besoins  ducontinent. 

En  Angleterre  m^me  mouvement,  qui  s*appliquait  surtout  k 
tirer  un  plus  grand  parti  du  proc6d6  Bessemer;  on  accueillit 
avec  enthousiasme  les  nouvelles  inventions,  on  propagea  toutes 
Celles  qui  prösentaient  quelques  chances  de  succ^s  :  les  appa- 
reils  Wkitwell,  pour  6chauffer  Tair  insufflö  dans  les  hauts-four- 
neaux, et  les  fours  Danks^  destin^s  ä  remplacer  le  puddlage  ä 
la  main  par  le  puddlage  möcanique  furent  aussitöt  essayös 
sur  la  plus  grande  Schelle  :  partout,  on  s'occupa  de  se  perfec- 
tionner  et  de  s'agrandir. 

La  Belgique,  TAutriche  et  la  Su^de  imitörent  ces  exemplef^, 
que  la  France,  heureusement,  ne  suivit  que  de  loin. 

En  deux  ans,  la  production  europöenne  atteignit  des  propor- 
tions  formidables  ä  la  faveur  de  ces  prix  excessifs.  Le  resultat 
en  fut  la  crise  actuelle  qui  fait  pAtir  toute  TEurope.  et  qui  a  d^ja 
caus6  tant  de  d^sastres. 

Mais,  la  cause  6tant  accidentelle,  T^quilibre  se  retablira : 
ceux  qui  auront  le  plus  souffert,  seront  naturellement  ceux 
qui,  dans  leur  foUe  conflance,  auront  pröcipit^  ce  mouyement. 
C'est  justice. 

fn^nieiir  de«  lirti  «imantifäMures. 
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CHAÜDliRES  ET  MACHINES  MOTRICES. 


Moteur  ä   hydrocarbures, 
de  M.  G.-B.  Brayton. 

M.  Brayton  est  Tinventeur  d'un  nouveau  moteur  dont  on  a 
fait  depuis  peu  Tessai  ä  New- York,  essai  qui  parait  avoir 
röussi.  Les  caract^res  principaax  qui  distinguent  cette  ma- 
chine,  sont  de  pouvoir,  quelles  que  soient  les  circonstances, 
Ätre  mise  en  activitö  presque  instantan6ment,  de  fonclionner 
avec  une  d^pense  en  combustible  tr^s-peu  ölevöe  et  enfin  de 
n'avoir  ä  redouter,  malgrö  que  le  combustible  continue  ä 
brüler,  aucun  danger  d'explosion  de  Thydrocarbure. 

L'hydrog^ne  carburi  que  Ton  emploie  pour  mettre  cette 
machine  en  action  est  le  p^trole  brut,  et  pour  une  machine 
de  la  force  de  cinq  chevaux  on  n'en  depense  pas  plus  de  19  k 
20  litres  par  jour.  La  machine  installöe  k  New- York,  sert  ä 
moudre  212  hectolitres  de  malt  par  journöe  de  10  heures.  La 
facililÄ  avec  laquelle  le  moteur  est  mis  en  mouvement  ressort 
de  ce  fait  qu*on  a  pu,  sans  aucuns  pr^paratifs  pröalables,  la 
mettre  en  jeu  en  une  minute,  sans  qu*on  ait  besoin  d*un  Chauf- 
feur special.  Enfin  une  autre  circonstance  favorable  que  prä- 
sente la  machine  est  que  la  depense  en  combustible  cease  aus- 
sitötqueTon  arr^te  momentan6ment  Tappareil. 

Le  cvlindre  de  travail  est  entourö  dun  autre  cylindre,  afin 
de  pouvoir,  au  moyen  de  Teau  que  Ton  verse  dans  l'espace 
compris  entre  ces  deux  cylindres,  maintenir  une  temp6rature 
sufiisamment  basse.  Une  pompe  mise  en  jeu  par  le  cylindre 
moteur  sert  ä  comprimer  de  l'air  dans  deux  reservoirs  cylin- 
driques  qui  cbnstituent  la  plaque  de  fondation  de  la  machine. 
Une  seconde  pompe  sert  ä  alimentär  la  machine  en  hydrogine 
carburÄ  :  en  p6trole  ou  autre  hydrocarbure  en  quantitä  conve- 
nable.  Voyons  maintenant  la  maniöre  de  fonctionner  de  cette 
machine. 

La  pompe  ä  p^trole  chasse,  par  un  tube,  une  petite  portion  du 
combustible  liquide  dans  une  chambre  annulaire  charg^e  de 
feutres,  dans  laquelle  le  p^trole  qui  suinte  yient  rencontrer  un 
courant  d'air  comprim^  qui  le  yaporise  et  se  mölange  intime- 
ment  avec  lui.  Ce  m^lange  d*air  et  d*hydrocarbure  en  vapeur 
est  alors  introduit  en  proportion  convenable  dans  le  cylindre 
de  travail  od  la  combustion  a  lieu.  Une  distribution  m^tho- 
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dicpie  introduit  ce  m  Klange  d^tonnant  dans  le  cylindre,  par 
.  portions  süffisantes  pour  que  Texpansion  des  gaz  r^sultant  de 
la  dötonation  puisse  chasser  le  piston ;  au  mfime  moment  la 
soupape  de  sortie  s*ouyre  et  les  produits  de  la  combustion 
sont  övacuÄs  du  cylindre.  Un  courant  indÄpendant  d'hydro- 
carbure  gazeux,  qui  brftle  constamment  dans  une  chambre  dis- 
posäe  k  cet  effety  allume  Thydrocarbure  dans  le  cylindre  de 
travail  ä  I'origine  de  chaque  pulsation«  L*alimentation  en  air  et 
en  p^trole  que  Ton  peut  ajouter  ä  volonte  est  rägl^e  de  maniöre 
ä  pouvoir  donner  ä  chaque  machine  le  degrö  de  d^tente  que  l'on 
d^sire,  ce  qui  ^conomise  le  combustible  quand  on  ne  doit  pas 
travaiUer  avec  toute  la  force.  G^nöralement,  on  ne  fait  usage 
comme  gön^rateur  ä  gaz  que  de  Tun  des  deux  röservoirs  ä  air 
comprim6,  et  Ton  röserve  le  second  pour  pouvoir  mettre  ins- 
tantan^ment  la  machine  en  action. 

La  construction  de  cette  machine,  dit  le  Journal  amöricain 
auquel  nous  empruntons  cette  description,  parait  trös-ration- 
nelle ;  toutes  les  pi^ces  qui  travaillent :  manivelles,  balanciers, 
arbres  principaux,  etc.,  sont  en  acier  et  le  cylindre  moteur 
peut,  en  cas  de  röparation,  Atre  enlev6  ais^ment, 

Pourle  moment  Ton  construirait  des  machines  de  ce  modele 
de  trois  grandeurs  diflförentes,  donnant  3,  5  et  10  chevaux 
de  force.  Elles  ont  6X6  appliqu^es  principalement  comme  mo- 
teurs  dans  de  petites  Industries  ou  de  petites  embarcations. 

Jusqu*ä  präsent  les  moteurs  au  p^trole,  ä  raison  de  leur 
marche  peu  satisraisante,  n*ont  pas  trouvö  grande  faveur  au- 
pr^s  de  Tindustrie  et  ont  6U  remplac^s  souvent  par  des  mo- 
teurs ä  gaz ;  mais  il  est  possible  que  le  moteur  que  Ton  vient 
de  döcrire  rende  un  meilleur  service  dans  le  genre  d'exploi- 
tation  pour  lequel  il  a  616  construit  et  donne  des  räsultats  plus 
favorables..  C'est  ce  que  Texpörience  doit  d'abord  d^montrer  : 
jusque-lä,  il  sera  sage  de  n'accepter  que  sous  toutes  röserves 
des  r^sultats,  qui  nous  semblent  entach^s  d*exag^ration. 
{Scientific  american,  1876.) 

F.  M. 


Tubes  pour  chaudiiren  et  pour  conduites  detapenr,  de  gaz  et  ffeau, 
de  MM.  MiRSHiLL  et  Wtub. 

Montage^  joints  et  raceords. 

Nous  avons  donnÄ,  dans  le  Technologiste  (1"  sörie,  t.  XXXV, 
p.  209)  diverses  dispositions  de  chaudiöres  ä  foyer  Interieur, 
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et  quelques-unes  munies  d'un  faisceau  tubulaire.  D*autre  part, 
notre  predöcesseur  comme  rödacteur  de  ce  Journal,  M.  Ting^- 
nieur  Macabies,  s'ötait  6tendu  d6jä  (!'«  sörie,  t.  XXXII,  p.  496) 
surles  tubes  en  fer  ötir^  de  fabrication  fran^aise  et  surtout  sur 
las  divers  procödes  et  outils  en  usage,  pour  fixer  ces  tubes 
dans  les  piaques  tubulaires  des  chaudi^res. 

Comme  nous  avons  entrepris  de  mettre  nos  lecteurs  au  cou- 
rant  de  quelques  types  de  machines  et  de  chaudi^res  ä  vapeur 
de  construction  anglaise,   nous  avons  voulu  donner  suite  k 

''/es  renseignements,  en  parlant,  comme 
Komplement  n^cessaire,  des  tubes  de 
ihaudi^re  en  fer  ötirä,  et  soudäs  ä 
'ecouvrement ,  de  fabrication  an- 
glaise :  nous  ferons  suivre  ces  do- 
luments  de  quelques  lignes  sur  les 
jonduites  de  vapeur,  de  gaz  et  d*eau, 
[ui  se  fabriquent  ^galement  dans  les 
n^mes  usines,  et  sur  les  divers  pro- 
>edes  employ^s  pour  raccorder  entre 
!ux  les  tuyaux  qui  les  composent.  Ces 
lonnöes  viendront  completer  utile- 
nent  les  articles  qui  ont  traitÄ  dans  le 
.  pf  de  la  2«  sörie  (p.  231  et  247),  des 
nstallations  ^conomiques  d'eclairage 
LU  gaz,  et  s'adjoindront  naturelle- 
nent  aux  renseignements  qui  les  ter- 
iiinent,  relativement  aux  tuyaux  de 
;oiiduite  en  fönte. 

Mais,  avant  de  nous  engager  dans 

et  ordre  d'idöes,  et  tout  en  rendant 

i  r^tnde  faite  par  M.  Macabies,  la 

ustice  qu'elle  m^rite,  nous  prendrons 

iccasion  de  notre  präsent  article  pour 

lonner,  flg.  15,  une  disposition  de 

outil  ä  mandriner  les  tubes  de  chau- 

Fig.  i5.  diferes,  Systeme  Thomson^  un  peu  dif- 

förente  de  celle  representee  ä  la  figure  22  de  la  planche  381 

(l'^serie,  t.  XXXII).  Ony  retrouve, comme  dans  cette planche, 

le  plateau  circulaire  G,  dans  lequel  sont  engagös  les  galets  C, 

s6par6s  par  les  segments  D.  Mais  ce  plateau  est  plus  fort, 

donnant  ainsi  plus  d'assise  aux  queues  des  galets,  et  il  est 

pr6c6d6  d'une  bague  plus  volumineuse  portant  Töcrou  A,  des- 

ün&  k  rappeler  le  cAne  B.  Cette  bague  est  munie  d'une  vis  de 

preö&ion  H,  laquelle  sertä  fixex  invariablement  le  systöme  des 

galets  sur  le  cöne  B,  avant  que  Ton  vienne,  avec  le  toume-Ä- 

gauche,  manoeuvrer  la  tige  F,  ponr  mandriner. 
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tvheB  d$chaud%ke$  m  fer  MH,  soudA  ä  receuerement.  Les  tobes 
pour  chaudi^res  tubulaires  et  locomotives,  dont  nous  nous 
proposons  de  parier,  sortent  d'une  usine  deGlascow,  Tune  des 
plus  consid^rables  de  TAngleterre  et  du  monde  entier,  qui  ap- 
partient  ä  MM.  Marshall  et  Wylie,  et  dans  laquelle  se  foumit 
la  maison  W.  WiUony  dont  nous  avons  däcrit  les  chaudi^res. 

Cette  usine,  reprösentöe  flg.  16»  a  6tö  longtemps  presque 
seple  ä  alimenter  le  continent ;  son  agence  gön^rale  ^tait  alors 
tenue  par  notre  prödöcesseur,  L.  Perret,  qui  les  röpandit  de 
fa^on  que  MM.  Marshall  et  Wjlie  sont  aujourd*hui  connus 
par  toute  TEurope,  et  traitent  directement,  sans  Tentremise 
d'un  agent  Continental. 

Ces  tubes  peuvent  servir  ögalement  ä  fabriquer  des  ^pon- 
tiiles  pour  la  marine^  des  lanternes  de  fonderie,  etc.  Ils  peu- 
vent ögalement  6tre  employäs  pour  la  confection  des  Serpen- 
tins :  on  les  Joint  ensemble  comme  ceux  en  cuivre,  au  moyen 
de  coUets  rabattus  et  de  brides.  Le  tableau  suivant  donne  les 
priz  des  dimensions  courantes. 


Diam«tr« 

Diamötre 

Clpaisgeur 

Prix  au 

extörieur 

extärioar 

approximative 

mötre  courant. 

•a  pouci. 

en  millim. 

en  miUim. 

Fr.    c. 

1  1/2 

38 

2  1/2 

2  80 

1  6/8 

42 

» 

2  90 

1  3/4 

46 

» 

3    » 

1  7/« 

48 

» 

3  15 

2 

51 

3 

3  50 

2  1/4 

67 

» 

3  85 

2  1/2 

63 

» 

4  20 

2  3/4 

70 

» 

4  55 

8 

76 

3  1/2 

5  26 

3  1/4 

82 

» 

5  95 

3  1/2 

89 

» 

7     » 

3  3/4 

95 

» 

8  40 

4 

102 

4 

9  45 

4  1/4 

108 

» 

11  20 

4  1/2 

114 

» 

12  60 

4  3/4 

120 

» 

13  66 

5 

127 

4  1/2 

14  70 

5  1/4 

133 

» 

16  75 

6  1/2 

140 

» 

16  80 

5  3/4 

146 

» 

18  90 

6 

152 

5 

21     » 

6  1/2 

165 

* 

22  75 

7 

178 

» 

25  20 

7  1/2 

190 

» 

29  40 
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Le  dient  est  s&r  de  trouyer  toujours  ces  dimensions  en  ma« 
gasin,  mais  Tusine  peut  sur  commande  fabriquer  tels  numä- 
ros  interm^diaires  qui  lui  seraient  demand^s,  en  recevant  les 


indications  süffisantes  de  dimensions,  de  qualit^  et  de  quan* 
titÄ. 

Tuyaux  pour  condtiites  de  rapeur,  d'eau  et  de  gaz^  ioudfi  par 
rapprochement.  Ces  tubes  sont  moins  solides  que  les  pröc^dents: 
quoique  leur  ^paisseur  soit  plus  grande,  leur  prix  an  mötre 
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courant  est  inf^rieur.  Ils  sont  vendus  accompagn^s  d'une  s^rie 
de  piöces  destinöes  ä  assurer  leur  raccordement,  leur  change- 
ment  de  direction  et  leur  croisement,  dans  les  diflförents  cas 
qui  peuvent  se  präsenter  dans  la  pratique.  La  flg.  17  reprtsente 
ces  tubes  et  leurs  piöces  accessoires  : 

N^  1,  tube  filetö,  par  bouts  de  6  m*tres,  muni,  ä  une  extre- 
m\i6  d'un  manchon  de  raccordement  taraudÄ ; 


GI'il^|-'a"[]"S' 


Fi-.  17. 


N®  2,  bout  conrt,  pour  fin  de  conduite,  en  fausse  mesiire  ; 
N<»»  3,  3  A,  3  B  et  3  C,  coudes  filet^s  ä  divers  angles,  depuis 
Tangle  droit  ; 

N°  4,  bolte  de  communication  ä  trois  branches; 
N®  5,  boite  d'^querre  ä  denx  branches ; 


N<*  6,  bolte  de  communication  k  4  branches ; 
N®  7,  robinet  ä  branches  taraudöes ; 
N'*  8,  bouchon  ä  vis  Interieure ; 
N^  9f  bouchon  ä  vis  ext^rieure ; 

N®  10,  mamelon  pour  raccord  direct  de  deux  manchons  ta- 
raud^s ; 

N*  11,  boite  k  diminution  avec  vis  int^rieure ; 
N*  12,  manchon  de  raccordement  ordinaire  ; 
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N*  13,  ^crou  ä  six  pans  taräudÄ  droite  ou  gauche  ; 

N®  14,  bride  taraud^e  droite  ou  gauche  ; 

N®  16,  coude  court  taraud*  pour  tournant  brusque. 

Les  bouts  de  tubes,  de  dram^tres  variant  de  5  ä  300  milli- 
m^tres,  ont  des  longueurs  variables  jusqu'ä  6  m^tres. 

Joints  et  raccordements.  Si  les  joints  et  raccordements  auz 
manchons  taraudäs  ne  conyenaient  pas,  on  pourrait  les  faire 
Ägalement,  au  moyen  de  brides  taraudöes,  ou  bras6es  au  cuivre, 
rai^ort^  aux  extr^mitös  des  tubes,  et  röunies  entre  alles  par 
des  boulonsi  ayec  interposition  de  mastic. 

Enfln,  pour  les  tuyaux  de  grands  diamMres,  particuli^re- 
ment  pour  les  tuyaux  de  conduite  d'eau  et  de  gaz,  on  a  Fha- 
bitude  d'emplbyer  Taiäsemblage  avec  bouts  male  et  femelle  que 
nous  avons  repr6sent6  flg.  18.  Tout  le  monde  sait  qu'une  fois 
le  bout  male  C  introduit  dans  le  bout  femelle  A,  on  yient  mater 
du  plomb  dans  Tintervale  B.  Cet  emmanchement  est  encore 
aujourd'hui  et  le  plus  blanche  et  le  plus  usitö,  surtout  lors- 
qu'il  s*agit  de  portions  de  conduite  qui  ne  courent  pas  le  risque 
d*Stre  soumises  k  des  d^montages  fröquents. 

L.  L. 


Mesure  du  tirage  dans  les  foyers  de  chaudiires  et  autres. 

On  a  appliquö  depuis  quelque  temps  en  AUemagne,  pour 
^valuer  le  tirage,  dans  les  foyers  de  chaudiires  principale- 
ment,  le  manom^tre  k  double  colonne  d*eau  qui  est  depuis  si 
longtemps  employä  dans  les  usines  k  gaz,  pour  mesurer  les 
pressions  aux  difförents  points  des  coi^duites.  L'appareil  est 
construit  plus  solidement  que  dans  ce  dernier  cas,  et  forma  de 
deux  tubes  en  cristal  fort,  emboit^s  dans  deux  montures  en 
bronze,  fortement  röunies  et  serröes,  par  des  boulonslat^raux. 
La  hauteur  de  ces  deux  tubes  est  de  6  centimetres  environ,  et 
leur  diam^tre  d*un  centim^tre  :  Toutil,  comme  on  voit,  est  peu 
volumineux. 

Les  deux  extr^mit^s  infSrieures  communiquent  entre  elles 
par  un  conduit  mönagä  dans  la  monture  du  bas ;  quant  ä  celle 
du  haut,  eile  fait  communiquer  Tun  des  tubes  avec  l'air  ext6- 
rieur,  et  Tautre  avec  une  tubulure  qui  sera  adaptöe  aux  diffS- 
rents  endroits  du  foyer  ou  des  cameaux  que  Ton  voudra  sou- 
mettre  ä  Texpärimentation  :  une  Schelle  double  divis^e  en 
millim^tres,  est  placöe  entre  les  deux  tubes,  comme  dans  les 
indicateurs  de  pression  des  conduites  de  ga£. 
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On  vissd  la  tubuläre  de  raccord  k  Tendroit  dösign^,  la  porte 
du  foyer  par  exemple,  on  remplit  d'eau  k  moiti^  environ,  par 
la  tubulure  k  Tair  llbre  et  Ton  observe :  si  la  porte  du  cendrier 
est  ouverte,  la  d^pression  ne  doit  pas  Mre  inf^rieure  ä  3  ou 
•4  millimötres,  et  eile  doit  atteiudre  1  centimötre,  si  la  porte 
du  cendrier  est  ferm^e.  Une  ditS§rence  de  niveau  plus  faible 
indiquerait  un  tirage  insufSsant ;  il  ne  doit  pas  non  plus  Hve 
trop  fort;  car  si  le  tirage  faible  n*assure  pas  une  bonne  com- 
bustion,  celui  qui  est  trop  actif  entraine  les  gaz  ä  une  trop 
baute  temp^rature  et  avant  qu*ils  aient  pu  produire  tout  leur 
effet  utile.  Les  mesures  doiveüt  Stre  röpötees  plusieurs  fois»  de 
la  porte  du  foyer  au  pied  de  la  cheminäe,  et  la  diminution  doit 
6tre  tr^s-peu  importante,  entre  les  deux  points  extremes  :  si 
eile  döpasse  3  millim^tres  cela  indique  des  fissures,  ä  moins 
qua  les  carneaux  ne  soient  träs-contournös  et  ayec  coudes  brus- 
ques  k  angle  aigu.  On  voit  que  cet  instrumenti  s'il  est  aussi 
fiddle  que  le  pr^tend  le  Journal  allemand  ^^  peut  dtre  d^une 
certaine  utilitä,  pour  döcouvrir  les  döfauts  permanents  ou  ac» 
accidentels,  dans  la  construction  d'un  foyer  de  cbaudiöre  ou 
autre. 

L.  L. 


EXPOSITION  imiVERSEUE  DE  1878. 


Exposi  des  motifs  prSc^nt  la  loi  VOU0  par  Us  Chambres^ 

par  M.  T188XIBBKC  DE  BoBT. 
(Suite.) 

«  La  grande  extension  donn^ei  la  partiecouvertedu  Champ« 
de  Mars,  aura  pour  consäquence  de  diminuer  d*un  tiers 
rötendue  consacröe  au  parc  en  1867 ;  or,  d^ä  ä  cette  öpoque» 
ce  parc  n'avait  pas  suffi  ä  tous  les  besoins  et  il  avait  fallu 
exiler  k  Billancourt  une  partie  de  Texposition  agricole. 

«  De  plus,  on  avait  regrettö  en  1876  de  ne  pas  pouvoir  sou- 
mettre,  faute  d*un  local  convenable,  ce  que  Ton  peutappeler 

i.  Der  praUitche  Uatchinen  conttructeur* 
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Tart  yivant,  c'esUä-dire  les  sociales  musicales,  chorales  et 
instrumentales,  aujourd*hui  si  goütöes  en  France,  ä  T^preuve 
du  concours  dont  Texposition  est  en  quelque  sorte  la  mise  en 
action. 

«  Nous  avons  donc  du  rechercher  comment  il  serait  possible 
de  donner  au  Champ-de-Mars  Textension  que  reclamait  la  sa- 
tisfaction  de  ces  divers  besoins. 

«  En  face  du  Cbamp-de-Mars,  sur  la  rive  droite  de  la  Seine, 
se  trouve  une  vaste  ätendue  de  terrains  non  bMis  qui  appar- 
tiennent  ä  la  ville  de  Paris  et  dont  les  pentes  rapides  se  pr6- 
tent  merveilleusement  aux  conceptions  d^coratives.  Pouvait- 
on  en  tirer  parti  pour  Texposition  et  comment  ötait-il  possible 
de  la  rattacher  assez  ötroitement  au  Champ-de-Mars  pour 
donner  ä  Texposition  de  1878  un  caractere  de  parfaite  unitö? 

«La  question  ätait complexe.  Ilfallait  non-seulement utiliser 
dans  les  constructions  projet^es  la  difference  de  niveau  de  la 
place  du  Trocadöro  et  du  Champ-de-Mars,  mais  trouver  un 
moyen  de  r^unir  en  un  seul  ces  deux  emplacements  sans  inter- 
rgmpre  la  circulation  des  quais. 

«  Bien  des  combinaisons  ont  6\A  ötudiees  pour  atteindre  ce 
double  but  et  soumises  ä  une  inspection  attentive  des  lieux. 
Celle  ä  laquelle  on  s'est  d^cidement  arr^tä  avec  Tadh^sion  de 
la  pröfecture  de  la  Seine  et  de  la  pröfecture  de  poIice,  aban- 
donne  le  pont  dl^na  et  les  deux  quais  de  la  Seine  devant  le 
Champ-de-Mars  au  public  de  Texposition  et  mainlient  la  voie 
de  circulation  des  quais  au  moyen  de  deux  courbes  de  raccor- 
dement  qui  traversent  le  Champ-de-Mars  et  le  Trocadöro  en 
tranchäes  et  isolent  ainsi  cette  circulation  räguli^re  du  public 
des  visiteurs  sans  gfine  pour  personne.  Un  bac  ä  vapeur  por^ 
tera  d'un  c6t6  ä  Tautre  de  la  Seine  les  pi6tons  d'ailleurs  tr^s- 
peu  nombreux  qui  se  servent  habituellement  du  pont  d*Iöna 
pour  se  rendre  ä  leurs  affaires  ou  ä  leurs  travaux. 

«  Le  pont  dlöna,  qui  n'a  que  15  m^tres  de  largeur  entre  les 
garde-corps,  sera  portä  k  35  m^tres.  II  y  a  bien  longtemps 
que  son  insuffisance  e^  reconnue  pour  les  jours  de  revues  et 
de  grandes  fÄtes,  k  ce  point  que  dans  chacune  de  ces  occasions 
la  police  est  oblig^e  d*en  interdire  la  travers^e  pour  äviter  les 
encombrements.  Aussi  un  projet  a-t-il  ätö  ötudiö  de  concert 
par  le  Gouvernement  et  par  la  ville  de  Paris  pour  en  effectuer 
r^larglssement.  Lexposition  donne  un  caractere d'opportunitö 
ä  la  reprise  de  ce  projet  qui  va  Hve  mis  ä  exöcution. 

€  Les  bÄtiments  61t;v6s  au  Trocadöro  et  faisant  partie  de 
rexpo>ition  universelle  de  1878,  consistent  en  une  grande 
salle  centrale  bätie  au  point  culminant  du  plateau  et  pouvant 
contenir  une  assistance  de  6,000  k  8,000  personnes  assises. 

«  Cette  salle  doit  Stre  consacr^e  ä  des  concerts,  k  des  con- 
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cours  musicaux,  ä  Taudition  des  grands  Instruments  et  ä  des 
röunions  publiques  ä  Toccasion  des  solennitös  motivöes  par 
Texposition. 

4c  Un  large  vestibule  la  pröc^de  du  cötö  de  la  place  du  Troca- 
döro  rögularisöe,  et,  de  chaque  c6t6,  deux  pöristyles  permet- 
tent  aux  visiteurs  d'entrer,  soit  dans  les  jardins  des  rampes 
du  Trocad^ro,  et  compris  dans  le  perim6tre  de  lexposition, 
soit  dans  deux  galeries  semi-circulaires  faisant  face  ä  la  Seine 
et  destinöes  k  recevoir  les  expositions  r^trospectives  et  analo- 
giques,  de  Thistoire  du  travail  et  des  sciences  göographiques. 
«  Ces  deux  galeries  en  fer  ä  cheval,  präsent ant  leur  con- 
vexitö  vers  le  Champ-de-Mars,  sont  terminöes  par  deux  pavil- 
lons  dans  lesquels  des  salles  se  joignent  aux  parties  circulaires. 
Le  soubassement  des  pavillons  contiendra  de  larges  escaliers 
permettant  Tacces  aux  galeries  et  rachetant  les  diffiSrences  de 
niveaux. 

€  De  la  base  de  la  graude  salle  qui,  au  centre,  forme  une 
vaste  rotonde  entouröe  de  portiques  ä  deux  ätages,  et  d*oü  la 
vue  est  des  plus  belies,  part  une  cascade  qui,  descendant  sur 
l'emplacement  occup6  par  rescalier  actuel  va  se  jeter  dans  un 
bassin  ä  mi-cöte,  afin  de  fournir  un  r^servoir  d  alimentation 
pour  le  jardin  du  Champ-de-Mars. 

€  De  larges  escaliers  planlos  aux  c6t^s  des  deux  pöristyles 
d*enträe,  permettent  ä  la  foule  d'accäder  aux  portiques,  aux 
tribunes  de  la  grande  salle  et  ä  des  salles  de  contörences  ^le- 
yies  sur  ces  p6ristyles. 

4c  Dans  le  jardin  sont  dispos6es  des  serres  pour  Thorticul- 
ture,  un  aquarium,  des  cafös  et  diverses  fabriques  pittores- 
ques. 

«  L'övaluation  de  la  d^pense  ä  laquelle  donnerait  lieu  Texe- 
cution  de  cet  ensemble  de  travaux  a  ötö  Tobjet  dune  ätude 
approfondie.  Le'Conseil  sup6rieur  avait  pour  s*6clairer,  non- 
seulemetit  la  grande  exp^rience  de  plusieurs  de  ses  membres 
dans  les  diverses  sp^cialit^s  de  Tart  des  constructions,  mais  en- 
core  les  comptes  du  röglement  de  Texposition  de  1867.  II  a  pu 
aiüsi  arrSter  un  devis  qu*il  considere  comme  digne  de  toute 
confiance  et  qui  porte  la  däpense  totale  d  edification,  d*en* 
tretien  et  d*amenagement  de  l'exposition,  ä  la  somme  de 
32,313,000  fr.,  savoir  : 

«  Pour  les  constructions 23,228,000 

€  Pour  le  parc  et  la  cascade 3,265,000 

€  Pourlamiseen  mouvement  des  machines.        1,500,000 
€  Pour  les  tranchöes  en  continuation  des 

quais 500,000 

4c  Pour  reau  et  le  gaz 950,000 

€  Pour  döpenses  specialem  de  Texposition  des 
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beauxrarts 100,000 

€  Pour  les^xpositions  temporaires  d'animaux.  300,000 

€  Pour  clötures 370,000 

«  Pour  administration,  gratifications  et  de- 

penses  diverses 1,600,000 

«  Pour  remise  en  ötat  du  Champ-de-Mars.    .  300,000 

«Total 82,813,000 

€  En  ajoutant  ä  cette  somme  : 

€  Pour  m^dailles  ä  d^cerner  comme  r^m-* 

penses 1,500,000 

«  Pour  frais  de  fötes 500,000 

«  Pour  d^penses  imprövues 1,000,000 

«  On  arrive  ä  un  total  de.     .     .     .  85,318,000 
Tbissebxno  dx  Bort. 


vari£t£s  CHIMIQUES. 


Pröcidi  pour  Vextraction  de  Viode  et  du  brdtHe, 
parM.  E.-P.  Alexander* 

Cd  procM^  a  pour  but  de  traiter  les  yarechs  et  autres  plantes 
marines  ä  Tötat  frais,  en  supprimant  toutes  les  Operations  pr^ 
liminaires,  chimiques  ou  mäcaniques  en  usage,  et  entre 
autres,  rincinöration.  II  consiste  essentiellement  ä  soumettre 
ces  varechs  ä  Taction  d*un  lait  de  chaux  d'une  force  et  d*une 
qualitö  dötermin^e  :  Tiode  contenu  dans  ces  plantes  passe 
dans  ce  lait  de  chaux  qui,  ainsi  chargö  d'iode,  est  ^Tapori  k 
siccitö  par  let  moyens  connus,  aprös  avoir  M  trait^  par  une 
dissolution  de  carbonate  de  potassium,  afin  de  transformer 
tout  riode  dt  le  brome  en  sels  de  potassium.  Aprös  Tövapora« 
tion,  on  calcine  pour  chasser  les  matiöres  organiques. 

F.  M. 


Imprimcrio  0.  BARDIN,  n  Sainl-OermoiD« 
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ALCOOLp  SUCBE  BT  F£CULE. 


Fabrkation  de  levüre,  i'aleool  et  de  driehe, 
par  MM.  Sprinoer  et  C«. 

Depuis  1850,  M.  le  baron  Springer  fabriquait%&  Reindorf, 
pr^s  de  Vienne,  en  Autriche,  de  la  levüre  dite  viennoise,  tr^s- 
recherch^e  pour  la  fabrication  du  pain  et  de  la  pätisserie.  A 
TExposition  universelle  de  1867,  ä  Paris,  la  boulangerie  autri- 
chienne  mit  en  relief  la  supärioritä  de  cette  levftre,  laquelle, 
examin^e  et  essayöe  par  les  membres  du  jury  international  de 
la  classe  67,  fut  Tobjet  d'un  rapport  des  plus  favorables.  Apres 
TaYoir  exp^diöe  pendantplusieurs  annöes  de  Vienne  en  France, 
oü  eile  6tait  vendue  en  concurrence  avec  la  levüre  similaire 
hoUandaise,  M.  Springer  s'est  döcidä  k  venir  la  produire  sur 
place,  et,  dans  ce  but,  il  a  fondö  en  1874,  k  Maisons-Alfort, 
une  grande  distil^erie  de  grains.  La  nouvelle  levüre,  qui  a  regu 
le  nom  de  levüre  fran^aise,  Talcool  r<^sultant  de  la  fermenta- 
tion,  et  le  rösidu  solide  de  la  distillation,  ou  la  driche,  tels 
sont  les  trois  produits  essentiels  de  Tindustrie  que  M.  le  baron 
Springer  a  Thonneur  d'avoir  introduite  le  premier  en  France, 
et  dont  Timportance  peut  justifier  les  dötails  dans  lesquels 
nous  allons  entrer. 

L'usine  61ev6e  ä  Maisons-Alfort,  au  milieu  d'un  vaste  ter- 
rain  de  18  hectares  de  superficie ,  et  construite  tout  en  fer, 
brique  ou  pierre,  comprend  trois  grandes  divisions  :  la  mal- 
terie,  la  pr6paration  de  la  levüre  et  la  distillerie. 

Les  Ätages  sup6rieurs  dubätimentde  lamalterie  renferment 
la  mati^re  premi^re  de  la  fabrication,  savoir  :  orge,  seigle  et 
mals,  dont  ils  peuvent  emmagasiner  3,500,000^ kil.,  et  con- 
tiennent  en  outre  toutes  les  machines  les  plus  perfectionnöes 
pour  nettoyer,  diviser  les  grains,  les  concasser,  les  Älever  ou 
les  transporter  horizontalement.  Au  premier  6tage,  huit  paires 
de  meules  avec  blutoirs  servent  äles  rMuire  en  fine  farine. 

L$  Tethnoloifiite,  N.  S.  —  Tome  II.  7 
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Dans  le  sous-sol  sont  les  germoirs  et  aü-<loflBone  left^ares 
de  mouillage,  en  ciment. 

La  pr^paration  des  moüts  ou  jus  sucr^s  se  fait  en  sacchari- 
fiant  exclusivement  par  le  malt,  un  m^lange  en  proportions 
ä  peu  pr^s  ögales  de  farines  d*orge,  de  seigle  et  de  mals. 
L'orge  seule  est  malt^e  pour  fournir  la  diastase  n^cessaire  ä  la 
transformationen  sucre  de  la  fücule  des  troU  etp^ces  degrains. 

L*opäration  elle-meme  a  lieu  dans  des  cuviers  mac^rateurs  ä 
double  fond,  chauffes  ä  la  vapeur  ä  72®,  et  munis  d'agitateurs 
mus  möcaniquement.  Elle  dure  ä  peine  deux  heures. 

Aussitöt  que  lasaccharification  estjug^e  complete,  on  dispose 
la  bouillie  päteuse  dans  de  grands  rafraichissoirs  qui  Tami- 
nent  ä  12^;  «IIa  est  alore  foulte  datis  un  aielier  au  rez-de- 
chauss^e,  pour  Stre  distribuöe  aux  cuves  de  fermentation. 
Lorsque  celles-ci  sout  h  peu  pres  femplies,  on  les  met  en  train 
avec  un  levain  de  farines  de  malt  et  de  seigle  convenablement 
pr^arö. 

Oll  a  präalablement  ajoatä  au  moüt  nne  partie  de  Vlnasse 
ipuiste,  provenant  d^une  Operation  pr^c^dente,  laquelle  doit 
cOntribuer,  par  son  aciditii,  &  favoriser  la  fermentation.  La 
tetttpÄrature  au  dÄpärt  est  18*,  öt  eile  ne  d^passe  k  aucun  hio- 
ment  28^.  La  coAstance  de  ces  limites  de  tempöralui'ö,  jointe  ä 
tous  les  soiAs  apportös  k  la  pr^paration  des  graina,  aux  pro- 
portions du  m^lange,  A  la  rapidit^  des  Operations  et  k  Vex- 
trdme  pröpretö  des  appareils,  concourt,  sans  nul  doute,  k 
donner  au  ferment  une  Energie  de  d^veloppement  et  une  vita- 
lit^  consid^rables. 

A  diverses  reprises,  et  jusqu^ä  Jce  que  r^bullition  ou  la 
fermentation  tombe,  on  recueille  la  lev&re  k  la  surface  des 
cuves. 

Cette  lev&re  est  ensuite  tamis^e,  lav^e  avec  soin  k  Teau 
froide,  puis  comprim^e  et  mise  en  sacs  ou  en  paqnets  pour  ötre 
exp^diee  aux  boulangers  et  aux  pAtissiers.  De  100  kilog.  de 
grains,  on  obtient  9  kilog.  de  levüre  press^e.  En  Hollande,  le 
rendement  serait  un  peu  plus  grand.  Mais  11  faut  remarquer 
que  le  chifTre  du  rendement  ne  peut  avoir,  dans  ce  genre  de 
fabrication,  de  signiflcation  bien  pröcise,  parce  qu'il  n*existe 
pas  de  caractöres  de  puretö  ou  d*activitö  pour  la  lev&re  assez 
bien  d^flnis  que  Ton  puisseadopter  facilementcomme  termes  de 
comparaison.  Un  möme  poids  de  lev&re^  d'apparence  k  peu 
pr^s  identique^  peut  agir  tr^s-in^galement  dans  la  panifica« 
tion,  Selon  que  cette  lev&re  est  compos^e  de  globules  ieunes, 
vigoureux,  bien  vivants,  ou  d'un  mölange  de  oes  globales  avec 
d*autres  moins  jeunes,  moins  sains,  en  un  mot,  moins  actifs. 
Dans  tous  les  cas,  le  rendement  industriel  est  encore  bien  loin 
de  ce  qu'il  peut  Ätre,  car,  d*apr6s  les  expöriencea  de  M.  Pas- 
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teop,  il  pent  s'^lever  jiisqifä  plus  de  50  pour  100  du  poid3  du 
Sucre,  ou  plus  du  double  de  la  quantitä  actuellemeut  obtaaue. 

La  levüre  francaise,  pröparöe  ä  Maisons-Alfort,  pr^senU  ca 
caract^re  curieux,  quVle  doit  sana  doute  ä  la  natura  des  ma"- 
tidres  premidres,  d*etre  d'une  qualitö  iocontestablemeat  sup^- 
rieure  ä  celle  qui  est  faite  en  Autriche  par  le  mSme  proo^i. 

Elle  est  blanche,  parfaite  d'odeur  et  de  go4t»  na  pouvant 
altärer  ni  la  nuanoe  de  la  farine  ni  le  go6t  du  pain  ou  des 
pdtisseries  qu*elle  sert  ä  produire.  Elle  a  uneforcatröehgranda, 
qui  fait  pousser  r^guli^rement  la  päte»  et  procura  nne  6qo* 
nomie  de  plus  de  moitiö  sur  la  levüre  de  bi^re.  Elle  a  de  plos 
sur  celle-ci  Tavaiitage  de  ne  päd  comoiuAiquar  au  paia  ramerr- 
tuma  ou  Todeur  aromatique  forta  qui  proviennant  du  houUom. 
A  cause  de  sa  puretä»  eile  na  s'altera  pas  facilemant,  et  paut 
Stre  conserv^e  k  T^tat  saio,  pendaut  plusieurs  jours,  il&me  an 
milieu  des  cbaleurs  de  Viii. 

Employäe  avec  una  addition  de  lait  at  da  baurre,  die  aevt 
ayec  la  plu«  graitd  aucc^s  ä  la  fabrication  das  pains  riekas  on 
da  fantaisia,  ainsi  qua  des  gäteaux  de  touta»  sortea. 

Enfln,  d'apris  les  fabricants,  eile  ne  dissoudrait  pas  le  glu- 
ten  comme  fbnt  les  autres  levüres,  mais  eile  lui  donnerait,  au 
contraire,  toute  Textension  atla  r^gularitö  de  gonflement  dont 
il  est  susceptible. 

Sous  le  rapport  de  la  composition  chimique,  M.  Lamy,  qui  a 
Visits  cet  Etablissement  et  a  fait  ä  la  Soci^tä  d*encouragement 
un  rapport  d^taillE  dont  nous  avons  extrait  ces  documents,  a 
trouYÖ  que  cette  larüre  pressöa  perdait,  ä  100^,72,5  pour  100 
d*eau,  et  que  100  parties  de  la  substance  s^che  abandonnaient 
ä  räihar  3,5  da  matitoes  grassaa,  en  laiaaant  k  TincinEration 
7  d#  oMdres  k  demi-vitrifltes. 

L*uaina  Spriogar  fabrique  joQTitellemant  9,000  kilog.  de 
catta  levtre  qu'alle  livre  k  la  boulangerie  paristenne,  et  dont 
eUa  ezporta  la^Kia  una  partla  an  Balgiqae  et  en  Angletarre. 

La  fabrication  da  la  leyCtra,  par  la  fermentation  du  moftt, 
ajrant  transformE  celui-ci  en  rin,  comprend  näcessairement  la 
distillation  de  ca  vin  pour  en  retirer  Talcool.  A  Maisons-Alfort, 
OB  Cftit  70  hectolitras  d'alcool  par  jour  :  le  rendement  möyen 
da  iOO  kilog.  de  graina  est  de  28  litres  ä  100°  cent^simaux. 
Cet  alcool  est  si  ramarquable  par  sa  puretö  et  sa  finesse,  qu'il 
est  vando  ayao  une  prime  de  12  ä  15  fr.  sur  le  cours  ordlnaire 
desalcoob  industriels.  Un  tel  rtoultat  tient  d'abord  aux  soins 
apport^  dans  le  choix  das  matiires  premieres,  et  dans  toutea 
laa  op^ationa  de  la  fermentation  qui  foumissent  un  vin  de 
qualitö  supErieure,  enauite  ä  la  perfection  du  travait  dans  les 
appanila  Ae  diiHttlatiofi  et  da  rectifleation  amployds.  Ces  appa- 
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reih»  au  nombre  de  cinq ,  deux  pour  distiller  et  troid  pour 
rectifler,  sont  ceux  de  MM.  D.  Savalle  et  C«. 

Enfin,  le  troisidme  produit  de  Tusine  de  Maisons-Alfort  est 
le  liquide  en  bouillie  päteuse  d'oü  Ton  a  extrait  Valcool,  ou  le 
r^sidu  de  la  distillation  que  Ton  nomine  dr^clie.  II  en  est  fabri- 
qu6  chaque  jour  plus  de  1,000  hectolitres  pouvant  servir  ä  la 
nourritare  ou  ä  Tengraissement  d*un  mSme  nombre  de  vaches 
laiti^res  ou  de  boöufs,  c'est-ä-dire  repr^senter  la  production  de 
1,000  kilog.  de  yiande  par  jour  ou  son  äquivalent  enlait.  Elle 
a  sur  la  drtehe  des  brasseurs  Tavantage  d'dtre  plus  riebe  en 
matiöres  grasses,  k  cause  du  ma!s  qui  entre  dans  sa  fabrica- 
tion. 

Malbeureusement,  cette  dr^che  contient  beaucoup  d*eau, 
enyiron  onze  fois  son  poids :  eile  est  difficilement  transportable, 
et  a  rinconvönient  de  s*alt6rer  promptement.  Gomme  eile  ne 
pouvait  Ätre  enti^rement  con^omm^e  chaude  k  Maisons-Alfort, 
des  presses  ont  6iA  montäes  pour  en  expulser  la  presque  tota- 
litÄ  de  Teau.  La  portion  solide  est  alors  vendue  sous  forme  de 
tourteaux,  qui  sont  actiiellement  tr^s-recberchös  par  les 
nourrisseurs  de  Paris. 

L.  L. 


Extraction  de$  jus  sucris  de  la  canne, 
systöme  Mignon  ,  Rouaet  et  Joüin. 

C'est  en  prenantpour  base  des  proc^däs  essentieliementpri- 
mitifs  et  en  les  perfectionnant  graduellement  que  Tindustrie 
coloniale  a  progressä,  et  des  modestes  rouleaux  en  bois  et  des 
cbaudrons  de  son  enfance  aux  cylindres  mus  par  la  vapeur  et 
aux  triples  effets,  il  n'y  a,  malgrä  des  perfectionnements 
remarquables  apport^s  aux  divers  appareils,  qu*une  simple 
Evolution ;  de  sorte  que  si  le  point  de  d^part  avait  6ii  faux, 
toutela  s6rie,  si  haut  qu'on  Tölevät,  se  trouverait  vici^e. 

Or,  une  chose  donnerait  k  penser  que  Ton  a  pu  se  tromper 
de  route.  C'est  que,  arrivö  si  loin  que  Ton  peut  se  croire  au 
terme  des  progr^s  r^alisables,  on  est  encore  k  une  grande  dis- 
tance  du  but  qu'il  s'agirait  d'atteindre  :  en  effet,  le  rendement 
industriel  reste  fort  au-dessous  du  rendement  th^orique. 
Tandis  que  la  canne  verte  contient,  d'aprös  l'analyse  chimique, 
18  pour  100  de  sucre,  la  grande  Industrie,  avec  ses  plus  r^cents 
proc^d^s,  n'en  obtient  que  7  ä  8  pour  100. 

Aussi,  on  ne  peutqu*applaudir  k  la  d^marche  de  la  Chambre 
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d'agriculture  de  la  Guadeloupe,  offrant  un  prix  de  100,000  fr* 
ä  celui  qui  obtiendrait  une  augmentation  sensible  dans  le  ren- 
dement  proportionnel  de  la  canne, 

D6jä  quelques  usines  coloniales  emploient  la  double  pres- 
sion,  c'est-ä-dire  la  repression  de  la  bagasse  dans  un  second 
moulin  apr^s  Solution  d'eau  chaude  :  la  r6ussite  est  certaine  et 
le  rendement  est  partout  de  un  et  demi  en  sus. 

Chez  M.  de  Chazelle,  on  exp6rimente  le  Systeme  Mignon, 
Rouart  et  Jouin, 

Ce  Systeme  consiste  ä  röduire  la  canne  ä  T^tat  de  pulpe,  de 
mani^re,  en  brisant  toutes  les  cellules  du  v6g4tal,  ä  faciliter 
Textraction  des  jus  qu'elles  contiennent  et  ä  op6rer  cette 
extraction  au  moyen  de  presses  hydrauliques  d'une  grande 
puissance. 

MM.  Mignon  et  Rouart  ont,  pour  la  division  de  la  canne, 
adoptÄ  la  disposition  de  MM.  Labromse  freres,  de  Saint-Junien , 
(Haute- Vienne),   brevet^s  en  1874  pour  la  fabrication  de  la 
päte  h  papier ;  disposition  qu'ils  ont  un  peu  modifi^e. 

Les  Cannes  Harnt  aplaties  et  divisöes,  soit  en  nappes  par  un 
couteau  fixe,  soit  en  fllaments  au  moyen  de  plusieurs  jeux  de 
peignes  sur  lesquels  elles  sont  forcöes  de  passer,  sont  prÄtes  ä 
recevoir  la  pression. 

MM.  Mignon  et  Rouart  ont  pris,  en  1875,  deux  brevets  pour 
presses  ä  vapeur  et  ä  accumulateurs,  propres  ä  donner  rapide- 
mcnt  une  grande  pression  aux  Cannes  pr^alablement  divisäes. 

Du  reste,  leur  proc^dä  a  döjä  donn^  lieu  ä  des  modifications 
pratiques  apportöes  successivement,  et  exige  aujourd'hui  un 
ensemble  d^appareils  combin^s  sur  lesquels  nous  nous  propo- 
sons  de  revenir  apr^s  les  exp^riences  mömes  qui  se  terminent 
ä  la  Guadeloupe. 

Nous  devons  ajouter  que  MM.  Mignon  et  Rouart  nV)nt  pas 
eU  les  Premiers  ä  rechercher  une  extraction  plus  compUte  des 
jus  Sucres  de  la  canne,  par  une  division  pr^c^dantla  pression. 
II  y  a  quinze  ans  environ,  M.  Tingönieur  Damourette  avait 
6nonc6  cette  am^lioration  dans  un  brevet  pris  pour  la  tritu- 
ration  des  produits  ligneux. 

L.  L. 


Recherches  sur  Vanalyse  commerciale  des  sucres  bruts, 

par  M.  RiCHE  et  Bardy. 

MM.  AtcA^  et  Bariton tcommuniqu^  k  TAcad^mie  des  Sciences 
dans  la  säance  du  19  juin  deruier  une  note  importante  relative 
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ä  lanaljse  commerciale  des  sucres  bruts :  eile  porte  surtout 
Süf  une  cause  d'erreur,  jusqu'ici  peu  connue,  qui  intervien- 
clrait,  lors  des  dosages  des  sucres  par  le  saccharimitre. 

Le  tube  polarimdtrique,  dont  on  se  sert  exclusivemeat  est 
termin^  par  deux  galets  en  glace,  qui  sont  fortement  serr6s 
entre  lös  tranches  du  tube  en  laiton,  et  une  rondelle  fnince 
de  cuir.  II  est  difficile  d'eviter  qu'il  ne  se  produise,  sur  le 
verre,  des  ph^nom^nes  de  trempe  qui  d^terminent  une  d^ 
viatioa  sensible  du  plan  de  Polarisation,  döviation  qui  pent 
devenir  notable«  lorsque  Ton  est  obligö,  par  suitedeTalt^ration 
des  pas  de  vis,  de  serrer  tr^s-fortement  les  verres,  afln  qu'ils 
pressent  de  tOute  part  contre  le  tube.  Cette  d^viation  n*est 
d*ailleurs  pas  constante,  et  eile  peut  varier  d'intensitä  lorsque 
Ton  flait  tourner  le  tube  sur  lui-mime,  par  suite  de  Im^alitö 
de  trempe  des  diverses  parties  du  verre. 

Pouf  rem^dier  k  cet  inconvönient,  MM.  Riebe  et  Bardj  Oftt 
Iniagin^  un  tube  dans  lequelles  glaces  ne  se  trouveront  jamais 
(iomprimöes,  si  fortement  que  soit  opörä  le  serrage :  elles  8ont 
simplement  appliquöes  sans  serrage,  contre  la  trancbe  rod^ 
du  tube,  k  Taide  de  disques  en  caoutcbouc  ou  de  reasorts  ä 
boudin.  Les  tubes  ainsi  stabil«, neproduisent  aueun  des  ineon- 
v^nients  signaläs  ci-dessus. 

L.  L. 


CHIHIE  IMDUSTIUfiLLS  IT  AGRIGOLI. 


Süfr  iH  phrgfh  äaM  lä  fahriödHon  de  Facide  azotique, 
pa^  M.  Hütjo  OoiJEL. 

La  lltt^t*ätiir6  Ifecbniqüe,  en  ce  qui  concerne  la  fabrication 
de  l'acide  azotique,  est  peu  riebe  et  se  borne  k  quelques  pro- 
positions  pour  perfectionner  ce  produit,  tandis  que,  sous  le 
rapport  de  la  fabrication  en  elle-mÄme,  eile  se  contente,  en 
grande  partie,  des  indications  que  Ton  trouve  dans  les  ou- 
vrages,  le3  trait^s  ou  les  manuels  de  chimie.  Seulement,  une 
description  sommaire  et  en  termes  g^neraux  sur  rötat  actuel 
de  la  fabrication  a  paru  depuis  peu  danß  le  rapport  de 
M.  A.'W.  Hoff  mann  sur  les  industries  cbimiques, 

Dans  ce  qui  va  suivre»  on  prösentera  ögalement  ua  aper^u 
lötättMf 6  deä  p&'rfdctiönnei6ents  äpportäe  daos  cette  fabrica* 
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tioii,  fabrication  qui,  taute  simple  qu'elle  paraisse,  prö^ente 
encore  bien  des  döfauts.  Nous  distinguerons  les  travanx  qui 
ont  pour  objet  les  perfectionnements  dans  le  domaine  de  la 
partie  Qhimique  pure  de  la  fabrication,  de  ceux  qui  concernent 
uniquement  la  partie  technique,  Les  premiers  se  sont  occup6s 
principalement,  jusqu'ä  ce  jour,  de  la  recherche  des  moyens 
qui  permettraient  de  dÖQomposer  le  salpStre  du  Chili,  de  ma- 
niere  ä  ce  qu'ä  cöt6  d'un  rendement  ea  acide  tres-rap- 
procb6  de  celui  thöorique,  on  obtint  un  rösidu  de  la  distilla- 
tion  qui,  par  lui-meme,  eut  une  valeur  plus  ölevöe  que 
l'bydro-sulfate  de  sodium,  produit  actuel  de  la  d^composition. 
Quant  aux  autrea  triivaux,  ils  ont  eu  principalement  pour 
objet  le  pQrfeQtionnement  des  mo^ens  pratiques  actuels  de 
fabrication. 

Sous  le  prämier  point  de  vue 
ä  divers  chimistes.  M.  Ä.  W 
AI*  (OH)«  avec  NaNO^.  Jd.  J. 
CaCO^  et  la  vapeur  dans  des 
chauffer  J^aNO^  avec  MnCl^,  et 
dans  ce  sens  sont  rest^e^  lettre 
cun  autre  proc^de  n  est  parveni 
d^compositioa  du  salpMredu  C 

Quant  ä  la  partie  tecbniqui 
Gontr^ire,  prösentö  quelques  p 
tention. 

En  premier  lieu  il  est  utile  de  faire  remarquer,  sous  le  rap- 
port  dei  apparejls  k  dj$oomppsition,que  les  bassines  ßlliptiqueif 
prpfoA^es,  ayec  leurs  couvercles  en  pierre,  etlescbaudieres  k 
couvercle  en  fönte,  entiärenjent  enveloppdes  par  la  flammei 
pi^t  iStd  peu  k  peu  remplacäes  par  des  cyündres  cpuchös,  en 
fönte,  deux-ci,  comparativement  aux  anciens  appareils  dont  ij 
vient  4*^tre  questlon,  pr^sentent  de  nombreux  avantages  tels, 
par  exemple,  qu'une  moindre  depense  en  combustible  et  des 
^lanipulations  plus  faciles,  saus  aucune  perte  de  gaz  par  les 
fissures,  etc 

Un  autre  perfectionnement  d^jä  ancien  et  qui  a  6i4  mis,  pour 
la  premidre  fois,  en  pratique  dans  une  fabrique  de  M.  Cheve\ 
est  la  distillation  fractionnee  qui  a  rendu  possible  la  produc- 
tion  wm^iatd  d*un  acide  incolore.  Pour  enlever  le6  vapeurs 
acides  4es  appareiU  k  d^composition,  les  anciens  chapiteaux 
en  terre  ont  ete  i'eniplaces  par  des  tubes  en  verre  qui  permet« 
tent  d'observer  et  de  surveiller  la  marclie  de  Topöration,  chose 
qui  a  rendu  desormais  impossible  les  soulevements,  assez  fr^ 
qu#nts  jadit,  de  la  massa  ea  distiUatioa  dans  uo  travail  con- 
düil  d'aflleui^D  rationnellement.  Les  bombonnea  auptravantea 
udage,  &Vec  6u  ^äns  robinets  de  döcbai'^e,  önt  ^  f^pU64ei 
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par  des  cylindres  dont  la  manoeuvre  est  plus  commode.  Toutes 
les  bombonnes  usit^es,  de  quelque  modöle  qu'elles  puissent 
Stre  *,  Celles  m^me  des  fabriques  les  plus  renomm^es,  pr^ 
sentent  le  mÄme  döfaut  de  ne  pouvoip  r^sister  ä  des  change- 
ments  brusques  de  temp^rature  qu'il  est  difficile  d'öviter  dans 
la  distillation  de  Tacide  :  la  rüpture  des  bombonnes  est  donc 
frequente,  et  de  lä  une  perte  continuelle  correspondante  en 
acide  azotique.  Si  Ton  veutröduire  les  rupturesä  un  minimum, 
il  faut  diminuer  considörablement  la  quantit^  ordinaire  de 
salpötre  qu'on  peut  traiter  dans  un  temps  donnö  et,  par  ce 
moyen,  remplacer  une  perte  hypoth^tique  en  acide  et  en  bom- 
bonnes, par  une  perte  de  temps,  de  main-d'oeuvre  et  de  com- 
•bustible.  Les  fissures,  dans  ces  bombonnes,  lorsque  celles-ci 
ne  sont  pas  trop  d^grad^es,  pourraient  Ätre  röpar^es  par  un 
mastic,  et  ces  vases  serviraient  de  nouveau;  mais,  jusqu'i 
präsent,  Ton  n'atrouv6  aucun  mastic  quipuisse  rösister  k  Tac- 
tion  de  Tacide  azotique  :  les  bombonnes  fölöes  et  mastiqu^es 
donnent  lieu  k  des  pertes  importantes,  tantAt  par  suintements, 
tantöt  par  Tövaporation  de  l'acide.  II  est  Evident  qu'un  incon- 
v6nient  aussi  grave  r^clamait  un  remede  ^nergique,  aussi 
a-t<on  Yu  des  fabricants  s*appliquer  depuis  longtemps  ä  la  so« 
lution  de  cette  question.  G'est  ainsi  que  M.  R.  Wagner  a  fait 
connaitre,  en  1861,  Tappareil  de  condensation  de  MM.  Plisson 
et  Devers,  qui  consiste  en  un  systöme  de  vases  infundibuli- 
formes,  en  terre,  dans  lesquels  les  vapeurs  acides  sont  mises 
en  contact  avec  des  filets  d'eau,  et  refroidies  en  möme  temps, 
dans  ce  systöme  de  circulation,  par  l'air  ambiant.  Reste  k 
savoir  si  par  ce  moyen  on  obtient  un  refroidissement  bien  no- 
table; mais,  d*un  autre  c6tö,  la  condensation  parait  un  peu  fa- 
Toris^e  par  cette  disposition :  autant  qu*il  peut  kite  parvenu  k 
notre  connaissance,  cette  invention  ne  s*est  pas  propagöe. 

üne  autre  disposition,  ayant  poür  but  exclusif  la  conserva- 
tion  des  bombonnes,  sans  avoir  la  pr^tention  d'obtenir  une 
rapide  condensation,  consiste  en  ce  que  les  gaz  du  foyer  qui 
s*^happent  de  Tappareil  ä  d^composition,  viennent,  avant 
leur  entr^e  dans  la  chemin^e,  lächer  les  bombonnes  par  dessous 
jiisqu'ä  ce  qu'elles  soient  assez  chaudes  pour  que  Ton  puisse 
supposer  qu'il  n'y  ait  plus  guöre  ä  craindre  de  les  voir 
eclater.  On  ferme  alors  le  canal  des  gaz  sous  les  bombonnes 
par  un  registre  contraignant  ces  gaz  k  s'öchapper  par  un  autre 
canal  placÄ  au-dessous,  qui  les  conduit  directement  dans  la 
cheminöe. 

1.  II  y  a  ««rtaines  bomboniids  qu*ü  n'eat  pas  possible  d^employer;  eUe« 
rteiBteni  il  est  vrai  aux  ohangamants  brusques  de  temp^rature,  mais  elles 
sont  tellement  poreuses  quelles  donnent  coutinuellement  lieu  k  des  pertes 
d*acide  assez  notables. 
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On  fait  asage,  en  Angleterre,  d'un  appareil  qui  se  compose 
d'un  Serpentin  en  poterie  rafralchi  par  Teau,  appareil  dont 
l'existence  ne  nous  a  iti  r^v^l^e  que  Tan  dernier.  Cette  inven- 
tion  parait  basÄe  sur  le  meme  principe  qu'un  appareil  röfrig^- 
rant  qui  a  fonctionn6  depuis  Tannöe  1874  dans  la  fabrique  de 
produits  chiraiques  de  Ruysbroeck,  pr^s  Bruxelles,  et  que  Ton 
döcrira  plus  loin.  La  partie  sup^rieure  de  ce  Serpentin  est  as- 
sembl^eavec  Tappareil  ä  d^composition,  et  Textrömitö  inf6- 
rieure  avec  la  premiere  bombonne.  Nous  ignorons,  jusqu'ä 
präsent,  comment  oet  appareil  fonctionne  et  surtout  s'il  ne 
präsente  pas  les  mSmes  inconv^nients  sous  le  rapport  de  la 
eapacit^  de  rösistance  ä  Taction  du  feu  que  les  bombonnes  en 
terre.  D  apr6s  le  t^moignage  des  fabricants  anglais,  il  rempli- 
rait  tr^s-bien  son  objet,  mais  Ton  doit  näanmoins  douter  que 
cet  appareil  puisse  fonctionner  longtemps  sans  qu'il  y  ait  rup- 
ture,  car  il  est  ötabli  en  gr^s,  et  soumis  constamment  ä  des  dif« 
ttrences  considörables  et  brusques  de  temp6rature.  Des  expe- 
riences  furent  faites  dans  T^tablissement  de  Ruysbroeck,  sur 
des  vases  en  gr^s  devant  servir  ä  recevoir  un  acide  sulfurique 
en  partie. refroidi :  elles  ont  paru  justifier  ces  craintes.  Toute- 
fois,  l'appareil  se  recommande  en  ce  qu'il  permet  d'admettro 
un  nombre  moindre  de  bombonnes  et  qu'il  suppose  des  rup- 
tures  moins  fr6qu«ntes.  Dans  le  cas  oü  ce  ne  seraient  plus  ces 
bombonnes  mais  le  Serpentin  qui  viendrait  ä  se  briser  (Ser- 
pentin qui,  soit  dit  en  passant»  ne  se  distingue  pas  par  un  prix 
mod^rö),  on  n'aurait  d'autre  avantage  que  de  pouvoir  com- 
parer  les  frais  d'exploitation  qu'il  n6cessiterait  avec  ceux  de 
Tancien  Systeme. 

II  nous  reste  ä  dÄcrire  Tappareil  r^frigirant  dont  il  a  6t6 
question  ci-desßus,  et  qui  fonctionne  convenablement,  dans  le 
bei  Etablissement  de  Ruysbroeck,  G'est  un  tube  droit  ou  cylin- 
dre,  en  verre,  courbE  comme  il  convient  aux  deux  extr6mit6s»  et 
qui  plonge  dans  un  vase  constamment  renouvel6  *.  L'une  des 
extr^mitös  de  ce  tube  est  assembl^e  librement  avec  un  tuyau 
en  verre  qui  part  de  l'appareil  ä  döcomposition,  et  l'autre  dE- 
bouche  dans  la  premiere  bombonne.  Cet  appareil  bien  simple 
a  non-seulement  permis,  dans  la  distillation  non-fractionn66,de 
döcomposer  la  mÄme  qantitö  de  salpfetre  (260  kilogr.  par  appa- 
reil en  36  heures),  mais  il  a  encore  rendu  possihle,  dans  la 
distillation  non-fractionn6e,  d'augmenter  le  quantum  du  sal- 
pfitre  (300  kilogr.  en  36  heures)  sans  aucun  danger  pour  le 
r^frig^rant  en  verre  ou  les  bombonnes.  En  outre,  on  a  pu  ainsi 

i.  Pour  d^compöser  1,000  kilogi*.  de  salpStre,  ilfaut,  pour  aa  refrigöra- 
tion,  4,500  litres  d'eau^qui  exigeiil,pour^tre6lev6s  dans  le  röservoir,  une 
d^pens«  de  9  kil  5  de  houille. 
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dimmuer  des  deuxtiers  (de  9it  3)  le  nom)>re  de  cesk  bomboanes, 
car  la  majeure  partie  de  racida  se  condease  dan«  le  räfrig^ 
rant  et  se  reunit  dans  la  premiere  bomboune.  Un  autre  ayaa^ 
tage  de  cette  änergique  condensatiou  est  de  pouvoir  pr^parer 
avec  la  plus  grande  facilitä  de  l'acide  trös  oonceatr^.  Des 
exp^rienoes  faites  dans  ce  sens  ont  donnö,  aveo  un  appareil  k 
cylindre  ; 

140  kilogt\  d^acide  da  poidt  spöeifiqua  de  i,53 
Ö5  ^  ^  ^        i,49 

Les  aöides  condens^s  dans  les  autres  bonbonnes  marquaient 
encore  un  poids  spAcifique  de  1 ,32.  La  temp^rature  de  la  pre« 
mlire  bombonne  a  atteint  au  maximum  70  ä  80*,  mais  la  plupart 
du  temps,  eile  est  restie  entre  30  et  ÖO«. 

On  sait,  qu'autrefois,  avec  les  quantit^s  de  salpdtre  d^com« 
posÄes  qui  ont  6t6  indiquies  (250  kilogr.),  II  fallait  renouveler 
la  premiere  bombonne  au  bout  dedeux  ä  trois  semaines,  ou,pour 
nepas  däpensertoujours  unenouvellebombonneril  fallait  mas« 
tiquer  ou  brasquer  les  anciennes.  Depuis  Tintroduction  de  ee 
mode  de  r^frigÄration,  en  Tann^e  1874, 11  n'y  a  Jamals  eu  une 
seule  bombonne  oü  Ton  seit  parvenu  k  constaterla  plus  lÄgire 
flsöure.  La  crainte  raÄme  que  ce  r*frig*rant  en  verre  ne  fJit 
expos^  k  6tre  bris^,  et  par  cons^quent  ne  deTint  fort  incom-^ 
modo  dans  la  pratique,  n'a  paru  nullement  fondie.  Dana  les 
six  derniers  mois  d'exploitation,  il  n*y  a  eu,  pour  tonte  la 
fabrique,  qu'un  seul  i^öfrigörant  qui,  par  suite  de  ruptufe,  alt 
m  mis  hors  de  Service. 

Afln  de  rendre  plus  manifeste,  par  un  exemple  numirlquei 
les  avantages  de  la  r^frig^ration,  on  mettra  ici  sous  les  yeux 
du  lecteur  les  rapports  suivants  qui  s'appuient  sur  des  donnÄes 
pratiques.  Comme  base  du  eaicul,  on  peut  considörer  une  far 
brication  qui,  par  mols,  travaille  35,000  kilogr.  de  salpfitre  pur 
de  sodium,  ou  la  qnantit^  correspondante  de  salp^tre  du  Chili. 
Pour  travailler  cette  quantitö,  on  a  besoin  de  Töpparell  ä  d*- 
composition  et,  en  supposant  que  ces  appareils  fonctionnent 
d'une  maniÄre  continue,  en  consommant  850  kilogr  de  sal- 
pÄtre  par  36heures,  voiclles  rapports  que  Ton  obserre  : 

Aneienns  m€lhod$.  MilkmU  aciueik. 

Rdndement  en  aeide  afoüque  du  poids  sp€eltqnt  de  1,98  par  100  kilogr. 
d^acoUte  pur  de  sodium,  ea  mofenae : 

125,3  132.1 

Ruptures  mensuelles  par  appareii,  une  bombonne,  mlntmum  : 

5  0 

Ruptures  de  r^frigörant  en  verre  par  an,  maximum  : 

Mj^aae  en  oombuvtlMe,  foni  «lever  anauetletiaeni  Tet«  de  röfrl^^r«-' 
UM  I 

0  MM  kttofT« 
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Sirooexamiae  ced  iadications  avec  ixn  peu  plus  d*att#iitioü, 
on  trouve,  que  dans  le  travail  avec^r^frig^rant,  on  a  obtenu  un 
exc^s  de  6,8  pour  100  en  acide  azotique  du  poids  sp^cifique  de 
1,33,  par  100  kilogr.  de  NaNO',  qui  äquivalent  ä  4,75  de  sal- 
pÄtre.  II  en  risulte  que,  dans  le  travail  sans  röfrigöration,  on 
perd,  par  un  xnode  d 'Exploitation  defectueux,  4,75  pour  100  de 
salp^tre;  or,  corame  on  en  consomme  25,000  kilogr.  par  mois, 
et  par  consequent  300,000  kilogr.  par  an,  la  perte  en  salpÄtre 
ß^^leve,  par  annee,  k  14,250  kilogr.  En  outre,  on  casse  par 
mois  5  bombonnes  et,  par  consequent  60  par  an,  du  prix  cba- 
cune  de  25  fr.,  reprösentant  une  perte  annuelle  de  1,500  fr. 
Enfin,  100  kilogr.  de  salpötre,  au  prix  le  plus  bas  de  31  fr.  50 
les  100  kilogr«,  pour  14,250  kilogr.,  forment  une  somme  de 
4,488  fr.  75.  Ajoutons  k  cette  somrae  celle  de  1,500  fr.,  on 
aura  un  total  de  5,988  fr.  75,  dont  il  faut  döduire  la  valeur  de 
six  tubes  en  verre,  ä  6  fr.  chaque,  en  somme  36  fr.,  plus  56  fr. 
pour  se  procurer  Teau  de  r6frig6ration,  au  total  02  fr.  II  en 
r^sulte  une  difference  de  5,890  fr.  75,  somme  qui  sufflt  pour 
pajer  les  frais  de  main-d*oeuvre  et  les  3/5  du  combustible  nö- 
cessaire  pendant  toute  une  annäe  d^exploitatiop.  II  ne  peut 
donc  rester  aucun  doute  que  Tintroduction  d*un  appareil  r^fri- 
gärant  quelconque,  peu  casuel,  entre  l'appareil  ä  d^composition 
et  les  bombonnes,  ne  soit  un  trös  important  perfectionnement 
pour  cette  Industrie. 

Avant  de  terminer  liest  peut  Ätre  &  propos  de  faire  connaltre 
un  appareil  qui  a  pOur  objet  de  reoueillir  toutes  les  combinair 
sons  azot^s  et  absorbables,  encore  contenues  dans  les  ga^  qUi 
M  dtgagont  de  la  d^rniAre  bombonne  avant  qulls  passent  dans 
la  chemin^e.  Cet  appareil  se  compose  d*une  tour  Stabile  eti 
mattchons  de  poterie  et  remplie  de  coke  ä  Tint^rieur,  oü  les  gajs 
pän^trent  par  le  bas,  pour  s'^chapper  par  le  haut,  dans  la  ch&- 
miii4e.  En  traversant  cette  tour,  les  gaz  l^chent  le  coke  qu'on  a 
humecte  avec  de  l'acide  sulfurique  qu'une  dispositlon  pafticur 
liere  verse  peu  äpeu  d*une  maniere  continue.  Pour  1,000  kilog. 
de  aalpMre  il  faut  fair6  arriver  ainsi  dans  la  tour  de  180  ft  200 
kildt.  d'acide,  qui,  quand  tout  estbien  dispos*,  fournissent  uti 
proouit  a^oteux  acide,  dont  la  richease  en  combinaison  d  azote 
et  d^ötygdne  oorres^ond,  suivant  ia  proportion  du  chlore  dans 
le  salp^trequefön  t^aite,  ä  3  ou  5  pour  100  d*aöide  azotique  du 
poidf  Bpöciflqae  de  1 .33*  Cet  appareil  est,  comme  oti  voit*  ana^ 
logtt^  Il  la  touf  d*absorption  dite  de  C«y*Lu5«ac  quo  Ton  emploie 
dan«  la  fabrioation  tie  iVcide  iulfurique.  Lorsque  Tappareil  k 
d6oain|ositioil  dt  la  tou^  sOnt  t^tabli^  convenablement,  il  11*7  k 
pas  la  moindk'e  tra4e  de  dögagement,  par  la  Cheiiinde,  d*uti 
compotA  absorbable  d'azote  et  d'oxjrgtoB,  et  IS  1 3  tttres  xle  ga)K 
qui  6oua  la  tour^'^happentdans  cette  ^minie,  Bontabsorböi 
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par  de  Tacide  sulfurique  du  poids  sp^cifique  de  1,840  sans 
präsenter  avec  la  diphönylamine  la  moindre  trace  de  ces 
compos^s. 

Comme  le  poids  sp^ciflque  de  Tacide  azotique  se  modifle 
notablement  ä  des  temp^ratures  diverses,  Ton  a  pu  ^tre 
conduit  ä  faire  quelques  exp^riences  dans  cette  direction. 
C'est  en  consAquence  de  ces  exp6riences  qu'il  a  m  possible 
de  dresser  une  table,  qui  permit  de  döterminer  imraödiate- 
ment  le  poids  specifique  d'un  acide  azotique  ä  15^,  sans  qu'il 
soit  nöcessaire  d'attendre  qu'il  soit  refroidi.  Gelte  table  a-un 
int^rÄtparticulier  dans  la  pratiqueen  ce  qu'elle  permet  de  rame- 
ner  continuellement  des  acides  de  temp^ratures  diverses  et  de 
densit^s  diflfiSrentes  ä  un  poids  specifique  d^termin^,  celui  que 
les  acides  auront  ä  15®.  Afin  de  construire  cette  table  on  a 
mesurÄ  d'une  maniöre  empirique  des  poids  sp^cifiques  diflG^- 
rents,  rapprochös  entre  eux  ainsi  que  des  temp6ratures,  et  Ton 
a  calcul6  pour  les  autres  tempöratures,  les  valeurs  correspon- 
dantes.  Pour  exprimer  la  density  d'un  acide,  on  ne  fait  pas 
usage  dans  la  pratique  du  poids  specifique,  mais  des  degres  de 
Tareomfetre  de  Baumi,  Les  accroissements  dans  la  density  sont 
donc  exprimes  dans  la  table. 


Accroissemeiit 

AocroisseDieiU 

Aceroisiemenl 

Tcmp*ralnre 

pir 

Temp^ratare 

laru« 

Tompcratyro 

paruo 

refroidlssemei.t 

refroidi  ssonienl 

rerroiilJssemeot 

en 

&15«G 

en  degr6s 

•  !5oC 

ei  degrti 

J»  l5oC 

de^r^s  Coit«. 

ea 

Centigrades. 

en 

Ccntigradcs. 

eil 

degris  Baum^. 

degr6s  Baam^. 

dogres  BuQO^. 

45.0 

3.65 

35.0 

2.10 

25  0 

0.90 

44.5 

3.56 

34.5 

1.98 

24.5 

0.80 

44.0 

3.48 

34.0 

1.92 

24.0 

0.76 

43.5 

3.40 

33.4 

1.82 

23.5 

0.72 

43.0 

3.32 

33.0 

1.79 

23.0 

0.67 

42.5 

3.23 

32.5 

1.73 

22.5 

0.63 

42.0 

3.15 

22.0 

1.67 

22.0 

0.59 

41.5 

3.08 

31.5 

1.62 

21.5 

0.55 

41.0 

3.00 

31.0 

1.56 

21.0 

0,52 

40.5 

2.92 

30.5 

1.50 

20.5 

0.48 

40.0 

2.85 

30.0 

1.45 

20.0 

0.45 

39.5 

2.73 

29.5 

1.34 

19.5 

0.36 

39.0 

2.65 

29.0 

1.29 

19.0 

o.:ö 

38.5 

2.58 

28.5 

1.23 

18.5 

0.29 

38.0 

2.50 

28.0 

1.18 

18.0 

0.25 

37.5 

2.43 

27.5 

1.13 

17.5 

0.20 

37.0 

2.36 

27.0 

1.08 

17.0 

0.13 

36.5 

2.29 

26.5 

1.03 

16.5 

0.07 

36.0 

2.23 

26.0 

0.99 

16.0 

0.05 

36.5 

2.16 

25.5 

0.94 

15  5 

0.02 

Soit  donnö  par  exemple  un  acide  qui  raarque  une  density  de 
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36  degrÄs  Baum^,  ä  une  tempörature  de  40<> :  si  Ton  refroidit 
cet  acide  jusqu'ä  15^,  la  density  augmentera  et  il  ne  marquera 
plus  36  degr^s,  mais  36x2,85=38^85  Baum6.  Cet  exemple 
suflSra  pour  faire  comprendre  Tusage  de  cette  table. 

{Polytechnisches  Journal,  t.  220,  p.  238). 

F.  M. 


ECONOinE  DOMESTIQUEp  HTOliNE  ET  ALIMENTATION. 


Machine  ä  icrire, 
de  M.  CoTT  et  Scholl. 

L*exposition  d'hygi^ne  et  de  sauvetage  de  Braxelles  offre, 
parmi  ses  objets  les  plus  remarques,  ä  cötö  de  Tavertisseur 
d^incendies  de  MM.  de  Gaulne  et  Mildif  que  nous  ayons  däjä 
dterit  S  une  machine  ä  öcrire.  Quand  nous  disons  ä  ^crire, 
c'est  faute  d'une  expression  plus  nette :  Ton  devrait  plut6t  dire 
une  machine  ä  imprimer,  si  Ton  n'ötait  pas  habitu^  ä  se 
figurer  par  ces  derniers  mots  un  engin  puissant,  volumineux 
et  compliquö,  destinä  ä  imprimer  par  milliers  un  Journal  grand 
comme  le  Times.  L^appareil  dont  il  s*agit  n*est  pas  plus  grand 
que  les  petites  m^caniques  qui  servent  ä  imprimer  les  cartes 
de  visite,  ouqu'une  machine  ä  coudre.  L'impression  des  carac- 
teros,  distincts  les  uns  des  autres,  se  produit  en  posant  les 
doigts  sur  des  touches,  au  nombre  de  quarante-quatre,  dispos^es 
en  quatre  rangees  de  onze.  Ces  touches  correspondent  aux 
lettres  de  Talphabet,  ainsi  qu'aux  dix  chiffres  et  aussi  aux 
divers  signes  de  la  ponctuation.  Ces  quarante-quatre  signes 
sont  disposös  sur  la  circonf^rence  d'un  cercle  horizontal  et 
chacun  d'eux,  par  le  raoyen  d'un  levier  reliö  ä  la  touche 
correspondante,  vient,  lorsque  Ton  agit  sur  cette  derniöre, 
occuper  le  centre  du  cercle,  et  se  soulever  lögörement. 

Les  caracteres  ne  sont  pas  encr6s  directement ;  ils  pressent, 
en  dessous,  contre  une  feuille  de  papier  enduite  par  dessus 
d'encre  grasse.  Le  papier  blanc  est  fix6  au-dessus,  sur  un 
chariot,  et  re^oit  l'impression  produite  par  le  choc  de  la  lettre 

1.  Teehnologi$te,2*  s^rie,  t.  II,  p.  81  et  45. 
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derridre  la  bände  encr^e  intermidiaire.  Ce  chariot  est  animÄ 
d'un  mouvement  de  translation  dans  le  sens  de  la  longueur  des 
lignes  d0  r^criture,  et  ce  mouvement  se  produit  automatique- 
ment,  chaque  fois  qu'ane  partie  du  clavler  est  toucWe,  de 
Sorte  que  deux  empralnte»  n«  puissent  pas  se  superposer. 

Le  papier  est  tendu  sur  un  cylindre  fix4  au  chariot,  de  sorte 
que  ses  gän^ratrices  soient  paralleles  ä  ladirection  des  lignes  ä 
6crire ;  chaque  fois  que  Ton  passe  d'une  ligne  ä  Tautre,  ce 
cylindre  est  anim6  du  mouvement  angulaire  correspondant,  en 
m6me  temps  que  le  bord  du  chariot  est  ramenö  ä  Torigine  des 
lignes.  Ces  deux  mouTementa  corr^latifs  Boni  prodatUi  par 
Taction  d'une  seule  manivelle.  Un  second  organe  special 
distinct  du  clavier,  sert  ä  produire  les  intervalles  entre  les  mots 
d'une  mÄme  ligne. 

Lorsque  Ton  veut  examiner  la  besogne  ou  enlever  la  feuille 
apres  son  exöcution,  le  chariot  se  retourne  autour  d*un  axe 
horizontal. 

M.  Winkler,  qui  a  d^rit  oet  appareil  dans  le  Wochenschrift 
des  Osterreichischen  Ingenieur-and  Architechten^Verein,  semble 
p6n6tr6  d'une  v^ritable  admiration.  On  peut  obtenir,  dit-il, 
jusqu'ä  25  öpreuves  simultanöes,  par  llnterposition  d'autant 
de  feuilles  encr^es  d*un  cötö.  Cette  machine,  conclut-il,  sera 
d'une  utilitÄincontestable  pour  les  stönographes,  les  reporters, 
les  jurisconsultes,  les  auteurs,les  orateurs,  les  nägociants«  les 
banquiers,  etc.,  toutes  les  classes  de  la  sociät^  y  passent  et 
c'est  justice. 

11  ajoute  qu'un  seul  Operateur  peut  ex^cuter  une  besogna 
double  de  celle  d*un  Äcrivain  ordlnaire.  Or,  cette  dernidre 
phrase  d*4loge  nous  semble,  dans  une  certaine  mesure,  la 
condamnation  de  la  machine>  slnon  quant  ä  son  but  final,  du 
moins  quant  ä  son  agencement  m^canique  taut  de  principe  que 
d'ex6cution;  eneffet,  Ton  ne  peut  pas  se  contenter  d*un  appareil 
qui,  recevant  Taction  simultan^e  des  deux  mains,  comme  an 
clavier  de  piano,  ue  £ait  que  justement  la  besogne  de  deux 
scribes  ordinaires.  Cela  tient  &  Temploi  de  oombinaisons 
m^caniques  compliqu^es  qui  nuisent  ft  la  rapiditä  d*action  et 
sont  sujettes  ä  se  d^ranger,  lorsque  le  travail  se  prolonge. 
Quoiqu'il  en  soit  cet  instrument  serait,  parait-il,  träs-repandu 
en  Am^rique,  et  ses  inventeurs  auraient  fait  un  contrat  avec 
MM.  F.  Remingtonet  fils,  d'Ilion,  aux  ätats-Unis,  pour  la  four- 
niture  de  25,000  exemplaires  de  cette  machine,  qui  est  plus 
gäa^ralement  connue  sous  le  nom  de  machine  Remington. 

L.  L 
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As$aini8sement  des  Halles  centrales, 
par  M.  LtioNCfi  Yäs. 

Une  cömmission  pr^sid^e  parM.  Lalanne^  inspecteur  giniral 
des  Ponts-et-Chauds6es,  et  comptant  parmi  ses  membre» 
M.  iJonce  Y&,  ingÄnieur  des  Arts-et-Manufactures,  fut 
charg^e^  en  167&,  d'examiner  les  mo^ens  applicables  k 
rassäinissement  des  sous-sols  des  Halles  centrales^  par  des 
procädös  de  ventilatioo*  Une  sous-commissioa  ämanJe  de  la 
pr^denle,  chargea  M.  Vöe  de  faire  un  rapport  sar  les  divers 
moyens  proposÄs,  et  d'en  extraire  un  projet  pratique  et  simple. 
I^ous  citerons  les  conclusions  de  ce  memoire,  qui  oflrent  un 
caractire  g^n^ral,  bien  qu'elles  s*appliquent  sp^cialement  au 
sous-soldu  pavillon  n^  11  qui,  sur  une  surface  de  2,226  m^tres 
carrös,  contient  un  volume  d'air  de  7,000  ä  7,500  mitres 
cubes. 

!•  Un  renouvellement  d'air  de  21,000  ä  22,000  m6tres 
cübes  pat^lieure,  est  süffisant  pour  assurer  Tassainissement  du 
sou*^ol. 

2*  Le  seül  procÄd6  de  Ventilation  convenable  est  celui  par 
appel:  les  baies  d*entr^e  devant  rester  continuellement 
ouvertes  pour  led  besoins  du  service,  les  proc^däs  de 
Ventilation  par  !nsu£Qatlon  doivent  etre  forc^ment  ^cart^s. 

3^  L'appel  peut  Atre  produit  ^conomiquement  en  ^tablissant 
des  foyers  k  gaz  k  la  partie  inf^rieure  des  cheminöes  döjit 
existantes. 

4^  Las  bouches  d'appel  doivent  6tre  plac^es  dans  les  parties 
basses  du  sous-sol,  le  plus  prös  possible  des  lieux  infectös,  et 
disposöes  de  teile  sorte  que  Tair  ext^rieur  en  p^n^trant  par  les 
ouvertures  naturelles  du  sous-sol,  vienne  balayer,  sur  son 
passage,  tous  les  gaz  m^phitiques. 

&>  Les  exp^riences  faites  par  la  cömmission  ont  monträ  que 
dans  les  conditions  ordinaires,  un  döbit  de  1,000  mötres  cubes 
d'air,  par  les  chemin^es  d'appel,  correspondrait  ä  la  combus- 
tion  de  un  m^re  cube  de  gaz  d'^clairage.  C'est,  du  reste,  une 
couflrmation  de  la  donn^e  d'usage. 

L,  L. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  112  — 


Itnportation  de  viande  fralche  de  VAmirique  du  Sud, 

üne  soci^tö  fran^aise  s'est  engagöe  k  approvisionner  Paris  de 
Tiande  fraiche  provenant  des  plaines  de  TAmörique  du  Sud. 
Un  Premier  navire  est  parti,  il  y  a  peu  de  jours,  ä  destination 
de  la  Plata,  qui  doit  rapporter  300  tonnes  de  viande,  de  boeuf  ; 
trois  machines  frigoriflques  puissantes  seront  en  ^ctivitö  pen- 
dant  tout  le  temps  que  durera  la  travers^e  de  retour,  pour 
maintenir  Tapprovisionnement  dans  une  atmosphöre  sufflsam- 
ment  hasse  pour  empficher  toute  cause  de  d^törioration,  GrÄce 
ä  ce  traitement,  Ton  espÄre  retirer  la  viande  au  d^barquement 
aussi  saine  qu*au  d^part,  ayant  gardä  son  aspect  frais  et 
app^tissant,  et  mömeattendrie  äpoint  pour  6tre  mise  &  la  breche 
ou  sur  le  gril. 

Malgr6  les  frais  relativement  importants  qu'entrainera 
cette  maniere  de  proc^der,  ces  viandes  pourraient  Ätre  livr^es 
sur  nos  marchös  au  prix  moyen  de  un  franc  le  kilogramme ; 
les  cours  ordinaires,  sont  toujours  sup^rieurs  ä  ce  chiffre,  de 
50  pour  100  au  moins . 

La  question  n'est  pas  nouvelle,  et  depuis  de  longues  an- 
nöes,  Ton  a  essay6  par  des  moyens  multiples  de. faire  pro- 
fiter TEurope  des  viandes  perdues  dans  TAmörique  du  Sud, 
oü  le  bötail  est  ä  si  vil  prix  que  Texploitation  des  trou- 
peaux,  vivant  ä  T^tat  quasi-sauvage ,  se  borne  h  les  6cor- 
cher  pour  recueillir  le  cuir  et  les  cornes,  en  laissant  la  chair 
ä  Tabandon.  Jusqu'ä  präsent,  il  faut  le  dire,  les  moyens  pro- 
poses  ont  assez  mal  röussi  :  il  y  a  lieu  d'espörer  que  Top^ra- 
tion  präsente  donnera  de  meilleurs  r^sultats. 

L.  L. 


->^ 
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CHAUDl£RES  ET  HACHIIVES  MOTRICES. 


Perfectionnements  apport^  ä  rindicateur  de  Watt, 
par  M.  Mallet, 

Le  perfectionnement  quo  M.  Maltet  a  apportä  k  Tindicateur 
de  Watt,  a  pour  but  de  rendre  Tindicateur  applicable  spöciale- 
ment  aox  maehinesä  griinde  yitesse  et  ä  travail  träs-variablei 
telles  que  les  locomotives.  On  sait  que  le  relevö  des  diagram* 
mes  d'indicateur,  sur  ces  machines,  est  extrdmement  labo- 
rieaXy  sartoat  si  Ton  veut  en  avoir  uncertain  nombre,  comm^ 
U  est  nöceagaire,  pour  connaitre  le  travail  r^ellement  d^ye- 
lopp^  dans  un  certain  parcours. 

L'appareil  de  M.  Mallet  permet  de  relever  autant  de  courbes 
qa*on  le  d^sire,  ä  cbaque  instant  de  la  marehe,  aans  aucune 
peine  et  m6me,  sans  que  Ton  seit  obligö  d'approcber  de  l'indi« 
cateur;  il  permet,  en  outre,  d*obtenir  sur  le  papier  tous  les 
61^ment3  du  travail,  efforts  et  vitesses. 

L'iadicateurproprement  dit,  c'est-ä-direles :  cylindre,  pißton, 
ressort  et  traceur,  ne  difföre  pas  des  indicateurs  ordinaires, 
seulement  le  papier  est  enroulä  sur  deux  bobines  semblables  k 
Celles  des  appareils  t^l^graphiques ;  Tune  des  bobines  est  mise 
en  mouvement  d'une  mani^re  quelconque,  g^n^ralement  par 
un  mouvement  d'borlogerie,  mais  seulement  lorsque  Ton  veut 
relever  les  diagrammes.  II  suffit,  dans  cer  cas,  k  l'observateur 
de  fenner  un  circuit  ^lectrique  pour  que  le  papier  se  mette  en 
mouvement  et  marche  tant  que  le  courant  subsiste. 
*  Le  traceur  attachä  au  piston  de  Tindicateur  donne  donc  une 
courbe  continue  de  pressions,  tandis  qu'un  autre  traceur  fixe, 
marque  la  ligne  qui  repräsente  la  pression  atmosph^rique.  De 
petits  coqtacts  ätablis  aux  extr^mitäs  des  glissi^res  et  touchös 
alternativement  par  un  contact  fixä  sur  la  tete  du  piston  ä  va- 
peur  fönt  jaillir,  ä  cbaque  flu  de  course  du  traceur  des  pres- 

l4  TeihnologitU.  N.  S.  —  Tome  II.  8 
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sioDs,  une  ^tincelle,  qui  perce  le  papier  k,  d6$  poiqt^  CQrresPQH- 
dant  rigoureasement  aux  uns  de  course^  de  sorte  que  chaqae 
coarse  simple  du  piston  est  parfaitement  dälimitöe  sur  le 
papier.  Enfln,  un  petit  m^canisme  d*horlogerie  fait,  toutesles 
secondes,  ou  fractions  ou  multiples  de  secondes,  jaillir  une  6ün* 
Celle  du  traceur  de  la  ligne  atmosphärique.  II  suffit  donc  de 
Yoir  combien  de  oourse^  Qt  fractiooa  de  caur9^9  correspondent 
ä  rintervalle  de  deux  de  ces  ätincelles  pour  avoir  la  yitesse  de 
rotation  des  roues  motrices.  On  a  ainsi,  sur  le  diagramme 
tout  ce  qu'il  faut  pour  obtenir  le  travail  de  la  vapeur. 

L.  L. 


Locomotm$  8y$thu$  Compound, 
de  M.  A.  Mallet. 

Les  ateliers  du  Creusot  viennent  de  terminer  pour  leoompte 
de  la  eompa^nie  du  chemin  de  fer  dlnt^rAt  looai,  de  Bayomie 
ä  Marrltz,  trols  machines  looomotives  d'un  systteae  n<mveau, 
imaginA  par  M.  A.  MaltH ,  Ingenieur  des  Arts  et  Mauuftio- 
tnres. 

Ces  maehines  pr^sentent  une  particularitA  remarquablei  eit  ce 
qu*elles  constituent  la  premiöre  appUcation  faite  sur  lea  die» 
mlns  de  fer,  du  mode  de  fonotlonnement  de  la  vapeur»  oonnu 
90U8  le  nom  de  Wootf  ou  Compotmi,  si  employA  dans  les  ma^ 
Chinas  fixes  et  dans  la  nayigation. 

La  vapeup,  venant  de  la  ohaudi&re,  agit  d'abord  dans  un 
petit  cylindre,  puis  de  lä  passe  dans  un  plus  grand  oti  eile 
aeh^ve  de  se  d^tendre,  et  s'^ehappe  ensuite  dans  la  cheminto ; 
les  deux  pistons  a^issant  h  la  mani^re  ordinaire  sur  des  ma-^ 
nirelles  h  angle  droit,  on  voit  qu'il  n'est  pas,  du  falt  du  fono- 
tlonnement diÄirent  de  la  vapeur,  introdult  la  molndre  compll- 
catlon  dans  Tapparell.  De  plus,  pour  le  d^marrage  ou  lorsqne 
Ton  veut  angmenter  de  beaueoup  la  puissance,  par  une  ma- 
noeuvre  instantanAe  et  trÄs-simple,  on  falt  agir  la  vapeur  sur 
chaque  piston,  aveo  admission  directe  et  öchappement  direct 
dans  la  chemin4e. 

II  rÄsulte  de  cet  arrangement  que  la  machine  a  une  ÄlasticHö' 
de  puissance  consid^rable,  car  pour  la  mAme  Introductlon  aux 
cylindres  et  avee  la  mdme  presslon  k  la  chaudiftre,  la  somme 
des  efforts  moyens  sur  les  pistons  peut  varler  de  1  avec  le 
fonotlonnement  Compound,  h  2,5  et  §  avec  le  fonctionn^ment 
ordinaire;  en  outre  la  production  de  la  vapeur  est,  daös  une 
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certaine  mesure,  proportionnelle  k  la  d^pense,  la  puissance  de 
TÄchappement  devenant  beaucoup  plus  consid^rable  dans  le 
fonctionnement  direct. 

Ön  objectait  ä  Temploi  de  ce  Systeme  Tinägalit^  d'efibrts  inä- 
vitable  sur  les  pistons,  in^galit^  qui  devait  donner  aux  ma- 
chine3  une  instabilitä  gSnante  ou  mdme  dangereusfe.  Les 
machines  devraient,  d'aprös  certains  avis,  döralller'dÄs  le 
Premier  tour  de  roues,  et  d'ailleurs,  la  f  öduction  de  moitM  du 
nombre  des  coups  d'Ächappement  ne  permettralt  qu'un  tirage 
insufflsant.  ' 

Les  essais  qni  viennent  d'Ätre  faits 
machines,  sur  la  ligne  du  Creusot  au 
dteaontrÄ  que  cos  appr^hensions  n'6ta 
bilit6  de  la  machine  dans  les  deux  n 
est  rest^e  parfaite,  mdme  ä  des  vitesse 
la  production  de  la  vapeur  a  ^t^  dans 
plus  que  süffisante  k  la  consommatio 
prouve  d*abord  que  la  döpense  de 
ensuite  qu^on  aurait  encore  pu  dimin^ 
de  la  chaudiÄre,  surface  d^jä  r^duite  j 
ordinaires. 

Les  machines  Mallet,  par  leur 
remarquable,  sont  parfaitement  appr 
ligne  de  Biarritz,  chemin  de  fer  de  bai 
tiellement  variable ;  elles  remplacent,  l 
de  machines  de  pulssances  diffiSrentes 
d'avoir  avec  le  Systeme  ordinaire,  Ces 
fr^quemment  sur  les  chemins  de  fer  d 
velles  machines  devront  y  avoir  beau( 

Voici  les  principales  dimensions  c 
de  Bayonne  ä  Biarritz : 

Surface  Je  grille.. , 1«00 

Surfece  de  chauflTe,  foyer .  .......  4"'60 

—  tubes 42*60 

-^  totale 4>10 

Timbre  de  U  ohaudi^e ,  10  kildg. 

Piamötre  du  petit  oyllndra 0'»240 

Dlaxnötre  du  grand  cylindre. . . .       0"*400 

Gourse  des  piftons • 0"450 

Diam^tre  des  roues  milieu  et  AN.      1"»200 
-^  -^  AR.      0»Ö00 

Poida  laoyea  «n  wrvic«  ...♦...•  18, 000  kiL 

L.  L. 
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Sur  les  origines  des  moteurs  ä  air  comprM, 
par  M.  Lencaüch£z. 

M.  Lencauchez  a  retrouvä,  dana  un  ouvrage  publik  par  Tödi- 
teur  Guillaumint  en  1840,  un  dessin  et  la  description  de  la 
locomotive  k  air  comprimä  de  MM«  Andraud  et  Te$$%idu  Motaf/. 

Pour  les  dispositions  du  dilateur  et  du  cheval  de  renfort, 
appelö  par  M.  Tessiä  du  Motay  cheval  de  montagne,  tout  est 
presque  identique  avec  la  machine  de  M.  Mikanki :  seul  le  dila- 
teur diff^re  peu.  Celui  de  M.  Tessiä  du  Motay  est  chauff(§  par 
une  grosse  lampe  et  non  par  de  Teau  chaude.  Cette  yoiture 
a  fonctionnÄ  pour  la  premi^re  fois  le  9  juillet  1840  sur  un  che- 
min  de  fer  ordinaire,  ä  Chaillot. 

M.  Lencauchez  fait  connaitre  ^galement  k  la  Sociötä  des 
Ingenieurs  civils,  un  Systeme  de  r^gulateur  pour  locomotive  & 
air  comprimÄ,  employö  pour  Texploitation  des  mines. 

Cette  locomotive,  qui  fonctionne  en  ce  moment  k  Kalk,  pris 
Cologne,  a  6t6  construite  par  la  Soci^t^  Humboldt,  et  est  dis- 
posöe  comme  celle  de  M.  Ribourt. 

La  distribution  est  ä  trois  excentriques  par  cylindre;  la 
d^tente  est  du  Systeme  Meyer  dispos^e  pour  des  introductions 
variant  entre  0  et  72/100  de  la  course  des  pistons. 

Les  blocs  de  d^tente  sont  d^plac^s  par  des  vis  comme  dans 
le  Systeme  Meyer,  mais  les  vis  sont  manoeuvr^es  au  moyen 
d'un  pignon  et  d'une  crömaill^re. 

Le  secteur  de  changement  de  marche  n'a  que  trois  crans  : 
!•  marche  enavant;  2<*point  mort;  3^  marche  en  arriire. 

Le  m^canicien  a  sous  la  main  trois  leviers  : 

1«  celui  de  changement  de  marche ;  2^  celui  de  dötente,  dont 
le  secteur  a  15  crans;  3^  celui  qui  commande  l'introduction. 

Comme  le  m^camcien  peut  arrdter  la  locomotive  en  amenant 
les  blocs  de  d^tente  au  cran  0  d'introduction,  il  s*en  suitque 
c*est  avec  le  levier  des  cr^maillöres  agissant  sur  les  pignons 
des  vis  des  blocs  de  d^tente,  que  cet  ouvrier  r^gle  la  vitesse  de 
sa  locomotive,  en  augmentant  Fintroduction  au  für  et  ä  mesure 
que  la  pression  de  l'air  comprimö  s'abaisse. 

II  semble  bien  diflScile  de  faire  mieux  et  plus  simplement, 
comme  de  manoeuvrer  avant  ou  arri^re  avec  plus  de  rapidit^. 
De  plus,  la  pression  totale  de  Tair  est  toujours  utilis^e  ä  Tori- 
gine,  sans  dötente  sterile,  dans  un  r^servoir  r^gulateur. 

L.L. 
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MACHUIES-OUTILS. 


Machint  ä  imprimer  rotative 
de  M.  J.  Derriby. 

La  rapidit^  qu*exig6  aujourd'hui  le  tirage  des  journaux, 
a  depuis  longtemps  attirä  rattention  d'hommes  d*älite,  qui  ont 
mis  ä  ]a  recherche  des  Solutions  de  cette  question,  leiir  intel- 
ligence  pratique  ainsi  que  leurs  connaissances  th^oriques  spe- 
ciales. 

Dans  cet  ordre  dld^es,  les  machines  ä  imprimer  rotatives 
constituent,  depuis  longtemps,  la  transformation  la  plus  im« 
portante  qui  soit  sunrenue  dans  Timpresaion  des  journaux. 

Premier  modile. 

La  flg.  19  repräsente  röl^vation  laterale  d'un  appareil  de  ce 
genre,  dont  Tagencement  est  du  k  M.  /.  Derriey.  La  flg.  20  en 
reprösente  la  coupe  longitudinale,  de  fagon  ä  bien  faire  com- 
prendre  la  description  qui  va  suivre. 

Le  premier  organe  est  un  axe  P^  sur  lequel  est  enroul^e 
une  feuille  de  papier  d'environ  5  kilometres  de  longueur.  L'ou- 
vrier  prend  Texträmit^  de  cette  feuille,  et  Tengage  sous  le  rou- 
leau  a  destinä  seulement  ä  la  bientendre  sur  le  cylindre  du  blan^ 
chet  B,  avant  qu'elle  passe  entre  les  deux  cylindres  B  et  T. 
T,  est  le  cylindre  des  types,  sur  lequel  sont  dispos^s  les  cli- 
chäs,  de  sorte  que  le  papier  regoit  sa  premiire  Impression  in 
passant  entre  le  rouleau  T  et  le  blanchet  du  cylindre  B.  La 
feuille  Sans  fin  continuant  sa  route,  rencontre  les  tendeurs  b 
et  c  avant  d*aller  s*ätendre  entre  le  blanchet  B'  et  le  second 
cylindre  de  types  T',  pour  recevoir  Timpression  sur  sa  face  en- 
core  yierge.  Dösormais  le  röle  principal  de  la  machine  ä  im- 
primer est  termin^  :  la  partie  noircie  du  papier  qui  tient  tou* 
jours  ä  sa  souche  enroul^e  en  P,  va  en  Ätre  söpar^e  par  le 
moyen  du  couteau  d,  qui,  fixö  au  cylindre  C\  tranche  le 
papier,  au  moment  oä  ^il  se  rencontre  en  face  de  la  rainure  e 
creusöe  dans  le  cylindre  C.  Les  surfaces  deces  deux  cylindres 
Egales  entre  elles,  m^surent  exactement  la  surface  de  la  feuille 
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imprim^e,  de  sorte  qu*ä  chaque  rävolution  un  exemplaire  se 
trouve  coupä  :  puis,  saisi  par  les  cordons  des  rouleaux  fetf^ 
il  coDtourne  alors  le  rouleau  g\  descend  verticalement  pour 
atteindre  le  rouleau  g,  et  remontant  parallölement  k  lui-m6me, 
il  revieftt  ä  son  point  de  döpart  g\ 

La  distance  ainsi  parcourue  ätant  exactement  ägale  k  celle 
d*une  feuille,  il  s*en  suit  que  le  premier  exemplaire  qui  a  passd 
par  ce  circuit  revient  au  point  de  d^part  au  moment  präcis  oü 
se  präsente  le  second  exemplaire.  Ces  deux  exemplaires  räunis 
reprennent  et  suivent  le  m^me  parcours,  pour  retrouver  le 
troisiime»  et  ainsi  de  suite  jusqu'au  cinqui^me. 

Lorsque  cinq  exemplaires  sont  ainsi  röunis,  le  söparateur  h 
se  d^place  et  les  envoie  entre  les  rouleaux  i  et ;,  d*o{L  ils  des- 
cendent  verticalement  devant  le  receveur  K  :  un  cordon  placö 
de  chaque  cöt^,  ä  Textrömitä  de  la  machine,  descend  devant 
les  feuilles,  pour  empÄcher  que  l'air  ne  les  fasse  relever. 

Sur  Taxe  du  receveur  K,  est  montä  un  pignon  qui  com- 
mande  une  roue  k  laquelle  est  flxä  un  disque  vertical  n,  lequel 
porte  une  dent  qui,  k  chaque  tour,  vient  s*engager  dans  une 
roue  flxäe  sur  Taxe  du  rouleau  m.  Chaque  fois  que  l'unique 
dent  du  disque  n  attaque  la  roue  du  rouleau  m,  celui-ci  fai- 
sant  une  fraction  de  tour,  entralne  d'autant  les  courroies  sur 
lesquelles  les  journaux  sont  placäs  enpaquet. 

A  Paris,  les  journaux  se  vendent,  en  gros,  k  la  centaine :  dis 
lors,  comme  le  receveur  K  amene  cinq  exemplaires  ä  Ja  fois, 
Ton  s'arrange  pour  que  le  mouvement  transmis  de  Taxe  du 
receveur  au  disque  n,  lui  fasse  faire  un  tour  pour  vingt  oscil- 
lations,  de  teile  sorte  que  le  rouleau  m  s*avance  d*une  fraction 
de  tour,  exactement  pour  söparer  les  journaux  par  paquets  de 
Cent. 

Ces  paquets  de  cent  s*entassent  en  L,  et  sont  facilement 
enlev^s,  lorsqu'on  le  juge  convenable. 

Ceci  pos6,  voyons  maintenant,  comment  a  m  rösolue  la 
question  si  d^licate  de  Tencrage. 

L*encre  destin^e  ä  la  premi^re  Impression  est  dispos^e  dans 
un  onerier  ferm^  o  qui  la  distribue  au  cylindre  d'encrier  q  : 
celui-ci  la  c6de  au  preneur  p,  qui  la  döpose  sur  le  cylindre  en 
fer  r,  lequel  est  en  contact  avec  le  rouleau  distributeur  s  et 
les  toucheurs  t,  t.  Ce  cylindre  en  fer  est  anime,  en  outre  de 
sa  rotation,  d*un  mouvement  de  translation  alternatif,  paral- 
lele ä  son  axe,  dans  le  but  d'assurer  Tuniformitä  de  la  distri- 
bution  de  Teuere  sur  le  preneur  p,  le  distributeur  8  et  les  tou- 
cheurs ty  t. 

L*encrage  de  la  seconde  Impression  s'op^re  dans  les  m^mes 
conditions,  par  le  moyen  de  Tencrier  o'  et  du  preneur  p\  mais 
il  y  a  deuxcylindres  en  fer  r',  r\  que  le  distributeur  $-  touche  k 
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la  fois,  et  qui  sont  anim^s  d*an  mouvement  de  va-et-vient  en 
sens  contraire. 

Les  qualit^s  de  ce  Systeme  de  distribution  r^soltent  de  ce 
qa*elle  s'opöre  par  tröshpetites  portions  dienere  que  le  rouleau 
q  ou  9*  enldve  successivement  ä  Tencrier,  pour  les  transmettre 
au  preneur,  lequel  lea  passe  aux  cjlindres  en  fer  qui  les  äcra- 
sent  et  les  ^talent  uniformöment  sur  les  toucheurs  t  ou  1'. 

L'avantage  majeur  de  cette  machine,  ä  part  la  perfection 
des  d^tails  dont  la  description  a  permis  de  juger,  c'est  que  le 
conducteur  en  possdde  toutes  les  piöces  sous  les  yeux  et  qu*il 
n*a  ni  ä  monier  ni  ä  descendre  pour  ex^cuter  ses  diverses 
fonctions,  tellesvque  :  surveiller,  engager  le  papier,  r^ler  les 
encriers,  etc.- .  Les  dimensions  de  Tappareil  sont  : 

En  longueur 3",5a 

En  largeur •    2",10 

En  hauteur , im,50 

Elles  donnent  ä  Tensemble  une  soUditä  k  toute  ^preuve,  qui 
tient  aussi  ä  ce  que  toutes  les  piöces  sont  construites  dans  des 
conditions  de  r^sistance  ordinairement  inusit^s  pour  les  ma« 
chines  ä  imprimer. 

DeuxUme  modile. 

La  flg.  21  est  une  vue  en  ^I^vation  de  la  m6me  machine, 
disposäe  pour  imprimer  tous  les  formats  plus  petits  que  le  plus 
grand  qui  se  puisse  obtenir  sur  la  presse. 

Ce  modöle  difföre  de  celui  representä,  flg.  19  et  20,  par  le 
groupe  d*engrenages  plac^s  au-dessus  du  rouleau  de  papier. 
Celui  de  ces  engrenages,  plac^  le  plus  ä  droite,  est  flxö  sur  le 
cylindre  portant  le  couteau,  de  sorteque  le  coupage  se  fait,  ici, 
avant  Timpression  :  Tengrenage,  plac^  au-dessous,  entraine 
le  cylindre  connexe  du  coupeur,  celui  qui  porte  la  rainure. 
Tout  ä  fait  ä  gauche,  est  l'engrenage  du  cylindre  qui  sert  k 
ätirer  le  papier,  surmontä  du  rouleau  presseur  :  la  vitesse  de 
ces  deux  derniers  organes  est  calculöe  pour  chaque  format,  de 
fa^n  k  ce  que  la  longueur  de  papier  nöcessaire  soit  tiräe  pen* 
dant  que  s*opöre  la  rövolution  complöte  des  coupeurs,  lesquels 
ne  sont  pas  en  contact  parfait  comme  dans  la  premiöre  ma- 
chine, mais  sont  seulement  en  rapport  ä  Tendroit  du  couteau. 
La  feuille  alors  dätach^e,  est  conduite  par  des  cordons,  jus- 
qu*aux  Premiers  cylindres  dlmpression,  puis  aux  deuxiömes, 
et  enfln  au  receveur-compteur  dont  la  disposition  est  identique 
k  Celle  des  mömes  organes  dans  le  premier  modöle. 

Pour  changer  le  format,  il  suflSt  de  changer  la  dimension 
des  engrenages  placös  au-dessus  du  rouleau  de  papier.  Une 
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machine  'de  ce  type  fonctionne  ä  rimprimerie  nationale ;  eile 
est  disposöe  pour  produire  huit  formats  diff^rents.  Les  ma- 
chines  installöes  au  Moniteur  universel  sont  mont^es,  les  unes 
pour  deux,  et  les  autres  pöur  tfois  formats,  Le  format  maxi- 
mum  correspond  ä  1",30  de  longueur,  sur  0'",74  de  largeur; 
les  dimensions  de  l'appareil  sont  : 

Eb  longuear 4^^ 

En  largeur 2»  ,50 

En  hauteur i"*,55 


ih^U&p  du  papUt. 

Pour  toutes  ces  presses,  le  papier  est  mouillä  au  ttoyM 
d*üiie  maohine  «pteiale,  qni  lul  donne  une  yiUfM  uniforme 
qnel  qne  soit  le  diamMre  du  roülean. 

G'«tt  id  «ne  importante  Innotation,  qui  a  eiigA  nombre  dt 
tentatites  atant  de  devenir  pratique.  Le  papier  employ^,  itii^ 
tot&t  en  Franoe,  pour  rimpresaion  de«  journAtti^>  est  d'ont 
quaiit^  Bi  peu  r^aistanta  qae  aon  monillage  prMeiitait  de 
grud^d  dimcult^s»  car  si  par  haeird  nn  endroit  de  la  toiille  ad 
trotttait  trop  humide»  la  tension  produite  par  la  vitasae  de  la 
pireasa  döohirait  oontinuellement  le  papier. 

L'eau  est  placAa  dana  une  cuv«  aitude  antra  le  roulean  d4 
papier  qui  le  d4rottle  et  celui  qni  a*enroule.  Daaa  cett«  ouva 
tönrne  un  oylindra  de  m^tal  ä  une  titesse  considArablamant 
ffloindre  que  oelle  du  roulean  ft  papier.  La  fenille  de  papier 
venant  du  ronleau  sec  ast  öbligto  de  passer  sur  ce  cylindra  d« 
mMali  qui  entralne  une^ligdreoouche  d'eau  par  sa  rot^tion»  et 
doAt  la  Titesse  peut  Tarier  selon  qu'il  est  besoin  da  mouiller 
plus  ou  moins  le  papier.  Des  rouleaux  plac^s  en  aTant  et  en 
arritee  du  cylindre  de  m^tal  obligent  le  papier  ä  firottar  sur  o# 
oylindre  de  m^tal  et  ä  Tessuyer. 

Par  suite  de  la  relation  entre  la  Titesse  du  papier  at  cell^  du 
cylindre  de  m6tal,  on  peut :  ou  mouiller  insensiblement  le 
papier,  ou  lui  donner  nna  trAs«grande  quantit^  d^eau,  en  pas« 
sant  par  toas  les  degrds  interm^diaires. 

Le  papier  ainsi  tremp*  est  employ*  Tingt»quatre  henres 
aprto  sur  la  machine  k  imprimer. 

L,  L. 
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EXPOSITION  UNIVERSELLE  DE  1878. 


Exposd  des  moHfs  precidani  la  loi  votee  par  les  Chambres, 
par  M.  Teissbrenc  de  Bort  (/In). 

€  Eq  1867,  la  d^pense  totale  avait  6ti  de  23  millions :  le  sur- 
croit  que  nous  pr^voyons  en  1878  rösalte  de  Taugmentation 
des  sttrfaces  k  couvrir. 

«  Mais  si  les  nöcessit^s  qui  s'imposent  ä  chaque  exposition  noa- 
velle  exigent  an  accroissementde  d^pense,  rexpärience  proave 
que  les  recettes  suivent  exactement  ane  progression  croissante, 
d^terminöe  par  le  d^veloppement  de  Tactivitö  commeroiale,  paF 
raccroissement  du  bien-^troi  par  Texteusion  quotidienne  des 
voies  de  transport.  Nous  croyous  donc  rester  dans  les  termes 
les  plus  modör^s  en  ävaluant  pour  1878  k  14  millions  le  pro- 
duit  des  ehXrieB  qui  n'ayait  iü  que  de  10,765,000  fr.  en  1867. 

€  L'observation  des  statistiques  de  la  circulation  par  voi-* 
turesi  par  tramways,  par  bateaux  ä  vapeur,  parobemin  de  fer, 
a  depuis  longtemps  dämontrö  que  le  goüt  et  Thabitude  des  d^ 
placements  se  d^yeloppent  aveo  une  extröme  rapiditd  quand  11 
trouye  l'occasion  de  s'exercer.  Gbaque  seryice  de  locomotion 
perfectionnäe  qui  s'installe  met  en  mouvement  des  groupes  de 
Population  qui  ^taient  restäs  jusqu'alors  s^dentaires  et  ajoute 
de  nouyeaux  courants  aux  flots  qui  se  portent  yers  les  oentres 
d'attraction.  De  1867  k  1878,  le  räseau  de  nos  ohemins  de  fer 
aura  crü  de  plus  de  45  pour  100,  et  celui  des  autres  ^tats  de 
TEurope  se  sera  d^yeloppä  dans  une  proportion  au  moins 
4gale.  Est-ce  trop,  d'admettre  que  le  nombre  des  yisiteurs  de 
Texposition  de  Paris  profltera  de  ces  extensions  et  d^passera 
de  27  pour  100  les  rösultats  obtenus  en  1867,  quand  nous 
yoyons  que  de  Texposition  de  1855  ä  celle  de  1867,  la  recette 
des  entröes  est  passäe  de  3,200,000  fr.  ä  10,765,000  fr.? 

€  Bien  loin  de  la  croire  trop  forte,  nous  consid^rons  au  con- 
traire  l'^yaluation  de  14  millions  comme  tr^s-modär^. 

€  En  1867,  les  recettes  diyerses  pour  location  aux  restaura- 
teurs  et  yentes  de  catalogues  se  sont  öleyöes  ä  1,235,000  fr. ; 
nous  portons  la  möme  somme  pour  1878. 

«  Au  montant  total  de  la  recette  proprement  dite,  il  faut 
ajouter  le  prix  de  la  reyente  des  mat^riaux  apräs  la  fin  de  l'ex- 
position.  En  1867,  cette  reyente  ayait  eu  lieu  dans  les  plus 
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manraises  conditions,  ä  cause  de  la  forme  ourvili^e  adopt4e 
poar  le  palais^  qui  rendait  les  charpentes  impropres  ä  tout 
antre  usage  qu'ä  la  reeonstmction  d'ua  bAtiment  semblable; 
aussine  produisitrelle  que  1,075,000  fr.  Par  Tadoption  de  k 
forme  rectiligne,  cette  cause  de  d^pr^ciation  sera  4viMe ;  Tos«- 
Balure  du  palais  sera  propre  ä  une  foule  d'emplois,  pourra 
mime  dtre  remont^e  eu  tout  ou  en  partie  sur  un  autre  em* 
placement,  et  sa  revente  atteindra  sans  deute  an  prix  Uey&. 

€  Le  palais  du  Trocadäro,  notamment,  dont  le  mode  d'ex^ 
ctttion  est  combin^  de  mani^re  ä  rendre  un  d^placeme&t  pos* 
sible,  ne  peut  manquer  de  trouver  beaucoup  d'acheteurs,  ä 
supposer  que  la  ville  de  Paris  ne  tienne  pas  ä  le  cooaerver 
comme  grande  salle  de  conoerts  populaires. 

€  Par  tous  ces  motifs,  et  par  cette  demiöre  con^4ration  que 
les  constructions  ä  revendre  en  1878  auront  une  sup^rftcie 
presque  double  des  constructions  de  1867,  le  Gonseil  sup^raeur 
n*a  pas  cru  pouvoir  porter  au-nlessous  de  4  millions  l'^valuatian 
du  montant  de  la  cession  des  matäriaux. 

€  En  regard  d*une  d^pense  totale  de  35,318,000  fr.  nous 
avons  donc  une  recette  k  peu  prös  certaine  de  19|235,000  fr., 
en  Sorte  que  le  deficit  apparent  serait  de  16  millions. 

€  En  1867,  Tinsuffisance  ^valu^e  ä  12  millions,  avait  ^t^ 
partag^e  par  portions  ^ales  entre  l'^tat  et  la  yille  de  Paris. 

<  La  yille  de  Paris  a,  en  effet,  unint^rStmatäriel  incontestat 
ble  ä  la  tenue  d'une  Exposition  universelle.  Le  flot  des  yisi* 
teurs  de  la  proyince  et  de  T^tranger,  qui  sont  attir^s  dans  son 
sein  par  une  pareiUe  solennitä,  deyient  pour  les  octrois  une 
source  d*accroissement  de  recette  consid^rable.  II  est  dono 
juste  qu'elle  supporte  une  part  importante  d'une  d^pensedont 
eile  recueille  de  si  grands  ayantages. 

€  Le  Gonseil  sup^rieur,  prenant  en  considäration  les  sacri-» 
crifices  que  lui  imposeront  Tam^lioration  des  abordsdu  Champ- 
de-Mars  et  Tälargissement  du  pont  dläna,  a  pens^  que  sa 
contribution  deyait  6tre  maintenue  au  chiffre  de  1867,  seit 
6  millions.  M.  le  Prüfet  de  la  Seine  ne  met  pas  en  doute  que  le 
Gonseil  municipal-  de  Paris,  qu*on  trouye  toujours  disposö  ä 
accueillir  les  id^es  grandes,  g^n^reuses  et  patriotiques,  ne 
ratifie  cette  participation.  Ges  6  millions  constitueraient  une 
Subvention  d^nitive,  qui  ne  serait  susceptible  ni  d*augmenta- 
tion  ni  de  räduction. 

€  L'insuffisanca  qui  resterait  ä  la  cbarge  de  TEtat  serait 
ainsi  riduite  ä  dix  millions.  » 

Suiyent  une  s^rie  de  consid^rations  statistiques,  que  M.  TeiS' 
serenc  de  Bart  emprunte  surtout  ä  Texposition  de  1867,  et  par 
lesquelles  il  tend  ä  prouver  que  les  exc6s  de  contributions 
rösultant  de  la  grande  affluence  des  visiteurs  et  des  transac« 
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ticaa  de  toütaa  •optai  qui  naitroiit  d%  Vix$o»Uioiii  TiMdreirt 
ooapenMTi  mt>bablMitnt,  lea  19  miUiona  qui  r«itwt  k  If 
c^rg«  d«  TEtat.  II  en  conolut  quo  1- oa  a  alpr»  avai^tage,  four 
ne  pas  d4tf  uire  r^quilibr«  du  bidg#t  dd  1677,  k  attwdre  k 
f^IemMt  du  bodget  d«  1678,  poup  iui  affecter  l«a  10  milUoni 
an  qnpation,  attondu  qua,  par  suita  daa  caiudd^ratioiia  qui 
fnAcMa»!,  iL  laa  aura  v^ap4i4s,  et  aon  ^uilibre  a'an  aoufr 
frira  que  pei|  tm  petst. 

€  Le  projet  de  loi  qme  acma  avoaa  rbdnaaur  da  aoufnatt^e  ä 
Yotre  a^nprdMilioii  oontiani,  ea  outre,  ana  diapaaitioa  ampmut» 
iäe  k  la  l^gialatioa  qui  a  r^gl^  rexpositioa  da  1867,  diiq^aiüoa 
indiapasaable,  lonqu'il  a'agit  d'arriver  dana  ua  eapaaa  da 
temps  trds-limitö  k  Taecon^Usaaiaent  de  l'iAuvraooIaiaala,  qua 
a4oeadta  uaa  Bxpoaition  ualraraalte  inteniatioBale. 

€  Je  Toua  demanda,  comma  Tavait  fait  rAaaemblAa  natto» 
Mla  quand  eile  a  assurA  TdreoUcn  k  bref  d^Iai  de  la  aalja  d# 
voa  stencea,  d^autoriser,  an  oaa  de  n^oeeaiU,  la  miaiatra  k 
accepter.des  soumissioaa  diraetas  peur  laa  travauic  qua  la  c(v 
nlM  dea  fiaauoaa  da  la  commiaBien  anpiriaura  daa  Sxpoaitians 
reoonnaitrait  ne  pouvoir  Atra  aoumif  k  l^adjudteatiMi. 

«  Cette  dAregaüon,  pour  lea  caa  exo^ioiinela  dont  U  a'agit, 
aat  d^jii  autoria^e  par  l'art.  60  du  döeret  du  81  mal  ISÖS  aur  la 
comptabilitA  publique.  Noua  aveaa  eru  toutafoia  utile  d'aii 
fkire  Tobjet  d'une  mention  apäoiala,  pour  iadiquer  le  ceiibp6Ie 
auquel  nous  en  gubordoonc»»  Tuaage. 

«  L'art.  6  du  projet  de  loi  atipule  qua  toua  laa  actas  k  rialiaef 
par  le  ministre  de  TagFiculture  et  du  eommeree,  k  raiaon  de 
radminiatratien  qui  Iui  eat  eonfl4e,  aeiponttimbr^a  et  enregia* 
tr^s  au  droit  /toa  de  8  fp. 

«  Du  moment,  en  effet,  od  l'l^tat  (barait  toua  lea  Icmda  qua 
rtolame  la  future  exposttion,  il  eat  inutiia  de  oompliqaar  les 
äeriturea  de  trdaorerie  pap  un  d^bet  et  par  upa  reeetta. 

«  Bfifin,  ea  ee  qui  coneerae  la  fonotionuement  fiaanoier  de 
Tentpepriae,  le  rapport  propose  qua  toutes  lea  d^paaaea  InbA« 
rentea  k  rexposition  :  oonstruetion,  appropriation^  exploita^ 
tion,  distribution  des  r^eompensea,  soient  efibotu^  aoua  la 
direction  du  Ministre  de  FAgrieulture  et  du  Commerce,  etaup* 
poriges  par  le  service  de  la  tr^sorerie. 

<c  A  cet  effet,  le  Ministre  des  Flnancea  aerait  autoriaö  k  outrir, 
parmi  les  Services  späciaux  du  Tresor,  un  compte  auquel 
seraient  imput^s,  d*une  part,  en  d^pense,  les  fttiia  oi-desaus 
indiqu^s»  et,  d*autre  part,  en  recette,  le  produit  dea  droita 
d^entr^e,  locations  et  autres  peroeptions,  la  Subvention  de  la 
Tille  de  Paris,  et  la  part  contributive  de  I'Btat  näeesaaire  pour 
balancer  le  compte  special. 
«  GrAce  k  cette  combinaison,  la  Subvention  del*£tat  ne  serait 
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inscrite  qu'au  budget  de  1878,  ce  qui  est  logique,  puisque, 
ainsi  que  je  viens  de  le  montr^r  tout  &  Theure,  ce  budget  pro- 
fitera  des  effets  de  TExposition. 

«  II  serait  rendu  aux  d^mx  Obambre«  un  compte  special  des 
Operations  de  recettes  et  de  döpenses  de  I'Exposition  de  1878.  » 

TETSSlREf^C  DB   BORT.       ' 


BIBLIOGRAPHIE. 


Sxpof^  di$  apflktMoM  de  V4lmilfMM, 
par  M.  DO  MoNOii'* 

M.  EfigH$  Laerüi^  vient  de  mettite  en  TMta|  le  quatritoi^ 
Yolume  de  l'JBxpos^  des  application«  de  rileetrioit^,  par  11.  to 
eomte  du  Moncelj  membre  de  Tlnstitut.  ^ 

Ge  Tolame  ecmprend  plusiears  applieatkms  d^  l'^laotric^ 
qui  peUYent  int^resser  un  grand  nombre  d*lAg4Qiwri.  OtiH 
jngera  par  l'^nono^  sueemct  des  matiArea  traite#8  dans  m  lirrei 

Dans  la  premi^e  seotion,  l'autetLr  fait  «iie  biotoire  oot&plM# 
de  l'horlogerie  ^lectrlque,  et  donne  la  description  des  diflMrents 
sjst^mes  imagln^sjusqu'ä  oe  jour.  La  deiixi^me  section  com* 
prend  les  enreglstrenrs  öleotriqnes,  tels  que  obromographee  et 
enregistreurs  m^tAorologiqaes.  Enän,  dans  la  troisiÄme  section 
se  troavent  d^crites  les  applications  de  TÄlectrioite  A  la  sieüM 
rite  et  aax  senrlces  des  ehemine  d€t  fter ;  notammenf  les  a{^a^ 
reils  tÄlÄgraphlques  employ^s,  les  syetdmes  poKr  o<ÄiiTir  les 
gares,  les  systömes  ponr  couvrlr  les  trains,  les  apparells-fn^f* 
cateurs  de  la  marche  des  trains-Älectro-sömapbores  k  signatni 
optiques  eft  ilectriques ;  les  systÄmes  arertisseurs  de  la  marche 
des  trains  pour  les  passages  k  nlTean  et  les  tunnels,  les  dispo-» 
sitions  eiectriques  pour  le  Service  des  gares  et  des  conrols,  les 
contrAleurs  des  manoeuvres,  lei  Communications  Älectriqueä 
ä  traters  les  trains;  les  flreins  61ectriques;  enfin,  les  moyens 
d'augmenter  Tadhörence  des  roues  motrices  aur  les  rails. 

L.  L. 
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Nomean  manuel  complet  i$9  constructions  agrkoles, 
par  M.  G.  Hsüz£. 

Le  nouveau  livre  que  vient  de  rädiger  M.  HeuzS,  est  destinä 
spteialement  aux  agriculteurs,  et  est,  en  quelque  sorte  la  rä- 
daction  des  le^ons  qa'il  a  professäes  pendant  plusieurs  annöes 
sur  les  constractions  agricoles.  Däsirant  tout  d*abord,  que  cet 
ouyrage  füt  tr^s-pratique,  bien  qu*il  contlnt  tous  les  äl^ments 
n^essaires,  le  texte  a  6t6  aussi  condensä  que  possible. 

Aprös  ayoir  änumörä  et  examinö  ayec  soin,  les  divers  mat^ 
riaax  qui  servent  ä  ädifler  les  bätiments  agricoles,  Tauteur 
s*est  naturellement  occupä  de  leur  mise  en  oeuyre.  Aprds  quoi, 
il  a  passä  en  revue  successivement  tous  les  bätiments  dont  le 
groupement  constitue  les  fermes  et  les  exploitations  appar- 
tenant  ä  la  petite,  k  la  moyenne  ou  ä  la  grande  culture. 

L'ouvrage  est  accompagnä  d'un  ati«s  de  16  planches  gra- 
YÖes  sur  acier,  comptant  389  flgures.  Ce  nombre  eüt  pu  ötre 
facilement  augmentä,  mais  on  a  toulu  se  borner  au  näcessaire, 
de  fa^on  ä  pouyoir,  dans  les  limites  r^duites  des  prix  de  VEn- 
eyelopMi&-Roret,  fournir  un  ouyrage  complet  et  bien  ordonnö. 
En  effet,  Tagriculture  a  6tA  dotöe,  dans  ces  dernidres  ann^s, 
de  plusieurs  grands  trait^s  sur  les  constructions  agricoles ; 
mais  tous  sont  d'un  prix  41ey6  :  le  Nouveau  manuel  que  nous 
präsentons  aujourd*hui  au  public,  a  youlu  mettre  ä  la  portäe 
des  oultiyateurs  tous  les  renseignements  qui  peuvent  leur  6tre 
n^cessaires,  d'aprös  les  progrte  r^nts  de  Tart  des  construc- 
tion,  et  cela,  ayec  une  d^pense  mod^röe.  Les  flgures  de  l'atlas 
ne  comportent  pas  d'öcheUe  :  les  lecteurs  trouveront  dans  le 
texte  correspondant  toutes  les  dimensions  qu*il  Importe  de 
dpnner  aux  Mtiments  repr^ent^s,  suiyant  leur  destination« 

M.  UeuzS  a  rendu  par  la^rödaction  de  cet  ouyrage,  un  yöri- 
table  seryice  aux  petits  agriculteurs  en  leur  offrant  ä  bou 
marchä  un  guido  s&r  et  utile  pour  Tätablissement  de  nouyeaux 
bAtiments  d'exploitation,  et  pour  les  räparations  ou  lesagran- 
dissements  ä  apporter  aux  anciens.  Cela  ne  yeut  pas  dire  du 
reste  que  ces  connaissances  ne  soient  pas  ögalement  utiles,  et 
prösent^es  de  fa^on  ä  ne  pas  conyenir  aux  exploitations 
grandes  et  riches.  La  aussi,  le  liyre  en  question  rendra  des 
Services  :  ÜBst  ägal,  en  g^n^ral,  äses  deyauciers,  etil  ade  plus 
qu*eux  Favantage  d'dtre  ä  la  port^e  de  toutes  les  bourses. 

L.  L. 


Imprimeri«  D.  BARDIN,  k  SainuGfrmaüi. 
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HINES  ET  MiTAUÜRGIE. 


Sur  le  nickel  m4tallique  exlrait  des  minerais 
de  la  Nouvelle-CaUdonie, 

par  MM.  Christofle  et  Boüilhet. 

Les  minerais  de  nickel  de  la  Nouvelle-Cal^donie  sont 
aujourd*hui  en  pleine  exploitation  et  plusieurs  chargements 
sont  dirig^s  sur  la  France.  Ils  ne  contiennent  ni  soufre  ni  arse- 
nic  :  ce  sont  des  hydrosilicates  de  magn^sie  et  de  nickel. 
Le  fer  que  Ton  y  trouve  n'y  est  pas  combin6  et  parait  ne  se 
rencontrer  qu'ä  T^tat  adventif  par  petites  veines  et  nodules 
isoläs. 

Ces  minerais  sont  de  composition  assez  variable,  et  peuvent 
se  Tapporter  ä  trois  types  bien  distincts  : 

1®  un  hydrosilicate  vert-^meraude,  compacte  et  dur,  conte^ 
nant  18  ä  20  pour  100  de  nickel  et  5  pour  100  d'eau ; 

2*  un  hydrosilicate  vert  jaunätre  plus  friable,  contenant  12 
ä  15  pour  100  de  nickel  et  10  ä  15  pour  100  d'eau  ; 

3®  un  hydrosilicate  blanc  bleuätre,  tres -friable  et  facile  k 
^craser,  mAme  sous  le  doigt,  ne  contenant  plus  que  6  ä 
8  pour  100  de  nickel  et  jusqu*ä  20  pour  100  d'eau. 

Tels  qu'ils  viennent  en  Europe,  ces  minerais  sont  mälang^s 
et  leur  composition  moyenne  peut  se  r^sumer  dans  l'analyse 
snivante  : 

Eau 22 

Silice 38 

Peroxyde  de  fer 7 

Protoxyde  de  nickel, 18 

Magnösie 15 

Total 100 

Le  mätal  extrait  de  ces  minerais  a  6t6  obtenu  parlesauteurs 
ä  Taide  de  deux  procäd^s,  la  voie  humide  seule  et  un  procädö 
mixte  de  voie  humide  et  de  voie  söche.  Le  mätal  obtenu  dans 
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W  deux  cas  est  d'excellente  qualit^  ;  ilVferasesous  le  mar*» 
teau  Sans  se  casser,  ce  qu'on  ne  peut  obtenir  ni  avec  le  nickel 
r^duit  en  grains  des  Anglais,  ni  avec  le  nickel  r^duit  en  cubes 
des  All^mands. 

L.  L. 


Tube  atmospherique  du  puils  Hotlingiier, 
par  M.  Z.  Blj^nchet. 

En  diverse»  circonstanoes,  depuis  la  fondation  de  la  Äoci^ti 
de  rindustrie  rainörale,  qiii  remonte  ä  Tann^e  1855,  Tattention 
de  ses  raembres  s'est  portte  sur  la  question  de  Texploitation 
des  mineg  profondes,  posöe  avec  tant  d'autres  par  Thonorable 
M.  Grüuer,  dans  son  discours  d'ouverture  da  lapremiere  s^ance 
de  la  Soci^tö.  Cette  question  a  6t&  examinöe,  des  1856^  dans  le 
d^parteraent  de  TAllier,  pour  passer  de  200  ä  300  raetres,  ot 
poursuivie  dans  celui  de  Saöne-et-Loire,  h  partir  de  1'86$, 
pour  descendre  de  500  ä  1,000  metres  au-dessous  du  sol.  G'est 
pour  cela,  qu'en  entamant  ä  cette  ^poque  ä  Epinac,  le  creuse- 
ment  du  puits  Hottinguer  sur  un  champ  de  400  hectares,  of- 
frant  400  millions  d'hectolitres  de  houille  entre  les  deux 
niveaux  de  500  et  de  1,000  mötres,  il  a  6t^  ouvert  k  la  larg^ 
Bection  de  19™^,63,  capable  de  recevoir  les  appareils  que  com- 
portait  le  projet  d'appliquer  la  force  atmospherique  ä  Textrac- 
tion .  Oa  a  cherch^,  ä  la  fois  : 

1^  k  supprimer  les  cäbles  qui,  pratiquemcnt,  ne  peuvent 
dtipasser  certaines  limites,  malgrö  les  perfectionnemeuts  de 
leur  fabrication  ; 

2^  h  pönötrer  ä  toute  profondeur ; 

3»  ä  contribuer  ä  Ta^rage,  qu'il  faut  rendre  d^autant  plus 
intense  que  la  profondeur  du  puits  est  plus  grande ; 

4<*  k  donner  un  moyen  d'extirper  le  grisou  des  mines  en  les 
soumettant  aux  grandee  d^pressions  de  la  machine  pneuraa- 
tique ; 

5®  enfln,  k  obtenir  un  rendement  meilleur  de  la  force  mo- 
trice  döpensee  k  l'extraction. 

Aujourd'hui  que  le  projet  de  tube  atmospherique  que  MM.  les 
administrateurs  de  la  compagnie  d'fipinao  ont  bien  voulu  ho- 
norer  de  leur  Sympathie  et  soutenir  de  toua  Jejzrs  efforta  est  k 
la  veille  d'^re  r^alisö  dansle  pi;its  H<)ttioguer- ,  profottd 
de  618™,50,  il  peut  sembler  opportun  de  d^crire  ce  Systeme. 
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Cas  d'un  tube  simple.  L'usage  ce  ce  tube  est  fonde  sur  les 
thöorämes  de  Torricelli  et  de  Pascal,  sur  les  jqis  de  Mariotte  et 
de  Ballon,  c*fest-ä-dit*e  i^xt  la  peääntöu^  «t  la  füi*6e  elastique  de 
Fair  atmospWrique.  II  consiste  en  un  cylindre  raötallique  droit, 
ä  section  circulaire,  qui  renferme  un  piston  et  communique 
par  le  bas  avec  Tair  libre  et  par  le  haut  avec  une  machine 
pneumatiquä.  Au  })idtoii  6e$  attelöe  tine  cage,  cöntenant  un 
nombre  d6termin6  de  chariots  superpos^s.  Des  portes  et  des 
taquets,  des  registres  et  de«  r<>feiaöts  correspondant  aux 
recettes  du  fond  et  de  Text^rieur  du  puits  dans  lequel  le  tube 
estrl&tdoient  dtabli,  permett^fit,  par  snite  de  diispositiöni^  !9{)ö- 
ciaiesi  de  fair©  «ntrer  dtiis  la  cög^  et  i^m  faire  Äorüt»  Ä 
TOloiFtö  les'^ariots  plem^^ou  vidö$.  ATasoetisrön  dti  ti'aih,  Taii^ 
litodiqtii  entre  dans  le  tube  eiät  pris  aar  le  ret(>ur  d'air  d^  la 
nnne«  A  la  deeceirtä,  Tair  qui  est  entt*^  datiiä  Te  tube  pendant 
Tascension  est  expuls^  dans  Tatmosphöre  par  un  tuyaii  d'^ 
ohä^fieibeiit.  Le  i^tdme,  en  möb«  temps  qu^I  suppritte  )es 
eAbles,  contriba^  ainsi  k  Ta^raga  66rt  par  Temploi  dö  d^ül 
tttbes  conjttgnös,  soit  par  rusage  d'un  rögulateur  convenable-^ 
ment  dispos6.  En  outre,  11  permet  d'obtenir  dans  le^  galeri^, 
en  Tabsence  des  ouvriers  et  des  chevaux,  de  fortes  df^pres- 
sions  prq^res  li  arraeher  le  feu  grisou  des  cavitäa  oü  il  peut 
Ätre  Iqg^,  que  ce  soit  dans  les  cloches  ou  mörae  dans  les  pores 
des  massifs  de  houille. 

Machine  pneumaliqne  :  pMode  de  rarifaction,  Supposons 
rempli  d'air  ä  la  pression  ordinaire,  le  tube  vertical  renfermant 
ä  sa  partie  inf^rieure  un  piston  supportant  la  Charge  utile  qu'il 
s'agit  de  soüleYer.  Ce  tube  communique  par  la  partie  infS^ 
rieure  avec  Tatmosphere  au  moyen  de  conduits,  et  est  reli6  ä  ik 
pompe  ä  air  par  un  tuyau  plac6  ä  sa  partie  supörienre.  Sous 
raction  de  la  machine  pneumatiqüe,  Tair  est  rar6fl6  au-dessus 
du  piston  du  tube.  La  pression  va  en  diminuant  au  für  et  ä 
mesure  des  coups  de  piston  de  la  machine.  A  un  certain  mo- 
ment,  le  piston  et  sa  Charge  sont  en  iquilibre  dans  le  tube. 

PMode  d'avalement  ou  d'ascension.  La  machine  pneumatique 
continuant  le  vide,  T^quilibre  est  römpu,  et  le  piston  monte 
dans  le  tube  k  la  faveur  de  la  d^pression,  pouss^  par  l'air  qui 
arrive  par  le  bas,  en  parcourant  un  chemin  proportionnel  au 
vOlume  d*air  avalö  par  la  machine.  La  vitesse  d'ascension 
du  train  est  proporlionixelle  au  volume  d*air  enlevö,  dans  un 
temps  donnö,  par  la  machine  pneumatfque. 

L.  L. 


ütM^ 
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CHAUDI£R£S  et  MACHINES  MOTRICES. 


Typei  de  chaudiir&9  de  manufaetures  et  de  baimux, 
de  M.  Wilson. 

Comme  suite  aux  diverses  dispositions  de  chaudiöres  k  foyer 
intörieur  que  nous  ayons  dejä  däcrites  dans  le  TeckMlogiiie^f 
nous  donnons  ci-aprös  quelques  formes  de  gAnörateurs^usilös 
soit  dans  les  manufacturesi  seit  comme  chaudiöres  de  bateau» 
lesquels  sont  ^alement  construits  dans  les  usines  de  M.  W. 
Wilson^  de  Glasgow. 

Chaudiiree  de  manufaetures.  La  fig.  22  repr^sente,  en  ölövation 
et  coupe  longitudinale,  et  la  flg.  23,  en  coupe  transversale,  una 
chaudi^re  de  manufacture  ä  deux  bouilleurs  ext^ieurs,  r^unis 
au  cerps  de  chaudiöre  par  des  cuissards. 


Fig.  St. 


Fig.  fZ. 

Ces  chaudi^res  peuvent  ^tre  vendues  telles  qu*elles  sont 
reprösent^es  sur  la  figure,  sans  aucun  appareil  accessoire,  ou 

(1).  Voir  U  Tichnot^Ut  !'•  t^rie,  iom«  zzxy,  p.  209  ei  tuivantet. 
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bien  manies  de  soupapes,  trous  d*hommes,  appareils  de  niyeau, 
robinets,  etc.. ;  naturellement  les  prix  varient. 

II  se  construit  ögalement  des  chaudiöres  de  cette  esp^ce  sans 
bouilleurs,  ou  avec  bouilleurs;  cela  introduit,  comme  de  juste, 
de  nouvelles  variations  dans  les  prix,  ainsi  que  Ton  peut  le  voir 
dans  le  tableau  suivant : 


^       2 

2 

i 

e 

ci 

1 

in 

2    1 

II 

ji 

£  1  i 

9 

CO    ^ 

9 

^        • 

4> 

® 

>       "Ä 

T3 

-o 

•o 

T3 

Q         • 

9 

m. 

fr. 

■». 

0775 

2.75      ) 

3.65 

4.50 

750     » 

3.25 

0.90 

Sans  beul 

lleui*8. 

925    » 

5.15 

0.90 

m. 

1.150    » 

6.60 

0.70 

3.60 

0.50 

1 

1.400    ^ 

8.20 

0.70 

4.25 

0.50 

» 

1.550    » 

9.65 

0.80 

4.55 

.0.60 

» 

1.760    » 

12.15 

0.80 

5.50 

0.60 

» 

2.000    » 

14.70 

0.80 

4.55 

0.50 

2 

2.150     » 

16.50 

0.80 

5.40 

0.60 

1» 

2.500    » 

22.25 

0.80 

6.40 

0.60 

» 

2.800    » 

26.15 

1.00 

7.60 

0.55 

» 

4.200    » 

31.60 

1.20 

8.20 

0.60 

> 

5.800    » 

39.00 

Ces  appareils    donnent,  en    moyenne,   un    cheval   pour    ' 
1  m6tre  52  de  surface  de  chauffe. 

La  fig.  24  repr^sente  en  coupe  longitudinale,  la  flg.  25  en 
coupe  transversale  et  la  flg.  26  en  ^l^vation  par  beut,  un  sys* 
t^me  de  cbaudiöre  tr^sp^cial,  qui  a  ii6  utilis^  avec  fruit  dans 
diverses  usines,  et  qui  constitue  un  modale  particulier  ä  la 
maison  Wilson,  de  Glasgow.  C'est,  en  quelque  sorte,  unechau- 
diöre  ä  bouilleurs  Interieurs  :  le  corps  cylindrique  est  recourbö 
ä  Tavant,  de  fagon  k  produire  une  sorte  de  pied  vertical  tr^s- 
large,  dans  Tint^rieur  duquel  une  cloche  tronconique  contient 
la  grille  et  le  foyer.  Les  gaz  chauds,  qui  se  d^gagent  de  ce 
demier,  parcourent  d'abord  toute  la  longueur  de  la  masse  • 
d'eau  dans  un  tube  cylindrique  iut^rieur  situe  ä  la  partie  sup^ 
rieure,  puis  ils  reviennent  sur  eux-mßmes  par  un  second  tube 
semblable  placö  ä  cöt^  du  preraier  et  ä  la  mSme  hauteur  en 
en  arri^re,  et,  enfin,  ils  gagnent  definitivement  la  chemin^e 
par  un  troisieme  tube  en  töle  qui  circule,  ainsi  qu*on  le  voit 
sur  les  fig.  24  et  25,  tout  ä  fait  ä  la  partie  inferieure  da  corps 
cylindrique. 

Ces  circonvolutions ,  ä  Imterieur  de  la  masse  d'eau,  ont 
pour  eflet  d'utiliser  tres-bien  le  calorique  des  gaz  de  combus- 
tion,  et  de  les  rendre  k  la  chemin^  avec  une  temp^rature 
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relativement  hasse.  L'inconvexiient  ost  que  qes  apporeiU  ^n% 
d^une  construclion  minutieiise  et  qui  doU  etre  tr^ß-soign^e, 


Fi-/.  20.  Fig.  23. 

pour  etre  durablo  :  c'est  pourquoi  lemploi  ae s'enest  pasgdo^» 
ralis6,  malgrö  leurs  qualite??  reelles,  et  ne  s'est  surtout  pas 
röpandu  liors  de  TAugloterre  qui  les  a  imaginös.  N^anmoins, 
il  faut  dire  que,  lorsque  Ton  a  mis  ä  leur  construclion  un  soin 
süffisant,  ils  fönt  un  tres-bon  Service  :  les  dimensions  du  foyer 
et  de  la  cloclie  qui  le  surmonte  permettant  Temploi  de  toutes 
sortes  de  combustibles. 

Petite  chaudicrc  de  bateau.  La  petite  ch^udiere  horizontale« 
represeutee  en  coupe  et  61övation  fig.  27,  on  coupe  transver-» 
sale  fig.  28,  et  en  plan  fig.  29,  sera  sujetto  aux  aemes  obser-» 
vations  que  celle  qui  pr^cede.  Gomme  daus  celle-ci,  les  gae 
cliauds  eflectuent  un  certain  parcours  dans  deux  tubes  en  retour 
Tun  sur  l'autre,  dans  Tinterieur  de  la  raasse  d'eau,  pour  abou«» 
tir  finalement  ä  la  clieminöe  verticale  situöo  ä  Tavant  de  Tap- 
paroil. 

Cette  cliaudii3ro  utilise  tres-bien  le  combustible,  et  peut  pro» 
duire  des  quanlit<'is  de  vapeur  relativement  considerabtes,  c'est 
pourquoi,  eile  a  träs-bien  trouvö  son  emploisur  les  petites  em- 
barcations  h  vapeur. 

Dans  le  meine  cas,  se  trouve  le  petit  g^uÄratour  yertical 
reprö^>ont(5  en  elövation  fig.  30  et  en  coupe  fig.  31.  Sac(Mistruo 
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tion  beaucoup  plus  simple  que  celle  du  pröcedent,  d'un  entre- 
tien  plua  facile,  et  d'uu  prix  modert,  en  read  reraploi  beaucoup 
plus  g^nöral.  ho^  graudes  diniensions  du  fojer  permeKent, 


Fiff,  28.  Flg.  27. 


Flg.  29. 

comme  pour  le  g^a6rateur  reprösent^  dans  lt3s  fig.  24,  25  et  2B, 
de  brüler  ayec  fruit  toutes  sortes  de  oombustibles.  II  est 
bon  de  remarquer  encore  que  la  forme  en  cloche  du  foj^er 
entourÄ  d'eau  de  toutes  parts,  permet  une  bonne  utilisation 
du  coxnbu&tible  et  que  la  disposition  qui  fait  traverser,  par  la 
cbemiaäe,  la  cbambre  de  vapeur,  a  pour  excellent  e0et  de 
surchauffer  legerement  cette  derniere. 

Observutianß  gen&aks.  Toutes  ces  chaudleres  sout  etablies  en 
fer  de  premiere  qualite,  avec  fonds  emboutis  et  surface  de 
coup  de  feu  en  töles  sup^rieures  ß.  Best  et  Low  Moor,, 
garanties  ä  Tessai  au  double  de  la  pression  indiquöe,  ave^ 
portes  de  foyer,  cadres  en  fer,  grilles  ettrous  d'homme. 


Fig.  30.  Fig.  31. 


Les  appareils  accessoires  comprennent  :  le  registre  de  fu- 
m^e,  la  prise  de  yapeur,  le  clapet  alimentaire,  le  tube  et  le 
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robinet  de  vidange  en  bronze,  deux  soupapes  de  süret^,  un 
manometre  m^tallique  et  deux  indicateurs  de  niyeau.  Ceuz  de 
ces  organes  qui  le  comportent  sont  mont^s  sur  tubuläres  rir^es, 
ä  brides  rabot^es.  Les  tableaux  sulvants  donnent  les  prix  de 
quelques-unes  de  ces  pi^ces  : 


NIVEAUX    D'BAÜ   BN    BRONZE 
poor  chaudi^res  fixes. 

SOUPAPES  DB  SURETÄ  EN  BRONZE 
avec  levier  en  fer  et  poids. 

Dimensions 

du 
tobe  de  verre. 

PrU 
la  pi^ce; 

Pas  de  vis 

des 
tobes  en  fer. 

Dimensions. 

Prix 
la  pitee. 

Pas  de  via 

des 

tubes  en  fer. 

12-/« 

22  fr  50 

15/21-/« 

20-/« 

9f'75 

20/27  -/, 

15    » 

27    75 

20/27    » 

25    » 

12    75 

26/34    » 

20    » 

36       » 

» 

30     » 

17    25 

33/42    • 

22    » 

48      » 

» 

40     » 

22    50 

40/49    » 

25    » 

51      > 

26/34    « 

50    » 

33    75 

50/60    » 

Les  niveaux  d*eau  pour  locomobiles  ne  döpassent  pas  le  prix 
de  23  fr.,  et  les  dimensions  de  12  millim^tres;  les  soupapes  en 
bronze,  sur  tubulure  en  fönte,  valent  11  fr.  40par  centimitre 
carrö,  et  Celles  avec  flotteur  et  siflBet  ne  coütent  pas  moins  de 
82  fr.  50. 


ROBINBTS   DB    NIVEAU    D'KAU   EN 

BRONZE 

Nw  3,  4.  5,  6  et  7. 

'^--^ 

- 

Prix,  la  piöce. 

Pas  de  vis 
des 

N«3 

NO  4 

No5 

N»6 

N«7 

tobes  en  fer. 

-/- 

F. 

F. 

F. 

p. 

F. 

-/. 

6 

» 

» 

3    » 

B 

B 

8/13 

10 

4.50 

4.50 

4.50 

B 

4.50 

12/17 

12 

6    D 

6    » 

6       B 

6    » 

6      B 

15/21 

15 

8.25 

7.50 

B 

7.50 

B 

20/27 

20 

9.75 

9.75 

9       B 

9    » 

B 

B 

25 

13.50 

12.75 

13.50 

13.50 

B 

26/34 

Digitized  by  VjOOQ IC 


—  137  — 

Les  bouchons  de  nettoyage  se  payeront  ä  part,  75  Centimes 
la  pifece,  et  les  contre-6crous,  50  Centimes. 

L.  L. 


ßtude  analytique  sur  les  machines  ä  vapeur, 
par  M.  LATTis. 

M.  Eugine  Lattii  a  publie  r^cemment,  dans  le  Bulletin  de  la 
Soci^t^  scientifique  industrielle  de  Marseille,  une  ätude  analy- 
tique sur  les  machines  ä  vapeur  dans  laquelle  il  s*est  proposä 
de  rechercher,  par  Temploi  des  formules,  connues  d*ailleurs, 
du  travail  de  la  vapeur,  la  Solution  du  probl^me  gön^ral  sui- 
vant  :  une  macbine  ä  vapeur  ayant  un  travail  d^termin^  ä 
produire,  comment  varie  la  d^pense  de  vapeur  nöcessaire  pour 
la  mettre  en  mouvement,  lorsque  Ton  fait  varier  la  pression,  * 
la  contre-pression  etla  d^tente?  C'est,  on  le  voit,  la  question 
du  travail  de  la  vapeur  pr^sentöe  sous  sa  forme  la  plus  large. 

j^tant  donn^s  les  trois  61^ments  dont  on  dispose,  M.  Lattds 
a  ii&  conduit  ä  ftudier  le  probl^me  dans  six  cas  difförents : 

i^  La  pression  et  la  dötente  sontdonn^es,  la  dötente  varie. 

2®  La  pression  et  la  contre-pression  sont  donn6es,  la  di- 
tente  varie. 

3^  La  d^tente  et  la  contre-pression  sont  donn^es,  la  pres- 
sion varie. 

4^  La  pression  est  donn^,  la  contre-pression  et  la  dätente 
sont  variables. 

5«  La  contre-pression  est  donnöe,  la  pression  et  la  ditente 
sont  variables. 

6®  D6tente  donnöe,  pression  et  contre-pression  variables. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  Texamen  de  ces  diverses  ques- 
tions,  qui  ont  6t6  ölägamment  trait^es  sous  forme  analytique 
et  rösum^es  sous  forme  graphique,  de  teile  sorte  queles  con- 
clusions  auxquelles  l'auteur  arrive  sont  g6n6ralement  d'ac- 
cord  avec  ce  qui  se  fait  en  pratique. 

Ces  six  probl^mes  sont  loin,  d*ailleurs,  d'avoir  en  applica- 
tion  la  m£me  importance,  car  il  est  fort  exceptionnel  qu*on  soit 
libre  de  choisir  entre  les  trois  öl^ments  de  la  question ;  la 
pression  et  la  contre-pression  sont  presque  toujours  donn^es 
d'avance,  ou  tout  au  moins  la  seconde  Test  toujours,  qu'il  s'a- 
gisse  de  machines  ä  condensation  ou  sans  condensation,  sauf 
peut-ötre  le  cas  oü  la  vapeur  d'^chappement  devrait  conserver 
une  pression  notable,  et,  comme  g^hÄralement  on  se  propose 
de  r^aliser  le  travail  n6cessaire  avec  le  moins  de  vapeur  pos- 
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sible,  on  est  conduit  ä  rechercher  quelle  est  la  d^teute  qui 
l^alise  lä  plus  grande  ^conomie.  II  ^tait  donc  interessant  de 
savoir  ä  quelle  conclusion  arrivalt  M.  Latt^s  dans  un  cas  oü, 
il  faut  hien  le  dire,  Texp^rience  ne  confirme  que  de  tr^s-loin 
la  th^orie  ordinaire ;  car  il  estbien  reconnu  aujourd'hui  qu'ily 
a,  pourchaque  mode  de  fonctionnement,  undegr^  d'expansion 
au  delä  duquel  la  d^pense  de  vapeur,  loin  de  coulinuer  ä  dimi- 
nuer,  augmente  au  contraire  de  plus  en  plus. 

C'est  donc  T^tude  des  questioas  2  et  5  qui  präsente  le  plus 
dlnt^rÄt,  la  derni^re  6tant  la  plus  g^n^rale,  puisque  la  pres- 
sipnet  la  dötente  varient  ^galement. 

Aü  moyen  de  calculs  tr^s-laborieux  r^sum^s  dans  des 
öourbes  d'un  trac^  assez  compliqu^,  Tauteur  arrive  h  conclure 
quil  n'existe  pas  de  systöme  de  valeur  de  la  d6tente  et  de  la 
pression  qui  donne  un  minimum  absolu  de  vapeur ;  que  plus  la 
valeur  de  la  d^tente  est  61ev6e,  plus  on  a  int^röt  ä  adopter  une 
forte  pression;  que  dans  chaque  cas  particulier  de  pression,  la 
d^tente  adopt^e  devra  Ätre  igale  au  quotient  de  la  pression 
par  la  contre-pression  ;  c*est  le  rapport  de  la  loi  de  ifariotte. 

M.  Lattfes  fait  toutefois  quelques  restrictions  :  il  ajoute  que 
ces  rösultats  th^oriques  doivent  Ätre  souvent  modifi^s  dana  la 
pratique ;  il  est  Evident  que  si  Ton  obtient  une  Äconomie  reelle 
de  combustible  en  augraentant  la  pression,  d*un  autre  cöt^,  les 
fuites  de  vapeur  augraenteut  dans  une  proportion  trös-sen- 
sible  avec  la  pression.  II  admet  aussi  que  les  valeurs  de  la 

d^ti^te  dorniges  par  le  rapport  j-,  ne  sontp^  töujoiurs  admis- 

sibles ;  ainsi,  dans  des  machines  sang  condensation ,  avec 

Ä'=0,2etÄ=5,165,  on  aurait  j-;=25,82,  nombre  qui  n'est 
gu6re  pratique.  *  *  j    , 


ECONOMIE  DOMESTIQUE,  HYGIENE  &  AUMENTATION. 


Sur  lemploi  du  chlor ure  de  calcium  pour  rarr<mge  des  ckaas^^ecs, 
des  promenades  et  des  jardim public$^ 

par  M.  A.  Houzeau^ 

.  U.ilouzeau  a  appelö  rattention  sur  ruüUsatioa  possible, 
pour  le  plus  grand  Wen  de  Thygi^oe  publique,  des  quantitös 
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imp^rtaöte^  de  chlorwo.d^  calcium  p^rduejs  par  les  fabriques 
d'acifiq  pyroli^öaux. 

Depuis  plusieurs  ann6es,  Tarrosage  äu  chlorure  de  calcium 
des  principales  voi^s  de  communicalion  de  la  ville  de  Rouen, 
a  produit  les  meilleurs  r6sultats.  II  serait  dösirable  de  voir  ce 
mode  d'arrosage  ötendu  aux  promenades  de  la  capitale.  Ce 
mode  d'arrosage  imprfegne  le  soT  d'une  matiöre  hygrom^trique 
qui  rend  durable  pendant  une  semaine  rhumiditö  qu'on  lui  a 
communiqA^e:  il  eot  done-^DCMnkpiei  et  de  plus»  bygi^nique 
et  salubre. 

L.  L. 


Du  miel  et  de  ses  falaifications, 
par  M.  Max  Singer. 

Tout  le  momde  coDiiait  lee  origtnes  du  miel :  ie  bon  miel  est 
iimpide  et  bien  filant  lorsqull  vient  d*Mre  r^lt^.  Pias  tard,  il 
tie  forme  eD  grains  ddgrosaeursmoyennes,  etidevientd'unblanc 
translooide^Son  odeur  est  suave  etaromatique;  il  ne  doit  avoir 
ancuQ  gofttpartioulier,  ni  prendre  k  la  gorge, 

La  premi^re  qualhä  du  miel  est  conatitaöe  par  les  miels  de 
NarboBne  et  de  Ghamonnix;  eeux  du  Gatiuaia  aont  un  peu  au^ 
dessont  dea  pr^Ments,  dont  il  diffärent  l^görraient  quaQt  an 
goüt  et  a  Tarome.  Enfin  le  miel  de  Bretagne  est  de  quallt^  in^ 
f^ieore:  il  est  d*aii  jaune  roussätre  avec  une  odd^r  forte  et  un 
go&t  caraet^ristiqae. 

L'on  ^ure  le»  miels  de  bonne  qqalit^,  ea  les  m^langeaftt 
ayee  4  &  5  poar  100  dechartK)n  de  bois,  et  en  les  battant  avec 
de  Teau  et  quelques  Idancs  d'oeufs,  pour  les  clarifier:  ensuite, 
OB  les  fait  passer  sur  des  flitres  qhi  oontiennent  an  mälange 
de  charbon  animal  et  de  cbarbon  v^ätal  en  grains,  ce  qui  les 
d^oolore  et  leur  enlövetout  raauvais  goüt. 

L*amidon^la  farine  de  haricots,  le  sable,  la  gomme,  les  muoi* 
lages,  la  g^latine,servent  ä  donner  de  la  viscositä  au  miel  alt^r^ 
4out  en  augmentant  son  volume. 

GeeCraüdes  sont  faciles  h  reconnaitre.  Au  lien  de  se  liquifier 
sous  Tinfluence  de  la  chaleur,  les  miels  sophistlqu^s  s'öpaissis^ 
sont  et  prennent  une  grande  consistance;  si  ensuite,  on  les 
traite par  leau  froide,  il  ne  reste  comme  räsidu  que  des  ma^ 
ti^res  ätrangeres  telles  que  le  sable,  la  farine  de  haricots, 
Tamidon,  etc.,  qui  secolorent  en  bleu  avec  Teau  iodöe. 

La  falsification  la  plus  simple  qui  consiste  dans  la  seule  ad- 
dition  de  Teau  se  reconnait  facilement  par  la  vörification  de  la 
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density  du  miel :  7  d^cilitres  de  miel  naturel  päsent  un  kilo^ 
gramme,  dös  lors  7  döcilitres  d*un  miel  additionnäd'eaupdse- 
ront  moins  d*un  kilogramme. 

Max  Singer. 


APPAREILS  SCI£NTinQü£S  ET  DE  PRIcISION. 


Nouvelle  pile  auperoxyde  de  manganise 
de  M.  Leclanch^. 

La  pile  imagln^e  par  M.  Leclanchi  en  1866  ötait,  comme  on 
sait,  compos^e  d*un  m^lange  de  peroxyde  de  manganese  et 
de  charbon  de  cornue  concassö,  tassä  dans  un  vase  poreux 
autour  d'une  large  lame  de  charbon.  Ce  vase  poreux  ötait 
plongö  dans  une  Solution  de  chlorhydrate  d'ammoniaque,  et  un 
simple  fil  de  zinc  de  1  centim^tre  de  diametre  servait  d*^lec- 
trode  positive.  Gette  pile  prösentait  une  rösistanceassez  consi- 
d^rable  queM.  Leclanchi  est  parvenu  ä  diminuer,  en  soumet* 
tant  le  mölange  de  peroxyde  de  mangantoe  et  de  charbon  ä  une 
pression  consid^rable. 

Le  m^lange  auquel  Tauteur  s'est  arrStö  est  forme  de  40  0/0 


Digitized  by 


Google 


—  141  — 

Insirutneni  de  pr^cision  pour  mesurer  FSpaisseur  des  (Öles, 
pap  M.  MouTUPET. 

Tout  le  monde  connait  le  petit  outil  vulgairement  appel^  le 
Palmer,  dont  on  se  sert  dans  les  ateliers  pour  mesurer  exacte- 
ment  Täpaisseur  des  töles. 

Cet  outil  se  compose,  d'une  tige  de  fer  recourb^e  ä  ses  deux 
extrÄmit^s  :  Tune  porte  un  6crou  dans  lequel  tourne  une  vis, 
et  Tautre  präsente  une  pointe,  dans  Taxe  m£me  de  la  vis,  de 
Sorte  que  tout  objet  plat,  tel  qu'une  feuille  de  töle,  puisse  Ätra 
facilement  pincä  par  son  bord  entre  cette  pointe  fixe  et  celle 
de  la  vis.  La  lecture  de  la  dimension  obtenue  se  fait  sur  une 
Schelle  trac^e  sur  le  corps  de  I'instrument :  si  d'ailleurs  le  pas 
de  vis  est  d^  1  millim^tre,  on  mesure  facilement  des  fractions 
de  1/10  de  millimötre,  au  moyen  d*un  cercle  divisä,  trac6  sur 
la  face  de  T^crou,  bien  dress6e,  qui  regarde  la  tÄte  de  la  vis. 

Or,  cet  Instrument  si  simple,  et  d'un  usage  journalier  a  un 
d^faut  qui,  invisible  au  premier  abord,  est  bientöt  senti  par  les 
personnes  qui  en  fönt  l'emploi  habituel :  les  becs  entre  lesquels 
il  faut  pincer  la  töle  sont  trop  pr6s  du  corps  de  Toutil,  de  sorte 
que  pour  mesurer  une  töle  intercal^e  dans  un  tas,  entre  plu- 
sieurs  autres,  il  faut  la  tirer  de  ce  tas,  et  la  faire  döborder 
assez  loin  pour  que  les  autres  töles  empil^es  n'empdchent  pas 
le  corps  de  l'outil  et  la  vis  elle-möme  d'approcher. 

M.  Moutupet,  qui  avait  6i6  ä  m£me  d*appräcier  ce  d^sagrä- 
ment,  a  modiflä  Tinstrument  de  teile  sorte  que  les  becs,  sufiS- 
samment  äloignäs  de  la  vis  et  bien  dägagäs,  puissent  saisir  un 
bord  saillant  d'un  millimdtre  sur  une  face  dress^,  ou  pänötrer 
entre  les  töles  d*un  tas,  lägörement  soulevöes. 

II  a  obteim  ce  r^sultat  en  laissant  la  vis  fixe  et  en  plagant  le 
bec  mobile  au  bout  d'un  bras  suffisamment  long,  flx^,  perpen- 
diculairement  ä  Taxe  de  la  vis,  ä  un  äcrou  qui  chemine  le  long 
de  celle-ci;  quand  au  bec  fixe  11  a  ätä  prolongä  jusque  dans  la 
ligne  droite  que  le  bec  mobile  d^rit  dans  son  mouvement. 
Avec  cet  outil  dont  on  se  servira  comme  d'un  pied  ä  coulisse, 
tout  inconvänient  disparatt.  Comme  dans  la  forme  ordinaire  du 
Palmer,  le  pas  de  vis  est  de  1  millimMre,  et  l'terou  porte,  de 
möme,  une  graduation  par  dixi^mes.  A  part  Tavantage  fonda- 
mental  que  nous  venons  de  däcrire,  cet  outil  en  possMe  un 
autre :  le  Palmer,  avec  une  longueur  de  100  millim^tres,  ne 
peut  pas  mesurer  des  töles  au-delä  de  20  millim^tres  d'äpais- 
seur,  tandis  qu'avec  l'outil  Moutupet,  on  peut  aller  jusqu*ä 
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36  millim^tres,  bien  qu*il  n'ait  que  80  millim^tres  de  longueur, 
ce  qui  est  h  consid^rer  pour  un  instrument  de  poche, 

EAfin,  on  sait  que  lorsque  Ton  verrt  faire  du  Pälmelr  un 
v^ritable  outil  de  pröcision,  pour  mesurer  des  6paisseurs  avec 
une  approximation  de  1  centidmö  de  ;milIiinMre,  on  adapte 
au  bas  de  Toutil,  pr^s  du  bec  fixe,  uu  cadrau  diyisä  en  100  par- 


L-  L. 


BIBUOGaAPUIE. 


Thdorie  pratique  de  Vati  de  Vinginim^^  du  eoMlntUuf 
de  machines  ä  tctpeur  et  de  fentrepreneur  de  tratm^  ptiblUs^^   ' 

par  M.  VroiiEtrx. 

Le  Programme  de  cet  ouvrage  comporte  deux  grandes.  divi- 
sions. 

^  i^  La  Partie  didactiquefim^6e  6n  septs^ries  qui  oomprennent 
Tensemble  des  connaissances  th^ötiques  et  pratiques  que  dolt 
poss^derun  ingönieur  sur  la  möcanique,  la  physique  et  l'hy- 
draulique  appliqu^es,  etc.,  avec  leurs  principales  applicatipns, 
rendues  faciles  par  des  projets  types  Öämentaires,  complöte* 
ment  ätudi^s  pour  Texöcution. 
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2®  La  paflie  d'applicalion,  <jui  compt*endra  une  d^riß  tr^ 
complMe  de  projets  complexös,  dönnant  la  marche  k  suiyre 
pour  appliquer  renseignement  de  la  partie  didactiqua  *^x  • 
diverses  branchea  de  Tindustrie  et  des  trayaux  publics.  . , 
Ancien  616ve  de  T^cole  Centrale  et  de  l*£oole  des  Artk  ei 
Maliers  de  ChAlons,  Tauteur  a  pens6  qu  il  devait  rendre  son 
livre  intelÖgible  et  profitable  au  plus  grand  nombre.  Da^  ce 
but^  il  a  siüvi  les  m^thodes  crö^  ou  enseignöes^dani  ces 
^coles  par  les  maitres  qui  l*ont  form^ ;  mais,  partout  ot  ces  d6^ 
monstrations  ont  emprunt^  aq  calcul  infinit^aimal  la  rapidit^ 
qu'il  convient  de  leur  donner  quaixd  on  s'adresae  h  des  iecteuri 
ayant  reju  riostruction  pr6paratoire  qu'exigent  les  programr 
mes  sup^rieurs,  il  en  a  plac4  d'autres,  en  renvois,  oü,  sous  nuf 
forme  Il4mentaire,  il  fait  saisir,  aux  lecteurs  moins  iustruits, 
la  v6nt6  qu'il  vient  de  d^montrer  par  d^  moyeng  plus  courts* 
L*ouvrage  de  M.  Vigrem  ii*eat  pas  une  simple  compilatioo^ 
En  parcourant  ce  qui  en  a  paru,  nous  y  avons  reucontrö,  sur 
certaines  questions,  des  consid^ratioos  nouyelles  que  la  pra- 
tique  et  Texp^rience  lui  ont  süggör^es,  i 

Ainsi>  dans  la  s^rie  A  (resistance  de^  mat&iaux),  ipi^us  trou- 
vons  un  moyen  ingdnieux  de  fixer  le  nombre  des  bras  ä  donner 
ä  une  roue  d'engrenage  ou  ä  une  poulie;  un:.essai  sur  le 
calcul  des  dimensions  transversales  des  supports  isoUs  et.  la 
comparaison  des  r^sultats  obtenus  avec  ceux  qni  fournissent 
les  m^tbodcs  et  les  formules  qnselgn^es;  une  möthode  d^ 
calcul  condulsant  ä  une  formule  en,par£äit  accord  ayeo  .Ifi 
th^orie  et  qui  permet  de  döterminer  le  plus  petit  rayon  ä  don- 
ner ä  une  pouli6  pour  qu'elle  puisse  transmettre  un  travail 
donnö,  en  faisant,  par  minute,  un  nombre  de  tours  imposä, 
sans  que  la  courroie  ait  ä  subir  une  tension  d^passant  celle  que 
la  pratique  indique;  une  6tude  compldte  du  cas  g^nöral  d'une 
transmission  de  mouvement  par  une  courroie  ou  un  cäble  sans 

fin;  etc 

Dans  la  s6rie  B  (cinimatique),  notre  attention  s*est  particu- 
It^rement  arröt^e  sur  les  consid^ations  tb^oriques  d*oü  Tau- 
teur  a  dMuit  une  formule  trös-simple  servant  ä  calculer  le 
plus  petit  rayon  primitif  ä  donner  ä  une  roue  d'engrenage, 
pour  transmettre  un  travail  donnö  dans  des  conditions  d6ter- 
min^es  de  vitesse,  de  bonne  marche  et  de  dur^e. 

En  terminant  ce  court  examen  du  livre  de  M.  Vigreux,  je  ne 
puis  mieux  faire  que  de  reproduire  Topinion  que  s'en  6tait 
formte,  dds  le  d^but,  mon  regrett6  fr^re,  Jules  Callon,  inspec- 
teer  g^nöral  des  mines,  et  professeur,  pendant  plus  de  vingt- 
cinq  ans,  du  cours  de  machines  ä  l'ficole  des  mines.  Voici  ce 
qu'il  öcrivait  ä  Tauteur. 
€  J'ai  trouvÄ  hier  en  rentrant  chez  moi,  avec  votre  carte,  les 
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premieres  liyraisons,  que  vous  avez  bien  voulu  y  faire  döposer, 
de  Totre  Trait^  thiorique  et  pratique  de  Fart  de  l  Ingenieur. 

€  Jeyiens  de  passer  plusieurs  heures  ä  les  parcourir  et  je  Tai 
fait  avec  un  grand  int^rAt,  sachant,  par  une  longue  pratique 
de  Tenseignement,  combien  il  est  difficile  de  faire  acquArir  aux 
öldves  la  connaissance  intime  des  formules,  ce  qui  n*est  guäre 
possible  Sans  en  faire  des  applications  numäriques  ä  des  cas 
particuliers. 

«  Je  considöre  que  les  diflförents  projets  dont  vous  vous  pro- 
posez  de  publier  les  mAmoires  seront  trAs-utilement  ^tudiAs,  et 
par  les  öl^ves  de  nos  grandes  I^coles,  et  par  tous  les  jeunes 
ingAnieurs.  Non-seulement  ces  projets  pr^senteront  eux-mÄmes 
de  trAs-bons  types  pouvant  Ätre  imitAs  avec  profit,  mais  encore 
la  maniAre  dont  ils  auront  ötA  preparAs  fera  voir  aux  jeunes 
gens  les  ressources  variöes  qu'ils  peuvent  trouver  et  qui  sont 
implicitement  contenues  dans  les  notions  thAoriques  dont  s'est 
composä  leur  enseignement.  Elle  leur  apprendra  ä  mettre  en 
CBUvre  ces  notions. 

€  Je  crois  donc,  monsieur,  que  votre  publication  peut  fetre 
fort  utile ;  j'espAre  qu'elle  sera  fort  appröciAe. 

€  Je  sais  que,  pour  mon  compte,  j*y  recourrai  souvent  dans 
mon  enseignement  ä  ri^cole  des  mines,  et  quej^aurai  souvent  ä 
en  signaler  TutilitA  ä  nos  jeunes  gens.  » 

Je  partage  entiArement  cette  apprAciation  de  Tceuvre  entre- 
prise  par  M.  Vigreux,  et  je  ne  doute  pas  que  le  soin  avec  lequel 
eile  est  conduite  n'en  fasse  un  livre  digne  de  figurer  dans  la 
bibliothAque  d'un  ingänieur. 

N  Ch.  Gallon, 

Ingenieur  des  Artt  et  Manufacturef . 


Imprimerie  D.  BARDIN«  k  Saint-GermaiDi 
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ALCOOL,   SUCBE  ET  FJECULE. 


Fabrication  de  l*amidon  de  riz, 
par  M.  Adlünö. 

La  quantit^  d'amidon  que  renferme  le  riz  döpasse  SOpour  100 
et  par  consöquent  est  de  beaucoup  supörieure  ä  celle  que  con- 
tiennent  les  mat^riaux  que  Ton  emploie  ordinairement  ä  cette 
fabrication.  DaUleurs  comme  cetamidon  de  riz  par  suite  de  la 
puret^  de  ses  granules  et  de  sa  plus  grande  finesse,  conserve  en 
outre  dans  ses  applications  un  6clat  supörieur  ä  celui  de  l'a- 
midon  de  froment,  il  en  rösulte  que  partout  oüTon  peut  sepro- 
curer  du  riz  ä  un  prix  mod6r4,  la  fabrication  de  ce  produit  peut 
fetre  considöröe  comme  une  industrie  rationnelle  et  r^munöra- 
trice. 

II  est  vrai  que  la  fabrication  de  Tamidon  de  riz  präsente 
d'autres  difficultös  que  Celles  que  Ton  rencontre  dans  la  pr6pa- 
ration  de  l'amidon  avec  la  pomme  de  terre  ou  le  froment.  Les 
granules  d'amylum  sontengag^s  dans  un  tissu  cellulaire  tr^s- 
serrö  et  sont  si  Intimement  unis  ou  mieux  agglutinös  par  des 
quantitös,  tr6s-faibles  sans  doute,  mais  trfes-rösistantes  d'une 
substance  glutiueuse,  qu*on  ne  räussit  ä  les  dötacher  les  uns  des 
autres  que  par  Faction  de  röactifsinergiques.  Les  r^actifs  dont 
on  fait  usage  pour  cet  objet,  c'est-ä-dire  pour  dötacher  le  glu- 
ten  du  grain  de  riz,  sont :  soit  des  alcalis,  et  en  premiöre  ligne 
la  soude  caustique,  soit  des  acides  (lacide  chlorhydrique)  dont 
Temploi,  toutefois,  semble  ä  peu  pr6s  abandonnö  aujourd'hui. 

Parmi  les  proc6d^s  r^cents  employ^s  dans  la  fabrication  de 
Tamidon  de  riz,  nous  recommanderons  celui  appliqu6  dans  la  fa- 
brique  anglaise  de  MM.  C.  Hoffmannet  C%  de  Salzufeln,  pr6s 
Herford,  proc6d6quis'estd6jä  röpandu  surle  continent  et  dans 
lequel  il  est  facile  de  contröler  la  marche  des  Operations. 

La  premiire  condition  pour  le  succfes  de  cette  industrie  est 
d'Ätre  en  possession  d'une  quantitö  suflSsante  d'une  eau  parfai- 
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tement  limpide  et  compl^tement  exempte  de  mati&res  organiques 
qui  pourraient  colorer  ou  faire  fermenter  les  mati^res,  et  oü  le 
fer  doit  fetre  absolument  absent.  Une  proportion  notable  de  Sul- 
fate dans  cette  eau,  ou  bien  le  chlorure  de  calcium,  et  en  parti- 
culier  celui  de  magnesium  esttoujours  nuisible,  par  cette  raison 
que  ces  sels  d^composent  une  partie  des  lessives  caustiques 
dont  on  fait  usage  dans  la  fabrication,  c'est  ä  dire  les  rendent 
inertes,  et  en  second  lieu,  parce  quela  magn^sie  caustique  qui 
rösulte  de  la  double  döcomposition  se  pr^cipite  et  rend  extrSme- 
ment  difflcile  la  Separation  de  ce  que  Ton  appelle  Tamidon  gluti- 
neux  de  Tamidon  fin.  II  est  bon  d'ailleurs  de  faire  remarquer, 
d'un  autre  cöt6,  que  le  chlorure  desodium,  quand  il  serencontre 
seul  dans  Teau,  exerce  au  contraire  sous  ce  rapport  une  action 
favorable.  La  Separation  des  deux  sortes  d'amidons  contenues 
dans  le  riz  marche  plus  promptement  et  s'opöre  plus  complö- 
tement  dans  une  eau  contenant  du  sei  marin,  seulement  il  est 
indispensable  de  pouvoir  alors  disposer  ensuite  d'uneeau  douce, 
pure  et  insipide  pour  enlever  ä  Tamidon  une  saveur  sal^etrös- 
tenace. 

Si  une  eau  ne  poss^de  pas  les  proprietäs  exigäes^  il  ne  reste 
plus,  quand  les  impuretös  sont  de  nature  min^rale,  qu'ä  la  ren- 
dre  apte  ä  la  fabrication  de  l'amidon  de  riz  par  une  addi- 
tion  d'une  quantite  äquivalente  de  carbonate  de  soude  ou  de 
soude  caustique,  ä  laquelle  on  peut  ajouter  un  peu  de  chaux 
vive,  qui  favorise  l^gerement  la  formation  du  pr^cipite.  II  faut 
se  garder  de  faire  usage  du  chlorure  de  barium,  ä  raison  de  ses 
proprietös  toxiques,  pour  peu  qu'il  soit  employö  enexcis. 

Une  chose  quin'est  pas  moins  importante  qu'une  bonne  eau, 
dans  la  fabrication  de  Tamidon  de  riz,  c'est  une  certaine  con- 
centration  des  lessives  que  Ton  emploie  et  la  bonne  Installation 
des  moulins  ä  riz  ou  des  appareils  de  söchage,  et  enfln  la  m6- 
thode  suivant  laquelle  on  op6re. 

Dans  retat  actuel  de  la  fabrication  de  Tamidon  de  riz  on  ne 
peut  avoir  recours  pour  dissoudre  le  gluten  qu'ä  une  lessive  de 
soude  caustique.  Quant  au  mode  particulier  de  traitement  du 
riz  qui  a  öte  d^sagröge,  on  peut  distinguer:  1®  le  proc^di  an- 
glais  de  0,  Jones  (1841) ;  2«  celui  anglais  de  C.  Hoffmann,  et 
3^  un  procöde  am^ricain  sur  lequel  on  reviendra  plus  tard. 
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S*BfoyageSöusrarrosaged*une  lessivepeudense  (l<*6auin6) 
en  ünö  boulllie  trös  fltie,  mais  un  peu  öpaisse.  Ce  broyäge  s'o- 
pöfe  dans  des  moulins  ä  deux  tournaüts  sur  meules  en  pierre 
de  La  Pört^sous-Jouarre. 

Dans  le  pi*oc6d4  de  M.  0.  Jönös,  la  bouillieflne  brass^e  peii- 
dant  cinq  heures  est  i*emont^e  au  deüxifeme  6tage  du  bdtiment 
danä  une  grartde  chaudJöre;  puis  aprös  quela  litjueui»  ä  ^t^ 
Ätendue  ayec  une  möme  quantitö  d*eaü,  on  Tabandonne  pen- 
dant  20  minutes  aü  repos.  Au  bout  de  ce  tempg  une  fortö  partie 
de  l*amidön  glutineux,  ainsi  que  les  envelöppeä  cellulositjiies 
sd  sont  d^pos6es.  Laliqueur  qui  surnage  est  alors  d^cant^e  au 
syphotl,  Operation  qui  s'ex^cute  en  exatoinantconstamment  s*il 
yam^lange  d*un  peu  de  d^pöt  grossier,  sur  ün  ^chdntilloil 
qu'on  lave  äveö  une  pelle  en  fer  bläüC,  stif  laquelle  llöstfacile 
dö  oonstater  ce  d^p6t. 

Ön  r^öte  Top^ration  du  lavage,  ateö  äddltiön  datiä  I'eau 
d*nn  peu  de  «oude  dalcin^e,  g^nöralement  Jusqu'ä  trols  fois ;  le 
r^sidu  de  ce  proc^d^  assez  imparfait  est  d^barrassö  de  son  eau  ä  la 
presse  hydraulique,  et  le  tourteau  f^düit  enfarine  poür  la  noür- 
rittife  du  bötail.  Le  lait  d*amidon  qui  s'est  ^coul^,  vers^  sur  ün 
tamis  dont  on  dönnei'a  la  descriptioü  plus  loin  est  regu  dans  de 
grands  bassins  doublös  en  zinc  o4  Tamidon  solide  est  dipos4 
au  bout  de  deuxjours.  Ort  d^cante  Teau,  on  l^ve  ramidöri, 
on  le  A4mk\6  dans  une  petlte  cuve  avec  de  I'eau  lÄgöreinent 
sod4e  et  oü  le  tränsforme  6n  amidon  brut  dans  un  centri- 
fuge,  qui  en  ß^päre  les  derni6l*es  portions  de  gluten  qui  y 
sont  Cöntenues  et  la  lessite.  On  enlöve  le  gluten  diposß 
snr  la  face  Interieure  aVöö  une  räpe  et  pai*  des  lavages  soi- 
gtlÄs  ä  l'eäu  aVec  tinö  brosse,  et  on  peut  alors  introduire  di- 
i*ectenlent  Tamidon  dans  des  cäisses  garnies  de  tolle,  oü 
bien  apffts  l'aVöir  d^lay^  encore  une  fois,  le  passei*  de  nou- 
veau  au  tamls  cylindrique.  On  indlqüefä  ci  api*6ä  le  traltement 
lütörieur  que  Ton  fait  subir  ä  cet  amidon. 

Le  proc^dä  de  M.  C.  Hoffmann  pour  fabriquer  Tamidon  de 
riz,  proc6d6  qui  utilise  plus  complötement  le  grain  et  procure 
;ine  plus  grailde  finesse  aux  produits  de  premier  choix,  d^bute, 
de  m6me  que  celui  d^crit  pr6c6demment,  par  les  Operations 
([ui  ont  pour  objet  le  gonflement,  le  lavage,  et  le  moulage 
uvec  arrosage  de  lessive.  La  bouillie  fluide  provenant  de  la 
iueule  est  reraont^e  ä  la  pompe  dans  une  vaste  cuve  oü  Ton  y 
njoute  un  volume  6gal  d'une  lessive  de  soude  caustique  mar- 
'uant  1°  Baume.  Ce  melange  aprfes  avoir  6t6  agite  pendant 
6  heures ,  est  6tendu  avec  une  quantitö  presque  ^gale  d'eau 
puis  abandonne  au  repos.  On  surveille  le  d^pöt  successif  de 
l'amidon  glutineux  au  moyen  d*echantillons  puis^s  dans  la 
cuve  et  aussitöt  qu'il  s*est  manifestö  uno  formation  bien  nette 
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d'une  zone  grisätre  dans  la  partie  införieure  de  Töprouvette 
on  peut  proc^der  aux  lavages  :  le  moment  survient  au  bout 
de  40  minutes  environ.  Le  d^cantage  s'op6re  ^galement  ici 
avec  contröle  permanent  du  liquide  laiteux  od  Ton  recherche  et 
examine  soigneusement  et  ä  chaque  instant,  avec  une  pelle  en 
fer  blanc,  le  döpöt  un  peu  grossier|qui  se  forme.  Tant  qu*on 
distingue  encore,  dans  un  versement  lent,  quelques  petits 
points  grossiers  sur  la  pelle,  on  interrompt  de  temps  ä  autre 
les  lavages  et  enfin  on  les  cesse  entiferement. 

Dans  un  travail  regulier  et  bien  conduit  il  suffit  de  r6p6ter 
Topöration  une  seule  fois  avec  une  lessive  tout  ä  fait  ötendue 
'pour  degager  la  majeure  partie  du  produit  dit  de  premiöre 
qualitö,  et  Ton  coule  la  liqueur  dans  un  bassin  en  zinc  ä  tra- 
vers  un  tamis  cylindrique.  Ge  tamis  a  3  metres  50  de  longueur, 
son  arbre  creux  et  perc6  de  trous  fins  est  mis,  par  un  tuyau 
de  caoutchouc,  en  communication  avec  une  conduite  d'eau.  Cet 
arbre  porte  ä  des  distances  de  0"»,70  en0™,70,cinqmoyeux  en 
fer,  dont  les  six  rais  sont  assemblös  par  des  tringles  en  bois, 
avec  ceux  des  autres  moyeux.  Le  cylindre  habillö  d'une  gaze 
fine  en  soie  est  inclin^  de  50  millimetres,  et  fermö  par  un  cou- 
vercle  enbois  doublö  en  fer  blanc.  Une  ouverture  centrale  d'un 
grand  diametre  permet,  d'un  c6t^,  d'introduire  Torifice  du 
tuyau  qui  amene  le  liquide  amidonnö,  et  de  l'autre,  d'övacuer  des 
grains  de  riz  imparfaitement  moulus,  Tamidon  glutineux,  etc. 
Ce  dernier  orifice  est  de  50  millimetres  plus  grand  que  le  pre- 
mier.  Le  cylindre  tourne  ä  raison  de  50  tours  par  minute,  et 
au-dessous  de  lui  est  placke  une  caisse  doublte  en  zinc  dont  le 
fond,  percö  de  trous,  facilite  l'ecoulement  de  l'eau.  L'amidon 
reste  deux  jours  en  repos  dans  ce  bassin  et  au  bout  de  cette 
Periode  on  peut  Tenlever  ä  T^tat  de  fermet^ ;  dans  le  cas  oü  il 
serait  encore  mou  c'est  quel'on  aurait  employö  des  lessives  trop 
concentröes  ou  que  Teau  serait  de  mauvaise  qualitö. 

{A  suivre,) 

F.  M. 
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CHAUDIERES  ET  MACHINES  MOTRICES. 


Locomotive  sans  foyer,  pour  tramways, 
de  M.  L.  Francq. 

Nous  avons  d^jä  parl^  de  la  machine  de  M.  Francq^  dans  un 
pr^c6dent  article  qui  avait  surtout  pour  but  de  faire  connaitre 
les  avantages  que  Ton  pourrait  retirer  de  cette  machine,  sans 
donner  de  d^tails  sur  sa  construction  ni  sur  son  fonctionne- 
nement :  ces  deux  616ments  demandaient  encore  alors  ä  fetre 
perfectionn^s  et  Studios.  Maintenant,  que  Tinventeur  a  public 
lui-m6me  ces  d^tails  de  construction  et  d'amönagement,  il  nous 
est  facile  de  complöter  les  notions  contenues  dans  notre  pre- 
mier  article. 

Toute  la  machine  est  port^e  sur  un  truc  ou  chAssis  muni  de 
deux  essieux,  ä  Systeme  articulö,  ce  qui  lui  permet  de  passer, 
sans  danger  ni  dommage,  dans  des  courbes  de  tr6s-petit  rayon. 

La  vapeur  qui  s'exhale  de  Teau  surchauffee  a  naturellement 
une  pression  variable,  c'est  pourquoi  eile  est  recue  par  un  ap- 
pareil  d^tendeur,  qui  a  pour  effet  de  la  faire  passer  dans  un  re- 
servoir  interm^diaire,  ä  pression  constante,  d'oü  eile  est  distri- 
bu^e  sur  les  pistons.  Apris  quoi,  la  vapeur  est  absorböe  par  un 
condenseur  :  cette  absorption,  qui  supprime  toute  relation 
entre  le  röservoir  d'eau  et  Tatmosphere,  jointe  ä  Tabsence  de 
foyer,  permet  d'obtenirune  machine  circulant  sansbruit,  sans 
dögagement  de  fumöe  odorante,  sans  projection  de  lumiere  ni 
d'aucuns  rösidus  incandescents. 

La  chaudi6re  et  son  döme  sont  envelopp^s  d'une  couctffe  de 
mastic  mauvais  conducteur  de  chaleur,  et  d'une  couverture  en 
bois  de  sapin  qui  mönage  entre  eile  et  le  mastic  une  chemise 
d'air  isolante.  Lesappareils  deniveau,  les  manora^tres,  le  ro- 
binet  de  vidange  sont  devant  le  conducteur,  et  ä  sa  port^e. 

La  machine  motrice  se  compose  de  deux  cylindres  verticaux 
conjuguös,  avec  distribution  ä  dötente  variable,  et  mouvement 
dechangement  de  marche;  eile  n'agit  pas  directement  sur  un 

1.  Voir  le  Technologiile^  l^'serie,  tome  I,  p.  43. 
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essieu,  inais  sur  un  arbre  intermödiaire  qui  est  reli6,  par  une 
bielle  k  Tun  des  essieux  :  les  deux  essieux  sont  accoupl^s  au 
moyen  d'une  seconde  bielle.  La  vapeur  sortant  des  cylindres 
passe  dans  un  condenseur  ä  surface  dont  nous  avons  explique 
les  avantages  dans  notre  pr^c^dent  article. 

La  machine  est  entour^e  d'une  galerie  ä  balustrade  qui  per- 
met  au  conducteur  de  circuler  facilement  tout  autour ;  eile  est 
munie  aux  deux  bouts  de  chasse-pierres  avec  balais,  pour  le 
nettoyage  du  rail  avant  le  passage  des  roues.  Celles-ci  offrent 
cette  particularitö,  que  Tassemblage  de  leur  baudage  avec  le 
disque  de  la  roue  s'effectue  au  moyen  de  boulons  qui,  en  op^- 
rant  le  serrage  du  bandage  sur  la  roue,  pressentplus  ou  moins 
un  caoutchouc  interposd  entre  eux. 

L'appareil  est  ^galement  muni  d'un  frein  dont  la  manoeuvre 
^'efiTectue  aussi  bien  k  Tavant  qu'ä  Tarriere,  au  moyen  de  le- 
vier3  convenablement  disposes. 

L*attelage  aveo  la  voiture  remorquöe  s'effeatue  au  moyen 
d'une  barre  speciale  articulöe  au  centre  de  la  machine,  et 
garnie  de  tampons  k  ses  extr^mitös.  Le  Systeme  d'accrochage 
est  analogue  k  calui  qui  relie  les  voitures  sur  le  cbemin  de  fer 
de  Scaaux  ;  les  deux  barres,  celle  de  la  maohine  et  celle  de  la 
voiture,  penetrant  dans  le  manchon  d'attelage  et  sont  retenues 
par  des  clavettes,  ce  qui  maintient  la  liaison,  quels  que  soient 
le  mouvement  et  la  direction  des  voitures, 

Enfin,  la  boite  k  tampon,  qui  forme  le  manchon  d'attelage, 
est  munie  d'une  poign^e,  pour  rendre  faciles  et  prompts  rac- 
crochage  et  le  d^crochage  k  chaque  extr^mit^  de  la  ligne,  et  le 
changement  d'avant  k  Tarriöre. 

En  somme,  la  machine  Francq  se  recommande  par  les  avan- 
tages suivants  :  facilitö  de  manoeuvre,  aisance  de  la  marcbe 
dans  les  deux  sens,  säcuritä  absolue,  possibilitä  de  faire  varier 
la  puissanee  dans  des  limites  tres-^tendues.  Mais  eile  a,  commo 
tous  les  moteurs  ä  force  emmagasin^e,  Tinconv^nient  de  n'a- 
voir  qu'une  puissanee  limitöe  et  de  ne  pouvoir  fitre  appliquee 
qu'ä  des  parcours  de  15  ä  20  kilometres. 

II  est  difficile  de  se  prononcer  absolument  sur  la  question 
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Dans  la  brochure  ot  nous  avons  puis^  les  renseignements  ci* 
dessus,  M.  Francq  a  rassemblö  sur  les  diflTerentes  inachines 
qui  ont  6t6  proposöes  pour  la  traction  des  tramways,  des  ren- 
seignements qui  seront  tr6s-utiles  aux  chercheurs ;  la  thöorie 
de  la  locomotive  sans  foyer,  d'aprös  M.  de  Mondüir^  Ingenieur 
en  chef  des  ponts  et  chaussöes,  y  est  expos6e  avec  detail. 

L.  L. 


Alimeniateur  automoteur  ä  niveau  constant, 
powr  les  chaudiires  ä  vapeur, 

de  M.  Macabies. 

Le  TechnologUte  a  d^jä  parl^  avec  detail,  dans  le  XXXII*  yo- 
lame  dela  1**  s^rie,  des  appareils  de  M.  Macabies,  maiadepuis 
lorSp  cet  Ingenieur  les  a  sensiblement  modifiös,  tant  dans  le 
detail  que  dans  Fapplication,  comme  nos  lecteurs  pourront  s'en 
rendre  compte  facilement,  en  oomparant  les  figures  ci-jointes 
k  Celles  qui  ont  paru  il  y  a  quatre  ans.  Nons  ne  dirons  rien,  du 
raste,  de  la  thöorie  de  Tappareil  qai  a  6i&  suffisamment  döve- 
lopp6  dans  Tarticle  pröcit^. 

Cet  appareil  a  pour  but,  comme  on  sait,  de  remplacer  avec 
de  grands  avantages,  la  pompe  alimentaire,  Tinjecteur  et  la 
bouteille  alimentaire. 

II  se  compose  d*un  röcipient  R,  contenant  un  flotteur  F,  qui 
manoeuvre,  par  Tinterm^diaire  d'un  levier  L,  un  petit  tiroir 
cylindrique  G,  qui  envoie  la  vapeur  dans  un  cylindre  T,  dans 
lequel  se  meut,  sous  Taction  d'un  double  plston  m  et  m\  un 
autre  tiroir  destinö  ä  distribuer  la  vapeur  de  la  chaudiere 
dans  Tappareil. 

La  tige  du  tiroir  G  s'articule  sur  un  levier  coud6,  dont  la 
brauche  horizontale  porte  un  contrepoids  r,  destinä  k  ^uili- 
brer  le  poids  de  la  tige  du  flotteur, 

Alimentation  avec  de  Feau  froid$  ou  ckaudeprise  ä  un  niveam 
supMeur. 

La  fig.  32  repr^sente  une  coupe  verticale  et  longitudinale 
par  Taxe  de  l'appareil,  et  la  flg.  33,  la  coupe  verticale  du 
cylindre  de  distribution  T,  faite  suivant  un  plan  perpendicu- 
laire  ä  celui  de  la  flg.  32.  L'orifice  er,  re^oit  la  vapeur  de  la 
chlmdi^re»  Toriflce  *  la  oonduit  dans  Talimentateur,  et  l'ori- 
flee  e  sert  ä  T^mission. 

Lee  deux  «oupapes  I  et  V  placÄes  k  la  partie  inf^ieure  de 
rappÄTeil,  servent :  la  premiöre,  &  y  Introduire  l'eau  venant 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  152  — 

d'un  r^servoir  plac6  en  contrehaut,  et  la  deuxieme  ä  conduiro 
dans  le  g6n6rateur  Teau  qui  s'öcoule  de  Tappareil. 

Lorsque  le  tiroir  du  cylindre  T  est  ouvert  ä  l'^chappement, 
Teau  venant  du  röservoir  sup6rieur  souleve  la  soupape  I  et 
piSnötre  dans  Tappareil ;  le  flotteur  s'öleve  avec  le  niveau  dans 
le  r^cipient  R,  jusqu'ä  ce  qu'il  vienne  toucher  un  taquet  e 
form6  par  une  rondelle  et  la  charniere  du  levier  L.  Bientöt, 
l'effort  exercö  sur  le  levier  L  par  Timmersion  de  ce  flotteur, 
fait  mouvoir  le  tiroir  G  et  la  vapeur  de  la  chaudiöre,  arrivant 
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La  vapeur  qui  arrive  dans  ce  cylindre  par  l'oriflce  a  pön^tre 
dans  Tappareil  par  Torifice  b,  et  Teau  contenue  dans  Falimen- 
tateur,  soumise  ä  deux  pressions  Egales  et  opposöes,  s'öcoule 
dans  la  chaudi^re,  en  vertu  de  son  propre  poids.  La  soupape  V 
se  soul6ve  sous  Teffort  de  la  colonne  d*eau  contenue  dans  Tap- 
pareil,  et  le  flotteur  F,  traversö  par  la  tige  /  articul6e  sur  le 
levier  L  descend  librement  ä  mesure  que  baisse  le  niveau  de 
l'appareil ;  lorsqu'il  est  au  fond  de  sa  course,  il  vient  reposer 
sur  un  taquet  inf^rieur  que  porte  la  tige  /  et  Teffort  du  ä 
son  propre  poids,  qu*il  exerce  sur  ce  taquet,  une  fois  qu'il 
est  hors  de  Teau,  fait  tomber  le  levier  L  lequel  remonte  le 
petit  tiroir  G. 

La  vapeur  log^e  au-dessus  du  piston  supirieur  m  se  trouve 
alors  en  communication  avec  r^chappement,  et  le  piston  m\ 
qui  ^tait  ouvert  ä  T^chappement,  regoit  au  mßme  instant  la 
vapeur  arrivant  en  pleine  pression  de  la  chaudi6re ;  le  tiroir 
du  cylindre  T  se  trouve  d^placö  et  une  fois  qu*il  est  arriv6  en 
haut  de  sa  course,  l'orifice  b  de  l'appareil  vient  se  mettre  en 
communication,  c  formant  ^chappement. 

La  vapeur  contenue  dans  Tappareil,  trouvant  son  issue  par 
les  orifices  c  et  b,  la  soupape  V  soumise  ä  la  pression  de  la 
chaudi^re  se  ferme  et  la  soupape  I  s'ouvre,  sous  l'action  de  la 
Charge  d'eau  du  röservoir  place  en  contre-haut  aussitöt  que  la 
vapeur  qui  6tait  dans  l'appareil  est  evacuöe. 

L'alimentateur  se  remplit  de  nouveau  alors  :  Talimentation 
s'effectue  ainsi  avec  'une  parfaite  rögularitö,  aussi  longtemps 
qu'on  chaufTe  le  gön^rateur,  et  sans  que  la  main  de  Thomme 
ait  besoin  de  lui  venir  en  aide. 

Le  tuyau  qui  amene  la  vapeur  par  Torifice  a,  dans  le  cylindre 
distributeur  descend  dans  la  chaudiere  jusqu*au  niveau  normal 
que  Ton  veut  obtenir.  D6s  que  le  niveau  de  Teau  arrive  ä  fleur 
de  Textrömit^  inferieure  du  tuyau,  l'appareil  modöresa  vitesse 
d'6coulement,  d'oü  il  r^sulte  que  son  allure  se  rögle  tr^s-exac- 
tement  sur  la  depense  de  vapeur. 

L'alimentateur  Macabies  a,  sur  la  pompe  alimentairc,  Tavan- 
tage  de  fonctionner  sans  le  secours  de  la  machine,  et  pendaut 
les  temps  d'arrÄt.  II  remplace  3  appareils  distincts  : 

1®  la  pompe  alimentaire  ä  vapeur  ou  Tlnjecteur; 

2^  le  r^gulateur  de  niveau  de  la  chaudiere  ; 

3^  le  compteur  d'eau. 

II  est  plus  ^conomique  que  la  pompe  et  moins  sujet  aux  de- 
rangements,  et  sa  döpense  est  nulle  lorsqu'on  alimente  avec  de 
l'eau  froide  ou  modöröment  chaude,  car  la  vapeur  qui  sort  de 
l'appareil  vient  barboter  et  se  condenser  dans  IVau  du  reser- 
voir  d'alimentation  oü  eile  restitue  sa  chaleur. 

L'alimentateur  n'est  pas  capricieux  comme  l'injecteur,  et 
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permet  d-alimenter  ayec  de  Teau  prise  ä  la  plus  haute  tempä- 
rature,  ce  qui  donne  lieu  n^cessairement  ä  une  öconomie  s6- 
rieuse  sur  Tinjecteur  qui  nepeut  guere  alimenter  avec  de  Teau 
chauff(^e  ^  plus  de  35^.  II  fonctionne  avec  les  plus  faibles 
comme  avec  les  plus  hautes  pressions  de  vapeur.  II  est  beau- 
coup  moins  encombrant  que  la  bouteille  alimentaire  et  fonc- 
tionne automatiquement  sans  n^cessiter  aucune  manoeuvre  de 
robinets,  Enfin,  il  introduit  Teau  dans  la  chaudiäre  au  für  et 
k  mesure  des  besoins,  ce  qui  met  celle-ci  ä  Tabri  des  coups  de 
feu  et  des  dangers  d'explosion  qui  risultent  souvent  d*une 
mauvaise  alimentation  :  Teau  s*^coule  naturellement  de  Tap- 
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visiter.  II3  peuvent  Ätre  dömontes,  nettoyös  et  remont^s  sans 
que  la  marche  de  la  machine  soit  un  instant  interrompue. 

Le  fonctionnement  de  Tappareil  est  d*une  si  grande  simpli- 
cit6  que  le  Chauffeur  le  moins  expörimenttJ  le  comprend  tout  de 
suite,  et  le  niveau  constant  de  Teau  dans  la  chaudi^re  est  tou- 
jours  assurö  d'une  maniere  infaillible,  quelles  que  soient  d'ail- 
leurs  la  production  de  la  consommation,  et  la  pression  de  la 
vapeur. 

A  la  partie  sup^rieure  de  ces  appareils  peut  s'adapter  faci- 
lement  un  compteur  ä  cadran  qui  permet  de  totaliser  le  volume 
d'eau  introduit  dans  la  chaudiöre  et  de  se  rendre  compte  de  la 
valeur  relative  des  combustibles  que  Ton  consomme,  ce  qui  est 
tres-important  au  point  de  vue  öconomique. 

Alimentation  avec  Ve'au  froide  prise  ä  un  niveau  inferieur, 

Lorsque  Ton  doit  alimenter  k  Teau  froide,  eile  peut  Ätre 
aspiröe  d'un  niveau  inferieur,  en  faisant  le  vide  dans  Talimen- 
tateur. 

A  cet  effet,  on  place  sur  la  gauche  de  l'appareil,  fig.  34, 
une  petite  bouteille  en  fönte  B  qui  tient  en  magasin  la  quantitö 
d'eau  necessaire  pour  condenser  la  vapeur  que  contient  Tali- 
mentateur,  une  fois  que  Teau  s'est  vid6e  dans  la  chaudiere. 

Cette  bouteille,  fixöe  sur  une  tubulure  venue  de  fönte  sur  le 
couvercle  de  Talimentateur,  re^oit,  k  sa  partie  supörieure,  la 
vapeur  qui  s'echappe  par  Toriflce  du  tiroir  avec  lequel  eile  est 
en  communication  au  moyeu  d'un  tuyau  cintr6  D. 

La  tubulure  porte  k  sa  partie  införieure  une  soupape  e  e% 
une  plaque  f  perfor^e  de  petits  trous,  qui  laisse  tomber  Teau 
en  petits  fllets  dans  ralimentateur. 

La  bouteille  B  porte  en  outre  une  tubulure  sur  laquelle  vient 
se  fixer  le  tuyau  d  aspiration  G  muni  au  bas  d*une  soupape  de 
retenuö  S. 

Lorsque  Talimentateur  doit  se  remplir  d'eau,  la  vapeur 
d'6cliappement  fait  pression  sur  l'eau  contenue  dans  la  bou- 
teille B.  La  soupape  inferieure  e,  de  la  bouteille,  s'ouvre,  la 
soupape  de  retenue  e  placke  au  bas  du  tuyau  d'aspiration  se 
referme,  et  leau  tombe  en  pluie  fine  dans  Tespace  occupö  par 
la  vapeur.  Cette  vapeur  se  condense,  le  vide  s'effectue,  et  Teau 
du  r6servoir  inföjrieur  force  la  soupape  de  retenue  &  s'ouvrir 
et  pönetre  dans  Talimentateur, 

Une  petite  soupape  placöe  ä  la  partie  supörieure  du  tuyau  D, 
est  destin^e  k  laisser  öchapper  un  peu  de  vapeur  pour  empe- 
eher  Tair  de  s'accumuler  a  la  longue  dans  Talimentateur,  sur 
lequel  on  peut  tout  aussi  bien  placer  un  petit  robinet  purgeur 
qu'il  suflSra  de  manoeuvrer  deux  ou  trois  fois  par  jour, 

Alimentation  avec  de  Veau  cbaude  puisee  ä  un  niveau  inferieur. 

Lorsque  Teau  d'alimentation  doit  Ätre  puiaöe  k  ua  piveau 
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inf^rieur,  et  se  trouve  trop  chaiide  pour  condenser  la  vapeur, 
la  di^osition  pr^cödente  n'est  plus  applicable;  mais  eile  le 
devient  avec  une  Ugäve  modiflcation  du  tiroir  de  ralimenta- 
teur  et  en  plagant  entre  ce  dernier  et  la  bäche  d'alimentation, 
et  au-dessous  de  cette  derniere,  un  röcipient  clos  qui  fonctionne 
comme  un  monte-jus. 

Dans  un  prochain  article  nous  expliquerons  cette  disposi- 
tion  en  indiquant  comment  l'alimentateur  Macabies  doit  Ätre 
plac6,  par  rapport  aux  gön^rateurs,  suivant  les  dififörents  cas 
que  nous  avons  önonc6s. 

L.L. 
(A  suivre.) 


TRAVAXJX  PÜBLICS. 

Force  motrice  des  chutes  du  canal  du  Verdon, 
par  M.  Barths. 

Le  canal  du  Verdon  qui  a  6U  conc6d6  ä  perp6tuit6  ä  la  ville 
d'Aix,  par  le  d^cret  imperial  du  20  mai  1863,  n'a  pas  eu  seule-/' 
ment  pour  efiTet  de  procurer  ä  cette  ville  un  suppUment  d'ali- 
mentation  d'eau  que  ne  pouvait  pas  lui  assurer  la  dörivation 
de  la  Durance,  autorisöe  d^s  1838.  II  peut,  en  outre,  donner 
lieu  k  une  force  motrice  considörable,  provenant  des  chutes 
puissantes  röparties  sur  son  parcours,  force  motrice  qui  n'est 
pas  moindre,  en  tous  temps,  sauf  celui  des  glaces,  fort  rares 
eu  Provence,  de  4,000  chevaux  vapeur  de  75  kiiograrametres. 

L'eau  de  ce  canal  est  d'une  puret4  süffisante  pour  toute  In- 
dustrie :  des  exp6riences  directes  ont  dömontrö  la  quantit^ 
exceptionnellement  faible  de  s6diments  qu'elles  döposent  dans 
les  chaudiöres  ä  vapeur. 

Ces  ctutes  sont  toutes  dans  les  environs  et  ä  proximit^  de 
la  ville  d*Aix  et  Aix  elle-möme  n'est  qu'ä  30  kilomötres  de 
Marseille.  Or,  Marseille,  cette  cit^  si  grande  par  son  commerce, 
n'est  pas  une  ville  industrielle.  Elle  possöde  trois  ou  quatre 
grandes  Industries,  mais  fait  ä  peine  usage  de  forces  motrices, 
et  ces  Industries  sont  de  celles  qui  facilitent  la  speculation 
sur  les  matieres  preraiöres  ou  sur  les  produits. 

Marseille  ob^it,  en  cela,  ä  la  loi  gönörale  qui  cröe  des  intö- 
r^ts  divergents  et  souvent  oppos^s  pour  ces  deux  branches  de 
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ractivitä  humaine  qui  s'abritent  difficilement»  et  mdme  rare- 
ment  dans  la  m^me  enceinte. 

Mais  Marseille  aidera  au  d^veloppement  du  travail  indus- 
triel  ä  Aix,  parce  qu'en  g6n^ral,  un  grand  centre  commercial 
ne  prend  un  rang  exceptionnel  qu'avec  Tescorte  d'une  ville  in- 
dustrielle ä  sa  port^e.  Marseille  consultera,  ä  cet  ^gard,  This- 
toire  de  Liverpool  et  n'hösitera  pas,  en  se  rappelant  Birmingham 
et  Manchester  qui  l'assistent.  Aix  doit  devenir  la  ville  indus- 
trielle dont  Marseille  a  besoin,  et  cela,  grAce  ä  la  force  motrice 
hydraulique  dont  eile  est,  maintenant,  abondamment  pourvue. 
Or,  s'il  est  admis  sans  conteste,  qu'en  g^nöral,  la  force  motrice 
produite  par  une  chute  d*eau  est  plus  ^conomique  que  celle 
qu'engendre  une  machine  ä  vapeur,  cela  sera  bien  plus  vrai 
encore  pour  les  chutes  de  Verdon,  que  Tadministration  loue 
sur  le  pied  de  150  francs  par  cheval  et  par  an. 

Dans  ces  conditions,  le  prix  du  cheval  hydraulique  aug- 
mentö  de  ses  frais  g^n^raux  pour  main-d*oeuvre,  entretien  et 
röparations  du  r^cepteur,  amortissement ,  etc..  serait  de 
350  francs  par  an,  tandis  que  celui  du  cheval  vapeur  attein- 
drait  635  francs.  II  y  a  donc  une  6conomie  de  45  pour  100 
environ,  ä  laquelle  il  faut  ajouter  cette  considöration  que  la 
force  hydraulique  reste  gratuitement  ä  la  disposition  de  Tin- 
dustriel,  en  dehors  des  heures  de  travail.  Elle  peut  alors  rece- 
voir  d*autres  applications.  On  peut  les  rechercher;  mais  tel 
n*a  pas  6i6  le  but  de  M^.  Barthey  qui  s*est  simplement  proposö, 
dans  la  notice  qu'il  nous  a  comrauniquöe,  de  faire  ressortir  un 
cöt6  nouveau  et  interessant  des  avantages  apport^s  par  les  tra- 
vaux  publics  entrepris  par  la  ville  d'Aix,  et  d'informer  les 
industriels  des  ressources  qu'elle  pouvait  leur  oflfrir  comme 
force  motrice .  II  est  facile  de  comprendre  qu'en  profitant,  par 
exemple,  des  moyens  qui  permettent  de  transformer,  ä  peu  de 
frais,  une  force  motrice  en  calorique,  on  peut,  quelque  soit  le 
rendement  effectif  de  l'appareil  employ6,  chauffer  gratuite- 
ment, pour  ainsi  dire,  des  ötuves,  sächoirs,  etc.,  pendant  une 
partie  de  la  journ^e  de  24  heures. 

L'ensemble  de  ces  chutes  accroit  le  capital  national  et  la 
richesse  publique  en  augmentant  les  chances  de  bien-Ätre  pour 
les  travailleurs,  surtout  pour  la  ville  d'Aix  qui  possöde  main- 
tenant les  Clements  de  la  vie  industrielle  r6alisable  ä  bref 
dölai. 

Des  ateliers  nouveaux  rejoindrontrapidement  les  fabriques 
de  chapeaux  et  les  ateliers  de  construction  qui  s'y  trouvent,  et 
quand  les  forces  motrices  hydrauliques  seront  appliqu^es,  des 
Etablissements  industriels,  consommateurs  de  charbon,  vien- 
dront  ä  la  suite,  parce  que  les  rapports  industriels,  Etablis  sur 
une  grande  Schelle,  les  appclleront. 
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'  La  vlUe  et  rarrondi«sement  qui  n'ont  pas  craint  de  ö*enga- 
ger  largementpourlaconstructiondu  canal  du  Verdon,  seront 
ainsi  amplement  r^compensös  de  leurs  d^penses  et  de  leurs 
travaux.  II  serait  ä  dösirer  que  leur  exemple  entrainät  les  mu- 
nicipalit^s  timides  k  s'engager  plus  franchement  dans  la  Toie 
des  travaux  publics  d'int^ret  gön^ral,  en  les  persuadant  bleu 
que  le  proflt  pour  la  fortune  publique  est  presque  toujours 
considörable  et  Imm^diat. 

L.  L. 


Construction  des  palaü  (Texpositions  provisoires 
avec  des  raik  de  chemins  de  fer, 

par  M.  C.-A.  Oppermann. 

Parml  les  divers  projets  pr6sent6s  pour  le  palais  de  TExpo- 
sltion  de  1878,  11  en  est  un  qul  sort  tout  ä  fait  de  rordinalre  : 
il  cötiMiste  k  construire  le  palais  et  ses  döpendances,  au  tnoyen 
de  rails  de  chemin  de  fer. 

Ce  Systeme  brevet^,  dft  k  M.  C.^A.  Oppertnann,  ing^nieur- 
constructeur,  peut  d'abord  sembler  Strange,  mais  en  6tudiant 
le  projet  de  plus  prös,  on  reconnalt  vite  que,  loin  d'Atre  une 
rÄverie,  il  est  absolument  applicable  et  pr^sentera  mSme  des 
atantages  s^rieux,  toutes  les  fols  qu'il  s'agira  de  construö- 
tiona  m^talliques  d'un  caractdre  provisoire. 

II  existe  en  effet,  dans  le  commerce,  un  nombre  inflni  de 
formes  et  de  calibres  de  rails,  non-seulement  les  trois  types 
tisuels,  dit  Vignolles,  Brunei,  et  k  double  Champignon,  mala 
encore  les  applications  de  ces  types  depuis  les  lourds  rails  de 
grande  titesse,  jusqu'aux  rails  16gers  des  chemins  agricoles. 
Le  premier  ayantage  que  Ton  retirerait  de  cette  applicatlon, 
c*est  que  les  mat^riaux  existent  d^jä  et  que  Ton  pourrait,  dis 
k  präsent,  commencer  les  travaux  sans  attendre  les  fonderles 
etlesforges. 

Ces  rails  peutent  se  monter  et  s'assembler  trts-faclleinertf , 
stif  des  corniÄres  ou  sur  des  frettes  polygonales,  au  moyen 
des  trous  perc6s  d'avance  de  metre  en  m6tre  dans  les  patiflsJ, 
et  qui  serviront  plus  tard  ä  les  fixer  sur  les  traverseä.  La 
flg.  35  montre  les  diverses  combinaisons  de  colonües  polygo- 
nales ou  de  Supports  qui  pourraient  etre  facilement  obtenues : 
elles  sont,  du  reste,  variables  k  Tinflni,  et  les  rails  se  pr^e- 
raient  facilement  aux  combinaisons  architecturales  les  plus 
Elegantes  et  les  plus  solides.  II  y  aurait  donc  k  la  fois  6conomie 
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de  temps  sur  les  travaux,  äconomie  dans  la  fourniture  den 
mat^riaux»  rapiditä  et  facilitö  de  montage,  et  enfln  rapidit4 
de  d^molition. 

Mais  le  plus  grand  avantage,  c'est  la  certitude  d'une  revente 
avantageuse  des  matöriaux  employös.  En  1867,  le  palais  du 
Champ-de-Mars  a  coütä  23  millions,  et  TExposition  terminde, 


¥ 


Fig.  35. 

on  n*a  pu  en  retirer  qu'un  million  et  demi.  A  Vienne,  oü  Ten- 
semble  des  constructions  a  n^cessitö  une  d^pense  de  quarante- 
six  millions  de  florins,  Tentreprise  a  ^galement  6i6  d^sas- 
treuse.  Enfin  ,  le  devis  du  futur  palais  de  TExposition 
de  1878, 8'616ve  ä  plus  de  trente-cinq  millions.  Ce  chiffre  vaut 
la  peine  d'^tre  consid^r^,  et  si,  aü  Heu  de  retirer  des  mat^ 
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riaux  ä  peine  6  pour  100,  on  les  yendait  les  trois  quarts  du 
prix  qu'ils  ont  coütö,  Tavantage  serait  immense. 

Mais  M.  Oppermann  va  plus  loin  :  il  croit  que,  non-seule- 
ment  ce  rösultat  serait  atteint,  mais  qu'en  raison  du  mouve- 
ment  d'affaires  provoqu^  par  TExposition,  les  rails  seraient  en 
hausse  et  que  Ton  pourrait  r^aliser  un  bönäflce... 

En  somme,  faire  un  chemin  de  fer  avec  le  palais  de  TExpo- 
sition  d^moli,  et  en  revendre  les  charpentes  pour  en  composer 
des  halles  ä  marchandises,  des  docks  et  entrep6ts,  des  maga- 
sins  g^nöraux,  des  ateliers  de  construction,  des  salles  de  ma- 
noeuvre  pour  la  r^serve  de  Tarmöe  territoriale,  des  gymnases 
et  des  manöges  pour  l'arm^e  active,  des  salles  de  concert  et 
d'orph^ons,  des  granges  et  hangars  agricoles,  des  salles  de 
r^union  ^lectorale  ou  de  syndicats  ouvriers,  etc. 

Composer  enfln,  dans  ce  but,  un  album  des  types  appropri^s 
explicitement  ä  Temploi  des  combles  et  charpentes  des  divers 
bätiments  de  TExposition. 

Tel  est  le  Programme  que  M.  Oppermann  aurait  voulu  ria- 
liser,  et  qui  aurait  conduit,  bien  certainement,  ä  un  succös 
financier  considörable,  en  mSme  temps  qu'ä  un  r^sultat  moral, 
industriel  et  national  de  premier  ordre. 

II  est  malheureusement  ä  peu  pr6s  certain  ä  Theure  qu'il 
est,  que  personne  n'aura  pris  cette  idöe  en  consid^ration  et  que 
Ton  ne  profltera  nuUement  de  Texpörience  acquise  :  on  semble 
s'Ätre  r^signö  facilement  ä  une  perte  encore  consid^rable  sur 
la  revente  des  mat6riaux  de  d^molition  du  futür  palais. 

L.  L. 


Imprlmerie  D,  BARDIN»  4  Saint-Germaiii. 
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CHIMIE  IKDUSTRIELLE  ET  A6RIC0LE. 


Sur  la  fabrication  de  la  dynamUe, 

par  M.  SoBRERo. 

Les  explosions  qui  se  produisent  dans  les  fabriques  de  dyna- 
mite  pourraient  avoir  pour  cause,  d'aprös  M.  Sobrero^  les  ma- 
nipulations  qui  ont  pour  but,  soit  de  pr^parer  la  päte  de 
nitro-glyc^rine  et  de  mati^re  absorbante,  soit  le  moulage  de 
cette  mdme  päte,  en  la  comprimant,  pour  lui  donner  la  forme 
de  cartouches  :  la  compression  et  le  frottement  contre  des 
Corps  durs  spnt,  en  effet,  autant  de  causes  qui  d^terminent 
facilement  Texplosion  de  la  nitro-glyc^rine.  Aussig  pour  ^yiter 
ces  causes  de  danger,  propose-t-il  de  modifier  sensiblement  la 
fabrication  de  la  dynamite  :  mouler  les  matiöres  siliceuses  de  la 
nature  du  kieselguhr,  aprös  les  avoir  mouillöes  avec  un  peu 
d*eau,  en  leur  donnant  la  forme  de  cartouches,  telles  qu'elles 
doivent  Hre  employ6es,  et  les  dess^cher  ensuite  ä  100  degr^s 
pour  en  chasser  Teau.  Les  pains,  ainsi  obtenus,  conservant 
r^tat  d'agrögation  qu*on  leur  a  donn^e,  seront  aussi  absorbants 
que  la  mati^re  dont  on  les  a  form^s  :  il  restera  alors  ä  y  faire 
entrer  la  matiöre  explosive,  ce  qui  sera  facile  en  les  plongeant 
verticalement  dans  le  liquide  que  Ton  veut  y  introduire.  On 
peut  obtenir  de  la  sorte  de  la  dynamite  ä  75  pour  100  de  ma- 
tiäre  explosive,  teile  qu*on  Texige  ordinairement.  En  op^rant 
ainsi,  Ton  ^vite  toute  action  violette  de  pression  ou  de  frotte- 
ment :  les  pains  sortant  du  bain  de  nitro-glyc^rine  n*ont  plus 
besoin  que  d'Stre  plac^s  dans  un  endroit  convenable  pour  que 
l'excis  du  liquide  s*4coule,  et  ils  sont  tout  prMs  ä  Mre  enve- 
lopp^s  dans  le  papier-parchemin  et  livräs  ä  la  vente. 

L.  L. 


U  T^ekMologUte.  N.  S.  —  Tome  lU  ü 
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Fabrication  de  Vibonite. 


L'^bonite  et  la  vulcanite  sont  des  matiöres  composäes  avec 
le  caoutchouc  et  le  soufre,  qui  refoivent  aujourd'hui  de  nom- 
breuses  applications  et  auxquelles  on  ajoute  parfois  de  la  gutta- 
percha,  de  la  gomme  laque»  de  Tasphalte,  du  graphite,  etc. 
Dans  la  vulcanite,  la  proportion  du  soufre  ne  döpasse  pas  20 
k  30  pour  100,  tandis  que  dans  T^bonite,  eile  s'ölöve  jusqu'i 
60  pour  100,  d'ailleurs  cette  derniöre  exige  pour  sa  pröpara- 
tion  une  tempörature  plus  6Iev6e.  Une  formule  ^prouv^e 
recommande  de  prendre  100  parties  de  caoutchouc  pour  46  de 
soufre  et  10  de  gutta-percha,  que  Ton  m^lange  ensemble  k  la 
temp^rature  convenable.  Pour  cette  fabrication,  on  introduit 
une  süffisante  quantitö  de  ce  m^lange  dans  un  moule  de  forme 
quelconque,  en  mati^re  qui  ne  soit  pas  attaqu^e  par  le  soufre 
eton  expose,  pendant  deux  heures,  k  une  temp^rature  de  315<>, 
soas  une  pression  d*un  kilogr.  par  millimötre  carrä ;  ce  qui 
s*opöre,  du  reste,  assez  facilement  en  introduisant  le  moule 
dans  une  chaudiöre  ä  vapeur  oü  Ton  produit  ais^mentia  tem- 
p^rature  n^cessaire  et  la  pression  requise.  Aprös  le  refroidis- 
sement,  on  enläye  T^bonite  du  moule  et  on  Tapprdte  etla  polit 
älamani^re  ordinaire. 

(Journal  of  the  Telegraph,  t.  VIII,  p.  309.) 

F.  M. 


Etnploi  de  la  dynamite,  pour  la  destrucHon  du  phyllox^ra, 
par  M.  Nobel. 

Une  des  applications' les  plus  inattendues  dela  dynamite  est 
certainement  celle  qui  consiste  ä  s'en  servir  pour  Tagriculture : 
ce  sont  les  agents  de  M.  Nobel,  en  Autriche,  qui  ont  eu  cette 
idöe,  qui  leur  a  parfaitement  röussi,  et  que  Ton  met  aujour- 
d'hui  en  pratique  sur  une  assez  grahde  Schelle.  D'abord  le  but 
principal  avait  6t6  de  defoncer  et  de  fissurer  le  sol  ä  une  assez 
grande  profondeur  pour  faire  pönötrer  l'air  et  ThumiditÄ,  ainsi 
que  pour  fournir  au  chevelu  des  racines  les  principes  pr6cieux 
et  peu  connus  que  contient  le  sous-sol.  Pour  obtenir  ce  r^sul- 
tat,  on  pratiqua  dans  le  sol  des  trous  de  mines  9'une  profon- 
deur variant  depuis  2°*00  jusqu'ä  3"»00.  Ces  trous  6taient  espa- 
cäs  et  dispos^s  de  mani^re  k  ce  que  Texplosion  n'endommageät 
pas  les  plants  environnants.  On  constata,  aprös  Texplosion, 
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que  Ids  oouohes  infirieufes  du  sei  araient  M  profond^ment 
remuöes  et  parfaitement  ameublies  jasqu*ä  une  distance  d*6n- 
yiron  2«^.  Aprös  avoir  r6alis4  cette  idie  de  la  culture  pro- 
fonde  (tiefcultw) ,  on  a  constatä,  autre  r^sultat  absolument 
imprövu,  que  dans  tous  les  plants  de  vignes  oü  on  Tavait  pra- 
tiquÄe,  le  phylloxera  avait  disparu  :  la  dynamite  serait  donc 
ainsi  destin^e  ä  fournir  la  Solution  de  ce  probl^me  important 
que  Ton  ätait  tentä  jusqu'ici  de  regarder  comme  insoluble. 

II  serait  urgent  de  proToquer  en  France  des  expÄriences 
s^rieuses  et  suivies,  destinöes  ä  vMfler  l'exactitude  de  ces 
rösultats.  S'ils  sont  exacts,  11  j  aurait  lieu,  de  la  part  du  Gou- 
vernement qui  jusqu'ici  a  frappÄ  d'un  imp6t  si  lourd  le  nouvel 
agent  explosif,  k  diminuer  ces  droits.  II  doit  d'ailleurs  6tre 
conyaincu  maintenant  que  ses  craintes  ötaient  grandement 
chim^riques  :  la  dynamite  ne  nuira  pas  plus  k  la  poudre  noire 
que  le  t^l^graphe  n'a  supprim^  la  poste,  eile  en  sera  au  con- 
traire  l'auxiliaire  puissant,  la  prospäritä  de  Tun  aidant  k  celle 
de  Tautre.  On  pourrait  peut-Ätre,  alors,  röduire  cette  6norme 
taxe  de  2  fr.  par  kilog.  :  le  Tresor,  bien  loin  d'en  souflfrir  en 
b^nöflcierait,  par  suite  de  Taccroissement  de  la  vente  et  on  au- 
rait mis  entre  les  mains  des  agriculteurs  de  France  un  aide 
nouveaUy  puissant  et  k  bon  march^. 

L.  L. 


TEIHTURE,  BLAHCHIHENT  &  TAKNBRIE. 


Sur  le  noir  d'aniline, 
par    M.    R.    Nietzky. 

Les  recherches  de  Tauteur  sur  la  nature  obimique  du  noir 
d'aniline  se  sont  born^es,  jusqu'ä  präsent,  au  corps  qui  se  forme 
avec  les  sels  d'anilinepar  Taction  du  chlorate  de  potassium,  «i 
l'absance  des  sels  de  cuivre.  L'aniline,  qui  a  servi  de  matidre 
premiire,  a  6t6  pr6par6e  avec  du  benzole  pur  et  crlstalUsd ; 
eile  bouillait  ä  la  temp^rature  constante  de  182*  et  ne  pr^sen- 
tait  aucune  r6action  de  fuchsine  avec  le  chlofure  de  mercure. 

Une  recette  publice  par  M.  A.  MüUer^  en  1871,  fonrnit  de 
bons  r^sultats  :  on  dissout  20  gr.  de  chlorate  de  potavsiuih, 
40  gr.  de  sulfate  de  cuivi^,  16  gr.  de  oklorure  d'ammonium  et 
40  gr.  de  chlorure  d*«&iline  bydvat^r  daiis  600cent.culwd  d'eau 
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et  Toat^auffe  ä6(K.  Pendant  que  la  masse  se  boursooffle  et 
cr^ye  et  qu*il  se  dägage  des  vapeurs  exhalatit  une  odeur  de 
chlorure  de  picrine,  on  voit  la  liqueur  se  transformer  en  une 
bouillie  noir-verddtre.  Ces  vapeurs,  du  reste,  ne  se  manifes- 
tent  pas  toujours  ou  du  moins  n'apparaissent  que  par  traces, 
lorsqu*on  a  employö  un  sei  d'aniline  puriää  par  des  cristallisa- 
tioDS  successiyes,  et  Tauteur  conjecture  qu'elles  sont  dues  k  la 
pr^sence  d*une  trace  de  nitro-benzole.  Du  reste,  une  addition 
d'acide  fblorhydrique  favorise  notablementropöration. 

Le  Corps  solide  qui  se  s^pare  est  bouilli  ä  plusieurs  reprises 
avec  Tacide  clilorhydrique  6tendu,  broy^  et  trait6  successive- 
ment  par  plusieurs  dissolvants,  tels  que  le  benzole,  Töther, 
röther  de  p^trole  et  Talcool.  Plus  tard,  Tauteur  s'est  born^  ä  le 
faire  bouillir  plusieurs  fois  avec  Talcool  additionn^  d'acide 
chlorhydrique»  qui  en  a  säparö  en  abondance  une  substance 
brune. 

II  reste  une  poudre  vert-foncö,  döpourvue  d'^clat  Suivant 
M.  Retneck  (1872),  cette  substance  est  le  chlorure  hydratä 
d'une  base  pour  laquelle  11  propose  le  nom  de  nigrandine.  Les 
alcalis  transforment  la  couleur  verddtre  en  un  violet  tr^s- 
fonc^ ;  la  base  ainsi  obtenue  se  präsente,  apr^s  qu'elle  a  616 
dessöch^e,  sous  la  forme  d'une  poudre  fonc^e  d'un  öclat  cuivrö. 
Chauff&e  ä  sec,  seule,  ouayec  de  la  chaux  sod^e,  eile  donneun 
produit  distillä,  basique,  dans  lequel  on  peut  d^montrer  en 
abondance  la  prösence  de  l'aniline. 

Dans  une  notice  pr6sent6e,  en  1876,  ä  TAcadämiedes  Scien- 
ces de  Paris,  M.  Coquillon  a  annoncä,  et  plus  tard,  M.  R.  Meyer 
a  confirmä  que  le  noir  d'aniline  se  dissolvait  dans  Tacide  sul- 
furique  concentrö,  qu'il  cdore  en  violet,  et  que  Teau  Ten  pr^ 
cipitait  sous  la  forme  desulfate.  Lepremierde  ces  chimistes  l'a 
obtenu  avec  les  sels  d'aniline,  par  Tölectrolyse,  et  le  second  par 
le  permanganate  de  potassium.  La  substance  dont  11  vient 
d'fitre  question  präsente  ces  propriätäs  :  si  Ton  verse  dessus  de 
Tacidesulfurique,  eile  sedissout  en  dägageant  en  abondance 
de  Tacide  chlorhydrique  gazeux,  preuve  qu'il  y  a  un  hydrate 
de  chlore,  et  la  liqueur  qui  reste  est  d'un  beau  violet  et  peut, 
par  une  addition  d'eau,  laisser  däposer  le  sulfate  en  flocons 
verts. 

L'auteur  a  cherchä  ä  purifler  le  corps  par  le  procädä  sui- 
vant, mais  il  a  renconträ  des  difBcultäs  qui  Tont  contraint  de 
Fabandonner  :  la  Solution  dans  Tacide  chlorhydrique  ne  se 
laisse  filtrer  que  träs-päniblement  ä  travers  un  filtre  d'asbeste 
et  le  produit,  apräs  la  combustion,  laisse  toujours  une  quantitä 
notable  de  cendres.  II  a  trouvä  un  autre  dissolvant  dans  Tani- 
Une.  Gdlle-ci,  mime  ä  froid,  s'empare  du  chlore  hydratä,  colorä 
en  rert  pAle,  et  plus  facilement  encore  de  la  base  präparäe  >  i 
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avec  celui-ci.  La  Solution  qu'on  obtient  est  d'une  belle  couleur 
bleu-indigo,  mais  une  trace  d'acide  la  transforme  en  ce  vert 
pdle  dont  il  a  6U  question  ci-dessus,  ce  qui  d^montre  que  le  sei 
dont  il  s'agit  n'est  pas  döcomposö  par  un  exc6s  d'aniline, 

Quand  on  sursature  Taniline  par  Tacide  chlorhydrique,  la 
majeure  partie  du  corps  est  pr^cipitöe  de  nouveau;  n6an- 
moins  il  en  reste  une  portion  assez  notable  en  dissolution  dans 
la  Solution  concentr^e  qui  prend  une  couleur  vert-bBun.  Afin 
d'6viter  autant  qu'il  est  possible  Taction  de  Taniline,  on  a  op6r6 
ä  la  temp^rature  du  bain-marie.  Le  rendement  a  6i&  tr^s-faible» 
et  en  employant  1  kil.  d'aniline,  il  s'est  6Iev6  ä  peine  k  i  gr. 
L'hydrate  de  chlore  ainsi  obtenu  a  iU  bouilli  encore  une  fois 
avec  Talcool  et  enfin,  avec  Tacide  chlorhydrique  ötendu. 

Au  moyen  de  quelques  dosages  du  chlore  des  substances 
obtenues  dans  les  diverses  Operations,  Tauteur  s'est  assurä  de 
la  composition  constante  de  ce  corps  et  a,  par  cons^quent,  pro- 
c^dä  ä  son  analyse  compUte. 

Les  seules  exp^riences  pour  analyser  le  noir  d'aniline  sont 
jusqu'ä  präsent  Celles  de  MM.  H.  Reineck  et  A.  Müller.  Le 
premier  de  ces  chimistes  s'est  born^  au  dosage  du  chlore  dans 
rhydrate  et  y  a  trouv6  8,Ö  pour  100  de  HCl.  Le  second  a  cal- 
cul6  laformule  C**H**N*0**,  mais  comme  il  analyse  le  produit 
brut  et  qu'il  ne  mentionne  pas  la  proportion  du  chlore,  on  peut 
supposer  qu'il  la  compte,  dans  son  calcul,  comme  oxygöne.  La 
formule  fait  voir,  d'ailleurs,  que  la  substance  renfermait  une 
forte  Proportion  de  cendres,  et  M.  Nietzki  croit  pouvoir  con- 
clure  de  Tanalyse  que  le  noir  d'aniline  ne  se  compose,  comme 
tel,  que  de  carbone,  d'hydrog^ne  et  d'azote.  Le  chlorhydrate, 
s6ch6  ä  100*>,  a  donn6  les  chiffres  suivants  : 

I  II  III  IV           V          VI  vil 

Carbone...      68,29  69,95  69,15  »             »             »            . 

Hjdrogöne.        4,90  5,10  5,26  »            »             »             » 

Azote »  $  5,26  13,65          »            »            » 

Caüore »  »  »  »  11,64  11,84  11,88 

Les  deux  dosages  du  carbone  et  de  Thydrog^ne  de  I  et  II, 
ainsi  que  les  trois  du  chlore  V,  VI,  VII,  reprösentent  chacun 
un  mode  particulier  de  pr^paration.  Les  dosages  du  carbone 
et  de  Thydrog^ne  de  III  et  celui  de  l'azote  en  IV  proviennent 
de  la  substance  mSme. 

Le  rapport  relatif  entre  l'azote  et  le  chlore  permet  indubita- 
blement  de  reconnaitre  que  le  corps  en  question  est  un  sei 
monacide  d'une  triamine,  et  quand  on  prend  en  consid^ration 
que  ce  corps  provient  de  l'aniline  et  par  consöquent  qu'il  est 
n^cessaire  que  l'atome  de  carbone  y  soit  contenu  six  fois,  on 
arrive  ainsi  ä  laformule  C*^H**N'HC1  qui  exige  carbone 69,79; 
hydrogine  5,17;  azote  13,57  et  chlore  11,47. 
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On  fera  remarqaer  ici  que  la  sub^taace  qui  a  6\A  empk>y^ 
pour  Tanalyse  III,  qui  se  rapproche  le  plu»  de  cette  formule,  a 
6X6  purifl^e,  avec  un  soin  particulier,  par  uue  longue  öbullition 
dans  Talcool,  tandis  que  I  et  II,  apr^s  pr^cipitation  par  Tani- 
line,  n*ont  ötö  bouillies  que  dans  Taoide  chlojrbydrique  ätendu 
et  que  la  combustion  m^me  s*est  termlnöe  dans  un  courant 
d'oxjgdne,  attendu  que  Texpärience  avait  qlömonträ  que  la 
substance  ne  se  brAle  que  trös-difficilement  ayec  le  Chromate 
deplomb. 

La  formule  präc^dente  correspond  ä  la  composition  du  bleu 
d^azodiph^nyle  donn^e  par  MM.  A.-fi.  Hofmannet  A.  Geygir^ 
en  1872,  et  du  yiolet  d'aniline  de  MM.  Girard,  de  Loire  et 
Chapotaut  (1872).  Si  ces  corps  ne  sont  pas  identiques  et  si  Ton 
admet,  de  plus,  que  le  noir  d'aniline  est  un  composö  isomere  de 
ces  Corps ,  on  explique  ais^ment  son  mode  de  formation.  Trois 
mol6cules  d'aniline  se  combinent  en  chassant  sii  atomes  d'hy- 
drogöne  d'aprfts  le  schäme  suivant : 

/C6H5)        V  CÖH4HV 

^     ^'^       ^        C«H4h) 

C'est  de  la  mömemaniöre  qu^e  MM.  Girard,  de  Laire  et  Cha- 
potaut expliquent  la  formation  du  yiolet  d'aniline,  sans  toute- 
fois  s'appuyer,  pour  donner  cette  composition,  sur  une  ana- 
lyse.  Quant  aux  modes  nombreux  de  formation  du  noir  d'ani- 
line ils  reposent,  en  döflnitive,  sur  un  proc^d^  d'oxydation.  De 
quelle  mani^re  le  sei  mätallique,  et  sp^cialement  le  sei  de  cuivre, 
agit  dans  ce  cas,  et  pourquoi  la  moindre  trace  de  ce  dernier 
suffit  pour  d^terminer  la  formation  d'une  forte  proportion  de 
ce  Corps,  c'est  un  problöme  qui  n'est  pas  encore  complötement 
r^solu,  mais  l'auteur  croit  que  Topinion  de  M.  Rosenstiehl  qui 
Tattribue  k  la  d^composition  facile  du  chlorate  de  cuivre»  est 
exacte.  On  trouve,  du  reste,  un  cas  analogue  dans  la  formalioa 
du  violet-möthyle  avec  la  dimöthylaniline. 

[Bericht  der  deutschen  Chemischen  Gesellschaft,  1876,  p.  616.) 

F.  M. 


Moyen  pour  enlever  les  taches  d'encre  indSUbilCy  sur  les  tissus. 

Le  chlorurede  cuivre  enläve  compUtement,  mdme  sur  les  tis- 
sus color^s,  les  taches  produites  par  le  nitrate  d'argent.  Letissu 
a  besoin,  ensuite,  d'Mre  lavä  k  l'hyposulfite  de  soude  et  enfln, 
complätement,  avec  Teau.  On  dötruit  ces  taches  encore  plus 
ais^ment,  sur  les  ötofifes  de  coton  et  de  Un,  par  TappUcation 
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de  Solutions  ätendues  de  permanganate  de  potasse  et  d'acide 
chlorhydrique,  application  que  Ton  fait  suivre  d'un  lavage  ä 
lliyposulflte  de  sodium  et  de  bons  rincages  k  Teau. 

(The  Chimist.  i876.) 


MIHES  ET  M£TALLUR&IB. 


Gisements  de  nicket  en  Espagne, 
par  M.  Meissonnier. 

La  production  du  minerai  particulier  de  nicket  que  Ton 
trouve  ä  la  Nouvelle-Cal^onie,  le  Silicate  d*oxyde  de  nickely 
n'est  pas  speciale  ä  cette  contr^e  transoc^anique.  Une  lettre  de 
M.  Meissonnier y  adressöe  ä  TAcadömie  des  sciences,  nous  in* 
foime  qu'il  existe  en  Espagne,  dans  la  provinöe  de  Malaga, 
un  gisement  dont  Texploitation  a  6X6  r^cemment  entreprise  et 
dont  les  premiers  travaux  ont  fourni,  d^jä,  quelques  centaine» 
de  tonnes. 

Divers  öchantillons  de  ce  minerai  ont  616  anialysis  au  labo- 
ratoire  de  TEcole  des  mines  de  Paris  :  ils  contenaient,  en 
moyenne,  8,96  pour  100  de  nickel. 

En  definitive,  le  Silicate  d'oxyde  de  nickel,  connu  sous  le 
nom  de  pimilite,  qui,  jusqu'ä  ces  demi^res  ännöes,  ^tait  oonsi- 
i6r6  comme  un  minerai  assez  rare,  est,  au  contraire,  relative- 
ment  abondant.  II  est  bon  de  remarquer  que  si,  comme  tout 
semble  Tannoncer,  Tindustrie  m6tallurgique  trouve  avantage 
ä  traiter  ce  minerai  pour  obtenir  un  nickel  exempt  d'arsenic 
et  d'antimoine,  eile  aura  Tavantage  de  ne  pas  6ive  limrt^e, 
pour  la  recherche  de  sa  mati^re  premifere,  ä  une  contr^e  unique 
et  iloign^e  des  centres  m6tallurgiques  de  TEurope.  En  effet, 
voici  ä  c6t6  des. gisements  de  la  Nouvelle-Cäl^donie,  ceux  de 
TEspagne,  sans  parier  des  gisements,  röpandus  par  toute  TBu- 
rope,  des  pyrites  magn^tiques  nicköliferes,  dont  le  mode  de. 
traitement  d^couvert  par  M.  Sebillot,  peut  donner  de  beaux. 
rdsultats,  ainsi  que  nous  Tavons  indiqu6  ult^rieurement  *.     ^ 

L.  L. 


!.  T$ehnologisU,2*  s^rie,  t.  II,  p.  20. 
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L$  noufDBan  mAalpour  Variillerie  :  bronze  de  manganise^ 
de  M.  Parson. 

Le  Corps  royal  des  artilleurs  de  Tarmäe  anglaise,  a  entre- 
pris  depuis  longtemps  et  contiaue  ä  Woolwich,  ses  Stades 
compar^es  sur  les  alliages  mötalliques  les  plus  propres  k  four- 
nir  du  m^tal  ä  canon  röpondant  aussi  bien  que  possible  aux 
besoins  de  la  balistique  moderne.  Le  bronze  couli  et  forgä,  le 
fer  forg^,  Tacier  fondu,  ont  tour  k  tour  döfllödevant  la 
Commission.  Actuellement,  comme  nous  avons  d^jä  eu  Toc- 
casion  d*en  informer  bos  lecteurs,  eile  s'occupe  d*un  alliage 
dont  la  base  fondamentale  est  le  cuivre  mölä  ä  de  l^g^res  pro- 
portions  d'^tain  et  de  manganöse,  et  que  Ton  a  d^nommö 
bronze  de  manganöse. 

Nous  n'avons  pas  eu  connaissance  des  proportions  de  ces 
divers  mötaux,  sur  lesquelles  on  opdre  aujourd*hui,  mais 
quelles  qu*elles  soient»  elles  donnent  des  r^sultats  tr^s-remar* 
quables  au  point  de  vue  de  la  rösistance  et  de  T^asticitä  de 
Talliage  qui  en  r^ulte. 

L*aspect  ext^rieur  de  ce  dernier  est  le  mdme,  ou  k  peu  prös, 
que  celui  du  bronze  k  canon  ordinaire  :  son  reflet  est  un  peu 
dorö,  et  sa  structure  trös-flne. 

Les  expÄrimentateurs  de  Woolwich  ont  ajout^  k  la  vari6t6 
des  rösultats,  en  essayant  trois  vari^t^s  de  bronze  de  manga* 
näse,  avant  et  aprös  le  forgeage,  ainsi  qu'ils  Tayaient  d^jä  fait 
dans  les  exp^riences  dont  nous  avons  rendu  compte  ult^rieu- 
rement  *. 

Les  r^sultats  obtenus  sont  les  suivants  : 


Charge  de  rupture 

Limite  d'^lasticiU 

Umitede 

ptr  cenUm^ire  oarrA. 

par  centim^tre  oarr^. 

rallongement. 

N»  1 

3.780  kil. 

2.205  kil. 

9  poar  100 

N*  1  A 

4.567  - 

1.870  — 

31,8        - 

N«  2 

3.465- 

2,205  - 

5,5        -  ^ 

N*2A 

4.536  - 

2.079  — 

35^        - 

N«3 

3.727  - 

2.520- 

3,8        — 

N*  3A 

4.772- 

1.870  - 

20,75        - 

Comme  on  le  voit,  ces  rösultats  conflrment  ceux  que  nous 
avons  donn^s  dans  notre  präc4dent  article  :  ils  indiquent  que 
cet  alliage  m^tallique,  s'il  gagne  au  forgeage  en  t^nacitö, 
perdy  au  contraire,  au  point  de  vue  de  l'ölasticitä»  mais  il  pa- 
rait»  dans  tous  les  cas,  6tre  ^al  aux  meilleurs  aciers  alle- 
mands. 

1.  T^ehnoUffUU,  2«  s^rle,  t.  !•',  p.  196. 
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En  otttre,  ees  renaeignemmts  sont  importants,  non  pa« 
seulement  au  point  de  yue  de  la  balistique,  mais  encore  paroe 
qu'il  est  probable  que  ces  premiers  essais  ouyriront  la  voie  k 
beaucoup  d'autres  destin^s  k  fabriquer  des  alliages  spöciaox, 
en  yue  de  räaliser  des  applications  industrielles  particulidres 
et  nouyelles. 

.       .  L.  L. 


Nouveau  mode  de  ioiag$  de  targmt  tn  w>Iuvm, 
par  M.  J.  VoLHARD. 

Les  composäs  de  sulfocyanures  qui  sont  solubles,  produisent, 
dans  les  Solutions  acides  d'argent»  un  pr^cipitä  blanc,  caille- 
bottö  de  sulfocyanure  d'argent  qu'il  est  difficile  de  distinguer, 
k  la  simple  yue,  du  chlorurede  ce  mätal.  Ce  pr^cipitä  est  aussi 
soluble  que  ce  chlorure  dans  l'eau  et  dans  les  acides  ^tendus* 
de  fa^n  que  le  liquide  qui  reste  aprös  qu'on  a  filtrö  le  sulfo- 
cyanure d*argent»  lorsqu'on  a  ajoutö  une  süffisante  quantitö  du 
sei  qui  a  servi  ä  le  förmer,  n'est  nullement  troublö  par  l'acide 
chlorhydrique,  ni  par  une  Solution  de  sei  marin.  Ce  pr^cipitä 
de  sulfocyanure  d'argent  donne  de  m£me,  ayec  une  Solution 
ferrique,  la  liqueur  rouge  du  sulfocyanure  d'oxyde  de  fer, 
mais  la  couleur  disparait  instantanäment.  SiTon  ajoute  goutte 
k  goutte  une  Solution  de  sulfocyanure  de  potassium  ou  d'am- 
monium  ä  une  Solution  d*argent  k  laquelle  on  a  ajoute  un  peu 
de  Sulfate  de  fer,  chacune  de  ces  gouttes  produit  immödiate- 
ment  un  nuage  rouge  de^sang  qui  disparait  promptement  dös 
qu'on  agite,  et  laisse  un  liquide  blanc  de  lait.  Ce  n*est  que  lors- 
que  tout  Targent  a  6tö  pr^cipitä  k  T^tat  de  sulfocyanure,  que 
la  couleur  rouge  du  sulfocyanure  de  fer  persiste.  A  raison  de 
la  couleur  excessiyement  intense  de  ce  sei  de  fer,  la  plus  lögöre 
trace  du  sulfocyanure,  que  Ton  ajoute  en  excfts,  est  facile  k  cons- 
tater  par  la  persistance  de  la  coloration  rouge  de  la  liqueur. 
Dös  que  Ton  connalt  la  qnantitö  de  la  Solution  de  sulfocyanure 
nöcessaire  pour  pröcipiter  une  quantitö  döterminee  d'argent, 
on  peut  doser  l'argent  en  yolume,  ayec  cette  Solution,  dans  toute 
Solution  acide,  et,  par  la  sensibilitö  extrÄme  du  röactif,  ce  dosage 
est  si  sür  et  si  net  que  le  nouyeau  procÄdö,  tant  sous  le  rap- 
port  de  son  exöcution  que  sous  celui  de  l'exactitude,  est  supö- 
rieur  ä  tous  les  autres  moyens  connus.  Cette  möthode  est  d*ail- 
leurs  susceptible  d*applications  g6n6rales,  et  ayec  son  secours, 
on  peut  doser  rapidement  et  sürement  tous  les  corps  qui,  dans 
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Im  soiations  actd68>  penrent  Atre  prteipitte  par  rftrgsntv  tels 
qne  le  chlore,  le  brome,  Tiode,  en  les  pr^dpitant  compl^te» 
mont  par  une  sotution  d'argent  d'ane  richesse  eonnae  et 
titrant  de  nooveau  l'excte  d'argent  avec  la  Solution  d'on  sät- 
focyannre. 

(Journal  für  pracktüche  Chemie,  vol.  9,  p.  217.) 

F.  M, 


Bee^eiseen  des  ekatnee  de  levage  et  a^uiree. 

Un  Journal  am^ricain  conseille  de  dömonter  de  temps  k 
autre  les  chatnes  appliquöes  sur  les  grues  ou  autres  appareils 
quelconques  de  levage  et  de  trayail  m^anique,  et  de  les  iatro- 
daire  dans  un  fourneau  ou  dans  un  foyer  jusqu'ä  ce  quelles 
soient  port^es  äla  chaleur  rouge,  puis  de  les  en  retirer,  de  lea 
mettre  en  tas  et  de  les  laisser  refroidir  lentement.  Peut-6tre 
yaudrait-il  mieux  les  laisser  dans  le  fourneau  jusqu'ji  ce 
quelles  aient  atteint  la  chaleur  rouge,  puis  les  laisser  refroidir 
dans  celui-ci  :  si  on  n*a  pas  ä  sa  disposition  un  foyer  assez 
vastepour  les  contenir,  on  peut  les  faire  rougir  sur  un  gros 
feu  de  bois,  en  leur  permettant  de  se  refroidir  k  mesure  que  le 
feu 's'öteint.  Ainsi  recuites  ces  chaines  peuvent,  sans  crainte, 
rentrer  dans  le  Service. 

F.  M. 


CHAUDI£RES  BT  MACHINES  MOTRIGES. 


Types  de  chaudütes  de  manufactures  et  de  bateaux, 
de  M.  Wilson. 

Petites  chaudiires  de  bateau,  (suite). 

Pour  en  finir  avec  les  chaudiöres  de  construction  anglaise 
des  maisons  de  Glasgow,  nous  donnerons  ci-apr^s  deux  types 
de  chaudiires  de  bateau  k  faisceau  tubulaire. 

Celle  reprösent^e  en  coupe  longitudinale,  flg.  36,  et  en  coupe 
transversale,  flg.  37,  est  k  tubes  sans  retour  de  flammes: 
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Gomme  Us  gas  chaud»  »e  peuTent  faire  qu'un  seul  pafocnrs 
dau3  cestabes,  ils  sont  tr^s-nombreüx  et  serr^s  de  fa^on  ä 
Clever  rapidement  la  tempöratnre  de  Teau  pour  produire  beau- 
coup  de  yapear.  II  est  facile  de  placer  les  anee  k  c6t^  des 
autres  deux  ou  trois  de  ces  corps  de  chaudiöre  mttnis  d'un  seul 


Fig.  37.  Fig.  3«. 

et  mÄme  fayer,  et  dont  le  tirage  s'op^rera  dans  une  cheminöe 
commune. 

Ces  appareils  sont,  comme  les  pr^dents,  construits  en  töle 
de  qualit^  sup^rieure  de  Low  Moor,  avec  fonds  plats,  assem- 
bl^s  ä  corni^res.  EUes  sont  munies  des  appareils  de  sttretä : 
trou  d'homme,  soupapes,  manometre,  niveau  d'eau,  prise  de 
vapeur,  robinet  de  vidange,  etc. 

La  figure  38  repräsente,  en  äl^vation,  la  fig.  39  en  coupe 
verticale,  et  la  figure  40  en  coupe  horizontale,  une  chaudiöre 
verticale  qui  peut  s'appliquer,  taut  k  des  petits  bateaux  ou  ca- 
nots  ä  vapeur  de  plaisance,  que  pour  les  besoins  d'industries 
quasi-domestiques,  quir^clament  des  quantit^s  de  vapeur  rela- 
tivement  importantes,  tout  en  disposant  d*un  trös-faible  rem- 
placement. 

Lefoyer,  formantcloche  et  assez  spacieux,  donne  uneoer- 


Fig.  38.  Fig.  40.  Fig.  39. 

taine  latitude  pour  le  choix  du  combustible ;  il  est  surmontä 
d'un  faisceau  tubulaire  court,  mais  serrö,  qui  döbouche  ^ans 
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HB  d6m6  de  f um^e  surmont^  de  la  dieminto  plac^  dans  Taxe 
de  Tappareil.  Gette  chBminäe  qui  traverse  la  chambre  de  ya- 
peur  a  pour  excellent  effet  de  surchauffer  cette  demiöFe,  ce 
qui  peut  augmenter  d'une  mani^re  notable  sa  force  älastiqae. 

II  faut  remarquer  la  disposition  particuliäre  qui  consiste  ä 
6vaser  le  corps  cylindrique  k  sa  partie  supf^rieure,  ce  qui  pro- 
duit  deux  rösultsäs  ögalement  recommandables. 

1«  Augmentation  de  la  surface  de  niveau  d'eau,  qui  est  tou- 
joui*s  trop  restreinte,  dans  les  chaudiöres  verticales:  c'est, 
comme  on  sait>  leur  principal  d^faut. 

2^  Agrandissement  de  la  chambre  de  vapeur,  qui,  eile  aussi» 
est  toujours  relativement  petite  dans  les  appareils  de  ce  Sys- 
teme. 

L.  L. 


Usure  des  cylindres  ä  mpeur,  par  suite  du  graissage, 
par  M.  F.  Gaütier. 

Au  commencement  de  Tann^e  courante,  en  ouvrant  le  grand 
cylindre  ä  yapeur  d*une  machine  d'^puisement  k  balancier  da 
Systeme  Woolf^  au  puits  Albert,  de  la  houill^re  Gerhard-Prince^ 
Guillaume,  prös  Saarbrück,  on  constata  dans  les  cavit^s  du 
piston  et  imm^iatement  au-dessus  de  ce  dernier,  la  präsence 
bien  inattendue  d*une  masse  de  couleur  brune  et  d'une  consis- 
tance  de  cire,  dont  le  poids  total  döpassait  le  chiffre  considä- 
rable  de  150kilogrammes. 

L'analyse  quantitative  donna  pour  cette  matidre  la  compo- 
sition  suivante : 

Substance.organique  soluble  dans  Falcool.  26,T7  \ 
«                »          insoluble        »  5,70  J 

Acide  silicique 0,83  >  100 

Oxyde  de  fer 60,09  ] 

Eau 6,61 

La  substance  organique  soluble  daus  Talcool  ^tait  formäe 
de  graisse  et  d*acides  gras. 

La  substance  organique  insoluble  dans  Talcool,  trait^e  par 
lacide  chlorhydrique concentrö,  retint  d'une mani^re opiniätre 
3,30  0/0  d'oiyde  de  fer,  sans  qu'on  püt  d^cider  s'il  se  formait, 
dans  ce  cas,  une  combinaison  organique  insoluble  (sorte  de 
savon  de  fer)  ou  bien  une  mani^re  d*^mulsion  dans  laquelle 
la  matiöre  grasse  enveloppant  chaque  mol^ule  de  fer  d'une 
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Sorte  de  vernis  gras,  la  pr^servait  dn  contact  de  Taoide  chlor- 
hydrique. 

II  est  encore  ä  remarquer  que  les  Solutions  contenant  du  fer 
manifest^rent  une  faible  r^action  de  protoxjde  de  fer>  mais  pas 
assez  pour  permettre  une  dötermination  speciale  du  prbtoxyde . 

üne  aussi  grande  accumulation  de  matiöre  solide  dans  un 
cylindre  ä  vapeur  a  naturellement  inquiötö  les  Ingenieurs,  et 
leur  a  fait  rechercher  les  causes  de  cette  formation  intempes- 
tive.  Tout  d'abord,  ils  ont  song6  surtout  ä  une  d^composition 
du  suif  par  des  substances  inorganiques,  ainsi  qu'ä  l'action  de 
la  vapeur  sur  les  boues  de  la  chaudiöre.  Mais  dans  le  cas  actuel, 
aucune  de  ces  deux  causes  ne  pouvait  amener  la  formation  de 
cette  masse  solide,  comme  on  peut  le  d^montrer  facilement. 

Le  cylindre  ä  vapeur  avait  H6  en  Service  pendant  pris  d'un 
an  sans  6tre  nettoyÄ.  Dans  ce  laps  de  temps  on  avait  employÄ 
pour  le  graissage  de  la  machine  192  kilogrammes  de  suif.  Or, 
il  serait  difficile  de  trouver  un  suif  dans  lequel,  sur  192  kilo- 
grammes il  y  eut  100  kilogramnfes  environ  de  substances 
inorganiques.  Enfin,  Ton  a  facilement  prouvö  que  le  suif  em- 
ploy6  etait  compl^tement  exempt  de  matiöres  inorganiques. 

Si  cette  masse  brune  s^^tait  compos^e  de  parties  d^tach^es 
des  boues  de  la  chaudi^re,  on  aurait  du  y  retrouver  les  mÄmes 
matieres,  et  dans  les  mdmes  proportions,  que  dans  l'eau  d'ali- 
mentation  et  dans  les  boues  de  la  chaudiäre. 

Or,  l'eau  d'alimentation  renferme  surtout  de  la  chaux,  as- 
soci^e  parfois  ä  une  certaine  quantitä  de  magnösie,  mais  des 
quantitös  insigniflantes  d'oxyde  de  fer,  tandis  que  le  döpöt 
brun  trouv^  sur  le  piston  ne  renferme  pas  de  chaux  et  contient , 
au  contraire,  des  quantit6s  notables  d'oxyde  de  fer. 

Ce  dernier  doit  donc  provenir  du  cylindre  ä  vapeur,  par 
suite  deToxydation  de  ses  parois,  ce  qui,  du  reste,  s'explique 
facilement. 

Les  matieres  v^götales  et  animales  employ^es  au  graissage, 
sont  compos^es  de  trois  principes  immödiats,  nomm^s  stäarine, 
margarine  et  ol^ine,  qui  sont  des  combinaisons  d'une  möme 
substance,  la  glyc^rine  avec  un  acide  gras  späcial,  pour  cha- 
cune  de  ces  trois  substances.  Ces  combinaisons  sont,  aü  contact 
de  l'eau  chaude  ou  de  la  vapeur  d'eau,  peu  ä  peu  d6compo- 
s^es  en  leurs  acides  et  en  glyc^riifb,  et  m6me  si  l'on  emploie 
de  la  vapeur  surchaufiESe  ä  300<>,  cette  d^composition  a  lieu  si 
rapide  et  si  compläte,  que  Tindustrie  se  sert,  comme  on  sait, 
de  ce  mode  de  saponification  pour  la  fabrication  en  grand  de 
l'acide  st^arique.  Or,  il  parait  certain  que  la  vapeur  d'eau  agit 
de  mdme  dans  le  cylindre  ä  vapeur,  et  döcompose  les  matieres 
grasses,  que  le  piston  ötend  dans  son  glissement» 

Les  acides  gras  devenus  libres  doivent  ensuite,  en  pr^sence 
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du  £n*  de  la  sarfaoe  interne  du  cylindre,  däcomposer  la  yapear 
d'eau  ou  Teau  condensäe,  et  il  doit  alors  se  former  ua  sayon 
deprotoxydede  fer,  danslequel  ce  dernier,  peu  fixe«  se  trans- 
forme  promptement  en  peroxyde,  sous  Taction  de  Toxyg^ne 
libre  contenu  dans  la  vapeur  d'eau. 

Le  grand  cylindre  de  la  machine  de  Woolf  dont  il  est  ques- 
tiona  undiamötre  de  1°^  569°^;  lacourse  du  piston  est  de 
3™  726,  et  sa  surface  intörieure  de  18™ 52.  Les  150  kilogram- 
mes  de  la  masse  brune  qu*on  a  trouvöe  renferment  enyirou 
64  kilogrammes  de  fer :  cette  usure  reprösente  une  augmenta- 
tion  du  diamätre  du  cylindre  de  0°^  0088. 

Bien  que  cette  usure  ne  soit  pas  considörable,  eile  n'est  ce- 
pendant  pas  ä  nögliger,  et  il  serait  bon,  pour  T^viter,  d'em- 
ployer  au  graissage  des  cylindres  k  vapeur  une  bonne  huile 
minörale  d'une  fusion  difficile,  avec  laquelle  on  n'aurait  plus 
ä  craindre  une  pareille  action  oxydante. 

(Zeitschrift  des  Vereines  deutscher  Ingenieur.) 

F.  Gaütier. 


ECONOMIE  DOMISTIQU£i  HYGlällS  &  ALIMENTATION. 


Extraction  de  la  vanilline  de  la  sive  du  sapin, 
par  M.  BouQUET  de  la  Gbtb. 

M.  Bouquet  de  la  Grye  a  präsente  derni^rement  ä  la  Sociötö 
d'agriculture  de  France  deux  öchantillons  de  vanilline  qui 
proviennent  de  la  säve  du  sapin. 

II  a,  en  mdme  temps,  donnö  sur  ce  produit  pr^cieux  autant 
que  curieux,  certains  d^tails  int^ressants.  L'un  des  ^haatil- 
lons  ötait  de  la  vanilline  pure,  et  l'autre  de  la  vanilline  pr6- 
paröe  pour  les  besoins  de  la  confiserie.  Cette  vanilline  existe 
dans  la  sdve  du  pin  sylvestre,  et  dans  celle  du  m^l^e  :  les 
Premiers  essais  d'extraction  ont  H&  faits  par  Hofmann  qui 
n*avait  op4r6  que  sur  des  quantit^s  peu  consid^rables,  ainsi 
que  cela  a  lieu  dans  les  expöriences  de  laboratoire. 

Le  prix  de  cette  vanilline,  quoiqu*assez  üey&,  par  suite  des 
opöratioas  n^cessaires  pour  recueillir  la  s^ve  et  la  pr^parer, 
Test  cependant  moins  que  celui  de  la  vanilline  du  commerce, 

La  difficultö  est  de  se  procurer  la  söve  :  il  faut,  pour  cela, 
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abattre  les  arbres  pendant  la  päriode  active  de  la  väg^tation» 
c*est-ä-dire  en  mai  et  juin,  puls  les  äcorcer  immädiatement  et 
les  rAcler.  Le  produit  de  cette  Operation,  recueilli  dans  des 
boites  en  fer  blanc,  est  soumis  ä  Taction  du  feu,  sur  les  lieux 
mSmes  de  la  coupe,  afln  d'^viter  la  fermentation.  Puis,  apräs 
un  filtrage,  on  fait  concentrer  la  liqueur  et  Ton  obtient,  en 
laissant  refroidir  et  reposer,  une  substance  d'un  aspect  ana- 
logue  ä  celui  de  la  cassonade,  et  qui  est  la  conifAine. 

La  coniförine  est  peu  altörable  :  on  Tenvoie  en  barils  k 
Paris,  et  c'est  de  cet  extrait  que  Ton  tire  la  vanilline,  par  l'em- 
ploi  des  procädös  d'Hofmann. 

{Journal  de  FAgrieuUure.) 

L.  L. 


La  viande  de  vache  et  fhygiine  publique. 

Les  vacbes,  dans  röconomie  agricole,  sont  destinöes  äpro- 
duire,  outre  lesveaux»  le  laitplus  ou  moins  abondantpour  all- 
menter  rindustrie  des  fromages,  et  enfln  elles  peuvent  dtre 
engraissäes  pour  £tre  livröes  ä  ralimentation. 

Pour  que  le  produit  que  Täleveur  tire  de  la  vacbe,  en  lait  et 
en  yiande  de  boucherie,  ne  soitpoint  nuisible  ä  Thygi^ne  publi- 
que, il  conyient,  en  gön^ral,  de  les  engraisser  pour  les  abattre 
aprös  leur  cinquiäme  ou  sixi^me  veau ;  parce  que  les  yaches  qui 
arriyent  jusqu'ä  leur  neuyi^me  oü  dixiöme  yeau  sont  gönöra- 
lement  attaqu^es  de  maladies  de  poitrine  et  de  tubercules 
qui  peuyent  se  transmettre  aux  yacbers,  et  qui  sont  sürement 
donn^es  par  lamöre  ä  son  yeau.  Cette  maladiepourraitdeyenir 
h^röditaire  pour  tous  les  animaux  qui  naitraient  de  celui-lä, 
et  eile  serait  probablement  transmissible  aux  gens  qui  se 
nourriraient  de  ces  yiandes.  Ce  p^ril  s'^tendrait  mSme  aux 
bouchers  qui,  pour  les  besoins  de  leur  commerce,  manipulent 
cette  cbair  qui  a  d  ailleurs  perdu  la  plupart  de  ses  qualitös 
nutritiyes. 

Le  lait  d'une  yache  dans  ces  conditions,  äg^e  d'enyiron 
12  ans,  est,d'apr6s  des  analyses  r^centes,  trös-pauyre  en  ma- 
tidre  azot^e,  en  graisse  et  en  sucre.  II  est  siu  contraire  surabon- 
dant  en  sels  calcaires  et  en  matiöre  cireuse :  il  est  donc  plutöt 
nuisible  qu'utile  pour  la  sant4,  et  il  y  a  ayantage  ä  ne  pas 
laisser  yieillir  les  yacbes,  car  si  Ton  a  ainsi  moins  de  tdtes 
de  b^tail,  le  reste  est  en  meilleure  santä,  et  donne  des  produits 
plas  abondants  et  de  meilleure  qualitö. 

{Italia  Agricola.) 

L*  Lt, 
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BIBUOGRAPHIE. 


Annuaire  special  des  chemins  defer  beiges, 
par  M.  F.  Loissl. 

Le  nouyel  ouvrage  de  M.  Loisel  donne  les  renseignements 
les  plus  d^taill^s  sur  rötablissement,  l'exploitation  et  la 
jurisprudence  des  chemins  de  fer  beiges  depuis  leur  origine, 
en  1835  :  il  est  d'une  utilit^  incontestable  pour  les  administra- 
tions  de  chemins  de  fer,  les  Ingenieurs,  les  entrepreneurs, 
les  avocats,  les  banquiers,  les  commissionnaires,  les  nägo- 
ciants,  etc. 

On  peut  y  puiser  des  ^löments  d'appr^ciation  pour  l'^valua- 
tion  :  des  capitaux  de  premier  Etablissement,  du  mat^riel  rou- 
lant,  des  döpenses  d'exploitation,  du  cadre  du  personnel,  etc., 
notamment  pour  des  concessions  d*une  importance  analogue  ä 
Celles  des  chemins  de  fer  beiges  de  12,  15, 17,  30,  37,  48,  50, 
59,  67,  76,  9S,  125,  310,  456,  570  et  1619  kilomdtres. 

Cet  ouvrage  offre,  en  outre,  un  grand  int^rÄt  d'actualitÄ  en 
France,  surtout  depuis  les  chemins  de  fer  vicinaux. 

On  y  trouve  notamment :  des  notices  historiques  des  che- 
mins de  fer  de  l'fitat  et  de  chacune  des  compagnies  conces- 
sionnaii/es,  depuis  leur  origine  ;  des  notices  techniques  sur  la 
Yoie,  la  tractlon  et  le  matäriel ;  des  ddtails  pröcis  sur  la  tari- 
flcation  des  transports  de  toute  nature  et  sur  les  difförentes 
bases  de  tarifs  mis  en  vigueur  aux  chemins  de  fer  de  T^tat  de 
1835  ä  1868  (dernier  tarif  des  marchandises);  des  tableauz 
comparatifs  des  bases  des  tarifs  des  voyageurs  et  des  mar- 
chandises mis  eil  vigueur  en  Belgique,  en  France  et  en  Prusse, 
et  enfin,  des  types  de  cartes  de  chemins  de  fer. 

L.  L. 


Imprlmeri«  D.  BARDIM,  k  SainUGcrmtio. 
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L*alcooI,  rdther,  le  benzole,  le  vinaigre  radical  ne  dissolvent 
pas  ce  corpS)  mais  se  colorent  plus  ou  moins  en  vert-olive. 
L'auteur  n'a  jamais  observ^  de  ton  color6  en  violet.  L'acide 
sulfurique  concentr^  le  dissout  aisöment  en  secolorant  en  noir- 
bleu  foncö.  La  Solution  r^siste  ä  une  douce  cbaleur;  mais 
quand  on  la  chauffe  plus  fortement,  eile  abandonne  SO*  et 
affecte  une  couleur  brun-sale.  Si  Ton  verse  la  Solution  sulfu- 
rique du  noir  d*aniline  dans  l'eau,  on  obtient  immödiatement 
et  de  nouveau  le  corps  primitif  ä  l'^tat  de  pr^cipit^  floconneux 
noir-olive. 

Parmi  las  diflförentes  röactions  qu'il  a  essayöes  pour  riduire 
le  noir  et  qu'il  n'est  pas  encore  parvenu  ä  completer,  M.  Witz 
fait  connaltre  les  suivantes.  L'^tain  et  Tacide  chlorbydrique 
changent,  ä  la  suite  d'une  action  prolong^e,  le  noir  en  brun ; 
toutefois,  rhydrog^ne  naissant  ne  parait  pas  dtre  absolument 
n^essaire,  puisqu'une  Solution  acide  de  chlorure  d'^tain  d^ 
termine  une  action  analogue,  et  probablement  la  mSme.  L'ex- 
p^rience  a  d6montr6  que  le  noir  flx6  sur  coton  se  comporte  de 
mdme.  L*hydrog^ne  sulfur^  ne  parait  pas  agir  sur  les  liqueurs 
acideSy  mais  dans  Celles  alcalin^es,  il  transforme  la  couleur 
noire  du  pr^cipitÄ  en  brun-jaune.  * 

{Bericht  der  deutschen  Chemischen  Gesellschaß,  1876,  p.  141.) 

F.  M. 


ALCOOtp  SUCBE  ET  F£CULE. 


Emploi  de  fadde  chlorhydrique  dans  la  diffusion^ 
par  M.  Erk. 

Dans  plusieurs  fabriques  de  sucre  de  betteraves  travaillant  par 
yoie  de  diffusion,  on  a  observä  depuis  longtemps  ceque  dans  les 
fabriques  allemandes  on  appelle  une  pression  däfectueuse 
(schlechte  Drücken),  c'est-ä-dire  une  circulation  diflSoileet  lente 
des  jus  ä  travers  les  cossettes.  Cet  ätat  de  choses  est  tr^s- 
nuisible  au  travail  de  ces  fabriques  od  il  ralentit  considärable- 
ment  Tactivit^  des  Operations. 

M.  Erk,  directeur  d'une  usine  de  ce  genre,  od  cet  incon- 
YÖnient  entravait  les  travaux,  a  eu  Tid^e  d'ajouter  ä  ses  diffu- 
seurs  d'une  capacitö  deS^OOO  litres  et  cbargös  de  2,500  kilog., 
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de  1,5  &  2  lUres  d'acide  ohlorhydriqud  k  40^^eiidH  de  6on 
volume  d'eau.  Au8sit6t  la  pression  normato  s*e8t  compl^to- 
ment  Stabile ;  tandis  que  les  jus  dans  las  cUTes  chaaddB  Ataieiit 
auparavant  colorts  en  noir  foncÄ,  oes  jus,  aprte  Temploi  de 
Tacide  chlorhydrique,  sont  deyenus  gris  daip.  On  n'a  pas 
remarquÄ  1h  moindre  Inversion.  Cette  action  favorable  de  Ta- 
cide  chlorhydrique  paraltrait  reposer  bup  la  coagulation  et 
rinsolubiKt^  donn^s  par  l'aolde  anx  matidres  organiques. 

{Zeitschrift  des  Vereins  für  Zucker  Industrie.) 

F.  M. 


Sur  la  fermentation  cellulostque  du  sucre  cristallisable, 
par  M.  E.  Durin. 

M.  Durin  a  ^t^  i  m^e  de  constater  dans  le  jud  de  bette- 
raves  la  pr^sence  de  grumeaux  blancs  assezdurs,  quijouis- 
sent  de  la  propriötö  remarquable  de  pouvoir  transformer  en 
12  heurea  une  Solution  neutre  de  m^asse  en  une  sorte  de 
gel6e  compacte,  compos6e  de  granules  insolubles  ciment^s  par 
une  liqueur  visqueuse.  Ces  granules  pr^sentent  toutes  les  pro- 
priötÄs  de  la  cellulose,  et  le  liquide  visqueux  lui-mfeme,  traitö 
par  Talcool,  pr^cipite  une  masse  amorphe  qui  n'est  autre  que 
de  la  cellulose.  Quant  ä  la  partie  rest^e  liquide,  eile  contient 
des  proportions  consid^rables  de  lövulose* 

Cette  fermentation  cellulosique,  qui,  comme  on  sait,  n'a  rien 
de  commun  avec  la  fermentation  visqueuse,  peut  se  reprö- 
senter  par  la  formule  : 

2  (C*VH**  0«*)  =  C*«  H*o  0*0  -f.  G"  H**  0". 

Le  carbonate  de  chaux  favorisela  fermentation  cellulosique, 
tandis  que  les  carbonatesde  baryte  et  de  magn^sie  l'entravent, 
ainsi  que  le  chlorure  de  calcium.  Les  sels  ammoniacaux  et  les 
azotates  la  g^nent  et  favorisent  la  formation  des  moisisaures. 

Le  Sucre  cristallisable  seul  est  susoeptible  d*4prouyer  la  fer- 
mentation cellulosique  :  ie  glucose  et  la  mannite  ne  donnent 
lieu,  dans  lea  mdmes  circonstances,  k  aucune  r^action. 

Le  ferment  est  d*ane  natura  diastasique  :  en  ajoutant  k  un 
sirop  de  sucre  pur  de  la  diastase  fraichement  prdpav6e  et  une 
Solution  de  carbonate  de  chaux,  on  a  pu  d^terminer  lee  m^mea 
phÖBomtoes  de  fermentation  cellulosique. 

L.L. 
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Transfonnatian  du  ioccharose  en  sucre  reducteuff 
pendant  les  Operations  du  raffinage, 

par  M.  AiMi  Girard. 

Parmi  les  impuretös  qui  exercent  une  notable  influence  sur 
le  rendement  des  Sucres  bruts  au  rafflnage,  les  praticiens  pla- 
cent  au  premier  rang  la  0ucre  röductear  que  renferment  sur- 
tout  les  produits  de  la  canne,  sucre  r^ducteur  que  Ton  dösigne 
habiluellement  sous  le  nom  de  glucose.  Jusqu'ä  ces  derniers 
temps,  on  avait  admis  que  ce  glucose,  par  sa  seule  pr^sence, 
immobilisait,  ä  l'ötat  de  sirop,  dans  la  mölasse,  une  proportioii 
double  de  Saccharose.  Des  exp^riences  r^centes  de  M.  Durin  ont 
prouv6  qull  n*en  6tait  pas  ainsi,  et  que  le  glucose  ne  possöde 
qu'uncoefficient  d'immobilisation  tr6s-faible.  M.  Feltz,  en  1872, 
a  ouvert  la  voie  dans  laquelle  il  convient  de  rechercher  Tori- 
gine  de  cette  influence»  en  montrant  qu*un  m^lange,  ä  propor- 
tions  variables,  de  Saccharose  et  de  sucre  interverti  par  les 
acides,  soumis  ä  la  tempörature  de  7(K,  et  mieux,  k  r^bulli- 
tion,  va  se  changeant  peu  ä  peu  en  glucose.  L'auteur  a  repris 
les  expöriences  en  op^rant  non  plus  sur  des  produits  artificiel- 
lement  pr^parös,  mais  sur  des  produits  industriels  d'origine 
certaine,  pris  en  raffinerie.  Ces  ^chantillons,  aprös  analyse» 
ont  6U  maintenus  pendant  des  temps  variables  ä  une  tempä- 
rature  de  60<>  environ,  n'exc^dant  pas,  par  cons^quent,  la 
temp^rature  ä  laquelte  ils  se  trouvent  soumis  pendant  les 
Operations  de  la  raffinerie,  depuis  la  fönte  des  bruts  jusqu*ä  la 
cristallisation  des  vergeoises.  Et  toujours,  dans  ces  condi- 
tions,  l'auteur  a  vu  la  proportion  de  Saccharose  diminuer,  et  la 
Proportion  de  glucose,  augmenter  dans  une  large  mesure. 

Les  travaux  classiques  de  M.  P^ligot  sur  les  transformations 
des  Sucres  permettent  de  donner  Texplication  de  ces  faits. 
M.  Pöligot  a  indiqu^,  en  effet,  avec  quelle  facilit^  le  glucose, 
sous  Tinfluence  d'actions  diverses,  se  transforme  en  compos^s 
gcides,  et  Tauteur  a  constatö  pr^cis^ment  que,  dans  les  exp6- 
riences  ci-dessus  relat^es,  les  sirops  neutres  ou  l^gerement 
alcalins  avaient  acquis  une  aciditä  prononc^e.  11  a  constatö, 
en  outre,  que,  pour  chacun  de  ces  produits,  la  proportion  des 
matiöres  pröcipitables  par  Tacötate  de  plomb  ^tait  beaucoup 
plus  consid^rable  aprÄs  qu'avant  la  chauffe.  C'est  donc,  tres- 
probablement,  k  une  alt^ration  du  glucose  priexistaut,  et  ä 
l'influence  exerc^e  par  les  produits  de  cette  alteration  sur  le 
Saccharose,  qu'est  due  la  transformation  de  celui-ci. 
(AcadSmie  des  Sciences,  17  juillet.) 

lu,    Li. 
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CERAMIQUE   ET  VERRERIE. 


Etüde  sur  le  verre  trempe\ 
par  M.  BoüRÄE. 

Quelques  semaines  pass^es  ä  la  cristallerie  de  Choisy-le-Roi 
m'ont  permis  de  prendre  des  notes  sur  la  fabrication  du  verre 
tremp^  (proc^dä  de  la  Bastie).  La  r^ussite  de  la  trempe  du 
verre  6taiit  avanttout  une  question  de  soins,  j'entrerai  dans 
des  d^tails  qui  sembleront  peut-Ätre  un  peu  minutieux,  mais  je 
les  crois  n^cessaires  pour  celui  qui  voudra  se  rendre  un 
compte  exact  du  travail. 

Caractires  physiques  du  verre  irempi.  —  Je  ne  parlei'ai  pas  ici 
des  caract^res  physiques  du  verre  trempä,  ils  ont  ötö  Studios 
avec  beaucoup  de  soins  par  M.  Victor  de  Luynes,  qui  a  fait  ä  ce 
sujet  uno  conförence  qui  a  ^t^  publice  *. 

Theorie  de  la  trempe.  —  La  trempe  consiste  k  refroidir  brus- 
quement  un  corps,  apr6s  qu'il  a  6t6  chauff6.  Pour  tremper  le 
verre,  on  l'immerge,  chauffö  au  rouge,  dans  un  bain  qui  a  une 
temp^rature  donn^e. 

C'est-ä-dire  que  le  verre,  lorsqu'il  a  refu  sa  forme  defini- 
tive, au  lieu  d*6tre  port6  dans  un  four  appeI6  arche,  od  il  se 
refroidit  progressivement  aprös  avoir  subi  Top^ration  du  re- 
cuit,  est  au  contraire  r^chauflfö  au  rouge  et  plong^  rapidement 
dans  un  bain  de  graisse. 

La  trempe  est  d*autant  plus  ^nergique  que  le  corps  a  6ti 
plus  fortement  chauflfö  et  que  le  refroidissement  a  6t6  plus 
considörable  et  plus  rapide.  Le  refroidissement  est  donnö  par 
la  difiJSrence  entre  la  temp6rature  du  verre  au  moment  de  son 
Immersion  et  celle  du  bain. 

Les  effetsde  la  trempe  sont  purementphysiques.  La  trempe 
changela  Constitution  molöculaire  du  verre;  il  devient  moins 
dense,  et  ses  fragments,  lorsqu'on  les  brise,  n'ont  pas  des 
ar^tes  vives  comme  le  verre  ordinaire  :  press^s  dans  la  main, 
ils  ne  blessent  pas. 

1.  Technoloyiite  2«  serie,  t.  I,  p.  73. 
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Ce  ph^nom^ne  de  mötamorphisme  s'accomplira  dans  des 
conditions  d'autant  meilleures,  que  les  mol^cules  auront  entre 
elles  moins  de  coh^sion.  Plus  le  verre  sera  mall^able  et  se 
rapprochera  de  T^tat  pÄteux,  plus  les  mol^cules  se  d^plaoeront 
facilement  pour  se  grouper  suivant  une  certaine  loi. 

Un  verre  qui  n'aura  pas  616  amenö  ä  un  6tat  süffisant  de 
mallöabilit^  sera  imparfaitement  tremp^,  et  au-dessous  d'une 
certaine  temp^ratiire ,  il  sera  insensible  ä  Taction  du  bain  : 
mais,  tropramoUi,  il  se  döformera. 

On  est  donc  conduit  ä  dire,  que  le  verre,  pour  subir  la 
trempe,  doit  Ätre  chauflfiS  k  une  tempörature  voisine  de  celle  qui 
produirait  sa  d^formation  :  jusqu'au  ramoUissement. 

La  trempe  est  d'autant  plus  6nergique  que  le  refroidisse- 
raent  a  6t6  plus  consid^rable.  Mais  le  verre  tremp6  dans  un 
bain  dont  la  tempörature  est  trop  basse,  se  brise.  La  r6action 
6tant  trop  brusque,  le  d^placement  des  moWcules  se  produit 
d'une  fagon  trop  accentuöe,  et  T^quilibre  est  rompu.  Dans 
une  certaine  limite,  la  temp^rature  du  bain  est  fonction  de 
Celle  du  verre. 

On  est  amen6  ä  chercher  la  temp^rature  minima  du  bain  k 
laquelle  le  verre  chauffö  jusqu'au  ramoUissement  est  suscep- 
tible  d'Ätre  trempö. 

Elle  se  trouve  par  tAtonnements,  et  varie  : 

1**  avec  la  composition  du  verre  ; 

2^  avec  la  forme,  l'äpaisseur  et  les  dimensions  de  la  pi^ce  ; 

3"*  avec  la  temp6rature  du  verre. 

De  Vinfluence  de  la  nature  du  verre  sur  la  trempe.  —  Suivant  sa 
composition,  un  verre  entrant  en  fusion  et  passant  par  ses  dif- 
förents  ätatsde  malläabilitä  ä  des  temp^ratures  trös- variables, 
Celle  du  bain  doit  aussi  varier. 

Des  exp6riences  multipli^es  restent  ä  faire;  on  devrait  pou- 
voir  döterminer  ä  priori,  quelle  est  la  tempörature  et  la  nature 
du  bain  qui  conviendrait  le  mieux  pour  un  verre  dont  la  com- 
position exacte  est  donn^e. 

On  peut  dire  en  g6n6ral  :  que  le  bain  doit  6tre  d^autant 
plus  chaud  que  le  ramoUissement  est  plus  retardö. 

Crietal.  Tout  cristal  se  trempe  dans  un  bain  de  graisse  pure 
dont  la  temp6rature  varie  entre  60<>  et  120o  centigrades. 

Des  essais  ont  6t6  faits  sur  le  cristal  de  Baccarat. 

Le  mölange*  suivant  : 

300  de  sable; 
100  de  potasse  et  de  soude ; 
50  de  minium, 
donne  un  cristal  qui  röussit  trös-bien  ä  la  trempe. 

Verre.  Le  verre  se  trempe  dans  un  m61ange  d'huile  et  de 
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grdissd  dont  la  temp^ratur«  yarie  entre  150^  et  30(y>i  et  qoi  est 
d'autant  plus  haute  que  oe  verre  fond  plus  difficilement. 

Les  proportions  dans  lesquelles  la  chaux  et  la  soude  entre- 
ront  dans  les  compositionsi  influeront  dono  d'une  mani^re 
notable  sur  la  tempörature  du  baiii. 

Le  verre  de  Bohdme  k  base  de  potasse  se  trempe  dans  un 
bain  atteignant  au  moins  300<*. 

La  temp4nUure  du  criital  varie  avec  Vipais$eur  et  la  forme  ie$ 
piices.  Des  pi^ces  fagonn^es  aveo  le  cristal  sortant  d'un 
mftme  creuset,  suivant  leur  forme,  leur  4paisseur  et  leurs 
dimensions»  doivent  dtre  plus  ou  moins  r^bauff(§es  avant  de 
subir  la  trempe ;  la  temp^rature  du  bain  doit  aussi  vaher  dans 
certaines  limites. 

Les  piäces  ^paisses  demandant  ä  dtre  röchaufföes  plus  fort» 
veulent  un  bain  un  peu  plus  chaud,  ainsi,  ä  Choisy-le-Roi,  les 
tubes  ä  gaz,  les  yerres  de  lampes,  etc.,  sont  trempös  dans  un 
bain  ä  60^  tandis  que  les  verres  ä  boire,  les  gobeletSt  suivant 
leur  forme  et  leurs  dimensions,  sont  trempös  dans  des  bains 
accusant  60**,  65<>,  10^  et  75<>,  et  enfin,  lies  carafes,  les  sou- 
ooupes,  les  manchesters  sont  trempös  dans  des  bains  variant 
entre  750  et  90». 

Composition  du  bain  pour  le  verre  ei  le  cristal.  —  La  composi- 
tion  du  bain  a  une  influence  notable.  Tous  les  liquides  ne  sont 
pas  propres  ä  la  trempe.  Dans  Teau  le  verre  se  brise  toiyours. 
La  graisse  parfaitement  äpuräe  et  les  huiles  vierges  exemptes 
de  tout  mölange  donnent  de  tres-bons  r6sultats. 

La  graisse  pure  est  employto  pour  la  trempe  du  cristal,  de 
pröfärence  ä  Thuile  (les  piöces  tremp^es  dans  Tbuile  4tant  d*un 
nettoyage  beaucoup  plus  dispendieux) .  La  trempe  du  verre 
exigeant  un  bain  dont  la  tempörature  varie  entre  150<>  et  30O>, 
la  graisse  pure  ne  peut  plus  dtre  employ^e  en  raison  de  son 
degrö  d'öbuUition,  on  a  recours  a  un  mölange  de  3/4  d*huile  de 
lin  et  de  1/4  de  graisse. 

La  glycerine  pure,  ou  certains  m^langes  de  graisse  et  de 
glyc^rine,  qui  n'entre&t  en  öbuliition  que  vers  300^,  pourraient 
Ätre  employös  avec  avantage  pour  la  trempe  du  verre, 

Un  bain  de  graisse  qui  ne  serait  pas  parfaitement  homogtoe« 
qui  contiendrait  des  impuretäs  ou  la  plus  petite  quantit^  d'eau» 
serait  impropre  ä  la  trempe. 

C'est  pourquoi  une  graisse  nouvelle  ne  doit  jamais  Ätre  em- 
ploy6e  avant  d*avoir  6t6  pr^alablementchaufföe,  pendantquatre 
ou  cinq  jours  ä  une  tempörature  de  löO^*.  Elle  sert  ensuite  in- 
d^finiment,  et  est  d*autant  meilleure  qu  eile  est  plus  ancienne. 

Dans  une  usine,  il  faut  avoir,  ä  poste  fixe,  un  bain  de  graisse 
chaufiant  constamment,  qui  sert  ä  alimenter  toutes  les  cuves. 
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Tmp4ratwr^  p$rfmtmmt  uniforme  ^ue  doit  avotr  h  nnre  pmr 
Stre  tretnpS.  Une  couditioa  indispensable  pour  le  succös  de  la 
trempe  est  que  la  temp^rature  du  verre  soit  parfaitement 
uniforme  en  tous  les  points  de  sa  surface. 

Mayens  de  la  rMiserpour  les  piecee  de  goheletterie.  —  Un  verre 
irräguliärement  cbauffi  se  brise  dans  le  bain.  La  trempe  a'd- 
tant  plus  ägale,  röquilibre  des  mol^cules  est  rompu. 

Dans  la  gobeletterie,  Tobjet  sortant  fini  des  mains  du  chef  de 
place  est  loin  d^avoir  une  tempärature  uniforme  en  tous  les 
points  de  sa  surface,  il  est  toujours  plus  chaud  ä  son  extr6- 
mite  qui  a  6t&  fagonnöe  la  derni^re  et  röchauflföe  davantage. 

Dans  cet  6tat  il  n'est  pas  susceptible  de  recevoir  la  trempe  ; 
outre  qu'il  n*est  plus  assez  chaud,  il  doit  Ätre  remis  dansTou- 
vreau  et  le  plus  profond^ment  possible,  pour  assurer  Tögale 
repartition  de  lachaleurentous  ses  points.  Enle  retirant,  l'ou- 
vrier  s'assurera,  avant  de  le  plonger  dans  le  bain,  que  cette 
condition  est  bien  r6alis6e  :  si  les  parties  extremes  lui  semblent 
plus  rouges  que  d'autres,  il  les  essuiera  delicatement  avec  un 
morceau  de  papier  l^gerement  imbib6  d'eau  ou  soufflera  dessus 
et  replacera  la  piöcedans  Touvreau  pendant  quelques  secondes 
avant  de  la  tremper. 

Pendant  quel  temps  le  verre  doit-il  rester  ainsi  dans  Tou- 
vreau?  C'est  ä  Touvrier  de  savoir  appröcier  ce  temps.  Jedirai 
cependant  qu'un  bon  ouvrier  trempe  beaucoup  plus  chaud. 
Teile  pi6ce  qui,  amenöe  au  ramollissement,  se  döforme  entre 
des  mains  inhabiles,  conserve,  au  contraire,  parfaitement  sa 
forme,  si  eile  est  confiöe  ä  un  trempeur  exercö. 

Tempdrature  uniforme  dans  l'ouvreau.  II  Importe  aussi  que  la 
temp^rature,  dansl'ouvreau,  soit  bien  uniforme.  On  y  parvient 
enybrülantdes  büchettes,  que  l'on  r^partit  bien  ^galement. 

Les  courants  d'air  de  Tusine,  qui  pourraient  refroidir  le 
verre  au  moment  de  la  trempe,  seront  soigneusement  6vit6s. 

Homoginäii  du  verre  n4cessa%re  pour  la  trempe.  La  bonne  con- 
duite  des  fours  de  fusion  a  une  importance  capitale,  la  par- 
faite  homogönöitö  de  la  matiere  6tant  aussi  une  des  couditions 
du  succes. 

Un  verre  qui  a  söjournö  longtemps  dans  un  creuset,  et  qui, 
par  ce  fait,  a  ii6  maintenu  trop  longtemps  ä  une  tempörature 
^levöe,  tendä  subirun  commencement  de  dövitrification ;  dans 
cet  6tat,  il  se  brise  dans  le  bain.  Aussi,  le  travail  doit-il  6tre 
men6  rapidement  et  jamais  interrompu,  quandon  veut  utiliser 
la  presque  totalit^  de  la  matiere  contenue  dans  le  creuset. 

Un  verre  pr6sentant  des  stries,  (defectuosite  qui  tend  ä  se 
produire  si  la  conduite  du  four  n'est  pas  r^guliöre),  ne  röussit 
pas  ä  la  trempe. 
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AppareiU  iervant  ä  tremper  les  piices  de  gobeletterie.  Le  bain 
de  graisse  est  contenu  dans  des  cuves  cylindriques  en  t61e, 
plac^s  sur  le  sol  de  Tasine,  et  le  plus  pr^s  possible  de  Tou- 
vreau.  On  leur  a  donnö  : 

0«75  de  hauteur. 
0»60  de  diamötre. 

Pour  la  commoditä  du  d^pontillage,  leur  hauteur  ne  doit 
pas  döpasser  celle  de  Touverture  de  l'ouvreau  au-dessus  du 
sol.  Leur  capacit^,  limit^e  par  la  n6cessit6  de  pouvoir  les  d6- 
placer  facilement  dans  rintörieur  de  Tusine  sera  cependant 
süffisante  pour  que  Ton  puisse  y  tremper,  pendant  deux  ou 
trois  teures  consöcutives,  des  piices  de  dimension  moyenne. 

En  plajant  les  cuves  ä  une  certaine  profondeur  dans  le  sol, 
et  en  les  faisant  mouyoir  sur  rails  dans  des  tranch^es,  on  pour- 
rait  augmenter  leur  capacit6  et  leur  profondeur,  tout  en  ren- 
dant  leur  d6placement  plus  facile. 

II  faudrait,  pour  cela,  avoir  des  ouyreaux  chauffös  par  des 
fours  indöpendants  de  ceux  qui  contiennent  les  creusets,  dont 
les  abords  doivent  rester  entierement  libres. 

Panier  de  la  cuve.  Dans  la  cuve  s'emboite  un  panier  de  0^50 
de  hauteur  et  de  0>°55  de  di^tm^tre;  ses  parois,  en  treillis  de 
fil  de  fer  ä  mailles  larges,  sont  ölastiques  et  soutenues  par  des 
armatures  en  t61e.  C*est  dans  ces  paniers  que  tombent  les 
verres  au  moment  de  la  trempe. 

Maniire  de  tremper  les  ohjets  de  gobeletterie.  La  piöce  ätant 
bien  uniformöment  röchauflföe,  Touvrier  laretire  de  Touvreau, 
la  plonge  rapidement  dans  lebain,  la  dötache  ensuite  du  pontil 
par  un  petit  coup  donnä  lat^ralement  sur  la  tige  avec  un  coin 
en  bois,  et  la  fait  tomber  au  fond  du  panier. 

Cette  Operation  demande  une  grande  surveillance,  et  de  la 
part  de  louvrier  trempeur  beaucoup  de  soin  et  d'attention. 

II  y  a  de  nombreuses  pr6cautions  de  dötail  ä  observer,  pour 
^viter  la  döformation  du  verre  au  moment  de  son  immersion. 

Ces  pr^cautions  varient  avec  la  forme  des  pi6ces,  et  il  y  a 
une  ötude  k  faire  pour  chacune  d'elles.  Difierents  appareils  ont 
6t6  imagin^s  pour  faciiiter  Top^ration. 

(A  suifore.) 

BOURJ^E. 

Ingenieur  des  arts  et  manufactures. 
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chaudi£res  et  hachines  motrices. 


Alimentateur  automoteur  ä  niveau  constant, 
pour  les  chaudiires  ä  vapeur, 

de  M.  Macabibs. 

(Suite.) 

Dispositions  adoptSes  pour  le  placer  sur  les  chaudieres  ä  vapeur. 

i^  Avec  de  Veau  prüe  ä  un  rüervoir  supSrieur.  Lorsque  Teau 
d'alimentation  est  contenue  dans  un  röservoir  supörieur  X, 
flg.  41,  et  que  Tappareil  est  ouvert  ä  T^chappement,  cette  eau 
coule  du  r6servoir  par  le  tuyau  I,  soulive  la  soupape  I  et  penö- 
tre  naturellement  dans  Tappareil,  d'oü  eile  peut  couler  ensuite 
dans  la  chaudiere,  par  suite  des  diverses  manoeuvres  automa- 
tiques  dont  le  detail  a  6X6  donn^  dans  un  premier  article  ^ 

Dans  la  flg.  41,  la  seconde  soupape  V  de  Talimentateur 
(voir  flg.  33)  est  placöe,  non  plus  en  face  de  la  premiäre,  mais 
ä  angle  droit,  et  eile  est  cachöe  derri^re  l'appareil. 

La  soupape,  qui  est  placöe  tout  k  fait  ä  droite,  commande  la 
prise  de  vapeur  de  Talimentateur;  B  estle  tuyau  qui  conduit 
la  vapeur  d'^chappement  de  Talimentateur  dansle  r^servoir  X, 
dont  eile  echauffe  l'eau  utilement. 

2°  Avec  de  Veau  froide  prise  ä  un  niveau  infirieur.  Sauf  Tad- 
jonction  de  la  petite  bouteille  B  (voir  flg.  34)  ä  l'alimentateur 
ordinaire,  la  position  de  ce  dernier  sur  la  chaudiäre  est  la 
meme  que  dans  le  cas  pr^cödent,  et  les  choses  se  passent  de  la 
mSme  fa^n. 

3°  Avec  de  Feau  chaude prise  ä  un  niveau  infirieur,  A  un  niveau 
införieur  ä  celui  du  r^servoir  C  contenant  Teau,  flg.  42,  on 
etablira  un  r^cipient  clos  A  d'une  capacit6  6gale  ä  celle  de  Ta- 
limentateurR,  et  dispos^  comme  un  monte-jus.  Ce  röcipient 
communique,  en  bas  et  sur  le  c6t6,  avec  la  bäche  C.  par  le 
tuyau  t  muni  d*une  soupape  dispos6e  comme  la  soupape  d'en- 
tr6e  I  de  Talimentateur ;  de  Tautre  cötö,  il  communique  avec 
cette  derni^re. 

1.  Voir  le  TkKnologute^  %•  s^rie,  tome  II,  p.  151. 
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Voici  comment  se  fait  alors  le  fonctionnement  de  Tappareil : 
lorsque  la  vapeur  pönMre  dans  ralimentateur  pour  refouler 
Teau  dans  la  chaudiere,  et  que  ralimentateur  se  vide  de  cette 
fagon,  la  vapeur  coatenue  dana.  le  röcipient  njonte-jus  s'e- 
chappe  librement  par  Torifice  suppl^mentaire  qui  est  en  com- 
munication  avec  Torifice  d'^mission  du  cylindre-tiroir. 


lii?.  41. 

Lorjsque  la  vapeur  s*est  ^chappee  du  monte-jus,  par  le 
tuyau  a  et  Torifice  supplementaire,  Teau  du  bassin  C,  en  vertu 
de  la  difference  des  niveaux,  pönetre  dans  ce  r^cipient  et  le 
remplit  entierement,  jusqu'au  moment  oü  Talimentateur  ve- 
nant  ä  etre  vide,  le  flotteur  d^place  le  tiroir  de  distribution. 

A  ce  moment ,  la  vapeur  contenue  dans  Talimentateur 
s^^chappe;  quant  ä  roriäce   supplementaire,  11  communique 
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avee  la  vapeur  de  la  chaudiere  qui  vient  exercer  sa  prasaioa 
snr  la  liquide  contenu  dans  le  r^ipient  monte-jus»  et  le  refoule 
dans  ralimentateur,  jusqu'au  moment  oü,  ce  dernier  venant  k 
Mre  suffisamment  plein,  le  flotteur  d^place  de  nouveau  le  tiroir 
et  remet  toutes  choses  dans  les  mdmea  conditions  oü  elles 
^taient  aupararant. 


iMj.  42. 

Le  point  important,  pour  que  cet  appareil,  ainsi  ^tablii 
fonctionne  convenafalement,  c'est  que  la  diff(Srence  des  niveaux 
entre  le  rÄservoir  de  prise  et  Töl^vateur  soit  assez  grande  etla 
section  du  tuyau  de  communication  assez  forte  pour  que  l'ap- 
pareil  616vateur  alt  largement  le  temps  de  se  remplir  pendant 
que  Talimentateur  se  vide;  cette  disposition,'un  peu  plus 
coüteuse  que  la  prämiere,  puisqu'elle  n^cessite  Temploi  d'un 
röcipient  et  d*une  soupape  en  plus,  permet  de  puiser  Teau, 
quelle  que  soit  d'ailleurs  sa  temp^rature,  ä  une  profondeur 
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qui  n'a  d'autre  limite  que  la  prdSßion  dans  la  chaudiöre. 
La  däpense  en  vapeur  est,  dans  ce  cas,  le  double  du  cas  pr^ 
c^dent,  car  il  faut,  pour  refouler  Teau  du  monte-jus  dans  Tali- 
mentateur,  un  yolume  de  vapeur  ägal  k  celui  de  Teau  refoulee 
et  un  autre  yolume  ögal  et  mdme  un  peu  supärieur  k  celui-ci 
pour  refouler  Teau  de  Talimentateur  dans  la  chaudi^re. 

Si  Teau  que  Ton  a  k  puiser  n*est  pas  bouillante,  on  peut 
faire  barboter  le  tuyau  d*öchappement  dans  le  bassin  d*alimen- 
tation  et  restituer  k  Teau  la  chaleur  contenue  dans  cette  va- 
peur qui  alors  se  condense  entierement.  II  n*y  a  pas  lieu, 
d'ailleurs,  de  s*occuper  de  cette  d^pense,  qui  est  insignifiante. 
Pour  une  chaudi^re  de  100  chevaux  vaporisant  2,500  litres 
d'eau  par  heure,  si  nous  supposons  une  d^pense  maximum  de 
vapeur  igale,  en  volume,  ä  trois  fois  celui  de  l'eau  vaporisöe, 
on  döpensera  par  heure  7™3,500  qui,  k  5  atmosphöres  de  pres- 
sion,  reprösentent  un  poids  de  7,500  x2S60,  soit  19^,50, 
de  vapeur,  qui  peuvent  Ätre  produits  avec  2^,50  ou  3  kilo- 
grammes,  au  plus,  de  charbon .  4 

Canclusions.  Comme  on  le  voit,  Ta 

ä  tous  les  cas ;  il  peut  s'appliquer  k  t 

diöres  :  chaudiäres  fixes,  locomobiles 

autres.  On  peut,  dans  certains  cas, 

mentateur,  op^rer  Talimentation  d< 

chaudiöres,  pourvu  qu*elles  aient  le  i 

L*on  pourra  ^galement,  avec  un  si 

Service  simultanö  de  plusieurs  chaudi^ 

diffärents,  mais  ä  condition  d*avoir,  s 

r^gulateur  de  niveau.  La  prise  de  ^ 

unique  se  fera,  dans  ce  cas,  sur  le  döi 

L*alimentateur   Macabies   pourra 

comme  monte-jus,  dans  diverses  in 

dans  les  sucreries  :  on  ävitera  ainsi  Y 

cup6  exclusivement  ä  ce  Service  dans 

Enfin,  ildonnera  de  grandes  facilitös,  pour  la  marche  des 
retours  d'eau,  lorsque  Ton  emploiera  la  vapeur  au  chauffage, 
Dans  le  fait,  ces  installations  ne  constituent  pas  une  alimen- 
tation  continue  dans  le  sens  littöral  du  mot,  mais  la  dur^e  des 
intermittences  est  si  courte,  que  Ton  peut,  pratiquement, 
admettre  la  continuit^. 

L.  L. 
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Sub$iituHon  du  graiasage  mn^al  au  grausage  animal  ou  tigital^ 
des  cylindres  ä  vapeur^ 

par  M.  Delmont. 

La  Compagnie  de  THornie,  dans  le  d^partement  de  la  Loire, 
s*est  preoccup^e  depuis  plusieurs  anntes  de  raction  des  corps 
gras,  et  notamment  du  suif  fondu,  sur  les  m^taux  employös 
dans  la  construction  des  machines. 

Toutes  les  huiles  et  graisses  v^g^tales  ou  animales  sont  des 
Corps  gras  compos^s  d*acides  gras  A  et  de  glycörine  G,  qui 
peuvent  se  repr^seoter  par  la  formule  gänörale  : 

3A  +  G  =  6HO. 

Par  hydratation  et  surtout  par  hydratation  ä  chaud,  sous 
pression,  l'acide  gras  est  mis  en  libert^.  Cet  effet  se  produit 
certainement  quand  on  graisse  avec  du  suif  fondu  dans  un 
miUeu  plein  de  vapeur  d'eau  ä  4  ou  5  atmosph^res,  et  Ton  a  vu 
que  ce  serait  ä  Taction  de  cet  acide  gras,  qu*il  faut  attribuer 
Tattaque  quelquefois  grave  de  certaines  parties  des  boltes  ä 
tiroir  et  des  cylindres. 

L'analyse  suivante  faite  en  1871  au  laboratoire  de  la  Com- 
pagnie de  THorme,  sur  des  matiöres  raclöes  au  couteau  sur  la 
fönte  d*un  tiroir,  donne  la  mesure  des  effets  destructeurs  que 
ces  acides  gras  peuvent  produire  dans  certains  cas. 

Fer 65,00  V 

SUice 12,50  i  .^ 

Carbone 9,00  \  ^^ 

Eau  et  graisse..  22,50; 

ce  qui  revient  au  mdme  que  : 

Per 78,80  v 

Silicium 8,50  J  100 

Carbone 12,70  ) 

D*apres  la  composition  ordinaire  des  fontes  grises  de 
rHorme,  8  g.  50  de  silicium  correspondent  aussi  ä  cette  mSme 
quantitä  de  fer  ,*  de  sorte  que,  sur  une  quantitö  de  fönte  de 

310  +  8,60  + 12,70  =  331«,20, 

11  a  disparu  une  quantitö  de  fer  ^gale  ä 

310  — 78,80  =  231«,20, 

ce  qui  correspond  ä  69,80  de  fer  disparu,  pour  100  de  fönte« 

Outre  l'attaque  du  mötal  par  l'acide  gras  libre,  nous  signa- 

lons  encore  la  formation  probable  et  nuisible  de  savons  ou  sels 
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gras  dans  les  chaudiires  k  yäpeur,  dans  le  cas  oh,  en  mdme 
temps  que  Ton  graisse  les  oylindres  ayeo  das  huiles  ou  graisses 
y^g^tales  ou  animales»  on  alimente  oes  chaudi^res  avec  Teau 
chauff(6e  par  la  yapeur  d'^chappement. 

En  effet  cette  yapeur  entratne  dans  la  chaudi^re,  les  acides 
gras  et  la  glyc^rine  dont  eile  a  d^truit  la  combinaison.  La  gly- 
c^rine,  base  organique  soluble  dans  l'eau  en  toutes  propor- 
tions,  s*y  dissout,  et  les  acides  gras  doiyent  s'unir  k  certaines 
bases  min^rales  quand  l'ean  en  contient  ponr  former  des  sayons 
quiy  insolubles,  peuyent  isoler  les  töles  de  Tean  et  causer  ainsi 
des  d^sordres  plus  ou  moins  grayes. 

G*est  k  la  formation,  dans  les  eaux  d*aIlmentation  des  sels 
gras,  qui  empSchent  les  töles  d*6tre  mouill^es,  que  MM.  Pnrcot 
attribuaient  la  destruction  de  plusieurs  chaudiöres,  dans  un 
rapport,  fait  en  1867,  k  la  Sociötö  des  Ingenieurs  ciyils. 

Pour  Äviter  ces  effets,  il  faut  Äyiter  la  formation  d'acide 
gras  libre  et  par  soite  de  sayon.  Le  remöde  paralt  indiqu^  par 
Temploi  des  huiles  et  graisses  min^rales,  non  ddcomposables 
par  hydratation,  puisqu'elles  sont  des  carbures  d'hydrogine 
de  la  formule  generale  O'  H*  +  •. 

On  pourrait  peut-6tre  essayer  ayec  ayantage  et  ^nomie  lai 
graisse  yerte  de  p^trole,  quitte  k  y^rifler,  dans  la  p^riode 
d'essai,  si  Temploi  de  ce  genre  de  graisse  n'entratne  pas  la  for- 
mation de  r^sidus  r^sineux  nuisibles  au  bon  graissage. 

II  ne  faut  pas  s'attendre  k  yoir  Tattaque  des  boltes  ä  tiroir 
et  des  cylindres  k  yapeur  absolument  supprim^e  par  Fttsage 
des  graisses  minärales.  ^  y  aura  probablement  toujours  atta- 
que  par  la  yapeur  ä  cbaud,  en  prösence  de  l'eau  et  de  Tair. 
Mais  ce  sera  peu  de  ohose  relatiyement  aux  effets  obsery^s 
ayec  l'emploi  des  graisses  animales. 

Ces  mauyais  effets  du  graissage  ont  iii  signaUs  et  ^tudite 
minutieusement  dans  le  Nord  de  la  France,  dans  la  Prusse 
rhönane  et  en  Autricbe.  On  commence  k  y  employer,  sur  une 
grande  Schelle  et  ayeo  succ^s,  Thuile  min^rale  Mcßkring,  de 
Dusseldorf.  Cette  huile  donne,  parait-il,  d*excellents  rösaltats 
sur  les  chemins  de  fer  allemands. 

Delmont. 


Imprimerie  D.  UARDIN,  k  SdnUGermafn. 
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CJgRAMIQUE  ET  VERRERIE. 


Amlyses  des  terres  ä  porcelaine  et  des  inasses  ä  coaverte 
de  la  Chine^ 

par  M.  W.  Halmann. 

M.  Halmann  a  soumis«  &  des  analyses  chimiques  plusieurs 
sortes  de  terre  ä  porcelaine  et  des  masses  ä  couverte  prove- 
nant  de  Kin-Kiang  en  Chine,  mati^re  qu'il  est  rare  de  recevoir 
directement  en  Europe  et  que  le  musöe  oriental  de  Vienne  a 
mis  ä  ma  disposition. 

Les  öchantillons  analysäs  formaient  des  especes  de  briques 
ainsi  qu'il  est  d*usage  en  Chine  de  livrer  les  mat^riaux,  kaolin 
et  p^tunz^,  pour  la  fabrication  de  la  porcelaine.  Ces  matiSres 
avaient  däjä  ^te  soumises  ä  un  d^bourbage  pr^alable  sur  les 
lieux  mdmes  d'extraction.  Tous  les  dosages  ont  H6  faits  direc- 
tement ;  le  potassium  et  le  sodium  ont  it6  ölimin^s  par  le  chlo- 
rnrede  platine  et  la  proportion  dela  silice  soluble^  dos^e  en 
faisant  bouillir  avec  une  Solution  de  carbonate  de  «odium.  Les 
analyses  ont  monträ  que  sur  100  parties  s^chöes  ä  100^>  les 
terres  ä  porcelaine  renfermaient : 


Silice  (soluble) 

SiUce  (insoloble) 

Alumine  • . . .  • 

Oxyde  de  fer. . .  • 

Protoxyde  de  fer 

Protoxjde  de  mangan^se . 

Caiaux 

Magn^ie 

Potasse , 

Sonde 

Perte  k  la  calcination . . . 


U  TethnologiiU.  N.  S.  —  Tome  H. 


if  qualite.    $■«  qualite.    3««  qualite. 


0.504 

52.-208 

51.210 

50.133 

» 

» 

32.737 

31.997 

33.150 

0.955 

0.712 

0.709 

1.690 

1.911 

1.936 

0.827  • 

0.540 

0.843 

0.501 

0.464 

0.456 

0.268 

0.273 

0.284 

2.520 

1.560 

1.401 

Traces. 

0.970 

0.998 

10.011 

9.499 

9.500 

100.146 

100.634 

100.483 
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II  r^Sttlte  de  ces  analyses  que  ces  terres  sont  tr^s-pures  et 
provieHnent  d'une  röche  tr6s-riche  en  potasse. 

Sur  100  parties  s^ch^es  k  100<>,  les  masses  ä  couverte  con- 
tenaient  : 


Silice 

Alumine 

Oxyde  de  fier 

Protoxyde  de  mangan^se. . 

Ghaux 

Magn^sie 

Potasse 

Soude 

Perle  ä  la  calcination . . . . 


Ces  masses  ä  couverte  ont  donc  la  m^me  composition  que  la 
pegmatite  :  elles  sont,  avant  leur  emploi,  m61ang6es  avec  de 
la  chaux. 

(Polytechnisches  Journal,  t.  220,  p.  445.) 

F.  M. 


Im  qualite. 

2"«  qualite 

78.09 

74.19 

13.17 

13.77 

0,»9 

1.26 

Traces. 

1.03 

0.74 

1.50 

0.23 

.Traces. 

2.60 

3.01 

2.32 

2.84 

2.60 

2.66 

100.74 

100.26 

ßtude  sur  le  verre  tremp4, 

par  M.  BoüBÄE. 

(ßuite.) 

Trempe  des  verres  d*e'clairage  et  des  pikes  lourdes  :  usage  de  la 
poche.  —  Une  poche  k  fond  mobile,  dont  les  parois  sont  en 
toile  m^tallique,  est  fixöe  sur  le  bord  de  la  cuve  et  immerge  de 
0"»30  k  0"»35,  dans  le  liquide.  Elle  est  destinöe  ä  recevoir 
pröalablement,  les  piöces  qui,  en  raison  de  leur  poids  ou  de 
leur  forme,  viendraient  par  une  chute  trop  brusque,  briser  les 
verres  qui  garnissent  döjä  le  fond  de  la  cuve.  II  est,  d'aiileurs, 
d'autres  pieces  (exemple  les  gobelets),  qui  sont  dätach4es  du 
pontil  directement  dans  la  cuve,  sans  quo  Ton  ait  k  redouter 
de  casse . 

Trempe  des  carafes  :  usage  du  siphon.  —  La  trempe  des  ca- 
rafes  et  de  tous  les  r^cipients  ä  col  pr6sentait  une  difficult^, 
puisqu'il  fallait  rdaliser  Tintroduction  instantan^e  du  liquide 
k  l'intörieur.  Avec  le  siphon,  on  a  trouvö  la  Solution  du  pro- 
bl^e. 

Le  col  de  la  carafe  est  introduit  dans  la  petite  brauche  du 
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Siphon  qui  s'^löve  d'un  demi-centimMre  au-dessus  de  la  sur- 
face  du  bain.  L'air  comprim^  s'^chappe  par  le  tube  et  le  liquide 
prend  sa  plac»,  en  mSme  temps,  un  mouvement  debascule  fait 
tomber  la  pi^ce  au  fond  du  panier. 

On  peut  adapter  au  siphon  une  porape  pour  aspirer  Tair  du 
flacon ;  par  ce  moyen,  on  räussit  ä  tremper  les  bouteilles  aux 
goulots  les  plus  ätroits. 

On  n*est  pas  encore  parvenu  &  tremper  les  objets  fabriqu^s 
en  plusieurs  morceaux,  ils  se  d^soudent  dans  le  bain. 

Refnridissement,  neHoyage  et  rincage  du  cristal  tretnpS.  —  U 
Importe  de  laisser  le  cristal  tremp^  se  refroidir  graduellement 
avant  de  le  retirer  du  bain. 

A  cet  effet,  les  cuves,  plac^es  sur  des  tricycles,  sont  äloi- 
gnöes  des  ouvreaux  et  amen^es  dans  une  chambre  ot  Ton 
maintient  une  temp^rature  constante  de  40^,  eelle  de  la  fusion 
de  la  graisse. 

Au  bout  de  quatre  ou  cinq  heures^  les  paniers  sont  retir^s 
des  eures,  et  les  yerres,  mis  &  sec,  sont  enlev^s  un  k  un  et 
rang^s  sur  des  claies. 

Les  claies  sont  port^es  dans  une  ätuve,  appel^e  four  d*^gou1>- 
tage,  qui  est  maintenue  k  la  temp^rature  de  70^.  Au  bout  de 
deux  heures,  les  yerres  sont  döpouill^s  de  la  graisse  qui  ätait 
restäe  adb^rente  aux  parois.  Retiräs  de  T^tuve,  ils  sont  re- 
placäs  dans  des  paniers  en  treillis  de  fll  de  fer  k  mailles  larges. 

Ges  paniers  sont  successivement  plong^s  dans  trois  cuyes ; 
la  premi^re  contient  un  bain  satur^  de  soude  caustique  et 
cbattff<&  ä  60^,  la  seconde  renferme  de  l'eau  ä  50«,  la  troisi^me 
de  Feau  ä  la  temp^rature  ambiante. 

Les  yerres,  lorsquHls  sortent  de  la  troisi^me  cuye,  sont  par- 
faitement  rinc^s;  essuy^s,  port^s  au  magasin,  ils  subissent  un 
premier  triage  ayant  d'Ätre  envoy^s  k  la  taillerie.  J'ajoute  ici 
que  le  yerre  tremp^  se  taille  et  se  graye  aussi  facilement  que 
le  yerre  ordinaire. 

RefroidissemetU^  nettoyage  et  rincage  du  verre  trempe.  —  Lors- 
qu*au  lieu  de  graisse  on  se  sert  d'un  bain  d*huile,  on  laisse  les 
pi6ces  se  refroidir  dayantage  ayant  de  les  retirer  de  la  cuye. 
Mais  le  nettoyage  est  beaucoup  plus  dispendieux  :  il  faut  se 
seryir  d'essence  de  törAbenthine. 

Prix  de  revient  de  la  trempe  du  cristal.  —  L'installation  de  la 
trempe  dans  une  cristallerie  exige,  par  four  de  trois  places 
trayaillant  d*une  fagon  continue  : 

1®  Comme  personnel :  un  ouyrier  de  plus  par  place,  appelä 
trempeur,  soit  six  trempeurs.  Plus  deux  releyeurs  de  cuyes  et 
trois  hommes  pr^posäs  au  nettoyage  du  cristal. 
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2^  Comme  materlel  :  quatre  cuves  par  place,  soit  douze 
cuves,  contenant  chacune  170  ä  180  litres  de  graisse ;  deux 
ou  trois  poches,  autant  de  siphons ;  trois  cuves  en  töle,  de  la 
capacit^  d'un  m6tre  cube,  pour  le  iiettoyage  et  le  rinfage ;  une 
certaine  quantit^  de  claies  et  de  paniers,  pour  le  transport  du 
verre  dans  les  cuves  de  nettoyage. 

Une  cuve  k  tremper  avec  ses  accessoires  revient  de  100  ä 
120  francs.  La  graisse  coüte  120  francs  les  100  kilogrammes. 

Par  four  de  fusion  de  trois  places  (contenant  6  creusets  de 
4  ouvreaux),  les  frais  de  la  trerape  du  cristal  s'ölövont,  par 
mois  de  vingt-six  jours»  ä  lasomme  de  2,200  fr.  eoviron.  Soit : 

Six.  trempeurs,  ä  150  fr.  par  mois 900  fr. 

Deux  releveurs  de  cuves,  ä  130  fr.  par  mois.  .  260 

Trois  liommes  pr^pos^s  au  nettoyage,  ä  HO  et 
120  fr.  par  mois 350 

Porte  de  graisse  par  T^aporation  et  dans  la 
manutention  du  verre 200 

Combustible  pour  le  four  d^^gouttage,  pour  les 
cuves  &  tremper  et  Celles  de  nettoyage  ....  100 

Soude  pour  le  nettoyage 150 

Entretien  des  appareils  et  des  fours  d^egouttage, 
intär^t  et  amortissement  du  capital  engag^  pour 
leur  construction 250 

Total 2,210  fr. 

La  perte  occasionn^e  pai*  la  casse  et  la  deformation  des 
pi^ces  dans  le  bain  ätait  derniörement  encore  assez  impor- 
tante.  Mais  eile  tend  chaque  jour  ä  diminuer,  avec  les  per- 
fectionnements  que  Ton  apporte  dans  la  maniäre  de  tremper. 

D*apr^s  ces  donn^es,  connaissant  exactement  le  nombre  de 
pieces  d'un  möme  modele  que  Ton  pourrait  fabriquer  dans  une 
journ^e,  il  sera  facile  d'^tablir  le  prix  de  revient  de  la  trempe 
pour  chaque  objet. 

En  admettant  10  0/0  de  casse  et  de  döformationi  ces  prix 
seront  approximativement  : 

de  0,022  k  0,025  pour  les  gobelets  de  toutesformes, 
de  0,030        —   pour  les  verres  k  gaz, 
de  0,040        —   pour  les  verres  de  lampes, 
de  0,050        —   pour  les  globes  de  lampes. 

Prix  de  revient  de  la  trempe  du  verre.  —  La  trempe  du  verre 
revient  plus  eher  que  celle  du  cristal. 

Le  verre  se  trempant  dans  Thuile,  et  k  une  temp6rature 
beaucoup  plus  ^lev^e  que  le  cristal,  la  perte  de  liquide  due  k 
r^vaporation  est  plus  consid^rable,  et  le  nettoyage  des  pidces 
est  plus  dispendieux. 
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Pais  le  refroidissement  du  bain  ötant  plus  lent,  la  continuit^ 
du  trayail  exige,  par  place,  un  plus  grand  nombre  de  cuves  ä 
tremper:  au  lieu  de  quatre,  il  en  faut  huit  ou  dix. 

BouRiE, 

Ingenieur  des  Arii  et  Manufaotures. 


iCONOHIE  DOMESTIQUE,  HYGltNE  &  AUMEHTATION. 


Sur  les  spectres  d'ahsorption  de  diverses  matiires  colorantes : 
leur  emploi  poiir  d^couvrir  les  falsificatians, 

par  M.  H.  Vogel. 

Diverses  publications  ont  indiquä  dans  ces  derniers  temps 
plusieurs  moyens  yari^s  pour  reconnaitre  certaines  falsifica- 
tions  qu'on  pratique  sur  les  liquides  qui  servent  de  boissons, 
avec  des  matiires  colorantes  ^trangferes,  et  d^crit  un  assez 
grand  nombre  de  r^actions  chimiques  ä  Taide  desquels  il  est 
possible  de  constater  la  prösence  de  certaines  matteres  colo- 
rantes et  de  leur  Surrogats.  Ces  r^actions  chimiques  n^an- 
moins,  dans  des  cas  semblables,  conduisent  rarement  au  but, 
surtout  dans  ceux  oü  Ton  n'a  pas  uniquement  affaire  ä  une 
seule  matiöre  composante  mais  ä  plusieurs  d'entre  elles. 

Dans  ces  cas  on  ^prouve  des  incertitudes  qui  rendent  illu- 
soire  la  valeur  d'un  assez  grand  nombre  de  röactifs,  et  c'est  ce 
qui  a  lieu  quand  il  s'agit  de  vins  color^s  artificiellement  *. 
Dans  cet  6tat  des  choses,  l'auteur  a  pens6  que  Ton  serait  Ävidem- 
ment  justifl^  ä  insister  de  nouveau  sur  Timportance  des  exp6- 
riences  faitespar  M.  Sorby  en  1870,  par  M.  Phipson  et  par  d'au- 
tres  en  appliquant  ä  ces  sortes  de  recherches  le  spectroscope, 
qu'on  ad^jä  proposö  pour  cet  objet,  instrument  qui  ä  Taided'un 
petit  nombre  der^actifs  fournit  des  r^sultats  tellement  tranch^s 
etd^cisifsqu'illaisse  bienloin  derridreluitoutes  les  autres  m^ 

1,  Dans  le  congr^  des  vignerons  qui  a  eu  lieu  ä  Colmar,  en  septembre 
1873,  plusieurs  voix  se  »out  ölev^s  pour  affirmer  que  la  chimie  ne  poss4- 
dait  enoore  aucun  moyen  sür  pour  distinguer  le  vin  sophistiquö  de  celui 
naturel,  ä  moins  que  la  falsification  ne  fut  trop  grossi^re.  Un  orateur  a 
möme  assnrö  quUl  y  a  482  substances  qui  servent  k  falsifier  les  yins,  sur- 
tout dans  le  nord  de  TAUemagne. 
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thodes  de  recherches.  La  raison  pour  laquelle  lam^thode  speo 
troscopique  n*a  pas  en  g^n^ral  ^t^  accueillie  ayec  faveur, 
provient  probablement  de  cette  erreur  propag^e  par  les  publi- 
cations  de  M.  Sorby  que  Ton  a  absolument  besoin  d*un  micros- 
pectroscope,  c*e8t-&-dire  d'un  Instrument  dispendieux  et  com- 
pliqa^.  Maisil  n'en  estcertainement  rien,  etdans  les  recherches 
de  ce  genre  un  spectroscope  de  poche  ^  est  parfaitement 
süffisant  et  Ton  n*a  gu^re  besoin  que  de  quelques  verres  k 
expörience  ou  de  floles  et  de  r^actifs  fort  simples.  II  est  n^an- 
moins  bien  entendu  qu'on  peut  pour  cette  appräciation  faire 
aussi  usage  du  spectroscope  ordinaire. 

Siy  ayec  cet  Instrument  on  regarde  le  ciel  bleu,  on  apergoit  le 
spectre  depuis  Torangä  dans  la  ligne  C,  fig.  43,  jusqu*au  bleu 
indigo,  c*est-ä-dire  un  peu  au-delä  de  la  ligne  6;  on  constate 
de  la  maniöre  la  plus  commode  le  spectre  d*absorption  du  liquide 
quand  on  en  remplit  une  flole  en  yerre  blanc,  plate  et  rectan- 
gulaire,  de  1  centimMre  d*^paisseur  et  que  Ton  pose  cette  flole 
devant  la  fente.  Les  petits  casiers  d'absorption  dispendieux  ne 
sont  pas  nöcessaires  pour  cet  objet  :  ils  sont  d*ailleurs  peu 
commodes  dans  la  pratique. 


G     B 


«:::: 


^ 


Fig.  43. 

On  sait  que  les  spectres  d'absorption  de  quelques  corps  diflK- 
rents  entre  eux,  mais  pr^sentant  une  coloration  ä  peu  prös 
identique,  sont  souvent  fort  diflKrents,  et  r^ciproquement  que 
bien  des  corps  tr6s-difförents  entre  eux  chimiquement  offrent 
des  spectres  d'absorption  tout-ä-fait  semblables  :  par  exempie 
le  chlorure  de  fer  et  la  Solution  alcoolique  d*iode.  Ces  petites 
anomalies  ne  compromettent  toutefois  en  rien  l'analyse  spec- 
trale  d'absorption  et  on  ^prouve  ici  le  mÄme  eflfet  que  dans  l'a- 
nalyse par  la  polarisation.  Celle-ci  n'est  pas  applicable  k  tous 
les  corps,  mais  ä  ceux  seulement  qui  fönt  tourner  le  plan  de 
Polarisation  :  mais  relativement  ä  ces  derniers  ce  mode  d'ana« 
lyse  est  inestimable. 

L'analyse    spectrale   d'absorption   suppose    naturellement 

1.  Le  Bpectroflcope  dont  Pauteur  s'est  servi  est  celui  que  contruisent 
MM.  Schmidt  et  Haemch  de  Berlin,  au  prix  de  36  mark  (45  francs).  On 
pose  cet  instrumeat  «ur  un  sapport  horizontal,  demaniÄre,  ä  ce  que  la 
fente  aoit  verticale  et  dirig^e  directement  Ters  le  ciel,  ou  que  la  lumi^e 
du  ciel  r^fl^hie  par  un  rairoir  tombe  sur  cette  fente.  GeUe<i  est  teile- 
ment  streite,  que  les  lignes  principales  C,  D,  E,  F,  G  et  quelques  lignes 
secondaires  intennediaires  ressortent  netteme^t  et  serrent  k  Torienta- 
tion. 
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la  connaissance  des  spectres  d*absorpt|on  des  diverses  ma- 
ti^res.  En  efTet,  un  assez  grand  nombre  de  ceux-ci  ont  ^i6 
port^s  ä  la  connaissance  du  public  par  les  travaux  publi^s  jus- 
qu*ä  ce  jour,  toutefois  11  en  reste  encore  un  assez  grand  nombre 
qui  n'ontpas  m  d^termin^s.  Maisuninconvänientquis^oppose 
assez  notablement  ä  la  propagation  de  la  science  spectrale,  est 
rimperfection  des  dessins  et  de  la  description  des  spectres 
d'absorption.  Les  dessins  trac^s  ä  la  maniöre  ordinaire  sont 
constamment  reproduits  d*une  manidre  imparfaite  par  la  litho- 
grapbie  ou  la  gravure  sur  bois  et  d^figuräs  encore  davantage 
par  rimpression.  II  est  donc  rare  de  rencontrer  un  bon  dessin 
d*un  spectre  d*absorption  compliqu^  *. 

Afin  de  faire  disparaitre  cet  inconv6nient,  Tauteur  a  eu  re- 
cours,  pour  reprösenter  les  spectres,  ä  la  m^thode  graphique 
qu*il  avait  dijk  employ^e  pr^ödemment  ä  la  repr^sentaüon  de 
ses  spectres  photographiques.  Sur  une  ligne  horizontale  comme 
abscisse  qui  est  divis^e  par  les  lignes  principales  de  Frauen^ 
bofer^  Tabsorption  que  r^v^le  une  matiöre  quelconque  est  ex* 
primae  par  une  courbe  qui  s'^16ve  d'autant  plus  que  Tabsorp- 
tion  est  plus  considärable. 

Ainsi  la  rosaniline  6tendue  d'eau  d'une  manifere  convenable 
fournit  comme  on  saitunebanded'absorption  sombredansle  vert 
qui,  vers  D  dans  le  jaune,  devient  tout-ä-coup  plus  claire,  ce  qui 
est  exprim^  approximativement,  mais  nettement  par  la  courbe 
ponctu6e,  flg.  43.  Si  Ton  ^tend  davantage,  on  aper^oit  seule- 
ment  unepetite  bände  entre  F  et  D,  qui,  dans  la  flg.  43»  est 
signaläe  par  une  courbe  en  trait  plein. 

La  chose  est  tellement  aisto  ä  comprendre  qull  est  ä  peine 
näcessaire  d'entrer  dans  plus  de  dätails,  et  d'une  ex^ution  si 
facile,  qu'un  dessin,  mkme  imparfait,  peut  tr^s-bien  faire  saisir 
an  spectre  d'absorption.  Un  detail  plus  pr^cis  sur  les  bandes 
d'absorptiön  serait  de  peu  d'utilitö  dans  la  pratique,  parce  que 
une  faible  modiflcation  dans  la  concentration  ou  un  change- 
ment  dans  Tindice  de  r^fraction  de  la  Solution  d^place  ses  li« 
mites. 

Les  bandes  d*absorption  des  principales  matiöres  colorantes 
que  l'on  peut  prendre  en  considöration  dans  Tanalyse  spectrale 
d'absorptiön  tombent  entre  G  et  F;  Celles  qui  se  trouvent  au- 
delä  de  C  exigent  pour  Stre  reconnues  la  lumi^re  du  soleil,  que 
Ton  n'a  pas  toujours  ä  sa  disposition  et  comme  il  ne  s*agit  ici 
que  d'^preuves  pratiques  on  les  mettra  de  cöt6. 

A  la  sollicitation  de  plusieurs  eommer$ants,  Tauteur  s*est 
d^teritfin^  ä  s'occuper  tont  sp^eialement  des  matiöres  colo- 


1.  Les  spectres  des  flammen  dans  la  plupart  des  figures  des  ouvragee  de 
cbimie  sopt  ^minemmenl  imparfaU«  et  souvent  mftme  faux. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  200  — 

rantes  que  Ton  emploie  pour  falsifler  les  vins  et  dont  un  bien 
petit  nombre  ont,  jusqu'ä  präsent,  fait  Tobjet  d'observations 
spectroscopiques . 

II  s'agissait  en  premier  lieu  de  rechercher  quelle  ätait  la 
r^action  spectrale  du  vin  rouge  pur.  M.  Sorby  avait  dijä  tent6 
d'isoler  dans  ce  but  la  matiöre  colorante  du  yin  rouge  lui- 
mSme  et  celle  des  grains  de  raisin  frais ;  mais  dans  la  pratique 
on  n'a  pas  affaire  äla  matiöre  colorante  isol^e,  mais  bien  au  m^ 
lange  de  cette  mati^re,  avec  l'eau,  Talcool  et  Tacide  tartrique 
qui  constitue  le  vin.  II  a  donc  pensä  qu*il  ^tait  plus  convenable 
d'^tablir  d'abord  sous  le  rapport  spectroscopique  la  r^action 
que  pr6sentait  le  vin  pur.  II  a  rencontrö  pour  se  procurer  du 
vin  rouge  de  puretä  absolue  plus  de  difflcult^s  qu'on  aurait  pu 
le  supposer,  mais  avec  Tassistance  d^sint^ress^e  de  n^gociants 
en  yins,  il  a  pu  obtenir  du  vin  de  Assmannshäuser  absolument 
pur,  ainsi  que  du  Nuits,  du  Bonrgogne,  du  Mdcon,  de  la  C6ted*0r 
et  du  Bordeaux.  Quoique  ces  trois  derniers  vins  fussent  trfes- 
difförents  sous  le  rapport  de  Tintensitö  de  la  couleur  et  de 

G  P       6E  D  deC 

I  Vin  rouge  pur. 

a    H  Vio  rouge  Atendu. 

t  Vin  rouge  +  ammoniaque . 


Fig.  41. 

-l'Age,  ils  ont  cependant  präsente  en  commun  les  röactions 
spectrales  suivantes. 

Du  vin  concentr^  le  plus  pur,  Steint  tout  le  spectre  jusqu'ä 
l'orangö  a  I  (flg.  44).  Le  vin  ätendu  d*eau  steint  presque  tout 
le  bleu  fonc4  et  laisse  passer  ais^ment  le  bleu  clair,  mais  il 
absorbe  plus  fortement  le  vert  et  le  vert  jaunätre.  L*absorp- 
tion  d^croit  de  nouveau  vers  D,  en  a  II.  Le  rouge  reste  inva- 
riable. Quand  on  ajoute  de  l'acide  tartrique  ou  de  Tacide  acä- 
tique,  ces  acides  n'assombrissent  que  bien  peu  le  vin  pur. 

Par  une  addition  d*ammoniaque,  la  couleur  des  vins  passe 
au  vert  gris  foncä  et  en  m^me  temps  ils  deviennent  notable- 
ment  moins  translucides ;  il  faut  donc  les  ötendre  davantage 
pour  pouvoir  observer  plus  nettement  le  spectre  d'absorption. 
Gelui-ci  est  alors  totalement  different  :  l'indigo  et  le  bleu  sont 
fortement  absorbte.  L'absorption  d^croit  du  c6t4  du  vert  et 
eile  est  ä  son  minimum  dans  le  jaune  et  Torangä  en  b.  Dans 
Torangö  on  voit,  entre  les  lignes  qui  sont  faciles  ä  reconnaltre, 
et  que,  pour  Torientation,  l'auteur  a  indiqu^es  par  les  lettres  G 
öt  D  une  bände  plus  faible  d'absorption.  A  la  lumiöre  d'une 
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lampe  ces  phänomönds  sont  bien  moins  caract^ris^s,  et  aussi 
faut-il  dans  toutes  ces  r^actions  avoir  recours  ä  la  lumi^re 
du  jour.  La  bände  d*absorption  du  vin  alcalin  est  ä  peine  sai« 
sissable  ä  la  lumi^re  d*une  lampe. 

Les  r^actions  spectrales  des  matiöres  qui  servent  k  colorer 
les  yins  sont  toutes  difierentes.  En  premi^religneon  faitusage 
pour  cela  du  jus  des  cerises,  des  baies  de  myrtille  et  de  sureau, 
et  en  France  d*un  extrait  de  fleurs  de  mauve.  Les  colorations 
que  d^terminent  ces  matiöres  qui  sont  bien  sans  danger  pour 
la  santä,  mais  non  pas  pour  la  saveur  des  yins,  sont  en  efiet 
tr^s-analogues  ä  Celles  du  vin,  et  ä  la  simple  inspection  11  est 
difficile  de  saisir  une  diffi^rence  caractöristique.  La  r^action 
spectrale  elle-mSme  des  sucs  ou  juspurs  ne  fournit  aucune  in- 
dication  appr^ciable.  L'auteur  a  examinö  le  suc  de  cerises  et 
de  baies  de  myrtille  apr^s  leur  extraction  par  l'eau  et  avec  fil- 
tration,  celui  des  baies  de  sureau  et  des  fleurs  de  mauve  en 
extrait  alcoolique  aprös  avoir  ^tendu  avec  Teau,  et  tous  ces 
jus,  sous  forme  concenträe  et  sur  une  6paisseur  de  1  centi- 
mötroi  n'ont  laiss^  passer  que  lorangä,  le  moins  röfrangible 
du  spectre  I  (flg.  45).  Quand  on  a  4tendu  d*eau,  Tabsorption 
a  6t6  plus  faible,  on  a  vu  apparaitre  ä  laligne  D,  lejaune,  en  II 
puis  le  bleu  clair,  et  lorsqu  on  a  ötendu  encore  davantage, 
on  a  reconnu  qu'on  remontait  peu  ä  peu  vers  G  dans  Tindigo 
et  vers  E  dans  le  vert,  avec  un  assombrissement  par  d^crois- 
sance  du  rouge  vers  D  (voir  les  lignes  pleines,  en  b  et  c).  Si  Ton 
^tend  avec  de  Teau,  dans  cinq  verres,  du  jus  de  cerises,  de 
myrtille,  de  sureau,  du  vin  rouge  pur  et  de  Textrait  de  fleurs 
de  mauve  de  facon  k  ce  qu*ils  präsentent  ä  peu  pr^s  la  mÄme 
intensit^  dans  la  couleur,  le  vin  parait  un  peu  plus  jaunätre  que 
le  jus  de  cerises  acides,  celui-ci  unpeu  plusjaunätre  quele  jus 
de  myrtille,  ce  dernier  un  peu  plus  jaunätre  encore  que  le  jus 
de  sureau  et  de  mauve;  mais  leurs  spectres  s'accordent  assez 
bien  entreeux  ainsi  que  Ton  peut  le  constater  en6,  ena  eten  IL 

II  se  manifeste  des  difförences  bien  plus  tranch^es  quand  les 
^hantillons  sont  ^tendus  au  point  de  laisser  encore  passer  le 
bleu  entre  F  et  G  etqae  Ton  y  ajoute,  sur  2  centimötres  cubes, 
une  goutte  d*acide  tartrique  k  1/10. 

Le  8UG  de  baies  de  sureau  devient  ainsi  jaune-rouge  in- 
tense  et  son  pouvoir  d'absorption  est  änorm^ment  relev^ 
(voir  la  ligne  pointill^e  en  d) ,  au  point  d'öteindre  entiere 
ment  ou  k  peu  pr^s  en  entier  le  bleu  et  le  vert  et  une  partie 
du  jaune  jusque  dans  le  voisinage  de  D.  En  ätendant  encore 
plus,  il  laisse  de  nouveau  passer  le  bleu. 

La  fleur  de  mauve  se  comporte  ä  fort  peu  pres  de  la  möme 
mani^re.  Elle  devient,  avec  Tacide  tartrique,  rouge  vineux  in- 
tense  et  non  pas  rouge  jaunätre  comme  le  sureau»  et  absorbe 
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alors,  si  la  liqueur  est  sufflsamment  concentröe,  le  spectre 
entier  jusque  dans  le  voisinage  de  D  (voir  la  ligne  pointill6e 
an  e).  Deux  öchantillons,  6tendus  d'eau,  de  jus  de  baies  de 
sureau  et  de  döcoction  de  fleur  de  maiive,  tous  deux  de 
mÄme  intensit^,  brunissent  avec  une  goutte  d'acide  tartrique ; 
mais  la  fleur  de  mauve,  avec  bienplus  d'intensit^  que  le  sureau* 
et  Tabsorption  avec  la  mauve  s'ätend  plus  bin  vers  D. 

G  FftE  DdcC 


Mytille,  mauve  concentr^. 

Sureaa  concentr«. 

CerUea  aigres  eoncoHtr^M. 

Cerisea  aigres. 
Id.    avec  acide  tartrique. 


avec  acide  tartrique. 

Sureau. 
Id.     arec  acide  tartrique . 

Mauve. 
Id.     avea  aoide  tartrique. 

Cerises  ai^res-fammoniaque. 


Mjrtille  +  ammoniaque. 
Sureau  +  ammoniaque. 
Mauve  4-  ammomaque. 
Vlu  Tonge  «f  ammoniaque» 


Via  rouge    +    ammoniaque 
+  rayrtille. 


Fig.  45. 

Le  jus  de  myrtille  et  le  jus  de  cerises  aigres  foncent  aussi 
leur  coloration  avec  Tacide  tartrique,  mais  sans  changer  leur 
nuance.  L'absorption  dans  le  vert  et  le  bleu  fonc4  est  plus 
prononc6e,  mais  ä  un  degr^  bienmoindre  qu'avec  le  sureau  et 
la  mauve.  Les  lignes  pointill^es,  en  a  et  e,  expriment  le  spectre 
d'absorption  de  ces  liquides,  lorsqu'on  y  ajoute  de  Tacide  tar- 
trique. Si  Ton  colore  un  vin  blanc  avec  ces  jus  et  qu'on  y  ajoute 
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de  Tacide  tartrique,  robscurcissement  n'eat  pas  aussi  intense 
qu'avec  les  jus  pur»,  parce  qu'il  j  a  d^jä  de  l'acide  tartique 
dans  le  vin. 

La  couleur  du  yin  pur  se  rembrunit  quand  on  ajoute  de  Ta- 
cide  tartrique,  mdme.  en  quantitö  insignifiante.  L'auteur  a  re- 
marquö  ce  brunissement,  mais  trte-läger,  dans  le  yin  d'Ass-«- 
mannshauser,  mais  non  dans  les  vins  de  Mäcon  et  de  Nuits. 
Un  yin  dont  la  couleur  se  rembrunit  par  une  addition  d*acide 
tartrique,  fait  soup(onner  qu*on  a  sous  les  yeux  une  coloration 
artificielle,  sans  qu*on  puisse  toutefois  compter  sur  un  räsul- 
tat  certain. 

La  maniöre  dont  les  sucs  en  question  se  comportent  yis-ä-yis 
de  Tammoniaque  est  caractäristique  et  difi(^rente  de  la  r^action 
du  yin.  Une  goutte  d*ammoniaque  dans  enyiron  2  centim^tres 
cubes  de  ces  sucs  les  rembrunit  aussitöt,  au  point  qu*on  est 
Obligo  de  les  ötendre  pour  obseryer  le  spectre  d*absorption.  En 
effet  Tammoniaque  modifie  entiörement  la  coloration  et  le 
spectre.  Lejus  de  cerises  deyient  ainsi  yert-gris  comme  le  yin; 
le  jus  de  myrtille  est  d'abord  bleu  pur,  et  plus  tard  gris ;  le  jus 
de  sureau  est  yert  oliye,  et  la  teinture  de  mauye  couleur  de 
gazon  ou  d'une  Solution  de  chlorophjUe,  coloration  qui  ne  re- 
alste pas  longtemps.  La  coloration  des  trois  premi^res  de  ces 
substances  est  assez  semblable  ä  celle  du  yin  ayec  Tammo- 
niaque ;  mais  ayec  le  spectroscope  il  se  döyeloppe  imm^diate- 
mant  une  difGirence,  car  tous  les  jus  ou  sucs  en  question 
donnent  ayec  Tammoniaque  une  bände  d*absorption  sur  la 
ligne  D,  qui  se  disperse  doucement  des  deux  c6t6s,  tandis  que 
le  yin  ne  präsente  qu'une  trös-l^göre  absorption  au  milieu 
entre  G  et  D  (yoir  en  rf  et  fc). 

Du  yin  blanc  auquel  on  ajoute  les  mati^res  colorantes  ci- 
dessus,  präsente  les  mSmes  changements  de  couleur  ayec 
Tammoniaque ;  en  pr^sence  d'une  forte  proportion  d'acide 
tartrique  les  colorations,  lorsqu'on  ajoute  de  Tammoniaque, 
deyiennent  plus  bleuAtres. 

Lespositions  desbandes  d'absorption  du  myrtille,  des  cerises 
et  du  sureau  ne  difG^rent  pas  sensiblement  entre  elles,  tandrs 
que  la  bände  d'absorption  de  la  mauye  p^nMre  un  peu  plus 
dans  le  rouge,  et  s'ötend  jusqu'ä  la  ligne  c ;  les  autres  bandes 
d'absorption  cessent  äla  ligne  d  (yoir  en  t),  en  supposant  qu*on 
ait  employö  pour  la  comparaison,  des  liquides  de  m6me  in- 
tensitä.  La  faible  bände  d'absorption  du  yin  ayec  Tammo- 
niaque  colncide  ayec  le  c6t^  le  moins  r^frangible  de  la  bände 
de  la  mauye  ayec  l'ammoniaque ;  toutefois,  cette  derniöre  s'^ 
tend  dayantage  sur  D  et  se  distingue  ainsi  du  yin  sans  la 
moindre  h^sitation. 

M6me  quand  le  yin  possöde  en  partie  sa  couleur  naturelle  et 
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qu*il  n'a  it6  chargä  qQ*artifloiellement  en  couleur,  il  est  facile 
de  d^couvrir  une  addition  de  mati^res  colorantes  ^rangöres. 
Ainsi  la  courbe  /,  montre  la  r^action  que  präsente  un  pareil 
vin  qui  a  AH  colorä  en  partie  par  les  baies  de  myrtille. 

Parmiles  autres  matiöres  colorantes*  präsentant  les  mömes 
r^actions,  il  n*y  a  que  le  toamesol  dont  on  puisse  constater  la 
pr^sence  par  sa  r^action  avec  Tacide  azotique.  Si  Ton  ajoute 
une  goutte  d'acide  azotique  &  2  cent.  cabes,  des  matiöres  prä- 
cödentes,  modär^ment  ätendues,  ellessecolorent  d'une  manidre 
plus  intense,  tandis  que  le  tournesol  devient  plus  limpide. 

Si  les  matiöres  colorantes  ont  d^jä  «^prouvä  une  d^composi- 
tion»  les  changements  de  couleur  et  les  bandes  d*absorption  se 
manifestent  moins  nettement  avec  Tammoniaque.  On  a  remar- 
qu6  la  mdme  chose  chez  les  vins  hauts  en  couleur  et  alterte. 
Mais  ceux-ci  peuyent  trös-bien  Mre  soumis  ä  Taction  de  la 
gälatine  dont  il  sera  question  plus  loin.  Dans  tous  les  cas,  il 
serait  nöcessaire  d*ötablir  jusqu'ä  quel  point  la  matiöre  colo- 
rante  du  yin  se  modifie  avec  Tage.  Le  vin  le  plus  vieux,  soumis 
aux  äpreuves  par  l'auteur»  ätait  äg6  de  cinq  ans. 

Afln  de  reconnaitre  quelle  est  Tespöce  de  la  matiöre  colo- 
rante,  yoici  encore  des  r^actions  bien  tranch^es. 

M.  Phipson  a  constatä  que  la  mati^re  colorante  des  fleurs  de 
mauve  donnait  avec  Talun  une  bände  d*absorption  sur  la  ligne  D. 
L*auteur  a  observä  la  mSme  chose  avec  le  sureau.  Si  Ton 
ätend  ces  mati^res  avec  l'eau,  de  maniSre  ä  ce  qu*elles  soient 
ä  peu  pr^s  ägalement  translucides  et  donnent  presque  le  m^me 
spectre  d*absorption  qu'en  d,  et  qu'ä  2  centim.  cubes  Ton  ajoute 
une  goutte  d*une  Solution  satur^e  d*alun,  le  sureau  se  colore, 
mais  lentement,  en  un  violet  4minemment  intense  et  son 
absorption»  qui  se  r^vele  subitement  entre  d  et  D,  s'öl^ve 
rapidement  en  d^croissant  avec  beaucoup  de  lenteur  vers  le 
bleu  comme  en  m. 

La  mauve  avec  l'alun  devient  bleuätre  et  trouble,  et  prä- 
sente une  absorption  qui  se  manifeste  tout  ä  coup  en  d,  mais 
qui  incline  au  vert,  de  fa^on  que  K,  C  et  F  apparaissent  dis- 
tinctement  comme  en  n.  Cette  coloration  eu  bleu,  jointe  au 
trouble  et  ä  une  plus  grande  transluciditä  pour  le  vert,  est 
caract^ristique  pour  la  mauve. 

La  dilution  des  Solutions  de  ces  matieres  colorantes 
repousse  d*abord  Tabsorption  davantage  vers  D.  Toutefois,  ces 
mSmes  matieres  donnent  avec  l'alun,  en  pr^sence  de  Tacide 
tartrique,  d'autres  räactions.  Le  sureau  se  colore  alors  en 
rouge  jaune,  la  mauve  en  rouge  vineux  et  la  bände  caract^ris- 
tique  d'absorptiou  en  D  n*apparait  pas.  Toutefois,  comme  un 
vin  renferme  toujours  de  l'acide  tartrique,  il  n'est  pas  possible 
de  reconnaitre  immödiatement  la  matiere  colorante  avec  l'a« 
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lun.  On  peut  cependant  reconstituer  la  reaction  en  neutral!- 
sant  le  vin  avec  pr^aution  par  Tammoniaque  öteudue,  jusqu'ä 
ce  qu*on  aper^oive  le  changement  de  couleur,  puls  en  ajou-. 
tant  2  gouttes  d'acide  ac^tique  jusqu'ä  ce  que  la  couleur  roiige 
soit  rätablie.  Alors,  on  reconnait  tres-bien  la  reaction  sureau 
ou  mauye  avec  Talun,  car  Tacide  acätique  ne  s'oppose  pas  au 
d^veloppement  des  bandes  d'absorption  en  D. 

La  mauve  ne  präsente  pas  la  reaction  intense  du  sureau, 
parce  quelle  parait  en  partie  6tre  d^truite  par  Tammoniaque ; 
nöanmoins  ,  on  reconnait  tr^s-bien  avec  Talun  la  couleur 
bleudtre  et  la  bände  d'absorption. 

Le  vin  pur  n'öprouve  pas  de  changement  de  la  part  de  Talun. 
Les  cerises  se  foncent  beaucoup  moins  avec  Talun  que  le 
sureau  et  la  mauve,  etpr^sentent  seulement,  alors,  uneabsorp- 
tion  un  peu  plus  intense  que  celle  en  6 .  Le  myrtille  se  fonce 
par  l'alun,  encore  moins  que  les  cerises,  avec  changement 
insignifiant  dans  Tabsorption.  Ces  deux  substances  ne  prä- 
sentent  en  cons^uence  aucune  bände  d'absorption  en  D. 

M.  Fauri  a  reconnu  que  la  matifere  colorante  du  vin  naturel 
ötait  pr^cipitöe  compl^tement  par  le  tannin  et  la  g^latine,  tan- 
dis  que  la  mauve  ne  T^tait  pas.  L'auteur  a  conflrmä  cette  reac- 
tion, en  ajoutant  que  la  matiäre  colorante  du  sureau  n'etait 
pas  pr^cipitÄe  par  le  tannin  et  la  g^latine.  D'un  autre  cöt^,  la 
matiöre  colorante  des  cerises  et  des  baies  de  myrtille  est  en 
grande  partie  pr^cipit^e  par  le  tannin  et  la  g^latine. 

Si  ä  2  Cent,  cubes  d'un  vin  rouge  on  ajoute  10  gouttes  d'une 
Solution  de  tannin  ä  2  pour  100,  et  Ofgouttes  de  g^latine 
ä  2  pour  100,  et  qu'on  laisse  le  pr^cipit^  se  former,  il  ne  reste, 
quand  le  vin  est  pur,  dans  le  liquide  clair,  qu'unrose  tr^s-faible 
avec  reflet  jaunÄtre ;  tandis  que  dans  les  vins  color^s  artifi- 
ciellement,  on  observe  une  coloration  sensible  qüi,  avec  les 
cerises  et  le  myrtille,  est  d^cid^ment  rose.  Cette  reaction  peut 
möme  servir  pour  les  vins  d6compos6s,  quand  la  teinture  par 
Taramoniaque  fait  d^faut.  Si  donc  on  fait  au  m&me  instant  une 
expärience  de  contröle  avec  du  vin  pur,  ilest  äpeine  possiblede 
faire  erreur.  La  matifere  colorante  du  sureau  et  celle  des  fleurs 
de  mauve  forment  en  consequence  un  groupe  particulier,  de 
mSme  que  les  cerises  *  et  le  myrtille.  Les  membres  d'un  möme 
groupe  pr^sentent  entre  eux  une  grande  ressemblance,  mais  les 
groupes  offrent  entre  eux  une  diflKrence  trÄs-marqu6e. 

Les  matieres  colorantes  des  cerises  et  du  myrtille  sont  diffi- 
ciles  ä  distinguer  entre  elles  d'une  mani^re  certaine. 

1.  La  matiöre  colorante  des  cerises  douces  est  sensiblement  moina 
intense  que  celle  des  cerises  aigres  et  präsente  une  absorption  toute  dif- 
förente  de  ceUe  de  ces  derniöres,  qui  ddcrolt  peu  ä  peu  du  bleu  yers  le 
jaune ;  avec  Pammoniaque  eUe  ne  donne  pas  de  bände  d^absorption  en  D. 
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Quant  aux  sophistications  avec  d'autres  matitees  colorantes 
qui  sont  du  reste  bien  plus  faciles  ä  constater,  l'auteur  en  fera 
Tobjet  de  Communications  ult^rieures. 

(Berichte  der  deutschen  Chemischen  Gesellschaft,  1875.  p.  1246.) 

F.M. 


Fabrication  du  sucre  de  melon. 

L*^tat  actuel  de  la  temp^rature  n'est  pas  favorable  k  la 
culture  de  la  betterave.  Si  le  temps  ne  s'amäliore  pas,  eile 
^rrivera  difficilementj  ä  maturitö  parfaite,  et  la  röcolte,  pour 
^tre  tardive,  ne  donnera  pas  un  meilleur  rendement,  au  con- 
traire.  Une  hausse  est  donc  ä  craindre  dans  le  prix  des  sucres, 
surtout  si  l'Angleterre  et  les  Etats-Unis  passent  quelques  or- 
dres  importants.  C*est,  surtout,  dans  des  occasions  sembla- 
bles,  qull  est  bon  de  signaler  ä  Tattention  des  ^fabricants,  les 
succ^dan^s  nouyeaux  des  produits  dont  la  raretö  momentan^ 
est  susceptible  de  porter  atteinte  ä  leurs  int^rSts  autant  qu'ä 
ceuxdes  consommateurs. 

Le  Messager  franc(ham&icain  informe  le  monde  industriel  et 
commercial  qu'une  compagnie  yient  de  se  constituer  en  Gali- 
fornie  pour  la  fabrication  du  sucre  de  melon.  Le  melon  d*eau 
serait,  paralt-il,  de  beaucoup  sup^rieur  k  la  betterave  pour  la 
fabrication  du  sucre.  Sa  culture  co&te  moins  eher  et  la  r^duc- 
tion  s'en  op^re  k  moins  de  frais.  L'^puration  de  la  pulpe  du  pas- 
töque  ne  demande  presque  aucun  travail :  il  n*est  pas  besoin 
d*acide,  et  une  petite  quantit^  de  noir  animal  et  de  chaux 
suffit  ä  Topäration.  Contrairement  k  ce  qui  se  produit  pour  la 
betterave,  le  melon^  avant  d*Stre  mis  au  moulin^  n*a  pas  besoin 
d'Stre  lavö,  et  le  jus  qu'il  donne  ne  noircit  pas  et  se  conserve 
quelques  jours  sans  fermentation.  La  culture  en  est  ägalement 
beaucoup  plus  simple.  Ce  fruit  fournit  en  outre  un  sirop 
propre  k  la  consommation,  et  de  ses  p^pins  on  extrait  une 
huile  de  table  excellente.  Ses  r^sidus,  suffisamment  nutritifs, 
sont  employös  avec  succäs  ä  Talimentation  des  animaux. 

II  est  prudent,  peut-Stre,  de  ne  donner  ces  renseignements 
magnifiques  qu'avec  quelque  räserve^  en  laissant  aux  fabri- 
cants  de  sucre  le  soin  d'en  v^rifler  Texactitude. 

W. 
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BIBUOGRAPHIE. 


Le  Constructeur^ 
par  M.  F.  Rbuleaux*. 

Parmi  les  nombreux  traitös  relatifs  ä  construction  des  ma» 
chines,  qui  ont  ^t^  publiös  en  Allemagne,  le  Constructeur  de 
Reuleaux  est  un  de  ceux  dont  le  succfts  a  6U  le  plus  rapide.  En 
quelques  ann^es  seulement  il  est  arriv^  ä  sa  troisiöme  Edition. 
M.  MAijot,  ancien  iläve  de  l'ßcole  polytechnique,  a  rendu  un 
v^ritable  serviceaux  constructeurs  et  aux  Ingenieurs  franjais, 
en  traduisant  Touvrage  du  savant  professeur,  ce  qui  les  met  ä 
möme  de  tirer  parti  d'un  grand  nombre  de  renseignements, 
qu'on  chercherait  vainement  dans  la  plupart  des  recueils 
du  mäme  genre  publi^s  en  France ;  tels  sont,  par  exemple, 
pour  n'en  citer  que  quelques-uns,  les  calculs  des  ressorts  d^ 
toute  nature,  des  fllets  de  vis,  des  cylindres  de  presses  hydrau- 
liques,  des  chaines  en  fer,  des  cdbles  de  transmission,  etc. 

L'ouvrage  de  Reuleaux  präsente,  en  outre,  sur  tous  les 
trait^s  analogues,  une  supöriorit^  incontestable,  due  ä  Temploi 
de  la  m^thode  des  rapports  pour  la  d^termination  des  divers 
organes  d*une  machine. 

L'ouvrage  complet  est  divisö  en  quatre  parties  principales  : 
la  premiöre,  qui  comprend  la  r^sistance  des  matiriawc,  a  Tavan- 
tage  de  donner,  sous  une  forme  tr^s-simple,  toutes  les  formules 
dont  l'emploi  peut  präsenter  quelque  utilitö  dans  la  pratique. 
LHisage  de  ces  formules  se  trouve  d'ailleurs  singuliörement 
facilite  par  la  disposition  en  tableaux,  adopt^e  par  Tauteur  et 
oü  les  formules  se  tröuvent  accompagn^es  de  figures  et  d'ob- 
servations  indiquant  clairement  les  conditions  dans  lesquelles 
ces  formules  sont  applicables. 

La  seconde  partie  est  enti^rement  consacr^e  ä  l'exposä  des 
principes  de  la  Graphostatique^  avec  de  nombreux '  exemples 
d*application  ä  la  construction  des  bätiments  et  des  machines. 

Cette  m6thode  si  simple,  qui  n'a  6t6  r^unie  en  corps  de  doc- 
trine  que  depuis  sept  ä  huit  ans  seulement  par  le  professeur 
Culmann,  de  Zürich,  est  aujourd'hui  passöe  dans  l'enseigne- 

1.  E»  Savy^  2i^  rue  HautefeuiUet  k  Paris. 
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ment  des  ^coles  industrielles  en  Suisse  et  en  Allemagne.  Les 
avantages  incontestables  qu*elle  präsente,  dans  la  plupart  des 
cas,  sur  toutes  les  autres  m^thodes,  nous  permettent  d'espärer 
qu'elle  ne  sera  pas  moins  bien  accueillie  en  France. 

La  troisidme  partie  comprend  la  determination  des  organes  de 
machinee  proprement  dits,  fondöe,  comme  nous  Tavons  dit,  sur 
la  m^thode  des  nombres  proportionnels.  Les  dimensions  des 
diverses  parties  de  chaque  organe  se  trouvent  inscrites  sur  les 
figures  intercal^es  dans  le  texte  :  elles  sont  toutes  exprimäes 
en  fonction  d'un  module  special,  qui  a  6U  döterminä,  dans 
chaque  cas,  par  les  r^sultats  de  Texamen  d'un  grand  nombre 
d*organes  du  m&me  genre,  reconnus  d'une  exöcution  satisfai- 
sante. 

Enfin,  la  quatri^me  partie  renferme  une  sSrie  de  tables,  re- 
produisant,  sous  une  forme  commode,  divers  öläments  de  cal* 
cul  dont  le  constructeur  a  constamment  besoin,  tels  que  trac^s 
de  courbes,  surfaces,  volumes  des  corps,  puissances,  racines, 
nombres  r^eiproques,  lignes  trigonom^triques,  etc. 

En  dehors  des  tables  et  des  formules,  l'ouvrage  renferme 
un  tr^s-grand  nombre  de  figures  et  de  tracäs,  rigoureusement 
ä  r^chelle,  et  ex^cut^s  avec  un  luxe  et  une  pr^cision  de  dötails, 
qui  ne  se  rencontrent  dans  aucun  des  trait^s  du  mSme  genre 
publiis  jusqu'ä  ce  jour. 

Ces  dessins  sont  certainement  de  nature  ä  rendre  de  r^els 
Services  ä  tous  ceux  qui,  ä  un  titre  ou  ä  un  autre,  ont  ä  trai- 
ter  les  nombreuses  questions  qui  se  rattach^nt  ä  la  construc- 
tion  de  bäumen  ts  ou  de  machin  es. 


Imprimeri«  D.  BARDIN,  k  13auiU6eraulo. 
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ALCOOLp^  SUCRE  ET  F^CULE. 


Fabrication  de  l*amidon  de  riz^ 

par  M.  Adlcno. 

(Fip.) 

Pour  terminer  las  renseignements  relatifs  ä  la  fabrication 
de  Tamidon  de  riz,  que  nous  avons  commencä  ä  donner  ä  nos 
lecteurs  dans  le  n^  35  de  ce  möme  volume  (p.  145),  nous  sui- 
vrons  maintenant  le  travail  que  Ton  fait  subir  exclusivement 
aux  Premiers  produits,  pour  la  fabrication  de  Tamidon  rayonnö. 

L*amidon,  enlevö  du  bassin,  est  agitä  dans  une  petite  cuve 
avec  une  lessive  tout  ä  fait  ätendue,  et,  pour  le  d^barrasser  du 
gluten  qu'il  peut  encore  renfermer,  soumisä  Taction  d'un  cen- 
trifuge  pour  amidon  brut.  Quand  le  gluten  est  expulsÄ,  Tamidon 
est  dÜlayi  encore  une  fois  dans  de  Teau  pure,  puis  pass^  au 
cylindre,  et  apris  une  neutralisation  par  Tacide  chlorhydrique 
ätendu,  qui  n'est  pas  enti^rement  compl^te,  et  Taddition  d'une 
tr^s-petite  quantitä  d'outremer  bleu ,  Tamidon  est  chargö 
dans  des  caisses  en  bois  entouräes  de  tolle.  Une  agitation 
fr^uente  de  ces  caisses  favorise  Täyacuation  de  Teau  et  donne 
de  la  density  äTamidon.  Lorsque  le  toutaacquis  la  fermet4 
nöcessaire,  Tamidon  est  decoupä  en  pains  de  grosseur  uni- 
forme que  Ton  pose  sur  des  briques  poreuses  ou  des  plaques  de 
gypse,  et  d^s  que,  sous  la  pression  des  doigts,  ces  pains  ne  res- 
suent  plus  d*humidit^,  on  les  porte  au  s^choir  oü  Ton  en  opdre 
la  dessiccation.  On  recommande  pour  cette  dessiccation  Ten^ploi 
de  Tair  ou  le  chauffage  direct,  mais  non  celui  de  la  vapeur. 
Dans  tous  les  cas  on  conseille  d^^tablir  dans  le  s^choir  une 
bonne  circulation  de  Tair.  Si  Ton  ne  peut  y  parvenir  il  faut 
avoir  recours  ä  un  aspirateur  pour  chasser  l'air  humide.  La 
temp^rature  doit  Ätre  de  50^  ä  60<>.  D6s  que  les  pains  se  sont 
recouverts  d'une  cro&te  de  2  ä  3  millim^tres  d'^paisseur,  on 
les  ^barbe,  autant  que  possible  daiis  le  sächoir  mSme,  et^on 
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les  empaquette  dans  un  papier  doux,  sur  Tan  des  oAt4s  dtiqnel 
on  pratique  une  fente,  puis  Ton  abandonne  &  une  dessiccation 
complMe.  Les  pains  qui  ne  pr^sentent  pas  une  cassure  tout  ft 
fait  lisse  et  un  peu  concholde  sont  alors  recherch^s  et  retra- 
vaill^s  pour  en  faire  de  Tamidon  s6ch6  ä  Tair. 

Les  pains  sont  alors  soumis  ä  une  temp^rature  plus  6\e\ie 
et  soutenue.  Pendant  las  quatre  premiers  jour»  on  met  toute 
son  attention  ä  chasser  Tair  humide,  mais  plus  tard  on  ferme 
les  soupapes  et  les  orifices  de  la  porte  et  on  ^l^ve  la  tempä- 
rature  k  75^ ;  au  bout  d'un  ä  deux  jours  on  voit  se  former 
uniformöment  et  se  complöter  cette  structure  en  rayons  con- 
vergents  partant  du  centre  des  morceaux,  par  suite  des 
flssures  qui  s'y  manifestent.  On  laisse  alors  les  pains  refroidir 
dans  une  chambre  säche. 

Jetons  actuellement  un  coup  d'oeil  sur  les  r^sidus  genörale- 
ment  grisätres  qui  sont  restös  dans  les  cuves  apr^s  le  lavage 
des  Premiers  produits  du  moulin  et  d'une  portion  des  produits 
Ans,  avec  Tamidon  glutineux,  le  gluten  et  les  restes  des  grains 
de  riz  qui  ont  ächapp4  k  la  mouture.  Ces  r^sidas  sont  d^^l^s 
dans  une  petite  quantit^  d'f^au  et  charg^s  k  T^tat  aussi  ^pais 
que  possible,  dans  le  tamis  cylindrique;  le  riz  non  moulu 
retourne  au  moulin,  tandis  que  la  partie  fluide  est  soumise 
ä  la  fermentation  dans  des  cuves  particuliöres,  et  ra^lasg^ 
k  du  gluten  de  f roment.  Au  bout  de  six  k  huit  jours  le  gluten 
e&t  d^sagr^gä,  et  pour  se  döbarrasser  des  mati^es  dissoutes, 
OQ  passe  toute  la  masse  au  centrifuge.  Ce  qui  reste  dans 
celui-ci  est  d^lay^  dans  Teau  k  laquelle  on  ajoate  un  peu  de 
soude  calcin^e,  puis  remis  dans  la  turbine,  et  soumis  de  nou- 
veaa  k  Taction  d*un  centrifuge  raffineur.  Enfin,  aprfts  avoir 
laiss^  reposer,  le  tout  est  d^coupö,  battu,  quelquefois  colorä  et 
empaquetö  de  mdme  dans  des  caisses. 

Au  moyen  de  ce  proc^d^  de  fermentation  on  obtient,  avec 
Tamidon  glutineux  du  ri£  an  produit  secondaire  tr^-fln.  Ce 
traitement  est  le  mdme  que  celui  appliqu^  k  Tamidon  de 
froment.  Les  pains  pröalablement  söch^s  et  gratt^s  sont  brisäs 
»ar  des  claies,  expos^  k  Tair  en  ^t^,  et  dessiteh^  en  hiver 
dans  des  ätuvee  stehes  k  une  temp4rature  mod^r^e.  Les  r^L- 
dus  du  Lavage  des  mati^res  ferment^es  constituent  un  aliment 
pour  les  bestiaux,  peu  riebe  iL  est  vrai  en  azote,  mais  qui  est 
eacore  utile.  Le  rendement  en  amidon  bMi6  k  Teau  et  rayonnA 
est»  dans  ce  proc^4,  sup^rieur  k  66  ponr  100. 

[Deutsehe  Induetrie  Zeitung,  1876,  p.  142  et  228.) 
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Uöyen  d$  dimneer  les  btires  de  glueose. 

M.  F.-A.  Haarstick  a  d^montr^  r^cemment  que  toute»  Im 
gluoQsas  du  commeroe  renfermaient  eine  substanoe  (amyline 
d6  M.  Bdekamp)  qui  n'^tait  pas  susceptible  de  fermenter  et 
qui  tourne  fortement  k  droite  le  plan  de  Polarisation.  Lora  donb 
que  Ton  se  propose  de  d^celer  Temploi  qui  a  pu  Atre  fait  du 
glucose  k  la  fabrication  de  la  biöre  on  doit  op^rer  alnsi  qu'il 
suit. 

On  Ävapore  un  litre  de  bi^re  au  baln-marie  jusqu'ä  consis- 
tance  de  sirop,  on  traite  pcu  ä  peu  et  aveo  pr^caution  le  residu 
par  300  centimetres  cubes  d'alcool  ä  90^,  puis  pour  y  pr*- 
eipiter  complätement  la  dextrine,  on  y  mölange  aussi  peu 
ä  peu  de  l'alcool  k  95"^  jusqifä  ce  qu*un  ^chantillon  qu'on 
l^e  et  qu*on  flitre  ne  se  trouble  plus.  Au  bout  de  douze 
heures  de  repos  on  filtre  et  Ton  distille  la  majeure  partie  de 
l'alcool;  le  reste  est  4vaporä  au  bain-marie,  et  le  residu,  dis- 
sout  dans  un  litre  d'eau  distill^e,  est  abandonnö  k  la  fermen- 
tation  k  20^  aprAs  y  avoir  ajoutA  de  la  levure  lavie.  Si  au  bout 
de  deux  k  trois  jours  on  ajoute  encore  un  peu  de  levure  fraf- 
ehe,  la  fermentation  est  termin^e  le  quatri^me  jour,  et  la 
liqueur,  pour  les  biires  qui  n'ont  pas  6t6  pröparöes  au  glucose, 
montre  une  rotation  nulle,  tandis  que  s'il  y  a  eu  emploi  du 
glucose,  la  rotation  k  droite  est  plus  ou  moins  prononc^e. 

[Centralblatt,  1876.) 

F.  M. 


MINES  ET  METALLURGIE. 


Expiriences  sur  Vammonior  blanc, 

par  M.  A.  Brandely. 

Si  Ton  prend  de  minces  fils  de  laiton  bien  d^ap^s  et  qu^on  les 
soumette  pendant  24  ä  30  heures  ä  un  d^gagement  de  gaz  am- 
moniaque  en  vase  clos,  le  compos^  binaire  de  cuivre  et  de  zine 
acquiert  une  belle  et  franche  couleur  d'or  et  re^oit  le  nom 
i'ammonior.  Mais,  si  Ton  vient  k  fondre  ees  Als,  la  eoulenr  d*or 
ditparalt  et  il  en  risulte  un  m^tal  blanc  assez  semblable  pour 
k  coulenr  au  bismoth.  Ge  m4tal  est  plus  oassant  que  ralliage 
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de  cloche  le  plus  forcä  en  ätain ;  il  se  laisse  facilement  limer, 
mais  en  se  däsagrägeant ;  il  paralt  fort  peu  oxydable,  et  peut, 
je  crois,  remplacer  le  nickel  au  point  de  yue  des  d^p6ts  gal- 
vaniques. 

Voulant  me  rendre  compte  de  la  mani^re  dont  se  comporte 
ce  compos^  en  dissolution,  sous  Taction  d*un  courant  galva- 
vanique,  voici  comment  j'ai  proc^d^. 

D*une  part,  j*ai  fait  dissoudre,  dans  2  litres  d'eau,  250  gram- 
mes  de  cyanure  blanc  de  potassium,  produit  de  premier  choix 
que  Ton  trouve  toujours  chez  Poulenc  et  WUtmann. 

D'autre  part,  j*ai  mont<^  une  petite  batterie  de  BuH$en,  de  2 
couples  de  zinc,  de  9  centimetres  de  diamfetre  sur  10  de  hauteur. 
J*ai  fixö  ä  Taide  d*une  presse  ä  vis,  au  charbon  d*un  des  616- 
ments,  la  plaque  fondue  d*ammonior  blanc  dont  la  surface  6gale 
369  millim^tres  sur  chaque  face,  et,  au  zinc  du  second  couple, 
j'aiattachö  une  plaque  de  cuivre  d'ä  peu-prfes  mdme  surface; 
puis  j'ai  immergö  anode  et  cathode  dans  la  dissolution  de  cya- 
nure. II  a  fallu  18  heures  pour  dissoudre  une  quantit^  süffi- 
sante de  m^tal. 

Des  que  j'ai  vu  blanchir  le  conducteur  electro-nögatif,  j'ai 
retirö  le  cathode  et  j'ai  soumis  divers  objets  ä  Taction  de  l'ap- 
pareil;  toutefois,  il  m'a  fallu  retirer  un  des  couples,  l'action 
6tant  trop  6nergique,  bien  qu'ils  fussent  montös  de  la  veille. 
Donc»  avec  unseul  couple,  j'ai  pu  en  8  ou  10  minutes  couvrir 
un  large  coulant  de  serviette  d'une  couche  solide  de  m^tal 
blanc,  splendide,  brillant  et  ne  le  cödant  en  rien  aux  plus  beaux 
d^p6ts  de  nickel.  D'autres  objets  ont  m  couvertsavec  la  mSme 
facilitö  et  le  mSme  r^sultat  satisfaisant. 

Dans  le  cours  de  ces  exp^riences,  j'ai  6vit6  de  proc6der  par 
voie  de  dissolution  du  m^tal,  dans  la  crainte  de  s^parer  les 
^löments  constitutifs  de  ce  nouveau  corps. 

'  A.  Brandelt, 

IngÖDieur. 


Vanphalte  et  ses  applications  :  dallages  et  enduits, 

par  M.  Delano. 

L'asphalte  est  une  räsine  noire,  brillante  et  fragile,  qui,  ä 
une  certaine  öpoque,  n'ötait  employöe  que  dans  la  composition 
de  la  laque  noire  et  de  quelques  peintures  k  l'liuile.  Aujöur- 
d'bui,  m^lange  avec  du  sable  et  de  la  chaux,  on  en  confectionne 
des  trottoirs  et  des  chauss^es  dont  la  solidit^  et  les  autres 
avantages  reposent  sur  ce  fait :  que  la  masse,  grice  k  la  prö- 
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sence  du  sable  et  de  la  chaux,  devient  incombustible,  m^e 
au  contact  d*un  feu  yiolent,  et  qu^en  outre  Tasphalte  ainsi  m^ 
langä  devient  suffisamment  ölastique  pour  pouvoir,  sans  se 
fendre,  se  dilater  par  une  forte  cbaleur  et  se  contracter  par 
un  froid  intense. 

On  extrait  ä  Seyssel,  döpartement  de  TAin,  k  Val-de-Tra- 
vers  en  Suisse,  dans  la  hasse  Alsace,  dans  le  Tyrol,  en  Hanovre 
etc.,  un  calcaire  bitumineux,  duquel  on  retire  Tasphalte. 

On  extrait  Tasphalte  au  moyen  de  Teau  bouillante,  puls  on 
m^lange  sept  parties  de  Tasphalte  ainsi  obtenu,  avec  quatre- 
vingt-dix  parties  de  calcaire  asphaltique  putvärisö.  La  masse 
dess^chöe  est  ensuite  räduite  en  poudre  ou  transformöe  en 
pains. 

Pour  confectionner  les  trottoirs  et  chaussies,  on  prend  de 
l'asphalte,  soit  ä  T^tat  de  poudre,  soit  ä  Tötat  de  mastic,  on  le 
chauffe  dans  unechaudiere  et  Ton  y  ajoute  du  sable  en  quan- 
tit6  variable  suivant  la  nature  du  travail  k  ex6cuter.  Pour 
faire  usage  de  ce  compos^  d  asphalte,  de  chaux  et  de  sable,  on 
le  fait  fondre,  on  le  verse  sur  la  surface  ä  recouvrir,  on  Tätend 
avec  une  palette,  on  le  saupoudre  de  sable  chaud,  puis  on  pi- 
lonne  afin  d'en  bien  niveler  la  superficie. 

Voici  les  difflÄrents  travaux  qui  peuvent  6tre  ex^cut^s  avec 
cette  remarquable  production  göologique,  qui  serait,  dit-on,  le 
resultat  de  Toxydation  graduelle  du  pötrole. 

L'asphalte  peut  Htq  utilis6  pour  les  trottoirs  des  rues  et  des 
places  publiques,  pour  les  dallages  des  gares,  des  quais  et  des 
entre-rails  de  chemin  de  fer,  des  casernes,  des  casemates  et 
des  poudri^res,  des  manutentions,  des  magasins  ä  bl6  et  des 
granges,  des  sous-sols,  des  caves,  des  brasseries  et  des  usines 
de  tous  genres,  des  ^glises  et  autres  6difices  publics,  des  hos- 
pices,  des  couvents  et  des  prisons,  des  salles  de  bains,  des 
öcuries,  des  remises  et  des  cours.  II  donne  le  meilleur  sol  aux 
terrasses,  s'applique  aux  couvertures  ä  faible  pente  sur  les 
charpentes  ordinaires,  aux  fondations  de  murs  pour  les  ga- 
rantir  de  Thumidite,  aux  chapes  des  ponts  et  des  voütes  de  tous 
genres,  aux  ponts,  aux  canaux,  auxbassins,  aux  r^servoirs, 
aux  rev^tements  verticaux  sur  les  murs  humides,  ä  la  maf  ou- 
nerie  en  remplacant  la  chaux  ou  le  plätre,  et  ä  la  confection 
de  b^tons,  completement  hydrofuges,  pour  les  fondations  de 
machines  et  les  travaux  maritimes. 

En  poudre  et  comprim^  ä  chaud,  l'asphalte  remplace  le  pavö 
etle  macadam;  il  donne  une  chaussöe  impermeable,  ne  pro- 
duisant  ni  bruit,  ni  boue,  ni  poussiere. 

En  r6sum6  la  mise  en  .oeuvre  consiste  :  dans  la  pr6paration 
du  sol,  puis  dans  celle  du  masüc,  dans  Tapplication  de  celui- 
ci,  et,  finalemeut,  dans  le  sablage,  s'il  s'agit  d'asphalte  couW. 
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Pour  obtotkir  i  m^tre  cU  sarface  aar  15  inillim^tres  d'ipais* 
Bear,  il  faut  un  kilogramme  et  demi  de  bitume  mid^räl,  S3  k 
84  kilogrammes  de  calcaire  bitumineux  de  Se}r8sel.  et  13  ft 
15  kilogrammes  de  sable-gravier^  lavö,  söchä  et  tamisä. 
'  Pour  Tasphalte  comprimä,  la  röche  asphaltiqne  est  simple^ 
ment  broyöe  et  expädiöe  de  la  carriöre  en  poudre  flne  :  arriv^e 
k  pied  d*CBUvre,  eile  est  chauffi&e  ä  la  tempöratare  de  120  ft 
140  degrös.  On  verse  la  poudre  asphaltique  brülante  snr  une 
couche  de  bäton  bien  niveläe,  puls  on  Tötend  ^galement,  et  on 
la  comprime  au  moyen  de  pilons  ou  de  rouleaux.  Enfin  on  la 
Usse  et  on  la  polit  k  Taide  de  fers  chauds. 

La  Compagnie  g^n^rale  des  asphaltes  de  France  fabriqub 
sp^cialement  des  carreaux  en  asphalte  comprim^.  Ces  carreaux 
oftt  100  centimötres  carrte  :  leur  pose  est  facile.  IIs  s^emplolent 
pftrticuliörement  pour  les  cours  et  les  chaussöes,  et  ils  s*exp^ 
dient  ä  la  fa$on  des  briques»  tuiles  et  autres  matMaax  de 
construction. 

IndÄpendamment  de  ces  carreaux,  M.  DehM  a  fait  brereter 
la  Compagnie  des  asphaltes  pour  un  dallage  qui  est  appd£  ä 
rendre  non-seulement  de  grands  servicis  ä  Tindustrie,  mais 
encore  ä  Tagriculture  et  m^me  ä  T^conomie  dömestique. 

Ge  dällage  consiste  dans  de  grandes  dalles  de  15  ä  50  miili- 
metres  d'öpaisseur  et  de  1/4  ou  1/3  de  mötre  carr^  :  elles  ^nt 
unies  ou  quadrillees  selon  Tobjet  auquel  on  les  destine.  Comme 
elles  sont  moul^es,  elles  pr6sentent  toutes  les  mÄmeä  dimen- 
sions,  cequi  facilite  beauceupla  pose;  elles  portent  toutautour 
un  biseau  qui  permet  de  rapprocher  la  partie  inf^rieure  en 
laissant  ehtre  les  bords  supdrieut*s  Tespace  n^cessaird  pour  la 
soudure. 

Ce  Systeme  a  surtout  son  application  dans  les  ^abliss^oients 
agricoles,  deslogements  et  des  granges,  greniers,  öcuries. 

L'aspbalte,  par  le  fait  de  son  ölasticite  constitutionnelle,  a 
pu  dtre  avantageusement  appiiquä  ä  differents  emplois  Indus* 
triels;  par  exerople,  dans  la  fondation  des  machines  ä  vapeur 
des  marteaux-pilons,  des  broyeurs,  des  pressest  des  raachines- 
outils,  etc.  Avec  le  bÄton  bitumineux,  il  n'y  a  plus  de  tripida- 
tions  possibles  et  la  duröe  des  assises  est  illimit^e* 

L'asphalte,  comme  substance  hydrofuge,  est  ^galement  ap 
pliquö  ä  risolement  des  parquets. 

Enfin  une  des  plus  helles  propri^tös  de  Tasphalte  con?enabl&» 
ttient  employÄ,  c'est  d'opposer  un  obstacle  tr6s-s«irieux  k  la 
propagation  des  incehdies. 


LiL, 


li^lfn  j'tthAtM 
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Peignag^  m^niqu$  4u  Hn. 

(Fin.) 
V.  Systeme  VanoütryVb,  dö  Lille. 

Pour  termiüer  le  r^sumä  que  nou3  avons  commdncä  dans  nos 
num^fos  28  öt  29  de  cette  mfime  annöe  (p.  24  et  39),  de&  diff6* 
rents  syst^mes  de  machines  appliqudes  au  peignage  m^canique 
du  lin,  d'aprds  Titude  publice  par  M.  RenauardßU  *,  nous  dirons 
aujourd'hui  quelques  mots  des  appareils  construits  par  M.  Va- 
noutryve  ainS,  de  Lille,  et  nous^num^rerons  lesavantages  qu*a 
recueillis  M.  Mourmant-Wackemte,  par  rapplication  de  ces 
.  machines  dans  ses  ateliers  *. 

Le  progr^s,  qu'a  remarquä  d'abord  ce  dernier,  consiste  dans 
la  faQon  dont  sont  disposös  les  arbres  servant  k  tendre  las 
cuirs.  On  sait,  en  effet,  que  dans  les  machines  de  s^stöme^ana- 
logue,  Tarbre  sup^rieur  tourne  sur  une  sorte  de  fourche  se 
terminant  ä  vis.  Lorsque  les  cuirs  se  d^tendent,  il  faut  relever 
cette  fourche  pour  r^tablir  la  tension^  et  avoir  sdin  de  releyer 
danä  la  mSme  proportion  la  course  du  balander»  sinon  les  pei- 
gnes  viendraient  attaquer  les  presses. 

Dans  la  machine  Vanoutryvßf  la  partie  sup^rieure,  sur  la- 
quelle  yiehnent  se  placer  les  neignes ,  se  compose  de  deux 
arbres  paralleles,  Tun  fixe  et  1  autre  mobile.  Ce  dernier  sert 
d'arbre  tendeut  des  cuirs,  et  il  fonctionne  au  moyen  de  vis  de 
rappel :  de  cette  fagon,  Ton  a  Tavantage  de  poüvoir  rötablir  la 
tension  sans  qü*il  soit  besoin  de  toucher  au  balancier. 

Un  autre  avantäge,  Ifacile  k  constater  dans  la  pratique,  est 
celui-ci :  Tarbre  mobile,  en  s'^cartant  graduellement  de  Tarbre 
fixe,  finit  ^par  donner  aux  peignes  et  aux  aiguilles  une  Posi- 
tion tout  ä  fait  horizontale,  tandis  que,  dans  les  autres  pei- 
gneases,  eile  edt  presque  ilkgohäie.  Oette  diäposltioB  präsente 
rinconvönient  d*entrati)e{'  des  ÜtoupidS  d&ns  la  marche  ascen** 
dante  des  peignes»  alors  que  les  aiguiUas  passent  k  travers  les 
broMMi  Ces  4touptM  t^kliontuit  «t  viia&itit  n  miltr  k  It  ntpps 
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de  lin,  ce  qui  n'arrive  pas  dans  les  appareils  construits  par 
M.  Yanoutryve,  et  cela  tient  uniquement  ä  la  position  des 
aiguilles. 

M.  Mourmant-Wackernie  a  soumis  ces  machines  ä  des  essais 
qui  avaient  pour  but  d'obtenir  des  cordons  de  lin  plus  äpur^s 
et  plus  nets,  sans  perte.  Comme  les  exträmitäs  des  lins  sont, 
presque  toujours ,  les  parties  les  plus  charg^es  et  les  plus 
rebelies  au  peignage^  on  a  cherch^,  pour  les  assouplir,  ä  les 
faire  attaquer  plus  fortement  par  les  peignes,  en  faisant  tra- 
vailler  le  balancier  d'une  fagon  particuli^re. 

Sitöt  la  mise  en  marche,  il  descend  lentement,  et  engage  le 
lin  dans  les  peignes,  de  12  ä  15  centimMres ;  il  reste  alors  sta- 
tionnaire  pendant  8  ä  10  secondes,  pour  reprendre  sa  marche 
descendante  jusqu*au  bas  de  sa  course.  Par  ce  moyen,  la  nappe 
de  lin  regoit,  ä  son  extr^mitö,  un  tres-grand  nombre  de  coups 
de  peigne  qui  l'attaquent  plus  fortement,  et  les  cordons  soumis 
ä  cette  action  ont  le  pied|mieux  abattu,  etla  t^teplusdögagee. 

D'autre  part,  pour  que  la  quantitö  de  travail  eflfectif  ne  soit 
pas  diminu^e  par  suite  dece  ralentissement  du  balancier,  on  ne 
lui  donne  qu'un  moment  d*arr£t  insignifiant  au  bas  de  sa 
course,  et  on  le  fait  remonter  avec  une  vitesse  calculöe  pour 
compenser  la  perte  de  temps  subie  ä  la  descente. 

Enfin,  une  disposition  qui  est  encore  k  signaler,  dans  cette 
machine,  est  celle  des  aiguilles  du  Doffer :  contralrement  ä  la 
r^duction  uniforme  des  aiguilles,  ainsi  que  cela  se  fait  d*habi- 
tude,  Ton  a  Stabil  une  r^duction  graduöe.  II  s'en  suit  que  les 
^toupes  des  premiers  peignes  sont  prises  par  des  douves  ar- 
mlos d'aiguilles  d'abord  moins  serr^es,  puis  de  plus  en  plus 
rapproch^es,  au  für  et  ä  mesure  que  la  nappe  de  lin  est  plus 
peignöe  :  Ton  obtient  ainsi  une  ätoupe  moins  boutonneuse. 

En  somme,  M.  Mourmant-Wackernie  a  constatö  que  la  ma- 
chine Vanoutryye  donnait  un  rendement  sup^rieur  de  2  p.  100 
k  celui  des  autres  appareils  analogues.  De  plus,  les  cordons  de 
lin  sont  mieux  peignes,  ce  qui  tient  probablement  k  ce  que  les 
aiguilles  sont  plus  longues  que  dans  beaucoup  d'autres  pei- 
gneuses  et  attaquent  la  mati^re  plus  &  fond. 

L.  L. 


Appareilpwr  le  nettoyage  automatique  des  gilh  et  des  barrettes, 
dans  la  filature  de  /m, 

par  M.  Bailleux-Lemaibs. 

Des  le  d^but  de  la  filature  de  lin,  les  constructeurs  avaient 
sohg^  ä  nettoyer  {lutomatiquement  le^  gills  et  J[§s  barrett^s. 
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et  ils  y  ätaient  parvenu  assez  facilement»  en  pla^ant»  dans  les 
anciens  m^tiers  du  Systeme  ä  chaines,  une  brosse  dispos^e  sous 
rencadrement  et  qui,  tournant  sans  cesse  dans  un  sens  opposä 
au  mouvement  des  peignes,  nettoyait  r^gulidrement  les  ai- 
guilles.  Cette  Operation  s'ex^cutait  d*autant  plus  facilement 
qoe,  pour  revenir  sur  ses  pas,  les  barrettes  se  renversäient  et 
avaient  la  tot»  en  bas. 

Mais,  lorsque  Fairbaim  substitua  les  vis  aux  ehatnes,  il  lui 
fut  impossible  de  remplacer  la  brosse  automatique  :  en  effet, 
dans  ce  Systeme,  la  pointe  des  aiguilles  est  tournäe  vers  le 
haut,  et  quand  les  barrettes  arrivent  ä  rextrömitä  des  vis 
supärieures,  elles  retombent  perpendiculairement  sur  les  vis 
inf^rieures  qui  les  ramönent  dans  la  möme  position. 

Le  d^bourreur  Latcson,  qui  fut  quelque  temps  employä,  dut 
£tre  d^finitivement  abandonnä,  et  Ton  en  resta  bornö  ä  Tem- 
ploi  du  mauvais  instrument  en  fer  que  taut  le  monde  connait, 
lequel  dötäriore  k  la  fois  et  le  mutier  dont  il  fausse  et  casse  les 
pointes,  et  les  rubans  de  lin  dans  lesquels  il  occasionne  des 
coupures  et  des  fines-places. 

M.  Bailleuic-Lemaire  a  donc  fait  preuve  d*intelligence  et 
d'espritpratique,  en  poursuivant  pendant  quatre  annöes  con- 
secutives  la  Solution  de  cet  important  probl^me,  et  il  a  rendu 
un  Service  räel  ä  Tindustrie  du  peignage  du  lin,  en  imaginant 
un  appareil  qui  s'adapte  aux  m^tiers,  sans  qu'il  soit  näcessaire 
de  rien  changer  ä  leur  construction. 

La  Sociäi  industrielle  du  Nord  de  la  France  avait  d^I^gu^,  pour 
examiner  le  fonctionnement  de  cet  outil,  MM.  Comut  et  Ae- 
nouard  fil$ :  c'est  du  rapport  pr6sent6  par  ce  dernier  que  nous 
avons  extrait  les  präsents  renseignements. 

L*appareil  de  M.  Bailleux-Lemaire  se  compose  d*une  s&rie 
de  brossettes  telles  que  G,  fig.  46,  dispos^es  d*une  fa(on  spä* 
ciale,  lat^ralement  au  frotteur-^tireur  A,  et  ä  son  sommet,  de 
maniöre  k  recevoir  les  barrettes  D,  dans  leur  chute.  Au  für  et 
k  mesure  que  celles-ci  tombent  du  chemin  supärieur  au  che- 
min  införieur,  elles  abandonnent  dans  les  brosses  les  duvets  et 
les  pailles  dont  elles  peuvent  6tre  embarrass^es.  Ces  matiöres 
8*amassent  sur  la  plate-forme  E,  disposäe  directement  au-des- 
sous  des  vis,  et  11  faut,  pour  les  empdcher  de  tomber  sur  les 
Volants  en  marche  et  sur  les  bobines«  enfermer  cetespace  dans 
une  enveloppe  präservatrlce  :  c'est  le  seul  changement  que 
n^cessite  Tadaptation  de  cet  appareil  nettoyeur. 

II  faut  remarquer  que  celui-ci  n*agit  que  sur  la  partie  ext4- 
rieure  des  barrettes«  de  sorte  qu'il  reste  näanmoins,  entre  les 
gills,  des  duvets  qui  näcessiteront  quand  mdme  Tintervention 
de  l'outil  habituel.  Mais  cela  ne  sera  nöcessaire  qu*ä  des  inter- 
valles  assez  ^loign^s,  de  sorte  que  Temploi  de  la  brosse  auto* 
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Maüqw  BaiUeuxpLemaire  oeeasiMiidM »  quand  mim&,  ium 
Mtabte  ic&JkooM  Aft  »ain«4'cbiitr«. 

U  y  a  aaasi  ^ocmomi«  rar  leis  giHt^  qui  na  sost'plua  4i^ 
tiotii,  taut  pai^  Tengorgeoieiit  daa  rabaM  qua  par  l'emidai 
fr^aant  de  routil  susdit.  II  est  mkna  facita  de  eDaätatei^  qae 
lelh>ttaaMit  iMtstattt  daabn^gattet  anr  las  aigntUes  ka  liaia^ 
en  quelque  sorte,  aux  exträmit^s,  et  flnit  par  las  palit  da  toÜe 
&$onqB*«U^  aatraat  eniuitt  ianseffort  datiB  le  ruban. 

Bn  somma,  l*appar^l  da  M.  BaiIlaax*LMiaira  «rt  d'ana 
applioatioa  facila  at  avaatageasa  pa^  )a  flktora  da  lia  et  d'A- 


iou|>aa;  ftiaia  il  n*asi  pa«  ponsible  de  l'adapter  aal  te^tiein  k 
kin4  d^  oöatttructtcm  nouv^lle :  odtta  fabrioatioä  peat  d'aiK 
leum  ib^A  pasBer,  c^f  eile  n'est  poitit  Bujette  &  6tre  eatrayde 
pai^  lä  pr^sence  deduveta  demblableB  ä  eeux  da  Uti. 

Qa€«  qu'il  ea  soit,  dahd  le»  cas  du  il  patilira  Mfe  appMqa^^ 
)a  naayi^  i^gaaa  A'^ara  b^da  d*aucan  angrenage^  ni  sa^^ 
metit  d6  fbrce  motrice.  S>o^  ihstallatida  h*idst  d'aHlaal^  pM 
a<[>iAt^i§a,  tat  son  prix  varle  entm  6  ist  9  ft*ftnc9|  et  (e  bt^vM 
«A  dM  ft  10  franee. 
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APPAtlEILS  SCIEHTIFIQUES  ET  0£  PRiClSlOK. 


Nouveott  pjßromitr«  pour  tMiurer  1$$  tempA^ures  de  l'air  eiumi, 
par  M.  R.  Main. 

On  a  eu  recour»  ä  un  grand  nombrd  d«  dispositions  pour 
mesurer  de  hauted  tempäratareS)  lomin'il  est  abdolument  im- 
possible  d'appliqüet*  direotement  ä  cet  objet  les  propri^t<$l(  phj- 
siques  ou  la  dilatation  de  Talcool  ou  du  mercure.  II  y  a  übe 
foule  d'op^rations  industrielles,  telles  qne  la  cuisson  de»  pote- 
ries,  la  fönte  des  m^taux,  etc.,  oö  la  connaitsance  de  la  temp^ 
rature  ä  l'int^ieuk*  du  four  ou  du  tburneau  est  d'un  tr^gratid 
int^rSt.  Wedg^ood  a  d4jä,  pour  cet  objet,  mis  k  pro&t  la  pro- 
priätö  curieus^  de  contraction  que  possöde   Talamine.  D'un 
autre  c6tä,  comme  il  y  a  une  tr^s-grande  impoftance,  dans  la 
fabrication  du  fer,  ä  s'assurer  de  la  temp^rature  de  Tair  chaud 
qu*on  lance  dans  le  haut  foumeau,  divers  appareils,  actueli^^ 
ment  employ^s  pour  cet  objet,  sont  bas^s  sur  raltongement 
d*un  barreau  en  m^tal  ou  d*un  assembla 
chaleur,  tandis  que  d'autres  reposent  £ 
d'une  masse  d*eau,  sur  T^lectricitä,  etc. 
toujours  de  mesurer  les  temp^ratures  d( 
dans  des  applications  speciales,  poUTOir  d 
une  tempörature  constante  entre  certaines 

Nüus  allons  döcrire  d'abord  un  pyrometre  nouveaü  d*öne 
extreme  simplicite,  imaginö  par  M  Main,  maltre  de  forgös  ä 
Giengarnock.  Dans  Tarticle  süivätit,  nous  donnerons  le  pyro- 
metre r^gulateur  invent^  par  M.  Hobson,  de  Manchester. 

Le  pyrometre  de  M.  Main  condiste  en  une  disposition  dani 
laqueUe  la  temp^ratnre  indiqu^e  sur  un  thermometre  ä  mer-^ 
eure  corre]^ond  ä  la  temp^ratuk*e  actuelle  de  l'air  chaud  lai« 
mdme»  de  maüiöre  ^ti'apt*^  s'Mre  assur^  d*an  rapport  num^ri- 
que^  la  lecture  de  ce  themrometre  ä  merenre  indique  le  nombro 
röel  que  Ton  veut  connaitre. 

On  con^oit,  en  effet,  que  la  temp^ature  de  l'air  chaud  est 
trop  ölev^e  pour  dtre  mesurie  directement  avec  Un  thermo«- 
metre  ou  un  pyromMre  fi  eile  rend  lei  meiures  erron^M  i  oU 
tidtruit  l'ikiitrumMt  (tu'on  y  Mj^itu«  dlrtotimenti 

ti'i|^»ftNU  l|ui  «MlUkUI  «ItU  t&mUM  II  «Ott^lll  Hta 
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chambre  creuse  ä  doubles  parois,  A,  flg.  47  :  Tespace  entre 
les  parois  est  rempli  avec  de  Tasbeste  ou  autre  substance  d*un 
faible  pouvoir  conducteur.  Cette  chambre  est  plac6e  ä  unedis- 
tance  convenable  quelconque  du  point  du  conduit  d*air  chaud, 
D,  dont  on  d^sire  connaitre  la  tempörature,  et  s'y  rattache 
par  un  tube  de  10  millimätres  de  diametre,  C,  qui  amene  cet  air 
chaud  dans  la  chambre.  La  distance  pour  un  air  chaufili  de  425® 
ä  SSO^'  n*a  pas  besoin  de  däpasser  2  metres ;  la  chambre  est  en 
outre  pourvue  d'un  oriflce  conique  E,  par  lequel  s'öchappe  Tair 
chaud,  et  eile  peut  en  contenir  une  plus  petite  dans  laquelle  on 
place  le  thermometre,  mais  celle-ci  n'est  pas  indispensable. 
Dans  le  cas,  od  Ton  se  sert  d'un  gros  tube  pour  charrier  Tair 
chaud,  on  peut  mSme  supprimer 
la  chambre  et  placer  le  thermom^- 
tre  dans  une  cavit^  perc6e  sur  le 
tube. 

La  temp^rature  marquöe  par  le 
thermometre  ne  repräsente  pas  na- 
t 
c 
c 

P 
ä 
i 


Fig.  47. 

Lorsque  Ton  se  propose  seulement  de  regier  la  temp^rature 
du  vent,  cette  disposition  est  superflue;  il  sufSt  de  noter  les 
degrös  indiqu^s  par  le  thermometre  lorsque  Tair  chaud  est 
k  sa  temperature  normale  et  de  le  maintenir  ä  ce  point. 

L*appareil  est  extrömement  simple  et  peut  ötre  flxä  tr^s-aisö- 
ment  :  il  a  cet  ayantage  sur  les  pyromötres  mötalliques  qu*il 
n*est  pas  sujet  ä  se  d^ranger. 

[Iron,  juin  1876,  p.  776.) 

F.  M. 
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Pyromitre  rSgultUiur  pour  l*(Ur  ehaud, 
deM.  HoBSON. 

Le  but  que  s*est  proposä  M.  Hobson,  est  de  regier  la  temp^- 
rature  de  Tair  chaud  par  le  mölange  d'une  proportion  cons* 
tante  d'air  atmosph^rique  froid,  de  fa^n  que  les  temp^ratures 
que  Ton  peut  avoir  ä  enregistrer  soient  amen^es  dans  les  limites 
de  la  graduation  d*uii  bon  thermomötre  k  mercure.  L*air  chaud 
est  introduit  sous  la  forme  d*uQ  jet  qui,  par  des  dispositions 
convenables,  d^termine  l'appel  d*un  courant  d'air  atmosphö* 
rique,  et  ces  deux  jets  combin^s  viennent  frapper  sur  la  boule 
d*un  thermometre.  La  dimension  du  jet  et  la  section  de  Toriflce 
d*air  sont  absolument  fixes  et  invariables,  ce  qui  rend  certain 
que  les  proportions  entre  Tair  chaud  et  l'air  froid  restent  cons- 
tantes ;  car  si  la  pression  de  Tair  chaud  vient  ä  augmenter 
ou  k  diminuer,  eile  d^termine  nöcessairement  un  accroisse- 
ment  ou  une  diminution  correspondante  dans  la  quantitö  de 
l'air  froid  qui  est  appel^.  Tout  cela  parait  su£Ssamment  clair; 
mais,  pour  äcarter  tous  les  doutes,  Cn  a  cherch^  ä  d^montrer 
exp^rimentalement  que  cet  Instrument  indiquait  les  mdmes 
chiffres  que  le  pyrometre  k  boule  de  cuiyre  de  Siemens,  seit 
que  la  pression  du  vent  chaud  füt  de  300  grammes ,  soit 
de  140  par  centimätre  carrä.  On  a  donc  d*abord  fait  Texp^rience 
ayec  le  pyrometre  de  Siemens«  puis  avec  Tinstrument;  dans 
les  deux  cas  le  vent  sl  6i6kla  pression  de  300  grammes,  et, 
bient6t  aprös,  on  a  fait  descendre  cette  pression  ä  140  gram- 
mes, et  soumis  Tinstrument  k  une  seconde^preuye.  Le  r^sultat 
a  ^t^  que  ces  deux  appareils  ont  616  parfaitement  d*accord 
entre  eux  tant  k  la  pression  de  300  grammes  qu*ä  celle  de  140, 
ce  qui  a  dömonträ  clairement  que  les  variations  dans  la  pres- 
sion n*affectaient  pas  les  rapports. 

Par  les  m^mes  motifs,  il  n*y  avait  pas  de  raison  pour  soup- 
^nner  que  des  yariations  de  temp^rature,  sous  une  pression 
constante,  alt^reraient  ce  rapport  k  un  point  dangereux  dans 
la  pratique,  car  malgrä  qu*une  tempörature  hasse  suppose  l'e* 
coulement  d*un  poids  de  vapeur  plus  fort,  il  n'en  est  pas  moins 
yrai  que  ce  plus  grand  ^coulement  de  vapeur  entraine  un  plus 
fort  appel  d'air  et  röciproquement. 

On  n'a  pas  cherch^  dans  la  graduation  de  cet  Instrument  k  se 
baser  sur  des  calculs  abstraits  et  peut-6tre  trompeurs,  mais  on 
a  däterminä  directement  le  rapport  exact  entre  Tair  chaud  et 
Tair  froid.  Aprös  avoir  pris  des  pr^autions  convenables  pour 
que  les  tempöratures  les  plus  ^lev^es  ne  puissent  nuire  au 
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IhermomMre»  on  a  d'abord  soumis  l'air  chaud  k  une  ^pr«uvd 
avec  un  pyromMre  ätalon,  par  exemple  celui  de  Siemens  ä 
boule  de  cuivre,  qm  peiit  enregistrer  jusqu'fc  450<».  On  a  mis 
imm^diatement  le  nouveau  pyromötre  ä  l'essai  avec  le  mSme 
yeut  chaud;  et  quand  le  mereure  a  ce6s^  de  monter,  on  a  not^ 
rindication  du  thermomMre  qui  s'est  arrÄW  ä  H5®.  Aprfes  en 
avoir  d^dvtit  31^  (tempärature  de  Tair  atmosphärique)  des 
ddux  indmtio&Bi  on  a  diyisö  la  plus  grande  par  la  plu$  pe«* 
tite :  ^1^0,822,  qui  a  donnä  Täl^ation  du  thermozn^tr^  par 
degr^  efficacd  de  Tair  chaod  au-dessita  de  la  temp^rature  de  Tat« 
mosphdre»  et  k  Taide  de  cette  donn^e,  on  calcule  aisösient  tous 
Im  autresdegr^s  deT^helle,  II  est  Evident  qull  est  indiffiirent 
de  choi^ir  tel  ou  tel  rapport  particulier  pounru  qua  ce  rapport 
re»te  invariable,  et  qu*il  n*est  pas  be«oin  qull  soit  le  mime 
pour  las  difförents  instruments.  II  n'est  mißme  pas  a^cessaire 
de  coimaltre  ce  rapport,  n^anmoins  dans  la  fabrication  de  ces 
pyrom^res,  il  est  clair  qull  y  a  avantage  k  las  construire  tous^ 
d*aprö9  le  mi^me  rapport,  car  autrement  chaque  instrument 
aurait  beAoin  d'dtre  soumis,  ä  part,  k  des  ^preuves  avec  un 
^lon.  D*un  autre  cötö,  si  Ton  parvenait  k  obtenir  une  unifor^ 
mit^  süffisante  dans  leur  fabrication,  il  ne  resterait  qu*ä  aou* 
mettre  k  des  4preuves  le  premier  eiemplaire  seulement,  puis 
k  graduer  les  autres  sur  la  mAme  Schelle.  On  a  trouv^  dans  la 
pratique  que  Ton  pouvait  arriver  ais^ment  ä  ce  r^sultat. 

Oomme  la  tempörature  atmosphärique  est  sujette  ä  varifir, 
Torifice  pour  Tair  appel^  est  plae4  de  mani^re  k  Temprunter  k 
UA  point  ^ignä,  autant  qu'il  ßst  possible,  de  ioute  influeHoe 
par  radiation  ou  conduetibilit4.  En  opörant  ainsi,  en  preaant 
la«  Tariations  moyennes  de  temp^rature  dans  le  calcul  de  Tö* 
<^Ue,  en  cboisissant  un  thermom^tre  dune  Schelle  aussi 
^ndue  que  possible^mais  de  mani^re  k  employer  une  quantile 
trte^faible  du  fluide  variable  qui  sert  k  la  dilution,  on  obtient 
daa  riisultats  pratiquee  tres^aürs  sans  avoir  recours  k  un  second 
tbermomötre  pour  s'assurer  de  la  tempArature  de  ratmosphÄra. 
T«l  qu'il  dst,  cet  instrunieiit,  erx  admettant  une  arreur  maxi- 
mum  de  12^  qui  correspond  k  une  Variation  atmosph^rique  da 
5  4  6  degr^s  au-dessus  et  aurde^sous  de  la  moyenne,  fournit 
ua  appareil  simple  et  suffisamment  exact,  qui  peut  £tre  conaultA 
par  un  simple  ouvrier«  et  sans  avoir  recours  k  auoun  caleul. 

{Engineeft  30  juin,  p.  42^.) 

V.U. 
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par  MM.  RsraKORVP  n   W.  vi  Fohttelli. 

Depui«  qtie  neue  a^ons,  dans  le  premief  voIume  de  cette 
seconde  s^rie  (p.  22SS),  dii  quelques  mots  de  la  d^couTerte  de 
M.  W.  Crooke,  au  sujet  deTaction  dynamique  de  la  lumi^e,  le 
mmvel  Instrument  ayeo  lequel  U  a  fait  ees  expöriences,  le 
raiiomilr$,  a  M4  soumis  ä  nombre  d'enquMes,  de  diseussions 
et  d*6preuves.  On  peut  citer  parmi  les  plus  curieuses,  eelles 
qui  ont  eu  pour  objet  d'itudier  les  eflbts  de  l'^lectricitÄ  surce 
d^licat  appareil. 

M.  Rhumkorff  a  sonmis  k  Taction  de  I'^tineelle  d'une  ma« 
chine  de  HoltM  un  radiomMre  tr^s-sensible  sorti  des  ateliers  de 
M.  Gaiffe.  Aa  lieu  de  prendre  un  mouvement  de  rotation,  solt 
de  gauche  ä  droite,  soit  de  droite  ä  gauche,  le  radiomfetre  est 
restÄ  immobile,  le  toumiquet  se  mettant  en  croix  ayec  le  con- 
ducteur  de  la  machine  de  Holtz ;  il  ttait  agitÄ  d'un  tremble- 
ment  trfes-rapide. 

Cette  premiöre  exp^rience  a  paru  fayoriser  Vi^e  que  la 
lumiöre  61ectrique  est  loin  d'agir  avec  Tönergie  de  la  lumiire 
ordinaire. 

M.  de  FoftdW/e  s'est  confirmö  dans  cette  maniöre  devoirpar 
des  exp6riences  qu'il  a  faites  ayec  des  lumi^res  ^lectriques  qui 
blessaient  la  vue,  ä  une  distance  de  2",50  d'un  foyer  de  1,200 
ä  1,500  becs ;  le  radiomötre  ne  tournant  que  d'une  fa^n  lan- 
guissante,  il  6tait  bien  loin  d'Ätre  en  harmonie  avec  Tintensitö 
lumineuse  que  semblait  r^v^ler  Timpression  sur  la  r^tine. 

On  peut  arriver  aux  mÄmes  r^sultats  ä  Taide  d'une  machine 
Rhumkorff  donnant  des  ^tincelles  de  5  ä  6  centimitres ;  si  l'on 
enveloppe  le  radiom^tre  avec  cette  ätincelle,  l'appareil  garde 
une  immobilitö  parfaite. 

Cependant,  l'ätincelle  qui  n'agit  pas  sur  le  toumiquet  est 
tr^s-yolumineuse.  Elle  parait  d*intensitä  bien  sup^rieure  ä  la 
lumiÄre  d'une  bougie  qui  produit  une  rotation  fort  appr^ciable 
ä  une  distance  de  quelques  centimötres,  et  fortvive  lorsqu'elle 
est  en  contact  ayec  le  verre. 

Quand  on  introduit  des  pöles  en  platine  dans  l'int^rieur  de 
la  beule  du  radiomMre  et  que  Ton  fait  circuler  un  courant 
d'induction,  comme  dans  les  tables  du  Geissler,  l'appareil  est 
mis  en  rotation,  mais  pour  que  cette  rotation  soit  obseryöe,  il 
faut  que  le  yide  soit  trös-imparfait,  Dans  ce  cas,  la  lumi^re  ne 
produit  pas  de  mouyement.  La  qaaiitit^  d'air  qui  est  n^cessaire 
pour  le  transport  4e  TMeetrioitö  paralyaerait  Paction  de  la  lu« 
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midre.  D  y  a  donc  entre  ces  deux  ph^nomönes  une  sorte  d*in- 
compatibilit^  essentielle. 

II  est  inutile  d'ajouter  que  les  radiomötres  quo  r^lectricit^ 
met  en  mouvement  n'ont  pas  besoin  d'avoir  des  palettes  colo- 
ri^es  de  diffSirentes  maniöres,  ou  fabriqu^es  de  teile  sorte  que 
les  faces  paires  difiS^rent  des  faces  impaires.  Le  sens  de  la 
rotation  ne  dopend  que  de  celui  du  courant.  II  est  sinistror- 
sum  lorsque  le  p61e  positif  est  ä  droite,  et  dextrorsum  lorsque 
le  pole  nägatif  est  k  gauche. 

Ce  qui  rend  les  expöriences  bien  plus  interessantes  encore, 
ce  sont  les  phänomines  lumineux  dont  elles  sontaccompagn^es 
quand  on  opöre  dans  Tobscuritä. 

La  force  älectrique  n^cessaire  ä  la  mise  en  mouvement  du 
tourniquet,  est  consid^rable,  sup6rieure  ä  celle  qui  serait  süf- 
fisante si  le  tourniquet  avait  la  forme  ordinaire,  ou  s*il  4tait 
remplac^  par  un  simple  disque  en  mica.  Onpeut  s'en  assurer 
par  une  expärience  tres-simple,  ä  Taide  d*une  machine  de  Holtz 
ou  d'une  bobine. 

La  nature  de  la  flamme  est  tres-importante.  Sans  que  Tinten- 
Site  soit  modifi^e,  on  peut  obtenir  des  räsultats  nouveaux  en 
ajoutant  un  condensateur  ä  la  machine  de  Holtz. 

{VßlectricitQ 

L.  L. 
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MIKES  ET  METALLURGIE. 


Pro^a  d'aSrage  des  mines,  evitant  les  explosions  du  grisou, 
par  M.  BüissoN,  de  TuUins. 

Le  feu  grisou,  dont  les  yictimes  se  comptent  chaqae  ann^e 
par  milliers,  a  causa  nagu^re  la  mort  de  quatre  cents  minears 
anglais  :  on  sait  aussi  qu*il  a  fait  plus  de  deux  cefits  yictimes 
ä  Saint-l^tienne,  lors  de  la  catastrophe  du  puits  Jabin. 

Initi^  de  longue  date  aux  conditions  dans  lesquelles  scmt 
plac^s  les  ouvriers  des  houilleres ,  M.  Buisson,  de  Tullins 
(Isfere),  a  recherch^  comment  il  serait  possible  d'amöliorer  leop 
Situation  au  milieu  des  mines,  säjour  toujours  malsain  et  par 
moment  si  meurtrier. 

Aux  appareils  de  Ventilation  actuels,  vÄritables  appareils 
Souffleurs  qui,  en  injectant,  par  Torifice  des  galeries,  l'air  du 
dehors,  ont  pour  eflfet  de  refouler  les  gaz  d6lÄt6res  au  fond  des 
galeries,  il  propose  de  substituer  des  condultes  portant  diree- 
ment,  jusqu'au  fond  m&me  des  mines,  un  air  pur  et  comprim^. 
Cet  air,  s'6chappant  par  Totiterture  de  robinets  qui  seraient 
placis  &  Textr^mitö  de  conduits  ramifiÄs  et  proportionn6s  au 
nombre  des  galeries,  repousserait  dans  les  puits  d'a^ration, 
par  derriÄre  et  du  dedans  au  dehors,  Tair  plus  ou  moins  yiciö 
de  la  mine.  II  aurait  encore  pour  effet  de  rafraichir,  en  se 
dilatant  au  moment  de  sa  mise  en  libert^,  Tatmosph^re  intö- 
rieure,  dont  la  temp6rature  est  g6n6ralement  trop  61evöe  au 
point  de  vue  de  Thygiöne. 

L.  L. 


Sur  les  alliages  d* itain  du  commerce, 
emplayis  dans  rScmomie  domestique, 

par  M.  F.  Knapp. 

Les  alliages  d*Ätain  et  de  plomb,  si  friquemment  employ^s  ja- 
dis  dans  TÄconomie  domestique,  ont  encore  des  applications 
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assez  ^tendues  pour  attirer  Tattention  de  llndustrie  et  de  la 
police  sanitaire,  et  c'est  sous  ces  rapports,  que  les  recherches 
suivantes  ont  iU  entreprises. 

L'auteur  a  examinä  les  alliages  en  question  sous  deux  points 
de  vue  :  1®,  sous  le  rapport  de  Tindustrie  du  fondeur,  c*est-ä- 
dire  leur  aspect,  leur  couleur  etla  maniäre  dont  ils  se  compor- 
tent  au  moulage,  au  laminoir  et  sur  le  tour ;  2^,  leur  r^istance 
aux  actions  chimiques,  c*est-ä-dire  sur  le  danger  d'introduire 
du  plomb  ou  de  Tötain  dans  les  boissons,  les  aliments,  etc. 

Les  Instructions  qui  ont  6ii  donn^es  dans  divers  pays  pour 
mettre  le  public  en  garde  contre  les  influences  funestes  des  al- 
liages d'ötain  et  de  plomb  sont  loin  d'Ätre  d'accord  entre  elles. 
La  plupart  partent  de  cette  idee,  que  Teffet  nuisible  des  alliages 
croit  avec  la  proportion  du  plomb,  et  n'admettent,  en  cons^ 
quence,  que  les  aUiages  oü  il  entre  au  moins  70  pour  100  d*ä^ 
tain  :  d'autres  disent  80,  et  d'autres  encore  indiquent  90.  On  a 
m6me  banni  entiörement  le  plomb  et  proposö  l'emploi  de  Tätain 
pur,  quoique  le  haut  prix  de  ce  mötal  et  sa  trop  grande  dou- 
ceur  ne  le  recommandent  pas  sous  bien  des  rapports. 

Les  recherches  scientifiques  nombreuses  sur  ce  sujet  ne  prä- 
sentent  pas  non  plus  un  accord  plus  satisfaisant,  mais  on  peut 
citer  en  particulier  comme  s'appliquant  plus  spöcialement  ä 
Tobjet  en  question,  celles*de M.  Roussin,  en  1865;  de  M.  Pleischl, 
enl871;  de  M.  Reichelt,  en  1864;  de  M.  Phlo,  en  1868  et  de 
M.  Pohl,  en  1851. 

Dans  ces  recherches  on  a  traitä  les  alliages  arec  l'acide  acä- 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  221  — 

meut  pas  plus  de2  pour  100,  mdis  pas  d'ätam  :  seulem^iil  eile 
favorise  Toxydation  de  ce  dernier.  Suivant  ce  chimiste  uae 
Solution  de  sei  marin  ne  dissout  ä  peu  pr^s  rien  d'un  alUage  de 

4  d'ätain  et  5  de  plomb,  tant  par  une  action  &  froid  longtemj« 
prolong^e,  que  par  une  courte  äbullition,  et  Tacide  acötique 
^tendu  n'enlöve  qu'une  trace  d'ätain  et  pas  de  plomb. 

M.  Pohl  a  fait  connaitre  en  1868  ce  fait  d'un  int^rÄt  parti- 
culier,  que  certains  alliages  ^iches  en  plomb,  comme  celui  de 

5  d*<^tain  et  12  de  plomb,  r^^stent  aussi  bien  &  l'acide  acetique, 
au  sei  marin  et  ä  l'acide  ^ulfurique,  que  les  alliages  riches 
en  ätain.  Dix-sept  ann^es  plus  tard,  saus  avoir  connaissance 
de  ce  fait,  M.  Phlo,  a  recommandä  un  alliage  tr^-plombif^re 
composede4d'ätain  et  9  de  plomb  qui,  selonlui,possMetoutes 
les  propriät^s  des  alliages  ordinaires  riches  en  ötain  et  n'est 
attaque  ni  par  le  vinaigre,  ni  par  l'eau  salöe.  Ainsi  que  le  fait 
voir  le  tableau  suivant,  les  deux  alliages  de  MM.  Pohl  et  Phlo 
ne  diffS^rent  pas  notablement  entre  cmx. 

Pohl.  Phlo. 

Etoia.  •     5  partie«  =  30,77  p.  100.  4  parties  =  29,74  p.  100. 

Plomb.   12      —     =69,23     —  9      -     =70,26     — 


17  100  13  100 

On  en  vient  ainsi  k  supposer  que  ces  alliages  sont  des  com- 
binaisons  chimiques  d^finies,  dont  la  r^sistance  aux  agents 
chimiques  peut  s'expliquer  simplement  par  Tassociation  mdme 
des  ölöments. 

En  effet : 

3Sn  =  177  ^toin 29,95  p.  100, 

4Pb  =  314  plomb 70,05     — 

591  100,00 

Mais  euivant  M.  fiicAe  (1863),  11  n'exisie  entre  Potain  et  le 
plomli  qu*une  seole  combinaison  cMmique,  k  savoir  Sn'Pb, 
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en  partictilier  &  fceux  d'^ain  et  de  plotnb,  c'est  que  les  m4taux 
se  hip^reni  avant  dd  se  flgdr.  Ce  phönomdne  exige  donc  qu'on 
les  soumette  ä  un  contrAle.  A  cet  effet  on  a  coulö  des  baguettes 
des  deux  alliages  A  et  B,  gän^alement  pris  en  proportions 
d^finies,  c'est^ä-dire  sous  des  compositions  en  quelque  sorte 
favorables  ä  la  Separation  des  mötaux.  ün  tube  de  verre  long 
de  0"1Ö  plac6  Terticalement  dans  un  creuset  avec  du  sable,  et 
portÄ  au  Touge,  a  servi  de  moule.  Le  contact  du  sable  chaud 
dätermine,  autant  qu'il  est  possible,  un  refroidissement  lent, 
tandis  que  dans  le  haut,  rextrömit^  du  tube,  qui  est  itroite, 
doit  provoquer  le  döpart  des  produits  qui  pourraient  se  s6parer 
suivant  leur  poids  sp^cifique.  Sur  les  baguettes  refroidies  on  a 
dÄtachÄ  les  parties  les  plus  sup^rieures  et  Celles  les  plus  inW- 
rieures  comme  Ächantillons ;  ces  derniers,  dans  les  analyses 
comparatives,  ont  conduit  aux  r^sultats  suivants  : 

A  B 

Bxtrömitö  Extr^mitö  ExtrömlM  Bxti^mitä 

sup^rieore.  införieure.  supörieure.  införienro. 

Etain 29,53  31,21  21,41  21,40 

Plomb 69,15  68,53  78,04  77,92 

98,68  99,74  99,45  99,32 

Poida  sp^cifique.     10,42  10,45  11,06  11,14 

Si,  au  moyen  de  ces  r^sultats,  Ton  calcule  les  rapports  de 
proportions  des  mölanges,  on  a 

A  B 

Btain. ...  4  parties  =  30,77  4  parties  =  21,05 

Plomb...  9      —      =69,28  15      —     =78,95 

100,00  .  100,00 

On  n'apergöit  donc  ici  aucune  d^viation  qui  permette  de 
supposer  qu'il  y  ait  däsunion  entre  les  m^taux,  et  les  dif- 
f^rences  ne  sont  pas  plus  grandes  que  Celles  qui  doiyent  räsul- 
ter  dans  les  proportions,  par  suite  de  Tin^gale  Oxydation  des 
m6taux.  Relativement  &  TalUage  A  (partie  sup^rieure),  il  est 
Evident  qu'il  y  a  eu  erreur  sur  le  dosage  de  T^tain,  ainsi  que 
le  d^montre  le  cbifire  correct  du  plomb. 

Pour  mesurer  la  maniäre  dont  les  alliages  se  comportent 
sous  le  rapport  du  travail  mäcanique,  on  a  reuus  dans  les 
mains  d'un  Ibndeur  en  ^tain  trois  öchantillons  de  ces  alliages. 
Cet  artiste  a  trouv^  que  tous  trois,  sans  exoeption,  se  laia- 
saient  ais^ment  mooler  ei  laminer,  et  que  Aet  G  pouyaient 
träs-bien  »e  trayailler  sar  le  tour :  seulenaent  B  s'est  montr^ 
rösistant  et  gras  sous  Tacier. 

Tandis  que  la  couleur  de  B  resaemblait  k  oelle  de  la  poterie 
d'^tain  du  commerce,  et  s'^loignait  pau.  de  celle  der^tain, 
Celles  de  A  et  de  G  ötaient  i^olns  agröables  et  d'un  gris-plöm- 
beux. 
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Les  äpreuves  squs  le  rapport  de  la  i^sistance  aux^ents 
chimiques  ont  portä  sur  la  mani^re  dont  les  alliages  se  com- 
portent  yis-&-Yis  de  Teau  distillöe,  duyinaigre  et  d*une  Solution 
de  sei  marin  k  diyerses  temp^ratures.  Pour  cet  objet  on  a  fait 
laminer  les  trois  alliages  par  un  fondeur,  et  Ton  a  d6coupÄ  dans 
les  planches  lamin^es  des  plaques  rectangulaires  et  k  vives 
arStes,  dont  les  surfaces  ont  pu  ötre  exactement  mesur^es. 

i^  Eau  disHiye.  —  Le  fait  que  le  plomb  est  fortement 
attaqu^  par  l'eau  distillÄe,  et  bon  nombre  d'eaux  douces  avec 
fbrmation  k  la  surface  d'un  sei  (compos^  de  plomb,  d'acide 
carbonique  et  d'eau)  donnait  un  assez  yif  intÄrÄt  aux  expA- 
riences  faites  dans  cette  direction. 

Des  bandes  des  alliages  laminös,  gratt^es  k  vif,  ont  m 
plong^s,  sur  moitiä  de  leur  longueur,  dans  Teau  distilläe  oü 
elles  ont  6X6  abandonnöes  au  repos  pendant  plusieurs  jours  en 
se  comportant  comme  il  suit  : 

A  s*est  maintenu  blanc  sans  le  moindre  dAp6t  d'oxyde ; 

B  et  C  ont,  au  contraire,  6U  attaquAs  avec  däp6t  abondant 
d'oxyde.  Avec  ces  derniers  (B  surtout),  on  a  constatö  tr6s-net- 
tement  que  Tattaque  n'avait  pas  eu  lieu  r^guli^rement  k  la  sur- 
face, mais  avait  principalement  pris  naissance  sur  les  points 
rüdes  et  bruts.  La  nature  de  cette  surface  a  donc  paru  Ätre 
une  des  conditions  de  la  maniöre  dont  se  comporte  Teau  et,  en 
consöquence,  on  a  cru  devoir  modifier  Texpörience.  Tandis 
que  Talliage  A,  k  surface  polie,  s'est  comporte  comme  pr6c6d6- 
ment,  la  contre-Apreuve,  avec  surface  rendue  rüde  ä  dessein,  a 
6t6  trÄs-vivement  attaqu^e.  Röciproquement  l'attaque  sur  pla- 
ques polies  de  B  a  6ti  notablement  plus  faible.  Mdme  des  pla- 
ques polies  de  plomb  pur  ont  rAsistfi  infiniment  mieux  que 
des  plaques  grossiörement  gratt^es. 

Au  total,  lä  r^sistance  de  Talliage  A  est  satisfaisante  et  de 
beaucoup  supArieure  ä  Celle  de  B  ou  du  plomb  seul. 

On  n*a  pas  entrepris  de  dosages  quantitatifs  sur  Taction  de 
Teau  distillAe.  Toutes  ces  plaques  Ataient  de  grandeur  6gale  et 
ögalement  Apaisses.  Elles  ont  6t6  plong6es  k  la  mÄme  profon- 
deur,  parce  que  que  Ton  sait  que  les  lames  de  plomb  k  demi-im- 
mergöes  sont  attaqu^es  plus  vivement  que  quand  elles  sont 
complAtement  immerg^es. 

2*  Vinaigre.  —  On  s'est  servi  pour  ces  observations  de  pla- 
ques lamin^es  semblables  aux  pr^c^dentes,  pr^sentant  les 
dimensions  suivantes,  en  centimötres  : 

äpaisseor.  Largevr.  Hautoar. 

AUiage  A 00,15  8,2  14,8 

AlHage  B 0«,15  7,4  13,8 

Alliage  C 0«,15  8,2  14,0 
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Par  cons^uent,  les  lämes  pr^sentatent  les  grandes  sarfaces 
suivantes  en  centimötres  carrßs  : 

ABC 

Lee  2  facea  principales , 232,78        204,24       220,60 

Les  2  faces  deg  bordd  sur  la  hauteur. . .        4,44  4,44  4,20 

Les  2  faces  des  bords  sur  la  largeur . . .        2,46  2,20  2,46 


Surface  totale a39J8        210,58       236,26 

Leg  lamee  seulement  gratt^s  ä  blanc,  mais  non  polies,  ont 
iXA  suspendues  dans  des  ^ases  en  verre,  charg^s  ayec  du 
vinaigre  du  commerce,  de  maniöre  ä  6tre  couvertes  par  le 
liquide  et  immerg^es.  La  force  du  yinaigre  marquait  3,078 
pour  100  avec  une  16g6re  r6aotion  d'acide  sulfurique.  En  cet 
ätat  on  a  laissi^  les  verres  en  repos  pendant  sept  jours  (1^^  au 
7  döc.)  dans  une  chambre  non  chaufföe,  et  au  terme  de  cette 
Periode,  pendant  laquelle,  si  on  en  excepte  un  löger  cbange- 
ment  dans  les  surfaces  qui  ont  pris  un  aspect  plus  foncö  et  plus 
mat,  on  n'a  rien  observö  de  particulier,  on  a  d^ntö  le  yinai- 
gre et  on  Ta  sursaturä  arec  du  gaz  sulfbydrique. 

Le  vinaigre,  avec  les  trois  alliages,  a  donnö  un  prteipitö  de 
sulfure  mätallique,  mais  difförent  sous  le  rapport  du  yolume 
et  de  la  couleur.  Ce  yolume  pour  A  ötait  bien  moindre  que 
pour  B  et  C ;  la  couleur  sur  C  6tait  brun-jaune,  sur  A  et  B 
brun-noir.  Les  pröcipitös  se  composaient,  aprös  avoir  6t6  se- 
parös  :  pour  A  d'un  peu  de  plomb  et  d'un  peu  d'ötain,  et  pour  C 
d'un  peu  de  plomb  et  de  beaucoup  d'6tain. 

Pour  övaluer  les  actions  sous  le  rapport  quantitatif,  on  a 
rafraichi  la  surface  des  plaques  en  les  Mourant  ayec  Tömeri  et 
par  des  layages,  et  on  les  a  plongöes  dans  1  litre  25  de  yinai- 
gre (cette  fois  ä  4  p.  100);  mais  au  lieu  de  les  y  laisser  s6- 
journer  d'une  fajon  permanente,  on  les  a  releyöes  du  liquide  k 
pli^sieurs  reprises,  et  maintenues  k  Tair  pendant  quelque  temps, 
dans  Tötat  oü  eUes  se  trouyaient,  puis  on  les  a  plongöes  de 
recbef.  De  mSme  que  la  premi^re  fois  les  plaques  ont  ötä  sub- 
mergöes  et  expos^es  pendant  sept  jours  (9  au  16  döc.)  dans 
une  cbambre  non  cbauffee,  ä  Taction  du  yinaigre. 

Au  terme  de  cette  öpreuye,  on  a  döcantö  les  liqueufs  d'ail- 
leurs  limpides  et  sans  döp6t ;  on  les  a  pröcipitöes  par  le  gaz 
sulfhydrique  et  on  a  dos6  dans  le  pr6cipit6,  le  plomb  k  Tötat 
de  Sulfate  et  Tötain  sous  celui  d'oxyde.  On  a  obtenu  de  cette 
raaniere  : 

AUiage.       Plomh.  £tain.  Somtne. 

A 0,1622    0,0639    0,2261 

B 0,1957    0,0334    0,0832 

C 0,0063    0,0796    0,0832 
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CdS  chiffres  donnent  le  total  des  mätaux  qni  ont4tA  n^ia  e^ 
dissolution  sur  chaque  plaque  ou  alliage  pour  une  m^me  natura» 
mais  non  pas  sur  une  mAme  ät^duedes  surfaces.  Quant  k  oette 
^tendue,  par  exemple  pour  lOOceatimötres  carrte,  ona  les  chif» 
fres  qui  suivent. 

Alliage.       Plomb.  ^Uin.  Soimie. 

A 0,0677         0,0267         0,0941 

B 0,0773  0,0159         0,0364 

a 0,0027  0,0337  0.0364 

Jusqu*&  präsent  11  ne  s*est  agi  que  de  Taction  du  vinaigre  ä 
la  tenap^rature  ordinaire  (hiver);  dans  rexpörience  suiyante 
on  aräpÄtä  Texpärience  ä  la  tempörature  de  r^bullition. 

Les  mdmes  plaques  äcuräes  ä  r^meri  et  lavöes,  ont  6U  im- 
merg^es  compl^tement  dans  un  vinaigre  ä  4>^5p.  100,  qu'on  a 
maintenu  une  heure  en^buUition;  les  liqueurs,  traitäes  ensuite 
comme  pröcädemment,  ont  donnä,  sur  des  surfaces  ägales  k 
100  Cent,  carrös. 

Alliage.       Plomb.  fitain.  Somme. 

A 0,0130         0,0032         0,0162 

B 0,0118         0,0055         0,0173 

G 0,0058  0,0100  0,0158 

L*mfluence  d'une  temp6rature  61ev6e  est  donc  notablemeijt 
moindre  que  celle  du  temps  k  froid  od  la  r^sistance  de  Talliage 
riebe  en  ^tain  C  est  beaucoup  plus  consid^rable  que  oelle 
des  alliages  riches  en  plomb  A  et  B  :  mais  k  la  chaleur  bouil- 
lantela  difi^rence  disparait.  Dans  l'une  et  Tautre  circonstance, 
Talliage  riebe  en  ötain  abandonne  partout  de  T^tain,  et  dans 
ceux  oü  le  plomb  domine,  c'est  partout  du  plomb. 

3^  Solution  de  sei  marin.  —  On  a  dissous  dans  Teau  distilWe, 
suffisamment  de  sei  pour  qu*elle  prit  une  saveur  saläe  bien  ca- 
ract6ris^e.  Cette  Solution,  pour  un  poids  s] 
fermait  ainsi  3,  5  p.  100  de  sei.   Dans 
plong6  pendant  7  jours  (11  au  18  janvier) 
ment  ^curäes,  puis  abandonnä  dans  une  c 
Au  bout  de  ce  temps,  ils*est  form^  dans  h 
d'un  däp6t,  dans  celui  de  C  un  döp6t  plus 
lui  de  A  un  däp6t  plus  consid^rable.  Aue 
A,  ni  de  B,  ni  de  C  n'a  fourni  de  pr^cipit^  i 
que.  L'analjsede  ces  döpöts  n'adonn^en 
mais  exclusivement  du  plomb  qui,  calculö 
face  de  100  cent.  carr^s  a  iU  ävalu^  : 

A-  B  G 

0,0023  Trace  0,0499 

Une  autre  expärience  dans  laquelle  les  plaques  soQt  rest^s 
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dans  fäi  U^iie  soltttiön  et  dans  ua  bocal  ^irteilubaiii  desable), 
k  peu  prös  ä  la  temp^ature  du  sang  pendaat  14  jours^  a  pri- 
äent^  des  räsultats  identiques,  c'est«^^ire  des  liqueurs  exemp- 
tes  de  m^tal,  et  un  d^pöt  ne  renfermant  que  du  plomb. 

La  troisi^me  exp^rience  a  ii6  entreprise  pour  s*assurer  de  la 
maniöre  dont  une  Solution  de  sei  marin  de  mSme  force 
(3,  5  pour  100  de  sei)  se  comporte  ä  la  tempörature  de  Töbul- 
lition.  Les  plaques,  ^curöes  pr6alablement  ä  blanc,  entifere- 
ment  immerg^es  et  bouillies  pendant  une  heure  enti^re  dans 
la  Solution  saline,  ont  donnö  un  pr^cipit^  dans  lequel,  ind^pen- 
damment  du  plomb,  on  a  pu  constater  la  pi^sence  de  l'^tain ; 
tandis  que  la  Solution  saline  est  rest^  exempte  de  cea  deux 
mötaux  :  on  a  trouvA  dans  les  prficipitös,  en  calculant  pour 
100  centimötres  carrös  de  surface  : 

Allii^gow       PloBib.  Auia.  Somme. 

A. '0,0078         0,0022         0,0100 

B 0,0082         0,0012  0,0092 

C 0,0026         0,0020  0,0056 

L*action  d*une  Solution  de  sei  marin  pour  les  alliages  riches 
en  plomb  A  et  B  est  donc  sensiblement  plus  faible  tant  k  froid 
qu'ä  chaud  que  celle  du  vinaigre,  au  contraire,  et  chose  remar- 
quable,  Taction  du  vinaigre  bouillant  est  plus  vive  sur  Talliage 
riebe  en  6tain  C,  et  möme,  eile  constitue  la  plus  puissante  de 
Celles  exerc^es  dans  la  sörie  entiere  des  expöriences. 

II  faudrait  des  observations  bien  plus  ^tendues  que  Celles  ci- 
dessus,  sur  les  alliages  d'ötain  et  de  plomb  pour  arriver  k  for- 
muler  de3  conclusions  definitives;  cependant  on  entrevoit  dejä 
que  toutes  les  rögles  g^n^rales  que  Ton  a  posöes  k  diverses  6po- 
ques  nesont  pas  fondöes.  Avant tout,  il  faut  bannir  cette  asser- 
tion  que  Ton  donne  comme  exacte,  que  de  simples  proportions 
dans  les  mölanges,  oü  une  composition  fixe  influent  sur  la  ma- 
niöre  de  se  comporter  des  m^langes.  Cette  mani^re,  ind^pen- 
damment  du  mölange,  dopend  en  outre  de  deux  conditioDs  au 
moins,  exerjant  des  influences  encore  marqu^es,  k  savöir :  Tötat 
ou  condition  m6canique  de  la  surface  du  m6tal  et  la  nature  des 
röactifs  qui  servent  ä  Tattaquer.  Ajoutons  ä  cela  l'actio'n  de 
Tair  atmosphörique,  la  duröe  pendant  laquelle  cette  action  sur 
le  mötal  s'est  prolong^e  et  enfin,  la  temp6rature. 

L'immunitö  qu'on  s'est  plu  k  attribuer  ä  Talliage  riche  en 
plomb  A,  de  Pohl  ou  Phlo  ne  saurait  Ätre  admise  ä  la  lettre,  mais 
cependant  cetalliage  s'en  rapproche.  L'alliage  A  contient  (pour 
unem6me  quantit6  d'^taiii)  9  fois  plus  de  plomb  que  Talliage  B; 
mais  d'un  autre  cöt^  B  dans  une  Solution  de  sei  marin  perd  21 
fois  plus  que  A.  De  plus  ces  deux  derniers  alliages  resistent 
mieux  ä  l'eau  distill^. 
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La  quantit^  des  mitaux  enleyäs  auxalUages,  m^me  dans  les 
conditions  d^favorables  qqe  ron  a  adoptöes  ä  dessein,  n*a  pas 
6t&  biesi  sensible,  et  ne  paraitpas  de  nature  &  solliciter  Tinter- 
yention  de  la  police  sanitaire  dans  la  plupart  des  cas  de  la  vie 
usuelle. 

[Polytechnisches  Journal,  yol.  220  p«  446.) 

F.  M. 


Sur  le  bronzage  du  fer, 
par  M.  P.  Hess. 

Les  m^thodes  pour  brunir  et  brom 
pres  exclusivement  jusqu'ä  präsent, 
döterminer  la  formation  d*un  hyd 
sesquioxyde  de  fer  :  soit  ä  produire 
rouille,  ce  qui  exige,  d*ailleurs,  un  ti 
tidieux. 

Quelques  pi^ces  de  machines  bro  a  peu 

de  temps  au  Comitä  autrichien  t(  3,  of- 

fraient  un  aspect  d'objets  brunis  to  poduit 

par -les  proc4d6s  ordinairement  er  taient 

noireSy  ayec  un  aspect  graphiteux  ä  la  surface,  et  poss^daient 
une  couche  pröservatrice  \ 
gratteboss^  n'a  paru  en  öpn 

D*apres  une  analyse  chi: 
se  comppsait  d'oxyde  ferriq 
naison  de  ce  genre  sur  la  i 
yerses  maniires.  On  peut 
l'huile  de  lin,  puis  chauffer 
elimination  du  carbone, 
couche  priservatrice  d'oxyd 
qu'il  n*est  pas  possible  de  s( 
qui  n'y  rösisteraient  que  dii 

a  conseilli  d'amener  cette  couche  pr^seryatrice,  en  prodxiisant 
sur  le  fer  une  couche  uniforme  de  rouille  (hydrate  d'oxyde  fer- 
reux),  puis  de  transformer  celle-ci  en  sesquioxyde  en  plon- 
geant  la  pi^ce  dans  une  eau  chaude  de  30^  ä  100^. 

D'aprös  les  exp^riences  qui  sont  propres  ä  M.  Hess,  on  opäre 
rapidement  un  bronzage  de  ce  genre,  en  plongeant  la  piece  en 
fer  dans  une  Solution  acidul^e  de  chlorure  de  fer  oü  on  la  laisse 
pendant  quelque  temps ;  il  se  forme  ainsi  une  pellicule  noire 
d*oxyde  ferrique,  qui,  quand  on  plonge  dans  Teau  chaude  se 
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d^pose  et  adh^e  (brtement  sür  la  masse  de  tev  et,  aprte  sa 
dessiccation,  peut  dtre  frott^  ayec  Fkuile  de  lin  ou  la  ein. 

La  formation  de  la  couche  d'oxyde  fbrrique  s'op*re,  tfans  ce 
dernier  cas,  sous  l'influence  rtduotrioe  du  fer  sur  Toxyde  feiv 
reux  et  ses  sels  : 

4Fe»0»4-Fe=3  (FcO.  Fe»0»). 

Les  avantages  de  ce  bronzage  ä  l'oxyde  ferrique  consistent 
en  ce  qu*on  peut  Texicuter  plus  rapidement  que  celui  ä  l'oxyde 
ferreux,  et  qu'il  se  comporte  mieux  avec  le  fer  que  ce  dernier. 
Toutefois,  des  exp6riences  en  petit  ont  d6montri  qu'avec  le 
nouveau  bronzage,  le  fer,  dans  certaines  circonstances  d^favo- 
rables,  peut  se  rouiller  l^g^rement :  mais  il  est  facile  d'enleyer 
cette  rouille  avec  le  gratte-bosse  sans  dötruire  le  brunissage 
mdme.  La  rouille  qui,  dans  l'ancien  bronzage,  se  d^veloppe 
aisÄment,  attaque,  exfolie  et  soulöve  la  couche  pr^servatrice, 
n'a  pas  encore  ^t^  observäe  dans  le  brunissage,  aux  battitures 
du  marteau. 

M.  Hess  recommande  enfln  de  ]produird  une  belle  couche 
pröservatrice  d'oxyde,  noir-bleuAtre,  et  durable  sur  le  fer,  par 
Temploi  du  sulfure  de  cuivre  qui,  ä  sa  connaissance,  n*a  pas 
encore  6U  proposÄ  pour  cet  objet. 

Lespifeces  en  fer,  bien  d6cap6es,  sont,  pendant  quelques  mi- 
nutes,  suspendues  dans  une  Solution  de  suifäte  de  cuivre,  de 
jnaniÄre  ä  se  couvHr  ä  la  surface  d'une  pellicule  de  ce  m6tal ; 
puis,  apr^s  les  avoir  lavöes  äl'eau  pure,  on  agite  ces  piÄces  pen- 
dant une  couple  de  minutes  dans  une  Solution,  l^g^rement 
aiguisöe  par  Tacide  chlorhydrique,  d'hyTposulfite  de  soude.  Ces 
pieces  se  recouvrent  d'un  enduit  noir  bleuAtre  de  sulfure  de 
cuivre,  qui  comme  on  sait,  rfisiste  ^galement  ä  Taction  de  Fair 
et  ä  Celle  de  Teau. 

La  surface  noire  peut  Mre  lav^e  avec  Teau,  essuy^e  et  söch^e 
avec  un  linge  ou  du  papier  buvard,  et  polie  immfdiatement  au 
polissoir  en  bois;  eile  poss^de  un  reflet  bleu  d'acier,  adhftre 
tr^s-bien  au  fer,  rösiste  ä  Taction  du  gratte-bosse  et  pröserve 
d'une  mani^re  satisfaisante  contre  la  rouille. 

(Stummer's  Ingenieur^  n^  109,  p.  58.) 

F.  M. 
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TRAVAUX  PUBUCS. 


Nouveau  projet  de  tube-tunnel  souf-mortti,  pour  la  tramnA 
du  PaS'de-CalaiSf 

par  M.  BuissoN,  de  TuIIins. 

La  Solution  du  probl^me  de  la  traversäe  sous-marine  de  la 
Manche,  entre  Douvres  et  Calais  se  feraitdela  maniöre  la  plus 
simple,  la  plus  ^conomique,  la  plus  certaine  et  la  plus  expödi- 
tive,  ne  laissant  ä  Tiaconnu  que  peu  de  chances  dangereuses 
dans  Texöcution  des  travaux,  au  moyen  du  tube-tunnel  reprö- 
pr^sentö  figure  49. 

Suivant  approximations,  le3  d^pensesn'exc6deraientpas80ä 
100  millions  de  francs,  au  lieu  de  300  ä  400  millions,  prösumös 
n^cessaires  pour  le  projet  ^laborö  par  la  Compagnie  anglo- 
fran^aise,  reprösentöe  par  M.  Michel  Chevalier^  et  les  tarifs  des 
prix  de  transport  pour  la  travers^e  seraient  dix  fois  moins  61e- 
v6s  que  ceux  accordös  ä  cette  Compagnie. 

Les  travaux  que  nous  proposons,  au  lieu  d'avoir  une  dur6e 
de  dix  ou  yingt  ann^es  pour  leur  exÄcution,  seraient  achev6s 
dans  l'espace  de  deux  ans  au  plus,  et  pourraient  Atre  röduits 
pour  le  temps  et  pour  les  d^penses,  si  Ton  4tait  autoris^  ä  cr^er 
des  chantiers  suffisants,  en  ouyrant  les  cr6dits  n^cessaires  ou 
en  mettant  ä  la  disposition  de  Tentreprise,  avec  quelques  com- 
pagnies  de  soldats  du  g^nie  militaire,  quelques  yieux  pontons 
et  quelques  bätiments  ä  vapeur  des  marines  des  deux  6tats. 
Ce  travail  international  pourrait  ainsi  ktre  rendu  tr6s-6cono- 
mique.  Ce  serait  un  grand  progrös  dans  Tordre  social,  si  les 
deux  Gouvernements  fran^ais  et  anglais  r^alisaient  l'union 
des  forces  vives  des  intelligences  civiles,  administratives,  ml- 
litaires  et  maritimes  pour  Taccomplissement  de  Tceuvre  la 
plus  grandiose  du  si^cle. 

La  longueur  du  tube-tunnel  n'aurait  que  30  kilomötres  au 
lieu  de  50  kilomfetres,  comme  celui  pr^sentÄ  par  la  Compagnie 
Michel  Chevalier. 

La  plus  grande  profondeur  des  rails  setait  k  62  mÄtres  au- 
dessous  des  plus  hautes  eaux  vives,  au  lieu  d*Ätre  p^ac^  k 
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127  mdtres  de  profondeur,  comme  celle  propos^e  par  la  mÄme 
Compagnie. 

Le  tube-tunnel  serait  en  bäton-ciment ;  il  reposerait  sur  le 
fond  de  la  mer,  au  lieu  de  passer  ä  75  metres  au-dessous  du 
fond. 

Le  lit  de  pose  du  tube-tunnel  serait  recreusä  et  labour^  comme 
un  grandiose  sillon,  par  une  puissante  charrue  k  grapin,  con- 
fectionnäe  sp^cialement. 
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räsister  ä  une  pression  d'au  moins  6  atmosph^res.  Entre  ces 
deux  coques,  il  r^gnerait  un  espace  de  1™,30  d'Äpaisseur 
moyenne,  qui  serait  rempli  par  du  b^ton-ciment  et  qui  for- 
merait  la  muraille  du  tunnel,  muraille  qui  serait  indestruc- 
tible  par  le  temps  et  capable  de  r6sister  ä  une  pression  de 
plus  de  60  atmosph^res. 

A  rinstar  des  briques  creuses,  des  vides-tubulaires  seraient 
amänag^s  dans  les  parois  des  murailles  du  tunnel,  pour  servir 
ä  rassainissement.  S'il  y  avait  des  infiltratiohs  d*eau  au  tra- 
vers  des  murailles,  ces  yides,  faisant  office  de  drains,  servi- 
raient  de  conduite  aux  eaux  pour  les  mener  aux  r^servoirs 
des  pompes,  qui  seraient  ötablies  dans  la  tour  la  plus  pro- 
fonde. 

S'il  survenait  une  irruption  d'eau,  eile  serait  combattue  par 
l'air  comprimÄ  qui  serait  introduit  dans  ces  vides  tubulaires 
des  murailles,  qui  deviendraient  ainsi  des  tubes  d'expulsion, 
apräs  avoir  servi  comme  drains  dessächeurs. 

Ces  yides-tubulaires,  m^nag^s  dans  les  parois  des  murailles, 
auraientaussipourbut  d*all^ger  le  cube  delamasse  du  tunnel, 
tout  en  conservant  la  plus  grande  section  de  surface  qui  lui 
donne  la  force  de  räsistance  pour  les  pressions  ä  supporter. 
Ces  yides-tubulaires  permettraient  aussi  la  dessiccation  la  plus 
prompte  pour  les  mortiers-ciments  et  r^gulariseraient  Thomo- 
g^n^itä  des  mat^riaux  employäs. 

Le  tube-tunnel  ne  serait  qu'ä  une  seule  voie,  afin  que  le  centre 
de  gravitö  f&t  toujours  6tabli,  que  les  convois  fussent  ou  non 
en  circulation  sur  la  voie,  et  pour  que  les  yibrations  de  la 
marche  des  trains  fussent  toujours  r^guliärement  r^parties. 

La  largeur  du  vide  dans  le  tube-tunnel  serait  de  4™,06 ;  la 
hauteur  au-dessus  des  rails  serait  de  i^,AO\  Töcartement  des 
rails  aurait  1°^,45.  Ce  serait  enfin  la  large  section  des  plus 
grandes  lignes  de  France,  pour  que  les  conyois  les  plus  lourds 
et  les  plus  Yolumineux  pussent  circuler  librement  et  sans 
dangers. 

Le  yolame  externe  du  tunnel  mesurerait  40  m^tres  cubes  par 
mötre  courant :  il  döplacerait  donc  ce  m^me  yolume  d*eau.  Le 
böton-ciment  formant  la  muraille  da  tunnel  mesurerait  20  mö- 
tres  cubes  par  mötre  courant  :  cette  matidre  ptee  enyiron  le 
double  du  poids  de  l'eau  de  mer. 

Le  tube-tunnel  pourrait  deyenir  flottant»  mais  le  poids  des 
armatures  en  fer  ötant  de  2^000  kilogrammes  enyiron  par  mötre 
courant,  cet  eicidant  de  poids  immergerait  forcäment  le  tube- 
tunnel  et  le  rendrait  stable  au  fond  de  la  mer. 

Les  trayaux  du  tuxmel  seraient  commencäs  au  point  le  plus 
profond  du  dötroit,  qui  est  ä  63  mötres  au-dessous  des  plus 
hautes  eaux  yiyes.  Ce  point  se  trouye  situö  ä  13  kilomötres  de 
Douyres  et  ä  19  kilomkres  de  Calais. 
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Une  tour-chemin^e  serait  ^difi^e,  moui^e  sur  place  et  des- 
cendue  au  für  et  ä  mesure  de  sa  construction,  dans  la  position 
choisie.  Cette  tour  comprendrait  les  pompes  que  l*air  compri- 
m^  mettrait  en  jeu,  pour  rejeter  les  eaux  d'inflltratiotis  qui 
pourraient  se  produire  dans  la  longueur  du  tunnel  et  qui  vien- 
draient  se  rendre  au  fond  des  rÄservoirs.  Cette  tour  serait  la 
lignede  d^marcation  entre  la  France  et  TAngleterre,  eile  serait 
neutre,  et  porteralt  les  pavillons  röunis  des  deux  ptiissances. 

Quatre  autres  tours  seraient  Stabiles  sur  Taxe  du  tunnel: 
elles  seraient  espacöes  de  myriam^tre  en  myriam^tre.  Blies 
formeraient  des  chambres-abris  pour  les  ouvriers  et  les  gar- 
diens  de  la  voie  ferröe  sous-marine,  et  ömergeraient  du  fond 
de  la  mer,  ä  dix  metres  au-dessus  des  plus  hautes  eaux  vives. 
Elles  porteraientle  jour  un  pavillon  signal,  etla  nuit  un  phare 
pour  6clairer  les  ports  et  guider  la  navigation. 

La  traversöe  du  dätroit  ätant  de  30  kilometres,  la  profon- 
deur  maxima  ^tant  de  53  mMres,  la  pente  moyenne  du  che^ 
min  de  fer  serait  de  4"*/"^2  du  cöt6  de  Douvres  et  de  3^/*  du 
cötä  de  Calais.  La  pente  et  la  contrepente  qu'affecterait  la 
voie  ferröe  sous-marine  seraient  plus  fortes  ä  l'entr^e  et  ä  la 
sortie  du  tunnel  que  dans  son  parcours  central.  La  forme  para- 
bolique,  jouissant  des  propri^t^s  m^caniques  attach^es  aux 
courbes  öpicycloldes,  abr^gerait  le  temps  dans  la  trayers^e 
sous-märine,  qui  s'efPectuerait  en  moins  de  30  minutes  et  ^o 
nomiserait  ainsi  la  force  motrice  des  locomotiyes. 

Cette  seule  voie  pourrait  fournir  unmouvement  de  20trains9 
aller,  et  20  trains,  retour,  en  24  heures,  des  gares  de  Calais  k 
Celles  de  Douvres. 

Les  rails  seraient  ^tablis  suivant  notre  nouveau  modale  de 
rails  k  forme  angulaire  plac^s  sur  longrines  en  bäton-ciment, 
qui  sont  rendus  stables,  inversables,  in^cartables,  inflexibles 
et  qui  restent,  näanmoins,  ^lastiques  par  Tinterposition  d*une 
bände  de  drap-feutrö  et  goudronnöe  plac^  sous  les  rails.  Les 
coussinets,  les  Äcrous,  les  boulons  et  le  b6ton-ciment,  les  lon- 
grines sur  lesquelles  reposent  les  rails  et  leurs  attacbes,  se 
döplacent  et  remplacent  Sans  le  secours  d'aucun  scellement. 
Cette  interposition  d'un  corps  mou  et  ^lastique,  plac4  entre 
des  parties  dures  et  inflexibles,  amortit  les  tröpidations  <hi 
chocdnr  qui  serait  produitpar  lejeu  des  iiü^galitös  depose 
et  rimperfection  des  objets.  Cette  interposition  dela  bände 
de  drap  feutrö  rend  nos  rails  et  leurs  attaches  assez  6ias- 
trques  pöur  permettre  aux  vibratfons  de  se  produire  sänscbocs 
destructifs  6%  sans  pour  cela  ^tre  flexibles  et  iMtables»  aiiM^ 
que  le  sont  les  rails  plac^s  stir  traverses  en  bois  des  voies  feiv 
r^  actueiles :  cette  flexibilitöest  la  cause  de  la  pluparl  des  d^ 
raillement  des  trains. 
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La  proposition  des  tubes-tunnels  pour  la  travere^e  de  la 
Maache  n*e8t  point  nouvelle»  mais  eile  a  &U  reyet^e  jusqu'ii 
präsent  par  les  hommes.  comp^tents.  Si  je  n*apportais  point 
des  id^es  pratiques  et  des  moyens  nouveaux  pour  ätayer  les 
propositions  que  je  soumets  a  Tappräciation  publique,  ce  pro- 
jetne  möriterait  pas  rkonneur  de  Texamen. 

L'6conomie  immense  apport6e  dans  le  prix  des  travaux,  r6- 
sultant  de  Tabräviation  de  longueur  du  tunnel  et  du  temps  mi- 
nimum  employ^  dans  Texäcution  des  travaux,  permettront  une 
r^duction  du  prix  des  tarifs  de  transport  au  dixi^me  de  ceux 
qui  sont  octroy6s  ä  la  Compagnie  Michel  Chevalier. 

L*occasion  d'appliquer  en  grand  ces  principes  rationnels  de 
constructions  n*a  point  encore  ii6  fournie  par  les  grandes  ad- 
ministrations.  Sera-t-on  autorisö  ä  appliquer  ces  idöes  pour  la 
traversöe  de  la  Manche  ? 

Que  si  Ton  doutait  de  la  v6rit6  de  ce  qui  pr^c^de,  nous  de- 
manderions,  que,  pour  prouver  la  soliditä  de  nos  propositions, 
Ton  nous  permlt  de  pouvoir  expörimenter,  sur  une  section  de 
tube-tunnel  exäcutäe  en  grandeur  naturelle,  pour  essayer  sa 
force  de  rösistance  k  la  compression,  mesuröe  au  moyen  d'une 
presse  hydraulique,  jusqu*ä  ce  que  rupture  s*en  suive. 

BüJSSON, 
m^canicieQ  ä  Tullins  (Isöre) 


PofU  monumental  ä  t Exposition  de  Philadelphie. 

Les  bätiments  de  TExpositioa  de  Philadelphie  sont  mis  en 
communication  avec  la  ville  par  un  pont  monumental  qui  tra- 
verse  la  rivifere  de  Lehuylkill,  affluent  de  la  Delaware. 

Ce  pont  a  une  longueur  da.30A°»,70,  et  il  mesure  en  largeur 
30^,47 ;  la  hauteur  du  tablier  au-dessus  des  basses  eaux  est 
de  16",75.  La  superstructure  mötallique  repose  sur  quatre 
piles  et  deux  cuWes,  de  fagon  ä  former  trois  trav6es  centrales 
de  60  mötres  d'ouverture  chacune,  et  deux  autres  travÄes  lat^ 
rales  de  41^75  d'ouverture. 

Ce  pont  devant  Ätre  conservö,  a  6X6  6tabli  dans  les  meil- 
leures  conditions  de  solidit6. 

On  a  d'abord  approfondi  Templacement  jusqu'ä  Qm^tresau- 
dessous  des  basses  eaux ;  puis  le  roc  mis  ä  nu,  Ton  a  ensuite 
descendu  un  caisson  sans  fond  et  k  double  enveloppe  form6  de 
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bois  de  30  centim^tres  d*^uarrissage,  et  dont  les  dimensions 
extörieures  6taient,  en  largeur  de  10*,35,  et  en  longueur  de 
47",50.  Enfln,  au  moment  de  la  construction,  on  a  couW  du 
b^ton  ä  rintärieur  de  ces  caissons,  qui  ont  servi  aiusi  de  base 
aux  Premiers  travaux  de  mafonnerie.  C'est  le  systfeme  d^jä 
employä  par  nos  ing^nieurs  lors  de  la  construction  de  la  partie 
fixe  du  pont,  de  Strasbourg  ä  Kehl. 

La  partie  m^tallique  du  pont  se  compose  de  sept  rang^es  de 
poutres  espac^es  entre  elles  de  4*,40.  Au-dessus  de  ces  poutres 
longitudinales,  sont  instantes  transversalement  les  poutres  du 
plancher,  qui  sont  elles-mÄmes  recouvertes  d'une  couche  d'as- 
phalte  de  11  centimötres  d'^paisseur.  La  largeur  du  pont  est  par- 
tag^e  en  deux  trottoirs  lat^raux  de  5  mMres  de  largeur,  et  une 
chaussäe  de  20  m^tres.  Cette  derni^re  est  diyis^e  ä  son  tour 
en  sept  parties  distinctes  :  deux,  mänag^es  en  bordure  des 
trottoirs,  sont  occup6es  par  des  voies  ferröes,  et  les  cinq 
autres,  simplement  trac^es  avec  les  blocs  de  granit  qui  for- 
ment  le  pav^,  sont  r^serväes  au  passage  des  tramways. 

Les  trottoirs  sont  couverts  d*ardoises  encadr^es  dans  une 
bordure  de  marbre  blanc.  La  balustrade  ext^rieure  et  la  cor- 
niche  sont  en  fönte  et  rehauss^es  par  des  panneaux  en  bronze, 
ä  jour,  au  nombre  de  870. 

Ce  pont  occupe  une  surface  de  cent  mille  pieds  carr^s  ;  sa 
construction  a  dur^  quatorze  mois,  et  il  a  coMä  6,687,500 
francs. 

II  constitue  une  des  choses  les  plus  remarquables  de  TExpo- 
sition  de  Philadelphie. 

L.  L. 


Iroprlmeri«  D«  BARDIN,  a  Saint-Germaln. 
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CHIMIE  INDUSTRIELLE  ET  AGRICOLE. 


Mayen  pour  reeueillir  U  ioufre  du  gypse  et  du  $el  de  Gtmbeff 
dam  la  fabricatiim  du  verre , 

par  M.  0.  Schott. 

II  y  a  bien  peu  de  verriers  qui  n'aient  d^pldr^  la  perte  de 
soufre  que  Ton  äprouve,  par  Temploi  du  sei  de  Glauber,  dans  la 
fabrication  du  verre.  11.  Schott  a  d^monträ  antörieurement  que 
le  sei  de  Glauber,  en  präsence  du  carbone  et  de  Tacide  sili- 
cique,  se  d^compose  d*apräs  T^quation  suivante  : 

2Na«  SO+C+  2SiO«=2Na«  Si03+2SO«+CO«. 

Si  jusqu^ä  präsent  Ton  a  nägligä  de  reeueillir  Tacide  sulfureux 
qui  räsulte  de  cette  r^action,  c*est  qu'on  a  6X6  arr^tö  par  les 
difücultös  techniques  qu*oppose  ce  problime. 
*  Si  Ton  veut  se  borner  ä  reeueillir  seulement  le  soufre  du  sei 
de  Glauber  et  ä  mettre  en  fusion,  comme  produit,  le  Silicate  de 
sodium,  il  n'est  pas  douteux,  d*un  c6t^,  que  ce  Silicate  de  so- 
dium  fondu  attaquerait  trop  fortement  les  pots  et  les  parois  du 
four  :  c*est  ce  qui  a  lieu,  comme  on  sait,  dans  le  proc^dö  de  la 
präparation  directe  du  Silicate  de  sodium  avec  le  sei  marin,  en 
chauffant  celui-ci  avec  la  silice,  en  pr^sence  de  la  vapeur 
d*eau.  D*un  autre  cot^,  en  supposant  que  Ton  parvint  ä  äcarter 
cette  difflcult^,  les  frais  de  combustible,  de  main-d'oöuvre,  etc., 
däpasseraient  la  valeur  de  Tacide  sulfureux  ainsi  recueilli. 

M.  Schott  s'est  appliqud,  depuis  quelque  temps,  ä  faire  dis- 
paraltre  cette  imperfection  dans  la  fabrication  du  verre,  et,  en 
partant  de  Tid^e  que  la  revivification  du  soufre  du  sulfate  de 
sodium  seul  ne  serait  pas  une  Operation  römunöratrice  pour  la 
röalisation  des  perfectionnements  qu'il  proposait  d*apporter, 
il  a  chercbä,  non  pas  k  obtenir  le  Silicate  de  sodium  seul,  mais 
ä  pr^parer  un  Silicate  de  calcium  et  de  sodium,  en  chauf- 

U  TecknoU>gi$U.  N.  S.  ^  Tome  II.  16 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  242  ~ 

fant  un  m^lange  de  sei  de  Glauber,  de  gypse,  de  charbon  et  de 
silice.  En  fondant  un  sei  de  verre  dans  lequel  on  avaitintro- 
duit  du  calcium  sous  forme  de  gypse  et  en  forjant  la  dose 
du  charbon,  il  a  constat6  que  Ton  pouvait  ais^ment  fondre  et 
transformer  ägalement  en  verre  le  sulfate  de  calcium.  II  a  pu 
s'assurer  en  outre  que,  pour  chasser  entiirement  Je  soufre,  il 
6tait  inutile  de  mettre  compl6tement  en  fusion  les  deux  Sili- 
cates, et  que  pour  cela  un  ramoUissement  complet  de  la  masse 
ätait  süffisant. 

L'introduction  du  gypse  ä  la  place  du  sulfate  de  baryte,  est 
un  second  probläme  de  chimie  technologique  qui  n'a  pas  encore 
6i6  r^solu;  l'extraction  avantageuse  du  soufre  du  gypse, 
mÄme  dans  des  proportions  born^es,  constituerait  encore  une 
nouYoUa  matiöre  brüte  pouyant  fournir  du  soufre,  oq  qui  sous 
le  rapport  ^conomique  a  quelque  iipportanee  ^ 

liest  Evident  que,  par  une  fusion  incompl^te,  et  enpr^sence 
du  Silicate  de  calcium  aumoyen  du  quel  on  obtient,en  quelque 
Sorte,  une  Saturation  du  Silicate  de  sodium  avecune  terre,  les 
parois  des  pots  sont  moins  attaqu^es  et  dätruites»  que  par  le 
Silicate  de  sodium  seul. 

Le  gypse,  le  sulfate  de  sodium  et  la  silice  sont  m^lang^s 
dans  les  rapports  propres  ä  produire  Tesp^ce  de  verre  que  Von 
se  propose  de  fabriquer,  et  Ton  ajoute  &  ce  mölange  la  quantitÄ 
de  charbon  n^cessaire  pour  op^rer  la  d^composition  du  sulfate. 
C*est  avec  ce  mälange  quel*on  Charge  un  four  oonstruit  sur  le 
modöle  d'un  four  ä  sulfate  ä  moufle,  ou,  ce  qui  est  peut-Ätre 
präf^rable,  un  four  qui  renferme  un  pot  elliptique  en  terre  et 
inclinä ;  on  en  ferme  loriflce  de  travail  et  on abandonne  apr^s 
avoir  brassö  de  temps  k  autre  toute  la  masse,  jusqu*ä  ceque  la 
tempörature  s*öldve  jusqu^au  rouge  vif  ou  jusqu'ä  oe  qu'un 

J .  On  a  pris  ä  diverses  ^poques  des  brevets  et  des  patentes  pour 
extraire  Tacide  sulfurique  du  sulfate  de  chaux  natural,  et  le  rödacteur  du 
Journal  aaquel  nous  empnintons  cet  article,  cite  trois  tentatives  de  ce 
genre  faites  depuis  peu  en  AUemagne.  io  M.  Secknendorf  8*est  fait 
patenter  en  1855,  k  Hanovre,  pour  un  moyen  propre  k  extraire  Paoide 
sulfurique,  en  combinant  le  sulfate  de  chaux  avec  le  plomb,  puis  d^oom* 
posant  le  sulfate  de  plopib  ainsi  formö  par  Taeide  chlorhydrique,  concen- 
trant  par  6vaporation  Tacide  sulfurique  obtenu,  puis  transformant  avec 
le  gypse  le  chlorure  de  plomb  en  sulfate  de  cette  base.  2o  M.  A,  Kcehiel 
a  6X6  patente  ögalement  k  Hanovre,  en  1855,  pourun  procäd4  qui  consiste 
k  porter  k  la  chaleur  rouge  dans  des  ojlindres,  le  gyps«  avec  du  charbon 
en  poudre  ;  le  sulfure  de  calcium  qui  se  forme  est  ensuite  dissoua  dans 
Peau  et  d^composö  en  vases  clos  par  Tacide  carbonique  qui  se  d^veloppe 
au  moyen  d^une  nouvelle  calcination.  L^hydrogöne  sulfurö  qui  f  e  degage 
est  brölö  et  Tadde  saifüreux  obtenu  est  i*e(u  dans  les  chambres  de  plomb 
et  transformä  an  acide  sulfurique.  3o  M.  0.  Smnetu  a  essay6,  en  1863, 
de  döcomposer  un  m^lange  de  gypse  et  de  sei  marin  aa  moyen  da  la  itt^ 
peur  d'eau  et  de  Paci^p  carbonique;  i\  se  d^gagQ  aiasi  de  V%cii^  suifurau« 
et  de  Pacide  chlorhydrique. 
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öchantillon  qu*on  puise^  ne  dägage  plus  d'odeur  d'acide  sulfu- 
reux.  Alors,  on  enlöve  la  masse  affaiss^e  avec  un  crochet  en 
fer,  onla  laissese  d^Iiter  par  une  l^g^re  addition  d'eauet  enfln 
on  la  broie.  L*acide  sulfureux,  qui  s'est  dögagÄ  ensuite,  est 
introduit  dans  let  ehtmbra«  de  plemb  pour  It  fehrmrtion  de 
Tacide  sulfurique. 

Ce  produit  auquel  Tautetir  a  donnä  le  nom  de  verre  brut,  lui 
parait  devoir  constituer  par  la  suite  la  base  de  la  grosse  indus- 
trie  verriäre  :  chaque  fabricant,  lorsqu'il  en  connaitra  la  com- 
positionj  pourra,  par  des  additions  de  sable,  de  soude  ou  de 
chaux,  le  transformer  en  verre  d'une  composition  dötermin^e. 

Au  point  de  yue  oü  se  trouvent  plac6s  les  fabricants,  il  serait 
facile  de  reprocher  au  procidA  que  Ton  vient  de  d^crire,  que  les 
gaz  qui  se  d^gagent  de  la  masse  de  verre  en  fusion  ne  soient 
pas  suffisants  pour  imprimer  ä  cette  masse  le  mouvement  n^ 
cessaire  k  la  qualitä  bien  homogene  du  verre  fojidu ;  maia  si 
Ton  fait  attention  qu'avec  cette  composition  (sulfate,  charbon, 
oarbonate  de  calcium  et  siiice),  pour  un  four  ä  ISpots,  il  ge 
d^gage  d*un  chargement  total  de  3,655  kil*  :  en  acide  sulfu- 
reux et  en  acide  carbonique,  844  kilog.,  ou  364  m.  c.  i  0>,  et 
soua  la  pression  de  0^160,  on  conviendra  que  ce  volume  de 
gaz,  qui,  sous  Tinfluence  de  la  tempöratur^  qui  rägne  dans  1^ 
four,  occupe  un  yolutne  d  environ  1,000  mdt.  c,  sera  plus  que 
Süffisant  pour  s*oppoaer  ä  ce  que  le  verre  präsente  des  stries. 
Si  doBC  un  kilog.  de  la  composition  dägage  environ  100  litres 
de  gaz,  il  est  tria*vraisemhlable;qu*une  fraction  molndrede 
cette  quantitö  remplira  convenablement  le  but,  Dans  le  c^s 
mdme  oü  une  forte  partie  de  cette  Enorme  ma«se  viendrait  ä 
manquer,  la  fönte  alors  B*op^rerait  bien  plus  rapidement  $tvec 
une  moindre  döpense  de  combustible,  car  il  est  ävident  que  la 
chäletir  que  lea  parois  des  pots  communiquent  ä  la  con^posiUou, 
n*est  plus  consomm^e  pour  d^gager  et  cbauffer  les  gt^  qui  se 
dägagent,  chose  qui  est  d'ailleurs  tr^s^fiScUe»  par  suite  du 
pouvoir  eondacteur  trte^restreint  du  gas  pour  la  cbaleuri  et 
qu'elle  serrira  uniquement  &  la  fusion  de  la  composition.  On 
fera  donc  bien,  de  laisser  dans  le  verre  brut  suffisamment  de 
gaz  (en  arr^tant  Topäration),  ou  bien  op  ajoutera  au  verre 
complötement  d^pourvu  de  gais,  une  quantit^  ä  dötarminer  em« 
piriquement  de  composition  brüte,  afin  d'empficher  que  le  verre 
devienne  stri6. 

(A  suivre.) 

F.  M. 
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iCONOlOB  DOMESmUEf  HYGIENE  A  AUMEMTATION. 


Distributions  cTair  pur,  pour  Vairage  et  l'assainissetnent 
des  grandes  villes , 

parM.  AuTiER« 

Nous  ayons  dijk  entretenu  nos  lecteurs  de  rimportant  Pro- 
bleme de  l'a^rage  et  de  rassaiHissement  des  grandes  yilles, 
que  M.  Autier,  Ingenieur  civil,  avait  proposö  de  räsoudre  en 
distribuant  aax  citadins,  ä  domicile  et  ä  discr^tion,  Tair  pur 
des  forfits  *. 

Depuis  lors,  M.  Autier  a  creusä  son  id^e,  il  Ta  reudue  pra- 
tique,  et  aujourd*hui  eile  est  bien  pr^s  de  se  voir  r^is^. 

Charles  Dolfus  a  dit,  dans  son  liyre  de  la  Näture  humaine,  que 
4c  les  ^ducateurs  du  corps  sont :  la  nourriture,  la  propretö, 
4crexercice,  Tair,  l'espace  et  la  lumi^re.  Un  systftme  quel- 
«  conque,  dans  lequel  ces  principes  älömentaires  sont  absents, 
€  est  un  Systeme  homicide.  » 

Combien  homicide  alors,  est  le  regime  auquel  sont  soumis 
les  ouvriers  des  grandes  villes,  Obligos  de  fournir  des  efforts 
musculaires  ou  intellectuels  excessifs,  au  milieu  d*une  atmos- 
ph^re  constamment  vici^e.  Paris  lui-möme,  malgrä  les  amälio- 
rations  consid^rables  qu*une  administration  prävoyante  a  su  y 
apporter  depuis  20  ans,  est  loin  encore  de  la  perfection»  k  ce 
point  de  vue.  Pour  Ta^rer,  on  a  trac4  de  larges  voies,  c'est  fort 
bien.  Mais  quel  est  l'air  qui  circule  dans  ces  habitations  nou- 
velles  et  largement  ouvertes  ?  Un  air  vici^. 

Les  arbres,  plant^sä  profusion  dans  les  Squares  etlesjar- 
dins,  constituent  une  am^liorationqui,  malgröson  prix  üevi^, 

1.  Voir  le  T$ehnoU>gi^,  !'•  s^rie,  tome  XXXV,  p.  518. 

2.  Paris  possöde  k  ses  portes  2  bois,  et  dans  ses  mors  3  parcs,  42  jar- 
dins  et  25  Squares.  La  sarfaces  totale  de  ces  70  lieux  de  promenade,  est 
de  562  hectares,  dont  382  en  g^azous,  152  en  massifs  et  jardins,  et  27  en 
pi^es  d^eau.  Le  prix  d^^tablissement  d*un  Square  varie  entre  50  et 
175  francs  le  mötre  carrö.  Malb  ittd<)yWHlainment  de  ces  derniers,  Paris 


-  -«ure  qu*il  «st  USLItt  jhAmi  piant^s,  revenant  chacun  k 


*  lesqodB  PotM'fejUyiMk  M  ^Mli  fiM  5  francs. 
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reste  qnand  mdme  insuffisante.  Ges  malheiiFeiix  v^g^taux  sont 
impuissants  ä  combattre  la  contagion  qulls  subissent  eux- 
mömes  et  dont  ils  sont  les  premidres  viotimes :  moins  robustes 
que  les  hommes,  ils  ne  peuyent  guöre  tralner  plus  de  10  ans, 
sur  Tasphalte  de  nos  trottoirs,  leur  maladiTe  existenoe. 

n  faut  donc,  k  bref  dälai,  emplojer  des  mojens  plus  effi- 
caces.  Or,  l'id^e  de  M.  Autier  r^sout  le  probldme  de  la  fa(on  la 
plus  complöte,  et  des  personnes  trte«comp^tentes  Tontreconnue 
parfaitement  applicable. 

G*est  ainsi  que  M.  Emile  Müller^  Täminent  ing^nieur,  qui  pro- 
fesse,  ä  TEcole  centrale  des  Arts  et  Manufactures,  le  cours  de 
Constructions  ciyiles  ^crivaiti  Tauteur»  le  28  ayril  1876  : 


€  Monsieur, 

€  J'ai  lu  votre  projet»  je  Tai  relu,  yy  r^fl^bis  souvent,  et 
€  je  suis  habitu6  aujourd'bui  ä  cette  id^.  Certes  eile  est  origi- 
€  nale,  mais  non  excentrique ;  je  dirai  plus,  toutes  les  pre- 
«  miöres  objections  qui  se  pr^ntent  ä  Tesprit  s'aplanisseat»  et 
€  je  n'en  vois  pas  de  trös-s^rieuses.  J*aimerais  donc  ä  ,con- 
€  nailre  ce  qui  a  pu  ötre  prtoentö  en  fait  de  difficultäs  insur- 
<  montables. 

«  Autre  chose  sera  quand  nous  discuterons  la  question  au 
€  point  de  Yue  flnancier.  La,  je  doute  encore. 

€  En  tous  cas,  je  yous  applaudis,  car  la  pens^  est  bonne,  et 
€  peut-6tre  que  dans  cinquante  ans  on  se  demandera  comment 
€  nous  aYons  pu  Yiyre  sans  air  pur. 

€  A  yous, 

«  E.  Müller.  » 


Tout  le  monde  n'a  pas  ^t^  aussi  accommodant  que  notre 
saYantprofesseur,  et  diyerses  objections  ont,  en  effet,  ^t^  pro- 
duites. 

i^  Le  tramport  d'un  volume  d^air  consiMrable,  ä  de  grondes  dii-- 
tanees  sera  triS'eoiUeu». 

II  est  facile  de  rMuire  ä  n^ant  cette  opinion,  en  citant 
les  r^sultats  existants,  dans  les  cas  oü  Ton  a  d^jä  reconnu  la 
n^cessit^  d'un  approYisionnement  d*air.  Dans  les  mines,  le 
prix  de  reyient  mojen  de  Taärage  est  g^n^ralement  införieur 
k  15  Centimes  les  1,000  mötres  cubes,  et  pour  les  hApitaux,  ce 
prix  Yarie,  suiyant  Timportance  des  localitÄs,  entre  0  fr.  071 
et  0  fr.  042.  Dans  le  cas  qui  occupe  M.  Autier,  ce  prix  de  re- 
Yient  s*abaisserait  encore,  puisqu'il  serait  appliquö  ä  des  quan- 
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tit^d  cfAlr  beMCO«]rpfail  ecrnsidürabledi,  desorto  qu'ildeyimdrftit 
ab^dlument  «ana  Importanoe,  ea  ^ard  aus.  avantages  iacal* 
caiabled  qua  proourerait  l'aörage  artiflciel« 

2<>  Loir  i$la  Mmpägm^  ^t  m  partkuH^r  celui  des  f$r4tM,pourra 
amsMf  k  i^nMrUur  ie  nee  habHaUoni  nn$  humiditi  pr^udicUAUk 

Quoi^M  Tair  da  Paris  fad  aoit  paa  toujoars  Bufflsamm^nt  ßac, 
et  que  Ton  alt  aaaas  Bfnivenl»  en  automae  et  m  hiveri  ä  30uf-* 
frir  de  la  pluie  et  du  brouillard,  il  faut,  {)^|^moiiu^  convaair 
qu'ä  O6rtame0äpoqu)88  d^  raon^«  i'air  da»  forSts  eat  exoeasiTe- 
täent  humide.  Si  ön  la  rä^andait  ä  profuaiou  dauB  un  apparte* 
ment  on  diUBdas  magasins^  non^fieulement  laaaxit^  deTliomma 
pourrait  en  souffrir,  mais  les  objets  mobiliers,  les  marchandi- 
ses,  la  construction  elle-mSme,  seraient  plus  ou  moins  endom- 
mag^s  par  cette  constante  humidit^.  II  deviaot  daa  lors  träs- 
importantde  r^soudre  ceprobl^me.  Disons  d*abord  qu*enliiver, 
la  difflcult^  serait  lev^e  naturellement  :  Tair  humide,  avant 
d'attlver  dans  dds  loeaux  k  aörer»  pasaerait  dans  la  ohambre 
de  m^lange  dds  oalorlföf^,  ou  bien  on  le  ferait  sortir  pAr  lea 
bouches  de  chaleur  des  eheminäes,  des  po^lra  ou  autrea  appa- 
teils  de  chaüffage.  On  dait  en  efifet  que,  le  ph»  souTent^  un  des 
viöes  de  ees  appareils,  o*est  de  desBöcher  Tair  ä  tel  point  qu'il 
deyient  dangereux  ä  respirer.  Dans  ce  cas,  nous  n'aoriona  paa 
k  nous  occuper  de  dessAoher  l'air  ä  Töpoque  pendant  laquelle 
on  fait  du  feu  dans  les  divers  looauz  habiMs  par  rhomma. 
Pouttant,  il  faut  admettre  aussi  que  les  systömes  de  ofaaU&ge 
adopMs  dans  n4>s  habitations  sont  encore  si  döfectui^ux  qu*on 
nepourra  pas  toujours  utiliser  cet  air  humide  :  il  £atidra  donc 
renvoyer  dessechö. 

L^  moyen  est  simple,  et  il  ressort  du  fonctionnement  mSme 
de  Tappareil  de  M.  Autier.  En  eflfet,  que  Ton  veuille  ou  non 
assöcher  Tair,  pour  renvoyer  vers  Tintörieur  des  villes,  il  faut 
toujours  empjioyeir  ua  yentilaieur  aspixant  et  relbi^laDtt,  ou  une 
pompe  de  ai4me  natura»  II  est  bian  Evident  qu^au  point  d*aspi- 
ration  Tair  sera  dilatä,  sans  quoi  Taspiration  n'aurait  pas  lieu  : 
au  point  de  refoulement,  au  contraire,  Tair  sera  comprimö. 
Qoel  qua  soit  le  syst^e  de  Ventilation  adoptä,  ces  deux  condi* 
tionsy  dilatation  et  compression,  se  produiront  toiyours. 

Aveo  la  dilatation^  la  temp^ratura  de  Tair  s'abaisaei  et  avec 
la  Kompression«  eile  s'^löve.  C'est  ä  Taide  de  pes  deux  pro^ 
fvim»,  de  natura  oppos^ej  que  M.  Autier  arrive  k  dessöcher 
Tair  au  point  convenable. 

Si  Tair  aspir^  parcourt  un  tube,  celui-KÜ  subira  un  refroidis- 
aement  d'autant  plus  grand  que  la  d^pression  de  Tair  sera  plus 
considerable,  Si  ce  tube  ainsi  refroidi  est  expos6  k  Tair  paj:  un 
tampB  humidei  il  sa  oouvrira  de  rosäe.  Mais  si  au  lieu  de  Texr 
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poser  k  VkW  on  Veiiveloppe  atdö  un  tobe  d'un  piad  fbft  dlfl^ 
m^tra,  dans  lequol  on  fait  Intervanir  l'air  refould,  il  edt  ätident 
que  cet  air  comprim^  abandonnera  son  humiditö  sar  le  tube 
froid  da  rintörieur,  et  il  Tabandonnera  beaucoup  plus  Tite 
que  dans  le  eas  de  la  simple  exposHion  du  tube  k  Tair  libre. 

Mais  un  seul  tube  ne  sufflra  pas,  en  g^nöral,  pour  präsenter 
assez  de  surface,  et  Ton  devra  employer  un  systöme  tubulaire 
semblable  ä  eenx  des  ehaudidres  de  machlnes  locomötives,  de 
fa$on  k  augmenter  considörablement  les  surfoceis  de  öonden- 
sation. 

L'air  aspirö  par  le  ventilateur  passera  k  TintÄrieur  des  tubes 
du  systÄme  tubulaire,  puis  le  ventilateur  le  prendra  et  le  refou- 
lera,  k  Taide  d*un  couduit  lateral,  dans  le  corps  de  chaudiäre 
qui  enveloppe  les  tubes,  puis  cet  air  s'^chappera  par  le  tuyau 
de  sortie  qui  le  dirigera  vers  la  ville. 

Dans  le  tube  d'arriv^e  il  y  aura  un  registre  ou  rögulateur 
d'introduction  d'air.  La  conduite  de  sortie  porte  6galement  un 
r^gulateur  de  pression  d'air. 

Sil'on  diminue,  pendant  le  fonctionnement  du  ventilateur,  le 
passage  de  Tair  dans  le  tube  d'aspiration,  il  y  aura  une  plus 
grande  dilatation,  et  par  suite,  un  abaissement  de  temp^rature 
dans  les  tubes  du  Systeme  tubulaire.  Si  en  möme  temps  Ton 
r^tr^cit,  par  le  r^gulateur  de  pression,  le  passage  k  la  sortie, 
la  pression  de  Tair  augmentera  autour  du  Systeme  tubulaire, 
dans  la  chambre  dans  laquelle  Thumiditä  de  Tair  viendra  se 
condenser. 

Or,  comme  le  mouvement  de  Tair  est  oontinu,  s'il  est  satur^ 
d'une  trop  grande  humidit6,  Texcedant  de  celle^KJi  viendra  se 
condenser  sur  la  surface  exterieure  des  tubes,  et  se  r^unira 
dans  Tenveloppe  exterieure,  d'oü  eile  sera  expuls^e  par  un 
roblnet  place  au  pointle  plus  bas  deTappareih 

3^  Vair  pur  venant  des  forStspourra  perdredesesqualitesy  par 
suite  de  son  sejour  prolonge  dans  les  conduites  souterrcunes, 

Cette  objection,n*estpas  issue  du  cerveau  du  premiervenu. 
M.  Ch,  Garnier  ecrivait  ä  Tauteur,  par  lettre  du 8  ootobre  1875, 
que  «  le  projet  est  certes  nouveau,  et  s'il  peut  offrir  des  difB- 
«  cultös  pratiques,  il  a  au  moins  Tavantage  d'^viter  les  che- 
«mins  battus.  Maintenant,  est-ii  bien  certain,  qoe  Tair  pur 
«  venant  des  fvirets  gardera  toutes  ses  qualites,  apres  un  s^- 
« jour  plus  ou  moins  prolongö  dans  des  conduits  Souterrains? 
€  Je  ne  saurais  le  dire,  il  faudrait  pour  cela  Texpörience  pra- 
.«  tique»  qui  donneraitla  Solution  de  cette  question,  etc..  » 

Bien  sür,  M.  Garnier  n'y  a  pas  r6fl6chi,  etiln'est  pasbesoin 
d'avoir  fait  TOpöra  pour  comprendro  qu*en  employant  des  con- 
duites en  poterie  vernissöe,  Tair  qui  leur  sera  conflö  les  pourra 
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parcourir  sans^prouver  aucune  alt^ration.  II  n^en  seraitpasde 
indme  dans  des  conduitesen  fönte  qui,  diJtM.  Autier,  auraient 
rinconvänient  de  d^sozoniser  l'air.  Celui-ci  doit  de  plus  ötre 
chargö  de  la  dose  d*älectricit4  la  plus  forte  possible,  ce  qui 
s*obtiendra  facilement,  du  reste,  eu  isolant  le  ventilateur  et 
Tappareil  coudensateur.  Le  frottement  des  palettes  da  yentila- 
teur  produit  en  effet  une  quantit^  notable  d*^lectricit^,  la- 
quelle,  par  suite  de  Tisolement  de  cet  Organe,  restera  dans 
Fair  et  sera  charri^e  avec  lui.  Les  co^duites  ellesHoadme  de- 
vrontMre,  autant  que  possible  isolöes  du  sol,  dans  lequel  cette 
ölectricitä  se  perdrait. 

4®  //  pourra  y  avoir  difficult^,  pour  loger,  dans  le  sous-^ol  parisim 
dijä  $i  encombr^,  les  innombrables  et  volumineux  iuyaux  distribu- 
teurs  d'air. 

Cette  objection  n'est  pas  plus  solide  que  les  trois  premieres. 

Les  conduites  principales,  yenant  de  six,  huit  ou  dix  forÄts., 
auront  il  est  vrai,  une  forte  section  ä  Tentr^e  des  yilles.  Mais 
lä,  on  aura  tout  Tespace  d^sirable,  le  sol  est  peu  encombrä  de 
tuyaux,  et  au  für  et  ä  mesure  que  les  conduites  se  ramifieront 
vers  Tint^rieur  de  la  ville,  leurs  sections  iront  en  s'amoindris- 
sant,  de  sorte  que,  arrivöes  dans  les  parties  centrales,  c'est- 
ä-dire  dans  les  plus  petites  rues,  elles  atteindront  un  mini- 
mum  de  section,  et  il  sera  dös  lors  toujours  facile  de  les  loger. 

5^  Question  financiire. 

Reste  Texamen  au  point  de  yue  flnancier,  qui  semble  cons- 
tituer,  suivant  M.  Muller,  le  cöU  d^licat  de  la  question  :  il  le 
constitue  en  effet  comme  dans  toutes  les  entreprises  et  les  tra- 
vaux  d'utilitÄ  publique,  mais  il  n'est  pas  d'une  Solution  plus 
difficile  que  dansla  plupart  de  ces  derniers. 

II  s'agirait  de  taxer  la  distribution  d'air,  comrae  on  taxe 
l'eau  et  le  gaz.  D*ailleurs  la  taxe  de  Tair  n'est  pas  une  chose 
nouyelle  :  Timpöt  des  portes  et  fenÄtr^s  n'est  pas  autre  chose. 

Dans  la  brochure  quMl  a  ^crite  sur  cette  question*,  M.  E. 
Bosc  architecte,  6tablit  un  reyenu  annuel  minimum  de 
21,660,000  francs,  repr^sentant  TintörÄt  d'un  capital  immobi- 
lis6  ^yalu4  k  150  millions  de  francs.  Dös  lors  si  Ton  porte  k 
8,600,000  francs  la  somme  nöcessaire  pour  couvrir  les  frais 
d'exploitation,  d'amortissement,  etc.,  il  serait  possible  de 
seryir  aux  actionnaires  un  intörÄt  de  10  pour  100. 

En  somme,  quelqu'ätrange  qu'il  puisse  parattre  au  pre* 
mier  abord,  ce  projet  de  distribution  d'air  pnr  k  domicile,  sem- 

1.  Cette  brochure  sera  adress^e  franco  h  oenx  de  dos  lecteurs,  qui  en 
feront  la  demande  k  M.  Autier,  ing^ianr   '  ' '  B«e,- Ipparia« 
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bld  n^nmoins  trös-röalisable,  et  il  serait  äminemment  utile  de 
le  soumettre  ä  des  e;cp^riences  pratiques  qui  seules  pourraient 
donner  le  dernier  mot  de  la  question. 

L*Exposition  universelle  de  1878  offre  une  occasion  unique 
de  faire  ces  ezp^riences  en  präsence  d'un  public  nombreux.  De 
plus,  les  expositions  de  Paris  attirent  une  teile  profusion  de 
visiteurs  qu'il  j  en  aura  forc^ment,  dans  la  masse  un  grand 
nombre  de  compätents :  leurs  observations  seront  bonnes  ä 
enregistrer  et  leur  approbation,  si  eile  est  acquise  kTinventeur, 
suffira  pour  sanctionner  son  oeuvre. 

Voici  donc  le  prqjet  qu'il  a  soumis  ä  M.  ÜTrait^z^etquecelui- 
ci  a  communiquö  ä  M.  Charles  Duval^  pour  qu*il  cherchAt  les 
moyens.de  Tappliquer  aux  contructions  du  Champ-de-Mars. 

Pour  r^duire  la  d^pense  sur  la  longueur  de  la  conduite,  Tair 
pourralt  Ätre  pris  vers  lemilieu  du  bois  de  Boulogne  ou  mieux» 
sur  les  hauteurs,  entre  Clamart  et  Meudon.  Cet  air  d*une  pu- 
ret^  parfaite,  et  frais  en  möme  temps,  arrivant  avec  une  lög^re 
pression  ^üminera  l'air  viciö,  tant  par  les  ^manations  qui  se 
d^gagent  de  Tamas  des  matiöres  exposäesque  parTagglom^ra- 
tion  des  visiteurs.  Ceux-ci  en  ressentiront  un  grand  bien-Mre, 
et  il  pourront  poursuivre  avec  plus  d*application  et  de  conti- 
nuitä,  leurs  observations  et  leup  ^tudes. 

L*exposition  ferm^e,  on  aurait  un  premier  noyau  d^appa- 
reils  ^tablis  pour  donner  Timpulsion  k  Tair  et  une  premi^re 
conduite  que  Ton  pourrait  utiliser  au  service  de  divers  Etablis- 
sements qui  sont  ä  proximitE,tels  que  TEcole  militaire,  divers 
HospiceSy  THÖtel  des  invalides,  Tlnstitution  des  sourds- 
muets,  etc.. 

Que  s*il  semblait  fdcheux  d'attendre  deux  ans  pour  ex- 
pErimenter  un  Systeme  d'a^rage  qui  est  appelE  ä  rendre  de 
grands  Services ,  rien  ne  serait  plus  simple  pour  la  Ville  et 
ri^tat,  que  de  faire  au  plus  t6t  une  premidre  expErience  des 
plus  simples.  Pour  ce  premier  essai  on  pourrait  se  contenter 
d'uneprise  d'un  diamötre  r^duit  (0",30ou  0^,40, par  exemple), 
partant  d*un  point  choisi  dans  les  bois  de  TEtat,  entre  Clamart 
et  Meudon,  de  pr^f^rence  sur  un  coteau  exposE  au  midi. 

Pour  cette  Installation  il  ne  faudrait  qu*un6  locomobile  de 
la  force  de  six  ä  huit  chevaux  vapeur,  laquelle  actionnerait  un 
ventilateur  qui  fournirait  de  l'air,  par  exemple,  ä  Thöpital 
des  enfants  malades  et  ä  celui  des  incurables,  ainsi  qu'aux 
^oles  de  Grenelle  et  ä  tous  autres  Etablissements  que  la  Ville 
ou  r^tat  trouverait  bon  de  soumettre  &  cette  alimentation . 

D*aprEs  les  observations  qui  sef aient  faites  sur  Tair  arri- 
vant aprds  ce  parcours,  on  pourrait  studier  les  diffErentes  dif- 
flcultEs  pratiques  qui  se  prEsenteraient  et  tenir  un  compte 
exact  de  toutes  les  Operations. 
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On  ponrraitAgalement  essayer  rinflaenc6qu*aaraUrair  pur 
6iir  les  arbres  dalignement,  qui  ne  viyeqt  gn^re  que  dix  ans 
sur  nos  boulevards,  et  sur  la  v6g6tation  en  g^n^ral. 

Nous  dirons,  pour  terminer,  avec  M.  le  docteur  Hector 
Georges,  €  qu*il  n*6st  pas  plus  d^raisonnable  d'aller  chercher 
«  de  l*air  ä  Meudon  qae  d'aroir  amene  de  bien  loin,  et  k  gra&ds 
«  frais  au  prix  d'immenses  trayaux,  de  Teau  pure  poup  ali- 
«  roenter  Paris,  alors  que  Ton  avait  cette  immense  proTision 
«  de  i*eau  de  la  Seine.  La  puretö  de  l*air  n^est  pas  moins  im* 
«  portante  pour  la  santö  que  celle  de  Teau,  et  Tair  de  Paris 
«  n*est  pas  plus  pur  que  Teau  de  la  Seine.  Faire  pour  la  puret^ 
«  de  Tair  ce  qu*on  a  fait  pour  la  pureti  de  Teau  est  une  con- 
€  cliision  logique  :  en  tout  oas^  l'id^e  ne  saurait  £tre  con- 
«  damn^e  arant  d*avoir  it6  consoiencieusement  essay6e.  » 

L.  L. 


Reckerehei  öptiques  sur  la  maniire  dont  se  compörtent  les  vms 
et  les  rno^,  et  sur  la  constatation  des  eins  sucrA  au  glucosp, 

par  M«  C.  NäUBAUBR. 

En  examinant  un  grand  nombre  des  glucoses  du  commerce, 
provenant  de  fabriques  stabiles  dans  divers  pays,  M.  Neubauer 
a  observä  que  des  Solutions  ä  10  pour  100  de  ces  produits, 
renfermant  en  mojenne  18  pour  100  d*eau»  tournaieat  plus 
6nergiqueraent  ä  droite  le  plan  de  polarisation  que  ne  le  fai* 
9ait  une  Solution  de  gluoose  pure  et  söche.  La  substanoe  qui 
feit  tourner  ainsi  k  droite  le  plan  de  polarisation  plus  forte- 
meüt  qua  le  gluco&e  pur  n'est  pas  la  dextrine,  mais  une  sub- 
stance  interm^diaire,  entre  la  dextrine  et  le  sucre  de  oanne, 
qui  r^siste  ä  la  fermentation  et  qui,  lorsque  le  mouvement  est 
accompli,9e  distinguepar  une  forte  rotation  ä  droite. 

En  effet,  si  Ton  fait  fermenter  completement  une  Solution  h 
10  pour  100  de  glucose  du  commerce  avec  une  quantit^  süffi- 
sante de  lev&re  de  biere,  que  Ton  filtre  et  äyapore,  il  en  r^solte 
une  assez  notable  quantite  d'un  sirop  brun  d'une  saveur  d^sa- 
griable,  mais  qui  se  distingue  en  ce  qu'il  fait  tourner  ^ergi- 
quement  ä  droite  le.plan  de  polarisation  :  50  cent.  cub*  de  ce 
sirop  ötendus  de  250  cent.  cub,  d'eau,  out  presente,  apres  avoir 
ät^traites  par  le  noir  animal,  dans  un  tobe  long  de  100  millim. 
au  polaristropbom^tre  de  Wild  une  rotation  de  -f  8^,4  ä  droite. 

Daprös  ces  exp^riencoe,  les  glucoses  tels  qu'on  les  ren- 
contre  et  qu*on  les  livre  dans  le  commerce,  out  renferm^»  en 
moyenne,  sur  treize  analyses  differentes,  de  18  ä  20  pour  100 
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de cette  substance  qui  r^siste  ä  la  fermentation  et  tourne  for- 
tement  k  droite  le  plan  de  polarisation. 

D'aprös  ce  qui  vient  d'ötre  dit,  il 
matiere  non  susceptible  de  ferme 
glucoses  du  commerce,  caract6risö< 
pri^tö  optique,  pourrait  fournir  ui 
pour  distinguer  sürement  si  un  vir 
glucose.  Cette  prösomption  a  ^t^, 
L'auteur  affirmö  que  tous  les  na 
avoir  ä  sa  disposition  depuis  1868, 

plusieurs  centaines,  n*ont  pas  une  seule  fois  tournä  ä  droite 
le  plan  de  polarisation  de  la  lumiöre.  Avec  une  proportion  de 
Sucre  de  14  ä  20  pour  100,  il  a  trouvÄ,  en  moyenne,  en  les  es- 
sayant  avec  Tappareil  Ventyke-Soleil  une  rotation  ä  gauche  de 
b^  ä  7<>,8,  ce  qui,  comme  on  sait,  provient  de  ce  que,  dans  le 
motlt  de  glucode,  1^  suere  est  cotttena,  partie  ä  T^tat  de  d^x- 
trose  et  partie  soas  celui  d^  livalose^  et  que  oe  darnier  sa 
distingue  par  un  pouvoir  molöculaire  rotatoire  plus  puissant 
inclinant  vers  la  gauche. 

Si  on  laisse  fermenter  un  moftt  de  ce  genre  ä  une  temp^ra- 
ture  moyenne  extörieure,  il  en  rösulte  dölinitivement  un  vin 
dont  le  pouvoir  rotatoire  est  ä  peu.pr6s  ^gal  ä  z6ro,  ne  depas- 
sent  pas  +  0«,1  ou  +  0^,3  ä  droite* 

La  chose  a  itA  toute  diffferente  avec  les  vins  natürels,  sür- 
tout  des  anales  1658|  1861|  1868,  etc.  Dans  ce  cas,  le  moüt 
avec  une  prQportiou  du  sucre  de  26  ii  28  pour  100,  a  pf 6- 
sente  une  forte  rotation  du  plan  de  polarisation  &  gauche  et 
il  en  est  riisultö  constamment,  au  terme  de  la  fermentation, 
uu  vin  qui  par  suite  d'une  partie  de  la  16vulose  qui  avait  re- 
sistö  k  la  fermentation,  präsentait  unq  forte  rotation  vera  la 
gauche.  M.  I^eubauer  aexaminö  quinze  vins  fins  du  Eheingau 
et  de  Haardt,  que  Ton  vend  ä  un  prix  tr6s-61ev6|  et  appartenant 
aux  plants  les  plus  renommös  de  ce  siöcle,  et  il  n'en  a  pas 
trouv^  un  seul  qui  manifestät  une  rotation  ä  droite.  Tous,  sans 
exception,  tournaient,  avec  une  proportion  de  sucre  (lävulose) 
de  ä  4  ä  15  pour  100,  le  plan  de  polarisation  de  —  2^,4  jus- 
qu'ä  ä  —  7^,  vers  la  gauche,  quand  il  les  a  observeis  au  pola- 
ristrophomötre  de  Wild  dans  un  tube  de  100  millim* 

Maintenant  si  Ton  compare  la  mani^re  optique  dont  se 
comportent  les  vins  sucr^s  avec  le  glucose,  on  trouvera  dans 
tous  les  cas,  qu'il  y  ait  prösence  ou  non  de  sucre  qui  n'ait  pas 
encore  6prouv6  de  fermentation,  une  proportion  relativement 
61ev6e  d*extrait  et  que  tous  les  vins  analys6s  de  la  niöme  ma- 
niere  pr^sentent  un  pouvoir  plus  ou  moins  ^nergique  sur  la 
rotation  ä  droite  du  plan  de  polarisation.  pouvoir  qui,  sur  une 
couche  de  100  millim.,  peut  s'ölever  de  3«  ä  5^  et  qu'il  con vient 
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d'imputer  aux  substances  non  fermentescibles  contenues  dans 
les  glucoses  du  commerce. 

L'auteur  a  trouv6  tant  pour  les  vins  sucr^s  par  lui  que  pour 
ceux  qu'il  a  pu  se  procurer  dans  le  commerce,  et  qu'il  a 
essay^s,  que  cette  m^thode  a  &t6  jusqu'a  präsent  tris-pure,  et 
il  se  f^liciterait  si  d*autres  chimistes  ou  CBUologues  voulaient 
bien  en  faire  Tobjet  de  leurs  recherches. 

En  analysant  les  glucoses  du  commerce,  M.  Neubauer  trouve 
en  moyenne  pour  leur  composition  : 

Sucre  fermentescible • 61,08 

Substances  non  fermentescibles .  •  20,54 

Cendres 0,34 

Eau 10,04 

100,00 

Des  Solutions  k  10  pour  100  ont  pr^nt^,  dans  un  tube  de 
200  millim.  de  longueur,  les  angles  de  rotation  suivants  : 

Avant  la  Apr^s  la 
f»rmontatioo.      fermentatios. 

Sucre  de  cann«  chimiquement  pur 13<»,3  0*,0 

Qlucose  pur  pr^parä  par  Pauteur 10^,3  0>,4 

Qlucose  du  commerce,  humide,  mais  blanc 

öclatant 13o,2  3o,40 

Glucose  du  commerce  jaun&tre,  malt  tr^»<lur.      14o,9  4^,65 

Gluoose  du  commerce  jaunAiro,  malt  see. .  •  •      i4o^  3^,80 

Ainsi,  il  r^snlterait  d*un  nombre  considärable  d*obserya- 
tions  que  le  moüt  de  glucose  d^termineconstamment,  par  suite 
de  la  l^vulose  qu*il  renferme,  une  rotation  plus  ou  moins  ^ner- 
gique  du  plan  de  polarisation  vers  la  gauche.  et  qu^aprös  la 
fermentation,  dans  une  annäe  d*une  allure  moyenne,  et  d'une 
richesse  en  sucre  de  14  k  18  pour  100,  on  obtient  d^niti- 
vement  un  vin  dont  le  pouvoir  rotatoire  est  dans  la  plupart 
des  cas  6gal  k  0 ;  mais,  k  raison  soit  de  Tacide  tartrique,  soit 
d*ttn  autre  corps  encore  inconnu,  la  rotation  peut  tourner 
k  droite  de  0*^1  ä  0*20.  Au  contraire,  dans  les  vins  de  choix 
naturels,  non-seulement  le  mo&t,  mais  aussi  le  vin,  tournent 
tonjours  k  droite  le  plan  de  polarisation, 

On  fera  encore  connaftre  ici  les  r^sultats  d*une  autre  s^rie 
d'exp^riences.  Des  moüts  sucräs,  tant  avec  du  sucre  de  canne  (I) 
qu*aveo  du  glucose  (II),  ont  prösent^  les  compositions  sui- 
vantes  : 

I  n 

Sucre 30,00  pour  100.    30,00  pour  100. 

Acides  libres 0,58       —  0,58       — 

Albuminate 0,14       —  0,14       — 

Matidrea  extractives 1,02      —  6,29       — 

MatlÄres  minörales 0,17      —  0.29      — 

31,93  37,30 
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Pendant  la  fermentation,  on  a  observä  les  phänomenes 
optiques  dans  un  tube  long  de  100  millim.  avec  le  polaristro- 
phometre  de  Wildf  et  Ton  a  constatÄ  les  rösultats  suivants  : 


Jonrs* 

Soertan 

Saer« 

Stter«aa 

Sner« 

foere4«einie. 

a«  gloeose. 

Joart. 

sieredecaane. 

ao  ghicoM* 

Arril. 

Avril. 

20 

-h  90.90 

-+-  lö*.90 

30 

—  50.50 

H-  Uo.OO 

24 

4-  40.80 

-f  14^.45 

3  mai. 

—  4P.40 

-f.  100.10 

26 

-  1M5 

-h  130.60 

6 

-  20.80 

-h    90.80 

27 

—  40.15 

4-  i3».10 

12 

-  10.20 

-h    9O.80 

28 

-50.70 

+  120.45 

21 

—  0O.30 

^.    90.80 

Aprös  que  ces  vins  se  furent  complötement  ^claircis,  on  les  a 
analys^s  et  ils  ont  pr^sentö  la  composition  suivante  : 

Sncti  avec  le  Sucre  avec 

sacre  de  caane.  le  glucose. 

Poids  sp^cifique  avec  Talcool 0,9910  1 ,0262 

—         —        Sans  Talcool 1,0095  1,0372 

Alcool 12,250  p.  o/o.  9,318  p.  o/o. 

Sucre 0,397    —        4,090    — 

Acides  libres 0,666    —        0,630    — . 

Maüdres  minörales 0,146    —       0,244    — 

Extraittotal 2,265    —      11,354    — 

Ces  r^sultats  d^montrent  la  diff<irence  profonde  qui  existe 
entre  les  vins  sucr^s  au  glucose  du  commerce  et  ceux  Sucres 
avec  le  sucre  de  canne  pur.  Tandis  que  ces  demiers  avec  une 
Proportion  ölev^e  d'alcool  sont  pauvres  en  mati^res  extrac- 
tives,  les  premiers  präsentent  des  caract^res  exactement  con- 
traires.  C'est  sans  doute  le  motif  pour  lequel  les  vignerons  de 
beaucoup  de  pays  präförent  sucrer  leurs  vins  avec  le  sucre  de 
canne.  Le  sucre  de  canne  donne,  disent-ils,  de  la  pointe  au 
vin,  tandis  que  le  glucose  lui  communique  du  corps.  La  difi^ 
reftce  en  alcool  et  en  extrait  explique  suffisamment  les  asser« 
tions  tecbniques  de  ces  praticiens.  Le  sucre  de  canne  avec  une 
richesse  centösimale  assez  älev^e  formen te  complätement  jus* 
qu'ä  4  ä  4,5  pour  100  pris,  tandis  que  les  matiöres  non  fer- 
mentescibles  du  glucose  du  commerce,,  qui  peuvent  s'älever 
jusqu'ä  20  pour  100,  persistent  apr^s  la  fermentation  et  com- 
muniquent  au  vin  une  proportion  plus  forte  d'extrait,  que  le 
vigneron  dÄcore  du  nom  de  corps. 

Pour  op^rer  l'ipreuve  optique  des  vins,  on  se  sert  avec  avan- 
tage  du  grand  polaristrophom^tre  de  Wild.  Si  le  vin  n'est  que 
modör^ment  chargö  en  couleur,  on  le  soumet  jdirectement  k 
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r^preuve,  dans  un  tube  long  d«  100  ou  de  200  millim.  Dans 
ces  circonstances,  on  ne  reste  pas  longtemps  incertain  sur 
Texlstence  d'une  rotation  k  droite.  Si,  dans  le  cas  contraire, 
la  vma&tfoacÄ  an  coulaur,  ou  qu'un  trouvala  rotation  k  droit«, 
assez  peu  accus6e  pour  qu'on  reste  d^finitivement  dans  \e 
doute,  oa  en  övapore,  apr fes  avoir  tent6  la  premiere  öpreuve, 
500,  300,  200  ou  ni6me  100  centim.  cubes,  jusqu'ä  cristallist- 
tion  des  seis :  on  laisse  Teau  mere  reposer  quelque  temps,  on 
ötend  avecöO  Cent,  cubes  d'eau^  on  d^olore  au  oharbon  animtl 
et  on  soumet  de  nonveau  k  Tessai  la  liqueap  flltr^e  et  claipe 
dans  un  tube  de  200  millim.  MÄme  une  rotation  tris-faible  i 
droite  ne  peut  ainsi  6ohapper  b  TobII  de  robservateur.  Si  Ton 
emploie  k  la  dÄcoloration  du  oharbon  animal  brat  et  non  p^ 
^puisä  par  Tacide  chlorhydrique,  la  liqueur  filträe  d^pose  assez 
souvent  des  cristaux,  probablement  de  tartrate  de  chaux. 
Dans  ce  cas,  on  attend  que  la  cristallisation  soit  terminie  et 
Ton  soumet  l*eau  m6re,  flltr^e  de  nouveau,  ä  T^preuve  optique. 

Lorsque  la  liqueur  traitöe  par  le  noir  animal  n'est  que  faible- 
ment  coloröe,  on  atteint  le  but  d^sirä,  m^me  en  employant 
un  tube  long  de  200  millim.,  k  la  lumiöre  jaune  du  sodium» 
Dans  d'^utres  cas,  ob  la  coloration  fonc^e  interdit  Temploi  de 
la  lumiire  de  sodium,  on  se  sert  d'une  lampe  &  gaz  ou  ä  p^ 
trole,  k  flamme  claire  et  large. 

Le  vin  rouge  doit  toujours  etre  d^barrass^  de  0011  alcool  par 
^vaporation,  et  c'est  aprts  avoir  r^tabli  son  volume  prlmitif  et 
Tavoir  traitö  par  le  charbon  animal  que  Ton  peut  le  soumettre 
ä  r^preuve  optique. 

{PolyteehnUeheM  Journal,  t.  220,  p.  565.) 

F.  M, 


COMMUNICATIONS,  VOIES  KT  TRANSPORTS. 


Tunnel  $&u$*4narin  d0  Oibraliar  : 
Nouveau  iracifour  la  voU  ferriß  indö-^urop^eum. 

Nous  avons  d^jä  entretenu  nos  lecteursd  un  projet  detunnel 
entre  TEspagne  et  TAfrique  k  Gibraltar*.  Or  voici  qu'en  mfime 

1.  Voir  le  Technologihie,  1"  s^rie,  t.  XXXV,  p.  178* 
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tempB  que  Ton  annonce  qua  loa  soadagas  du  tannel  projetä 
äouslallanohe  seront  termin^  procbainament,  et  que,  ju^qu  <ä. 
prteant,  les  riisultats  aant  d6$  plui  Batiftfaisatito>  Ton  reoom* 
mence  ä  parier  du  tunoel  projetö  soub  le  d^troit  de  Gibraltar. 

Ce  tunnel  aurait  son  point  de  d^part  sur  la  c6t6  espagnole» 
entre  Tarifa  et  Alg^sirasi  et  aboutirait  en  Afrique,  sur  la  c6tei 
de  Ciräß,  eutre  Ceuta  et  Tanger,  ä  enyiron  18  kilom^trea  du 
mont  Hachs.  La  longueur  de  la  partie  sous-marine  serait  dQ 
13  kilomMres  800,  ä  laquelle  il  faut  ajouter  celle  des  deux 
tunnels  d*acc6s.  La  profondeur  maxima  de  la  mer  dans  la 
direction  indiquöe,  ^tant  de  819  mMres,  on  laisserait  une 
croüte  terrestre  de  81  mfetres,  jdus  que  suösante  pour  assurer 
une  complete  solidit6.  Le  tunnel  se  trouverait  ainsi  ä  une  pro- 
fondeur de  900  metres  au-dessous  du  niveau  de  la  mer. 

Avec  une  pente  de  dix  miliimitres  par  mötre,  on  arriverait 
des  deux  c6t6s  par  des  tunnels  d'accös  de  9  kilom^tres  de  lon- 
gueur, ce  qui  donnerait  pour  Tensemble,  y  compris  la  partie 
sous-marine,  31  ä  32  kilomfetres  de  longueur. 

Les  auteurs  du  projet  estiment  que  la  d6pense  ne  d^passerait 
pas  trois  millions  par  kilomötre ;  en  y  ajoutant  les  int^rÄts, 
les  pertes  et  Timpr^vu,  on  arriverait  ä  une  döpense  totale  de 
HO  millions  de  francs. 

Le  Service  du  tunnel  aurait  lieu  au  moyen  de  machines  fixes, 
et  ainsi  pourrait  6tre  ouverte  une  voie  terrestre  de  TEurope 
aux  Indes,  k  Taide  des  cbemins  de  fer  construits  ou  ä  con- 
struire  sur  le  littoral  de  la  M6diterran6e,  de  Tanger  k  Alexan^ 
drie. 

L-L. 


.  V^hicules  en  fer  et  en  acier  pour  chemins  de  fer. 

La  construction  en  m^tal  des  v^hicules  de  chemins  de  fer 
a  döjä  pris,  comme  on  sait,  de  grands  döveloppements  aux 
Etats-Unis  oü  Ton  se  proposeiuaintenanl  d'etablir  des  cbariots 
ä  marchandises  en  acier,  qui  seront  d*un  poids  bien  moindre 
queceux  en  bois  et  fatigueront  beaucoup  moins  la  voie.  Si  les 
trucs  ötaient  en  acier,  un  chariot  du  poids  de  10  tonnes  porte- 
rait  alors  25  tonnes  de  poids  utile.  La  construction  de  ces  völii- 
cules  serait  6galemeut  plus  solide  et  plus  durable  que  celle  en 
bois.  D6jä  on  voit  circuler  sur  les  chemins  de  fer  des  cbariots 
en  fer  pour  la  bouille,  et  les  cbariots  ä  marchandises  en  töle 
qui  ont  iii  construits  ä  Pittsburg,  donnent  Tespoir  que  tous 
les  v6bicules  ä  marchandises  pourront  Ätre  6tablis  en  m6tal. 
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Mais  avant  d'introduire  gänäralement  ce  Systeme,  il  faut  que 
r^no^ie  devienne  bien  apparente  apres  un  service  prolonge 
qui  d^idera  si  les  v^hicules  doivent  ä  Tavenir  ötre  construits 
en  bois,  en  fer  ou  en  acier.  Jusqu*ä  präsent  le  bois  est  la  ma- 
ti^re  qui  coOite  le  moins  et  qui  se  travaille  le  mieux,  et  on  con- 
tinuera  probablement  ä  l'employer  jusqu*ä  ce  que  le  fer  ou 
Tacier  le  supplantent,  tant  sous  le  rapport  des  frais  d*ätablis- 
sement  que  sous  celui  de  la  dur^e. 

(Philadelphte  Ledger,  1876.) 

F.  M. 


BIBUOGRAPHIE. 


Regains  scientifigue^j 
par  M.  J.  DuBUissoN. 

M.  J.  Dubuiison,  Ingenieur  des  arts  et  manufactures,  vient 
de  faire  paraitre  le  5*  fascicule  des  regains  scientiflques,  dont 
le  sommaire  est  intttulä  :  compläment  des  projets  de  trayaux 
d'art. 

Cet  ouvrage,  qui  a  pour  but  de  mettre  en  ävidence  les  re<- 
gles  pratiques  et  les  d^tails  qui  ne  sont  pas  habituellement 
consign^s  dans  les  traitäs  g^nöraux  de  construction,  est  de 
nature  k  rendre  des  Services  s^rieux  aux  contre-maltres  et  aux 
Ingenieurs . 

L.  L. 


Imprimerie  D.  BARDIN,  k  Saint- Germ afn« 
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CHIMIE  INDUSTRIELLE  ET  AGRICOLE. 


Mayen  pour  reeueillir  le  soufre  du  gypse  et  du  sei  de  Glauber ^ 
dans  la  fabrication  du  foetre  , 

par  M.  0.  Schott. 

(Suite.) 

Occupons-nous  maintenant  du  traitement  du  mölange  de  gaz 
qui  se  dÄgage  du  verre  brut ,  et  qui  d  aprts  les  recherches  de 
Tauteur  se  compose  de  2  volumes  d'acide  sulfureux  mölangä 
ä  1  Yolume  d*acide  carbonique.  M.  Schott  consid^re  que  ces  gaz 
peuvent  sans  difficultä  Mre  utilisös  dans  les  chambres  de  plomb. 
L'acide  carbonique  präsent  se  comportera  d'une  mani^re  aussi 
indifferente  que  cela  a  lieu  pour  les  gaz  ordinaires  des  chambres 
qui  sont  m^langös  en  abondance  avec  Tazote  par  la  combustion 
du  soufre  et  du  fer  des  pyrites.  II  parait  m^me  que  Ton  pour- 
rait  obtenir  ce  mälange  de  gaz  plus  riebe  en  oxygäne  et  en 
acide  sulfureux  que  ne  le  sont  ordinairement  ceux  des  cham- 
bres de  plomb  ^ 

Dans  son  ouvrage  sur  la  th^orie  et  la  pratique  de  la  fabrica- 
tion de  Tacide  sulfurique,  M.  Bode  a  calculÄ  que  les  gaz  des 
chambres  qui  r^sultent  de  la  combustion  des  pyrites,  se  com* 
posent  en  poids,  de  :  64  SO«;  33,6  O,  et  257,04  Az. 

Si  Ton  d^duit  de  ces  chiffres  146  parties  en  poids  d'azote  qui 
doivent  etre  entrain^es  comme  bailast  pour  l'oxydation  du 
soufre  et  du  fer  des  pyrites,  les  gaz  qui  rösultent  du  m^lange 
traitö  par  le  proc^d^  qu'on  a  döcrit,  deviennent  en  poids  ;  64 
SO* ;  44  CO*;  33,6  O,  et  111  Az,  proportions  qui,  par  rapport 
ä  Tacide  sulfureux  et  k  la  quantit^  des  gaz  qu'il  faut  ötendre, 
paraissent  comparativement  beaucoup  plus  avantageuses  qne 
les  pr6c6dentes,  puisqu'elles  renferment  en  volume  environ 
15  pour  100  d'acide  sulfureux. 

1.  Ualimentation  en  airpent  facilement,  en  cas  debesoin,  6tre  opör^e 
par  nn  ii^jectear. 

Ib  TeckmotogUte.  N.  S.  —  Tome  II.  17 
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Si,  dans  le  cas  en  question,  Ton  vient  k  remplacer  te  charbon 
comme  substance  r^ductive  par  un  sulfure  mötallique,  par 
exemple  le  sulfure  de  calcium  ou  le  sulfure  de  sodium,  il  ne  se 
d^gagera  que  de  Tacide  sulfureuxet  le  m^lange  de  gaz  k  intro- 
troduire  dans  les  chambres  aura  encore  une  composition  avan- 
tageuse.  L'emploi  des  sulfures  mÄtalliques,  cas  auquel,  sui- 
yant  M.  Lunge,  3e  pr^ent  fort  bien  las  cendres  de  soude,  se 
trouverait  donc  indiquÄ.  si  ce  n'est  Tobjection  61ev6e  par  les 
praticieus  et  qui  parait  dämontr^  que  Tacide  carbonique 
trouble  rharmonie  des  gaz  dans  les  chambres. 

L'action  d^l^t^re  sur  la  vögötation,  de  Tacide  sulfureux  qui 
se  d^gage  dans  les  environs  des  grandes  usinea,  par  le  mode 
actuel  de  fabrication  du  verre  est  un  fait  bien  connu,  et  il 
semble  qu'il  soit  tout  ä  fait  opportun,  tant  dans  Tintärdt  des 
fabricants  que  dans  celui  du  voisinage  des  verreries,  d*appeler 
l'attention  de  l'autoritä  sur  la  n^cessit^  d^ordonner  l^galement 
la  suppression  du  d^gagement  onisible  de  l'acide  sulfureux, 
c'est-ä-dire  de  le  recueillir  et  de  Tutiliser.  Pour  se  former  une 
id^e  de  la  quantit6  consid^rable  de  soufre  que  renferment  ces 
vapeurs,  M.  B.  Wagner  a  pr^sentÄ  quelques  chiffres,  en  pre- 
nant  pour  base  la  production  annuelle  (lOmiltions  de  quintaux 
anglais)  du  sulfate  en  Angleterre  et  son  emploi  (216  millions 
de  quintaux)  dans  la  fabrication  du  verre.  SiTon  admet,  cequi 
du  reste  n'est  pas  r^alisable,  que  tout  le  sulfate  d^pensö  dans 
cette  derniÄre  fabrication  soit  tout  d'abord  döbarrassö  de  son 
soufre  et  que  lachaux,  sous  forme  de  gypse  (anhydride),  ait  6t6 
trait^e  de  m^me,  et  que  ces  ingrödients  soient  enträs  dans  le 
yerre,  en  supposant  toutefois  qu*il  soit  possible  de  recueillir  le 
soufre  en  totalitÄi  il  y  aurait  avec  une  döpense  de  3 1/2  millions 
de  quintaux  de  gypse  et  2,6  millions  de  quintaux  de  sulfate, 
environ  1,409,000  quintaux  ou  70,450  tonnes  de  soufre  que 
Ton  pourrait  r^colter  et  qui  suffiraient  largement  pour  couvrir 
les  3/4  des  frais  de  toute  la  production  anglaise  en  sulfate. 

Le  prix  du  gypse  ne  doit  pas  s*61ever  beaucoup  plus  haut 
que  celui  que  Ton  avance  actuellement  pour  le  sulfate  de  ba- 
rium,  la  craie  ou  la  chaux.  Quant  aux  frais  pour  recueillir  le 
soufre,  si  1  on  fait  abstraction  de  ceux  de  construction  et  d'a- 
mortissement  ainsi  que  de  ceux  aff^rents  aux  combustibles  et 
aux  salaires,  lorsque  le  procödö  sera  en  pleine  activiti,  ces 
frais  ne  pourront  gnere  constituer  une  bien  grosse  fraction  de 
la  valeur  de  Tacide  sulfureux  que  Ton  r^coltera, 

Quelque  doute  que  Ton  puisse  Clever  contre  unproc^dÄqui  n'a 
pas  encore  öt6  mis  ä  T^preuve  dans  la  pratique,  Tauteur  croit 
n^anmoins  deyoir  faire  ressortir  quelques-uns  des  avantegefs 
qu'il  prösenterait.  II  est  bien  Evident  que  rabsßAee  d*akaU 
libre  augznentera  notablement  la  duröe  du  serylcf  dea  patft«  Qa 
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obtiendra  ^galettient  ainsi  des  fontes  exigeant  uoe  düröd 
moindre,  puisque  le  produit  serk  ddjä  fritt^  et  qu'il  n*y  ktin 
plu0  ä  chauffer  un  immense  yolume^de  gaz.  La  perte  en  alcali 
qui,  dans  le  proc^d^  usael^  n'est  pas  sans  importance,  se  trou-^ 
Yera  r^duiie  k  un  minimam,  puisque  la  decomposition  et  la 
combinaison  des  ^löments  aura  lieu  ft  une  temj^^rature  öä  il 
n'y  a  pas  encore  de  volatilisation. 

L'auteur  ne  se  dissimule  pas  que  les  chiffres  cot^s  ci^-dessus 
ae  se  röaliseront  janiais,  mais  son  but  a  6i6  d'appeler  Tatte^« 
tion  sur  riDapörtancd  ^onömiqüd  qa*il  y  aurait  d'extfaire  \& 
soufre  ei  d'eneouragdr  krs  traraux  dans  cette  direotion  ^ 

(Polytechnischem  Journal,  t.  221,  p.  142.) 

F.M. 


Htnploi  de  taioiaie  de  iodium  cömrfie  äntichlare, 
f  ar  M.  C.  Lieber,  de  Charlottenburg. 

Jusqu'ä  präsent,  on  s'est  servi  presque  exclusivement, 
comme  antichlore,  dans  les  fabriques  de  papier,  de  Thyposul- 
fite  de  sodium.  Mais  ce  sei,  ä  part  la  grande  faculte  d'absorp- 
tion  qu'il  exerce  sur  le  chlore  qui  reste  dans  la  p4te  k  papier 
et  dans  les  matieres  öbreuses  aprSs  le  blancniment,  pre- 
sente  aussi  ce  grave  inconvönient  que,  dans  son  action,  il 
d^gage  en  mÄme  temps  du  soufre  qui  se  löge  ä  l'ötat  de  divi- 
sion  extrÄme  dans  les  pores  et  les  intervalles  des  matiöres,  y 
persiste  et  s*y  oxyde  en  se  transformant  ais^ment  en  acide  sul* 
furique  dont  la  pr^sence  compromet  notablement  la  soliditö  et 
la  dur^e  des  papiers,  des  fllg  eit  d6s  tissus  qui  ont  m  traitös 
de  cette  maniere. 

On  a  d6jk  appeU  k  plusieurs  repriaes  (M.  Schubart  en  1873, 
et  M.  Sehering  dans  la  m^e  ann^)  Tattention  sur  cet  inconv^ 
nieni  et  recommandä,  pour  remplacer  Thyposulfite  de  sodiam, 
Temploidu  Sulfite  de  sodium  qui,  s'il  n*exercepas  Tinfluenc^ 
.  funeste  signal^e  ci-dessus,  est  bien  införieuf  au  premler  sei, 
ftous  le  rappori  de  sa  capaoitd  d'absorption  pour  le  chlorcT; 

M.  B.  Wagner  «YSiit,  d^  Tann^e  1861,  indiqu^  Femploi  d^ 
Tazotate  de  sodium  comme  antichlore  :  en  admettant  que 

ä^  pftrties  dltyposnlfite  de  sodium  absori)eüt      f  14,4  de  chlore', 
iOO      -i**      de  salflto  —       Äbsorberont*  28,1  ^ 

et  300      -.      d'azotate  *-        absorberont  103,»  -^ 

Ndanftioins,  ce  dernier  sei  n'a  pas  ii6,  depuis  les  indications 
de  M.  Wagner,  employö  industrielleüient,  quoi  qu'il  pr^ente 

1.  L'auteur  est  patentö  en  Prusse  pour  ce  procöd^,  ä  la  date  du  3  dö* 
cembre  1875. 
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sur  rhyposulfite  de  sodiura  Tayantage  d'une  innocuitö  parfaite 
relativement  aux  febres,  en  m£me  temps  qu'il  jouit  par  rapport 
au  chlore  d'un  pouvoir  absorbant  bien  supörieur  k  celui  du 
Sulfite  de  sodium.  L'accueil  peu  empress^  que  ce  produit  ren- 
contra  aupräs  des  industriels,  n'encouragea  pas  les  produc- 
teurs  qui,  bientöt,  abandonnörent  sa  fabrication,  au  point  que 
Ton  ne  pouvait  plus,  dans  ces  derniferes  ann^es,  en  trouver 
dans  le  commerce. 

Mals,  depuis  quelque  temps,  M.  Lidfer  fabricant  de  produits 
chimiques  ä  Cbarlottenburg,  a  pr^par^  en  grandes  quantit^ 
de  Tazotate  de  sodium  d'une  puret^  parfaite,  dont  on  se  sert 
actuellement  en  Allemagne  avec  avantage,  comme  agent 
d'oxydation  dans  la  pröparation  des  matiferes  colorantes  rouges, 
ainsi  que  pour  lapurification  des  mati^res  grasses,  etc.. 

Maintenant  donc,  que  ce  produit  peut  Mre  livr^  ä  bas  prix, 
il  est  prösumable  que  son  emploi  comme  antichlore,  notam- 
ment  dans  la  fabrication  du  papier  le  fera  pr6f6rer  d^sormais, 
aux  autres  sels  de  sodium  dont  on  s'est  servi  jusqu*ä  präsent. 

F.  M. 


CORPS   GRAS,  CHAÜFFAGE  ET  £CLAIRAGE. 


Appareil  pour  utiliser  les  menus  ^anthracite^ 
par  M.  J.-E.  Wootten. 

II  existe  aux  ]^tats-Unis  des  amas  Enormes  de  menu  d*an- 
thracite,  provenant  de  l'exploitation  des  gisements  ^tendus  de 
ce  combustible  dans  ce  pays.  Depuis  longteraps  Ton  a  cherchö 
ä  utiliser  ce  menu  en  en  fabriquant  des  briquettes,  et  aussi, 
en  le  m^langeant  ä  la  houille ;  mais  tous  ces  essais  ont  ^tö 
infrubtueux.  Cependant  M.  J.-E,  Wootten  a  communiquä  ä  la 
Sociale  philosophique  am^ricaine  un  memoire  sur  ce  sujet 
dont  nous  allons  präsenter  un  extrait. 

Pour  consumer  Tanthracite  menu  d'une  mani^re  utile,  il 
est  n^cessaire  scrit  de  le  soumettre  ä  un  proc^dä  qui  le  monle 
en  masses,  de  diraensions  mod^r^es  et  telles  qu'on  puisse  les 
iiitroduire  dans  un  fourneau,  en  laissant  assez  d'esgace  entre 
elles  pour  que  Tair  ait  accäs  &  leur  surface  ainsi  qu'on  le  pra- 
tique  pour  la  houille,  ou  bien  il  faut  imaginer  des  moyens  spö- 
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ciaux  pour  retenir  le  combustible  dans  le  foyer  et  Vy  consu- 
mer  tout  en  procurant  ä  travers  le  plan  sur  lequel  on  le  d^pose 
des  passages  d'air  et  un  contact  convenable  de  celui-ci  avec 
la  matiöre.  Dans  Tun  et  dans  l'autre  cas,  il  faut  äviter  autant 
qu'il  est  possible  la  formation  d*un  mächefer  volumineux  et 
pouvoir  ^yacuer  les  cendres  qui  sont  abondantes.  C*est  en 
cherchant  k  remplir  ces  conditions  que  Ton  est  arriv6  ä  adop- 
ter  la  disposition  suivante. 

Dans  un  cendrier  clos  Ton  injecte  de  l'air»  au  moyen  d*un  ou 
plusieurs  jets  de  vapeur,  k  travers  des  tubes.  Ceux-ci  sont 
cylindriques,  lorsqu'on  n'a  pas  besoin  d'un  volume  d'air  d'une 
grande  iiitensitö ;  mais  si  Ton  desire  un  tirage  plus  fort,  comme 
dans  le  foyer  d*unelocomotiye,  les  tubes  sont  formäs  de  troncs 
de  c6nes  r^unis  par  leurs  petUes  bases ;  les  proportions  des 
grandes  bases  varient  avec  Celles  des  petites,  suivant  le  degrä 
d'intensitä  que  Ton  desire.  Le  mtilange  de  vapeur  et  d*air  passe, 
avant  d*ötre  lanc^  sur  le  combustible,  ä  travers  une  aire  per- 
foröe  et  est  ainsi  uniform^ment  distribu6  sur  celui-ci,  qui  est 
cbargö  au-dessus  de  Taire  sur  une  6paisseur  de  8  ä  10  cent. 
Le  combustible  est  alors  l^gferement  soulev6  sur  la  grille,  par 
le  vent  qui  arrive  par  les  perforations,  les  particules  les  plus 
fines  flottent  sur  les  courants,  jusqu'ä  ce  que  le  carbone  soit 
consumö  et  une  forte  proportion  des  cendres,  sous  un  grand 
6tat  de  division,  s'öcbappe  dans  la  cheminöe  par  l'action  du 
tirage.  La  vapeur  d'eau  qui  se  decompose  en  traversant  le  feu 
produit  de  l'hydrog^ne  et  des  hydrocarbures  ainsi  que  de 
Tacide  carbonique.  La  flamme  bleue  de  Toxyde  de  carbone 
remplacöe  par  celle  des  hydrocarbures  et  de  Thydrog^ne  s'6- 
leve  parfois  au  delä  de  6  mätres,  au  lieu  de  se  borner  ä  quel- 
ques centim6tres,  comme  dans  le  mode  ordinaire  de  brüler 
l'anthracite.  La  d^composition  de  la  vapeur  d'eau  d^termine,  il 
est  vrai,  un  abaissement  consid^rable  dans  la  temp^rature  du 
foyer,  mais  cet  efiet  de  refroidissement  ne  donne  pas  toutefois 
lieu  k  une  perte  de  chaleur,  puisque  la  combustion  de  Thy- 
drogäne,  emprunte  ä  la  döcomposition  de  la  vapeur,  fournit 
autant  de  chaleur  qu'il  en  ait6  absorb6  pour  sa  formation. 

Pour  assurer  une  combustion  rapide  et  complete,  et  prövenir 
la  formation  d*une  masse  solide  de  mächefer,  il  faut  tisonner 
fröquemment  sur  Taire  avec  des  rdbles  ;  c'est  lä  une  condition 
importante  de  l'emploi  utile  de  l'anthracite  et  qui  sert  ä  döbar- 
rasser  ce  combustible  des  cendres  flnes  qui,  ainsi  exposees, 
sont  entrain^es  au  delä  de  Tautel,  dans  les  carneauxde  la  chau- 
diäre  et  dans  la  cheminäe. 

L'aire  perforee  constitue  un  caractere  essentiel  de  ce  pro- 
c6d6,  en  ce  qu'elle  diminue  ainsi  notablement  la  perte  de  com- 
bustible ä  travers  la  grille  pendant  qu'on  attise,  la  moyenne 
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de  cette  perte  ne  d^passant  pas  2  pour  100  du  combustible 
ohavg^,  tandis  qud  le  poids  de  celui  employi  k  gÄn^rer  la  vapear 
dans  leg  ohaudiÄre«  des  maohines  ä  yapeur  fixes  et  des  loco* 
motives  est  bien  ßup^rieur. 

Les  perforations  de  l'aire  ont  de  10  &  20  milllm.  de  dlamitre, 
M  8ont  plao^es  de  6  ä  7,5  centim.  les  unes  des  autres  de  centre 
en  centre,  II  est  priförable  de  faire  cette  aire  en  tdle ;  elje  peut 
ainsi  Ätpe  raoins  ^paisse  qu'en  fönte,  et  par  cons^quent  molns 
sujette  ä  avoir  ses  trous  obstruös  par  le  charbon.  La  vapeur 
perdue  d'une  locomotive  ne  paratt  pas  propre  k  alimenter  la 
eombustion  de  Tanthraclte,  car  k  raison  de  son  action  impul- 
Bive  et  de  Tönergique  soul^vement  qu'elle  d^termine,  11  est  im- 
posÄible  de  malntenir  le  feu  dans  un  Ätat  comparatif  de  calrae 
favorable  k  la  eombustion  de  la  matiöre  pulvörulente;  on  a  donc 
renoncö  entl^rement  au  jet  de  vapeur  des  locomotlves  et  au  lieu 
de  d^charger  directement  ce  jet  dans  Tatmosph^re,  on  absorbe 
sa  obaleur  autant  que  possible  en  la  faisant  passer  ä  travers 
dea  {r^ohauffeurs  d'eau  d*alimentation  avant  de  la  lalsser 
ichapper. 

Une  locomotlve  employant  unlquement  le  menu  d'anthracite 
comme  combustible,  a  ^tÄ  röcemment  eraploy^e  k  remorquer 
des  tralns  de  ce  combustible  sur  le  chemin  de  fer  de  Pbiladel- 
phie  et  Reading,  en  gin^rant  librement  de  la  vapeur  sans  avoir 
recours  en  quoi  que  ce  soit  au  jet  de  vapeur  pour  provoquer  le 
tirage  ety  substltuant  Tinsufflation  continue  d'une  raasse  d'air 
et  de  vapeur  d*eau  qu'on  Introduisait  dans  un  cendrier  clos 
et  dont  on  aidait  Taction  par  des  jets  de  vapeur  tr^s-fins  dans 
la  cheminÄ^  pour  faciliter  Tascension  des  produits  de  la  eom- 
bustion. Les  r^sultats  obtenus  sur  un  asse^  grand  nombre  de 
chaudi^res  pourvues  de  Tappareil  döcrit,  ont  d^montrö  que  le 
combustible,  en  apparence  peu  recommandable,  connu  sous  le 
nom  de  menu  ou  de  poudre  d'anthracite,  pouvait  6tre  employ^ 
avantageusement  ä  produire  de  la  vapeur  ;  on  pourra  mSme  le 
coqsidörer  ä  Tayenir  comme  une  mati^re  d'une  graude  valeur. 


(/roll,  t.  Vm,  nM87,  p.  201.) 


F.  M. 


Solidifieation  du  petrole. 

D^jä,  k  plusieurs  reprises,  Ton  a  annoncö  de  pr^tendus  pro- 
c^dös  de  saponiflcation  du  pötrole.  Outre  que  ce  terme  ötait 
mal  choisl,  car  il  ne  peut  s'appliquer  que  s'ü  s'agit  des  huilea 
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Y^g^tales  et  animales,  les  proc^dös  en  question  ne  paraissent 
pas  avoir  it6  suivis  d*appIications  s^rieuses. 

Aujourd'hui,  il  s'agirait  d'un  proc6d6  de  solidification,  sur 
lequel  nous  ne  possädons  pas  encore  de  dätails  suffisants,  mais 
qui,  par  suite  d'un  mölange  particulier  dont  la  döcouverte  est 
presqae  aniquement  dne  au  hasard,  fait  äcquörir  k  Thuile  de 
p^trole  la  consistance  de  la  Stearine.  L*huile  min^rale,  sous  ce 
nouvel  6tat,  conserverait  toutes  TactivitÄ  de  ses  propriöt^s 
äclairantes  mais  sans  präsenter  aucun  des  dangers  habituels 
d'explosion. 

D'autre  part,  une  sorte  de  savon  de  p^trole  d^couvert  dans 
les  mSmes  circonstances,  possäderait  toutes  les  qualitäs  däta- 
chantes  de  la  benzine  elle-m£me,  tonjours  sans  präsenter  aucun 
des  dangers  dlnflammation  brusque  et  d'explosion. 

L.  L. 


Sur  le  gax  de  naphu, 

L'esprit  inyratif  des  industriels  s'est  depuis  longtempB 
axercä  sur  la  question  des  saccädanäs  de  la  houiUe,  pour  la 
fabrication  du  gaz  d'äclairage.  On  a  fait  du  gaz  au  bois»  ce 
qui  n'ätait  d'ailleurs  que  la  räalisation  des  procäd6s  pdmiti& 
de  LeBtm.  On  aproduit  le  gaz  äclairant  en  distillant  des  huiles 
loardes  de  pätrole,  des  goudrons,  etc.  Enfln  un  inyeiitdut 
excentrique  a  mäme  essayä  d*extraire«  par  la  distillation,  les 
hydrogänes  carbonäs  qui  pouyaient  Mre  contenus  dans  les  ma-* 
tiöresfäcales*. 

Maintenant,  il  paraitraitque  Ton  a  trouvÄ  le  moyen  de  fabri- 
quer  du  gaz  de  naphte. 

D'importantes  expöriences  ont  iU  faites,  d'oü  il  räsulterait 
que  les  frais  de  fabrication  ne  s'älöveraient  gaere  qu*au  quart 
de  ceux  qui  sont  näcessitäs  pour  Tobtention  du  gaz  de  houille. 

Si  ce  procädä  est  aussi  avantageux  qu'on  le  dit,  il  n'est  pas 
douteux  qu'en  Russie,  et  particuli6rement  dans  les  provinces 
du  Sud,  qui  sont  trös-riches  en  naphte,  Ton  ne  fabrique  rapi- 
dement  et  sur  une  vaste  ächelle  ce  nouveau  produit. 

L.  L. 

1.  Voir  le  TßehnologitUt  1'«  i^rie,  tome  XXXV,  p.  346. 


Digiti 


zedby  Google 


—  264  - 


MINES  ET  METALLURGIE. 


Cäble^  en  oder  pour  le$  mines, 

de  la  CoMPJLGNiE  Hazard. 

On  a  commencä  k  faire  usage  aux  Etats-Unis,  de  c&bles  en 
fil  d'acier,  dans  Texploitation  des  mines  de  houille.  Un  de  ces 
c&bles  qui  vient  d*^tre  livrö  ä  la  compagnie  miniere  Satage  de 
Yirginis^  en  Nevada,  a  iXi  fabriqu^  par  la  Compagnie  Hazard 
de  Wilkesbarre  en  Pensylvanie.  II  a  8  1/4  pouces  (57°™129) 
de  diametre  et  une  longueur  de  4,000  pieds  (1,219  möt.).  Son 
diamötre  est  uniforme  dans  toute  cette  longeur  et  il  a  6X6  com- 
pos^  ayec  343  fils  d'acier,  si  complätement  tordus  et  confondus 
ensemble  quMls  forment  presque  une  masse  homogdne.  Le 
poids  de  ce  cäble  est  de  36,000  livres  (16,330  kil.).  Les  fils  qui 
le  composent,  tendus  sur  une  seule  ligne,  formeraient  une 
longueur  de  364  milles  (586  kilomMres)  et  les  torons  dont  il 
est  fait  atteindraient  une  distance  de  52  milles  (84  kilomö- 
tres). 

F.  M. 


Trempe  de  tader  dans  le  mercure. 
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mörae  faire  p^n^trer  de  petits  outils  dans  un  bloc  de  glace, 
comme  les  bijoutiers  et  les  horlogers  en  introduisent,  pour  les 
tremper,  dans  la  cire  ä  cacheter. 

On  emploie  souvent  Thuile,  qui  est  pr6f<6rable  ä  Teau,  parce 
qu'elle  ne  s'övapore  pas  aussi  facilement. 

Tout  le  monde  sait  que  les  lames  d'acier  daraass^es  sont 
tremp^es  dans  un  fort  courant  d'air  froid  passant  ä  travers 
une  fente  6troite  :  on  obtient  ainsi  una  trempe  plus  uniforme 
qu'avec  l'eau.  Mais  de  tous  les  liquides,  le  plus  efficace  serait 
Sans  contredit  un  liquide  mötallique  et  par  cons6quent,  le  seul 
qui  existe,  c*est-ä-dire  le  mercure  :  6tant  bon  conducteur  de 
la  chaleur,  le  meilleur  meme  des  conducteurs  liquides,  le  seul 
qui  seit  froid,  il  parait  devoir  constituer  le  meilleur  bain  que 
Ton  puisse  trouver  pour  la  trempe  des  outils  d'acier  tres-tran- 
chants.  Un  tr6s-bon  acier,  auquel  on  aurait,  en  le  forgeant, 
donnö  la  forme  convenable,  et  qui  serait  trempi  ensuite  dans 
le  mercure,  semblerait  capable  de  trancher  presque  n'importe 
quelle  substance. 

II  faudrait  se  garder  seulement,  en  employant  ce  proc^d^, 
de  respirer  les  vapeurs  qui  se  dögageraient  du  bain,  pendant 
la  trempe. 

Ce  ne  sont  lä  que  des  considerations  purement  theoriques 
et,  pour  le  moment,  Ton  doit  se  borner  ä  souhaiter  de  les  voir 
bientöt  confirm^es  par  la  pratique. 

L.  L. 


NAVIGATION  ET  HYDRAÜUQUE. 


Engins  pratiquei  et  proafdes  speciaux  pour  le  percement 
du  tunnel  sous-marin  du  Pasnle-Calais^ 

par  M.  G.-B.  Toselli. 

Nous  noussommes  efforc6s  jusqu'ici  de  tenir  noslecteurs  au 
courant  de  tous  les  sysl^mes  proposis  pour  franchir  le  Detroit 
anglo-frangais  en  wagon,  sans  transbordement  et  sans  inter- 
rompre  la  voie  ferr^e.  Ponts,  tunnels,  ferry-boats,  tubesm6tal- 
liques,  tubes  en  XQa$OAneries,  Jetee-viaduc,  nous  avon^  tQut 
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examin^,  maig  3ans  prätendre  rien  prouver,  tant  parce  que 
Qous  n'avons  paB  quaUtä  pour  cela,  que  parce  que»  dans  T^tat 
actuel  de  la  question,  Ton  ne  peut  rien  faire  de  plus  que  de 
diacuter  k  ooups  d'IiTpothÄses,  ce  qui,  ea  definitive,  ne  signifle 
pas  grand  chose  *. 

Aujourd'hui,  uous  allons  entrer  dans  une  voie  differente,  et 
pluÄ  rapproch^e  du  domaine  de  la  r6alit6,  en  rendant  compte 
de3  engins  et  proc6d6s^  sp6oiaux,  par  iesquels  M.  Toselli  pense 
rendre  posaible  et  presque  facile  le  percement  du  tunnel  tel  que 
$epropoge  de  Texecuter  la  compagnie  ayant  k  sa  t^te  M,  Michel- 
Chevalier. 

Jusqu'ä  präsent,  en  effet,  si  ce  n'est  que  Ton  a  abandonn^  le 
tracä  de  Thom^  de  Gamond,  la  questioa  est  absolument  aumSme 
polnt  ot^Tavait  axnen^e  cet  Eminent  ing^nieur.  L'on  s*estbornö, 
comme  lui,  k  des  probabilit(§s  göologiques  qui  sont  d*ailleurs 
yiolemmentcombattueSt  etä  une  exp^rience  qui,  en  somme,  ne 
prouvera  rien,  si  ce  n*est  que  la  trente-troisieme  partie  de  cette 
gigantesque  entreprise  serait  ä  peu  pr^s  possible.  Mais  on  n'a 
nullement  songö  ä  pr^voir  les  accidents  et  les  obstacles  que 
Ton  veut  croire  impossibles,  et  Ton  ne  s'est  livrö  k  aucune 
etude  relative  aux  proc^dös  ou  aux  appareils  par  Iesquels  on 
pourrait  les  combattre  et  en  triompber. 

iNous  avons  däjä  parlä  ailleurs  des  divers  appareils  sous-ma- 
rins  de  M.  Toselli  ^;  en  n*imitant  pas  la  pr^somption  regrettable 
des  proraot0urs  de  cette  entreprise,  eten  admettantlapossibilitö 
des  accidents  graves  qui  pourraient  compromettre  la  röussite 
du  percement  dös  son  origine,  il  a  fait  preuve  de  bon  sens  et  il 
a  rendu  un  Service  röel  :  nul  raieux  "que  lui  n'est  capable  de 
comprendre  ces  difficult^s,  de  les  deviner  et  de  les  surmonter. 

II  est  indispensable  que  des  solutions  raisonn^es  de  toutes 
les  difficult^s  k  sunrenir  i  et  qu'il  ast.possible  de  prävoir» 
viennent  rassurer  la  spteulation  et  asseoir  d^finitivement,  ou 
ä  peu  prös,  dans  le  public  intelligent  une  confiance  motiv^  et 
presque  satisfaite. 

Peut-on  esp^rer  un  pareil  r^sultat,  tant  que  les  efforts  ne 
s'appliqueront  qu'ä  de  simples  essais  et  qu'il  n'y  aura  que  des 
hypothöses  comme  cons^quence  de  ces  essais  ?  Les  aflSrmations 
contraires  des  uns  et  des  autres  et  les  äventualitös  restöes  dans 
Tombre  ne  donnent  pas  au  public  des  ^löments  suffisants  pour 
rien  conclure  de  favorable  ä  ses  vues  particuliferes ;  et,  du  mo- 
ment  que  la  possibilit^  d'un  arrÄt  forc6  dans  le  percement  du 
tunnel  domineraThorizon,  il  sera  trös-difficile  de  s*assurer  an 
ooncours  ^nergique  des  capitaux. 

"  1.  Voirle  Teehnologiste,  i'e  sörie,  t.  XXXII,  p.  216 ;  t.  IXXV,  p.  84, 172, 
220  et  359.  Voir  2*  sörle,  1. 1,  p.  204,  223  et  342,  et  t.  II,  p.  235. 
8.  Voir  le  Technologiite,  !'•  B^rie,  t.  XXXV,  p.  J37d,  408  ei  463. 
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II  est  donc  urgent  de  ^faire  toucher  du  doigt,  en  quelqua 
Sorte,  les  cas  8*impossibilit^  et  les  accidents  fortuits,  en  indi« 
quant  des  m^thödes  rationnelles  propres  k  attirer  l'attention 
g6n6rale,  et  assez  simples  pour  captiver  la  faveur  de  Topinion. 
Cetie  t4che*est  difflcile,  et  les  gsprits  les  plus  solides  peuvent, 
par  hasard,  s'y  Ägarer.  Le  dösaccord  est  quelquefois  si  accus^ 
entre  les  conclusions  brillantes  de  la  thiorie  et  les  exigences 


Fl|f.  50. 

imp^rieuses  de  la  pratique,  que  la  plus  grande  indulgence  est 
de  rigueur  pour  les  ^carts  involontaires  du  raisonnement,  et 
qu'il  y  a,  le  plus  souvent,  plus  de  vöritable  grandeur  ä  cber^ 
eher  Texcuse  d'une  erreur  dans  TexceHence  de  Tintention  qu'ii 
didaigner,  sans  appel,  une  id^e  neuve  dout  l'analyse  impar» 
tiale  pourrait  r6v61er  des  aperyus  lumineux  et  inattendus. 

Ceci  pos6,  et  sans  youloir  entrer  dans  da  plus  grands  döve- 
Joppementß  quant  äcesconsid6rationspr61iminaires,  qu*il  now 
suffit  d'indiquer  S  admettons  qua  les  travaux  de  forage,  «prds 
avoir  ^t^  pouss4s  sans  encombre  jusqu'en  un  point  tal  que  B, 
sous  Ist  Manche  (fig.  50),  soient  envahis  et  submerg^s  par 
une  voied'eau. 

Comment  passer  outre  ?  La  Solution  du  probläme  se  divise 
en  deux  parties  bien  distinctes  :  premi^rement,  il  faudra  pou- 
voir  döterminer  promptement  et  sürement  les  points  d'infiltra- 
tion,  et,  deuxi^mement,  il  faut  avoir  le  moyen  de  boucher  et 
d'aveugler  ces  mömes  points,  d'une  maniöre  complöte  et  avec 
Fassurance  que  l'opöration  a  parfaitement  rÄussi. 

Pour  ce  faire,  il  faudra  modifier  quelque  peu  les  proc^d^s 
habituäls  de  construction  :  disons,  tout  d'abord,  que  la  section 
circulaira  nous  paralt  n^cessaire,  oar  la  mer  peut  attaquar  le 
tunnel  sur  n'importe  quäl  point  de  sa  surfaca,  at  la  forme 
cylindrique  est,  en  cons6quence,  la  plus  favorable  pour  soute^ 
nir  Tefifort,  De  plus,  le  tube  sous-mariu  devra  6tre  muni  d'es- 
p^ces  da  viroles,  distantes  de  50  matra^  entre  alles,  ou  moins, 
31  cela  est  jugö  nöcessaire,  at  dont  le  profll  est  donnä  flg.  52« 

1.  Voir  pour  plns  amplei  renseignementf,  une  broohnre  qae  M.  E,  For- 
tin^  Ingenieur,  a  fait  imprimer  k  rimprimerie  admiaiatrative  de  Paul 
Dupont^  41,  rue  J.-J.  Rousseau. 
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Ces  parties  saillantes  tout  autour  du  tracä  von!  ^tre  les  points 
strat^giques  ä  Taide  desquels  on  tiendra  la  mer  en  respect  pour 
rempÄcher  d'envahir  les  travaux  d^jä  ex6cut6s. 

Dös  lors,  dös  que  Ton  sera  en  A,  au  bord  de  la  mer,  on 
ötablira  le  premier  point  d'arret  destinö  ä  recevoir  une  ferme- 
ture  aussi  ötanche  que  les  moyens  que  Ton  possöde  aujourd'liui 
peuvent  le  permettre.  Par  exemple,  des  portes  en  bronze,  tres- 
solides,  formlos  de  difi^rentes  piöces  pouvant  s'ajuster  avec 
pröcision  et  se  dömonter  facilement.  II 7  aura  toujours  deux 
de  ces  portes  en  place,  et  une  autre  mobile.  On  ne  döplacera  la 
porte  du  point  A,  que  lorsque  les  travaux  seront  arrives  au 
point  D.  G'est  donc  en  D,  que  se  fixera  la  fermeture  qui  ötait 
en  A,  et  Ton  transportera  en  E  celle  qui  se  trouvait  en  B,  si 
toutefois  les  travaux  ont  pu  arriver  jusque-lä  sans  diflScultös, 
et  ainsi  de  suite,  de  facon  qu'il  y  ait  toujours  deux  portes 
fixöes  solidement.  A  chacune  de  ces  portes  seront  placös  deux 
gardiens  qui  devront  observer  la  consigne  la  plus  rigoureuse. 

Supposons  donc,  qu'arrivö  en  E,  ^n  rencontre  une  crevasse 
et  une  venue  d'eau  assez  forte  pour  motiver  les  plus  grandes 
apprehensions.  Le  surveillant  des  cbantiers  donnera  immödia- 
tement  le  Signal  de  l'alarme,  et  ä  ce  signal  tout  le  monde  fuira. 
En  raemetemps,  les  quatre  gardiens  des  deux  portes  ötablies 
en  C  et  D  se  mettront  en  mesure  de  fermer  ces  portes  aussitöt 
que  les  travailleurs  les  aurontd^pass^es.  De  cette  maniere,  les 
eaux  ne  pourront  envabir  que  le  champ  de  travail  en  E,  et  la 
portion  comprise  entre  E  et  D,  en  supposant  que  Ton  n'ait  pas 


Fig.  51.  Fig.  51  Fig.  63. 

pas  encore  pu  ötablir  la  troisiöme  porte  en  E.  Au  für  et  ä  me* 
sure  de  Tavancement  des  travaux,  Ton  aura  agencö  simulta- 
n6ment  quatre  tuyaux  de  diflförents  diametres,  pouvant  servir 
indistinctement  k  conduire  de  Teau  ou  de  Tair.  Ils  seront 
accompagnös  d*un  cäble  ölectrique,  par  Tintermödiaire  duquel 
une  macbine  öleotro-magnötique  se  cUargera  d'eclairer  tous 
les  travaux.  Le  tout  sera  placö  dans  une  coucbe  de  gravois  sur 
laquelle  on  ötablira  les  traverses  qui  devront  supporter  les 
rails  d*un  petit  cherain  de  fer  k  deux  voies.  Sur  Tune  avance- 
ront  les  wagons  char^es  des  matäriaux  propres  k  la  construc- 
tion;  sur  l'autiv  >  iiouleroat  ces  mömes  wagons  ä  vido  ou 
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cbarges  des  produits de  lexcavation,  fig.  51.  Ce  chemin  de  fer 
de  Service  n'aboutira  jamais  plus  loin  que  la  premi^re  porte  : 
de  celle-ci  aux  chantiers,  les  transports  s'effectueront  par 
hrouettes,  ou  avec  Taide  d'une  autre  petite  ligne  ferröe,  s^pa- 
r^e,  dont  le  matiriel  roulant  sera  mü  ä  bras. 

En  tous  cas,  les  portes  fixes  seront  n^cessairement  munies 
de  deux  ouvertures,  correspondant  au  passage  des  wagons, 
afin  que  les  ouvriers  puissent,  d'un  c6t6,  döcharger  facilement 
les  mat^riaux,  et,  de  Tautre,  les  charger  avec  la  mÄme  faci- 
litö,  fig.  53.  Ces  ouvertures  pourront  toujours,  k  un  moment 
donn6,  Ätre  ferm6es  herm^tiquement  au  moyen  de  portes  ä 
oharniÄres,  faciles  ä  manoeuvrer. 

II  serait  oiseux  d'entrer  dans  de  plus  grands  d^tails  sur  une 
Installation  ä  venir,  dont  on  röglera  sur  place  tout  Tagence- 
ment  peu  difScile,  et  dont  il  suffit  de  signaler  quant  k  präsent 
les  traits  principaux.  L*essentiel  est  de  savoir  que  Ton  sera 
parfaitement  en  süretä  derriere  ces  parois  de  bronze  que  la 
mer  sera  tout-ä-fait  impüissante  k  faire  crouler,  avec  quelque 
imp^tuositö  qu*«lle  envahisse  le  terrain,  de  sorte  que  Ton  aura 
sauvegard^,  ä  la  fois,  les  travailleurs  et  la  portion  des  travaux 
d^jä  ex^cut^s. 

Ceci  posö,  voyons  en  quoi  consistent  les  procödÄs  nouveaux 
propos^s  par  M.  Toselli. 

1^  DAermination  des  points  dUnfiltration  ^  sur  le  plafond  de 
lamer. 

Au  Signal  d*alarme,  les  machines  k  vapeur,  install^es  k  To- 
rigine  du  tunnel,  feront  imm^diatement  fonctionner  les  grandes 
pompes  k  air,  lesquelles  refouleront  cet  air  par  les  quatre  tubes 
aboutissant  aux  chantiers.  Cet  air  comprimä  ralentira  d*abord 
la  chute  de  Teau  par  la  crevasse,  et  finira  par  gagner  cette  cre- 
vasse  dont  il  suivra  en  les  remontant,  tous  les  mäandres,  pour 
aller  sortir  au  fond  de  la  mer,  k  Torigine  mÄme  de  la  flssure, 
et  de  lä  s*öchapper  en  bulles  nombreuses  k  la  surface  de  Feau. 
L'enorme  quantiti  d'air  refoul^e  par  les  pompes  sera  teile  que 
Tarriv^e  tumultueuse  de  ces  bulles  ä  la  surface  constituera  un 
v^ritable  bouillonnement  qu'il  sera  tr6s  facile  de  reconnaitre 
lors  mÄme  qu'on  n'en  serait  pas  k  proximit^,  et  qu'aperceyra 
sürement  le  capitaine  du  navire  qui  stationnera  ou  croisera 
dans  le  voisinage,  d'apr^s  les  indications  du  t^l^graphe  ölec- 
trique  avec  lequel  il  restera  constamment  en  communication, 
fig.  54. 

Ce  r^sultat  se  produira  fatalement  pour  chacune  des  embou- 
chures  marines  de  la  voie  d'eau,  quelles  que  nombreuses  et 
^loign^es  qu'elles  soient. 
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Si  au  lieu  de  constituer  ua  simple  conduit  ou  uu  en&embla 
de  petits  canaul,  la  fissure  ^tait  formte  par  un  pli  du  ä  Tem« 
piötement  d'une  couohe  sur  une  autre»  les  buUes  d'air  a*en  sor-- 
tiraient  pas  moins  sur  une  certaine  longueur  de  ce  pli,  et  Ton 
seralt  toujours  oertain  de  Tendroit  pr^cis  par  oü  s'effectuerait 
Tinfiltration  de  Teau  de  mer. 

Mais  si,  dans  ce  dernier  cas,  il  devenait  trop  difficile  et  trop 
coüteux  de  refouler  de  Tair  comprim4  ä  des  distances]  deve* 
nues  coüsid^rables,  il  deviendrait  n^cessaire  d^user  d*ui}  pro- 
c^d^  plus  lenty  mais  sür,  et  surtout  äconomique* 

Supposons  un  r^servoir  cylindriqued*unecapacit^  donn^i  et 
rempli  d'air,  flg.  65.  Muni&son&-le  de  trois  robinets,  dont 
deux,  a  et  b,  sont  ajust^s  sur  des  tubes  m  et  n  oomiauBiiiuant 
avec  Teau  qui  se  trouve  derri^re  la  porte  de  broazei  et  dont  le 


troisieme  c  communique  au  besoin  avec  Tair  de  la  galerie,  et 
ajoutons  k  la  partre  inf^rieure  un  robinet  de  vidange  d. 

Le  robinet  c  et  celui  de  vidange  ^tant  fermös,  si  Ton  ouvre 
successivement  les  robinets  a  et  6,  Teau  entrera  en  b  en  chas- 
sant  devant  eile  I'air  du  röservoif  qui  n*a  d*^autre  issue  pour 
s^öcbapper  que  le  tube  de  communication  m.  Cet  air  traversera 
la  couche  d'eau,  ira  gagner  la  crevasse  et  ensuite  la  surface 
de  Teau,  comme  cela  sepassait  dans  le  premier  cas. 

Une  fois  le  r^servoir  plein  d*eau  et  vide  d'air,  on  refermera 
les  robinets  a  ef  6  ef  Ton  ouvrira  le  robinet  c  et  celui  de  vi- 
dange d :  Fair  de  la  galerie  remplira  k  nouveau  le  rÄservoir  dont 
toute  Teau  se  sera  öchappöe  par  le  robinet  de  vidange  que  Ton 
refermera,  ainsi  que  le  robinet  c.  On  rouvrira  alors  les  robi- 
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nets  b  et  a»  et  les  mSmes  ph^nomenes  se  reproduiront,  et  ainsi 
de  suite,  autant  de  fois  qu*il  sera  jugä  nöcessaire,  et  jusqu'ä  ce 
que  Ton  ait  constatä  tous  les  endroits  de  la  surface  de  la  mer 
oü  apparaissent  les  bouillonnements  causös  par  le  passage  des 
bttUes  d*air.  Ayant  ainsi  dätermine  les  origines  de  la  yoie 
d'eauy  il  s'agira  de  les  obstruer  promptement  et  sCireoient. 


Fig.  55. 

2^  Proda  pour  aveugler  les  voies  d^eau,  au  moj/en  de  Pohturor- 

teur  sous^marin. 
L'obturateursous-marin  est  un  cylindre  ä  double  paroi,  qui 
peut  indistinctement  flotter,  descendre, 
ou  rester  eu  place  verticalement,  comme 
la  taupe-marine  de  M.  Toselli.  II  est  ter- 
minä,  ä  sa  partie  införieure»  par  une 
embouchure  6vas4e  (flg.  56).  A  la  partie 
sup4rieure,  le  tube  int^rieur  d^paase  le 
tobe  extärieur  dont  rextr^mitä  est  cour 
ronn^e  par  une  galerie  qui  circule  autour 
d*une  plate-forme  servant  de  poste  ä  un 
petit  nombre  d*ouvriers ;  quanf  an  tube 
central,  il  porte  un  couvercle  ä  ferme- 
ture  hermötique,  et  sur  ce  couvercle  est 
place  un  manomätre  de  Bourdon,  divisö 
en  degrös  dont  chacun  correspond  ä  une 
pression  de  50  centimötres  d*eau. 

Pour  que  Tobturateur  puisse  se  main-* 

tenir  verücaU  lorsque  le  couvercle  en  sera 

fermö  herm6tiquement,  on  ouvrira  un  ro- 

binet  qui  permettra  Tentr^e  de  Teau  dans 

Fig.  66.  la  double  paroi  et  Ton  arrivera  ainsi  ä 

neutraliser  la  pression  de  bas  en  haut  qui  s^exercera  sur  le 

fond  du  tube  intörieur. 
Le  pied  de  Tobturateur  est  coupant  pour  que  le  bord  puisse 

8*enfoncer  dans  le  sable,  au  fond  de  la  mer,  et  empÄcher  que 

les  mat6riaux  que  Ton  y  fera  tomber  puissent  sortir  de  Tengin. 

Une  fois  celui-ci  bien  assis,  on  le  chargera  de  ciment  et  de 

pierres,  dans  la  partie  A  munie  vers  le  fond  de  deux  portes. 
A  un  moment  donnö,  ces  portes  basculeront  rapidement, 
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lorsque  Ton  decrochera  les  chaines  qui  les  retenaient.  Ce  d6- 
crochement  s'obtiendra  en  donnant  un  demi-tour  aux  mani- 
velles  appliquees  k  rextrömit^  d'une  tige,  qui  traverse  Tengin 
par  des  boites  k  ^toupes,  comme  on  le  voit  en  C  et  D.  Le  fond  B 
de  la  chambre  A,  ferme  herm^tiquement  en  vertu  de  la  pres- 
sion  de  Teau  qui  se  trouve  en  dessous,  et  de  la  tension  de  la 
chaine  qui  le  retient. 

Dans  la  flgure  cette  eau  n*est  pas  repr^sentöe,  pour  la  raison 
suivante  :  lorsque  Ton  Charge  la  chambre  A  de  ciment  et  de 
pierres,  on  chasse  en  m^me  temps  de  Tair  dans  le  comparti- 
ment  inWrieur,  k  l'aide  du  tuyau  f  et  d'une  pompe  foulante 
instante  k  bord  du  navire,  üne  fois  la  Charge  de  ciment  effec- 
tu^e,  on  ferme  hermÄtiquement  l'appareil  avec  son  couvercle, 
et  lorsque  le  manomätre  indique  qu'il  n'y  a  plus  k  Tintirieur 
que  laquantitö  d'eau  strictement  nöcessaire  pour  mouiller  con- 
venablement  le  mälange  des  matäriaux,  on  ferme  le  robinet  de 
Tair  comprim^  et  Ton  fait  faire  un  demi-tour  ä  la  manivelle 
pour  faire  ouyrir  le  fond  de  la  chambre  A  et  laisser  tomber  le 
ciment  sur  le  fond  de  la  mer . 

Apr^s  quoi,  on  laissera  s'opÄrer  le  bouillonnement  des  mat^ 
riaux  pendant  quelques  minutes  et  Ton  y  mettra  un  terme,  en 
donnant  Tordre  au  navire,  par  un  fll  töl^graphique,  d'arrÄter 
le  refoulement  de  l'air.  Alors,  le  ciment  et  les  cailloux  qui  se 
trouvent  sur  les  crevasses  n'ötant  plus  contrarias  par  la  pres- 
sion  de  Fair  venant  du  tunnel,  ob^iront  k  la  pression  supÄ- 
rieure  et  pÄn^treront  par  ces  crevasses  jusque  dans  le  tunnel» 
k  moins  que  ces  matöriaux  ne  se  consolident  pendant  le  trajet. 

(Asuivre.) 

L.  L.    . 


Imprimerid  D.  BAROIN,  ii  SainuGermaio. 
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TEINTURE,  BLANCHIIKEHT  &  TANNERIE. 


Priparatim  de  Panthraqnmonej  par  Vaetion  du  chlorUre  de  chaum 
et  (ftin  sei  m^iallique^  sur  Vanlhracine, 

par  M.  A.  Hennioes. 

L'anthrac^ne,  qui  a  servi  aux  exp^riences  de  M.  HennigeSy 
pr^parateur  au  laboratoire  de  chimie  agricole  de  Poppeisdorf, 
renfermait  40  pour  100  d'anthracöne  sublim^.  II  Ta  m61ang6  ä 
10  pour  100  de  chlorure  de  manganfese ;  ce  m^lange  a  6t6 
mouillö  avec  de  Teau  pour  en  former  une  bouillie  6paisse,  que 
Ton  a  chauflföe  jusqu'ä  r^bullition,  puis  on  y  a  fait  couler  len- 
tement  une  dissolution  de  chlorure  de  chaux.  L'oxyde  de  man- 
ganäse  pr^cipitä  par  le  chlorure  de  calcium  contenu  dans  le 
chlorure  de  chaux  distribu^  trös-uniformöment,  s'est  d^posö 
sur  Tanthracöne,  et  Toxygdne  d^gagö  du  chlorure  de  chaux 
s'est  porW  sur  cet  anthrac^ne  qu'il  a  oxyd6.  Au  bout  de  trois 
heures  d'action,  tout  cet  anthrac^ne  ^tait  oxyd^.  L'oxyde  m6- 
tallique  a  6t6  enlevö  au  moyen  de  l'acide  sulfurique  itendu  et 
le  quinone  brut  a  &t&  purifiö  par  voie  de  Sublimation. 

Un  examen  plus  approfondi  a  appris  que  cet  anthraquinone 
renfermait  du  chlore.  L'auteur  a  essayd,  en  röpötant  le  pro- 
c6d^  pour  obtenir  du  dichloranthraquinone,  d'y  introduire  une 
plus  forte  Proportion  de  chlore,  mais  il  n'a  pas  r^ussi.  En 
fondant  avec  la  potasse  hydrat^e,  il  ne  se  forme  pas  d'aliza- 
rine  :  par  une  addition  d'acide  sulfurique  il  se  s6pare,  en  faible 
quantit^,  un  corps  brut  ressemblant  ä  Thumus,  mais  l'anthra- 
quinone  renferme  toujours  du  chlore. 

M.  Henniges  a  dbs6  la  proportion  du  chlof  e  dans  Fanthra- 
quinone  sublime  :  0«^  de  cet  anthraquinone  ont  6i6  port^s  au 
rouge  avec  de  la  chaux  et  il  en  est  r^sult6  0^073  AgCl  =  18,05 
p.  100  de  chlore.  II  a  remplacö  le  chlorure  de  mangan^se  par 
le  chlorure  de  platine  etle  chlorure  de  cobalt.  Avec  le  chlorure 
de  platine,  il  a  ^tabli,  dans  0«'l  d'anthraquihone,  la  prÄsence 
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de  (M)99  AgCl = 12,25  p .  100  de  chlore,  tandia  que,  par  Temploi 
du  chlorure  de  cobalt,  il  a  constatä  dans  0^  d'anthraquinone 
08^020  AgCl  ==  2,12  p.  100  de  chlore.  D'aprös  les  r^sultats  qui  pr6- 
c^dent,  ce  serait  la  r^action  produite  par  le  chlorure  de  man- 
ganftse  qui  serait  la  plus  rapiHeet  qui,  en  outre,  donnerait  le  pro- 
duit  le  plus  abondant  en  chlore.  La  r^action  est  tr^s-lente  avec 
le  chlorure  de  cobalt :  il  y  a  une  proportion  moindre  d'anthra- 
c^ne  qui  est  oxyd6e  et  tranaform^e  en  anthraquinone,  et  il  faut 
la  söparer  de  celui-ci  par  l'alcool.  La  proportion  du  chlore 
dans  l'anthraquinone  ainsi  obtenu  est  un  minimum.  Apr^s  le 
chlorure  de  cobalt,  c'est  le  chlorure  de  fer  qui  agit  le  plus  6ner- 
giquement,  puis  vient  le  chlorure  de  cuivre,  et  c'est  le  chlorure 
de  platine  dont  Taction  est  la  plus  faible. 

II  semblerait  que  le  chlore  n'est  pas  contenu  dans  Tanthra- 
quinone,  mais  qu'il  se  forme  plutöt  un  produit  secondaire  con- 
tenant  du  chlore,  qui  souiUe  Tanthraquinone. 

Pour  prÄparer  Tanthraquinone  par  Taction  des  chlorures  m6- 
talliques  surTanthracftne  sublim^,  on  humecte  ä  l'eau  des  par- 
ties  Egales  d'anthraquinone  et  de  chlorure  de  fer  et  Ton  soumet, 
dans  une  6tuve  siehe,  &  une  tempörature  de  100® ;  aussitöt  que 
Teau  est  övapor^e,  on  mouille  de  nouveau  la  masse.  Au  bout 
de  12  heures  il  se  forme  un  sei  violetfonc^qui,  apr6s  24  heures, 
d^gage  de  Tacide  chlorhydrique  et  se  transforme  en  quinone 
brut,  et  noir.  Le  sei  m^tallique  en  excis  est  6puis6  par  un  trai- 
tement  prolongÄ  avec  Tacide  sulfurique  dilu^,  et  il  reste  de 
Tanthraquinone  noir,  auquel  on  ne  parvient  pas  ä  enlever  tout 
le  fer  par  l'acide  sulfurique  ötendu  :  100  grammes  d'anthra- 
c6ne  donnent  116  grammes  de  quinone  brut,  et  50  grammes  de 
celui-ci  donnent  Q^'OOO  d'anthraquinone  sublim^. 

L'anthracine  sublim^  a  &i6  oxyd^  par  le  chlorure  de  cuivre . 
100  grammes  d'anthracÄneont  donn^  172  grammes  de  quinone 
brut,  qui  ont  donn^  23  grammes  d'anthraquinone  sublim^. 

Pour  pr^parer  l'anthraquinone  par  Taction  des  azotates  sur 
l'anthracine  sublim^,  on  a  pris  des  parties  Egales  d'anthracftne 
et  d'azotate  de  fer,  on  a  mouille  k  l'eau,  et  expos^  k  une  tem- 
pörature  de  100®.  Au  bout  de  12  heures,  la  transformation  de 
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a  vers6  sur  C6  m^Iange  des  yolumes  ^gaux  d*acide  sulfurique 
et  d'ean.  La  r^action  a  commenc^  assez  viyement  et  on  Ta 
soutenue  ensuite  en  chauffant  au  bain-marie.  Au  bout  de 
12  heures,  tout  Tanthracine  4tait  converti  en  anthraquinone. 
Ony  aajout^  de  l'acide  sulfüriquejusqu  ä  ceque  tout  le  manga- 
nöse  soit  dissous  :  500  grammes  d'anthrac^ne  ont  donn^  110  gr. 
d*anthraquinone. 

L'anthraquinone  brut  obtenu  par  Taction,  sur  Tanthrac^ne, 
du  peroxyde  de  manganöse  et  de  Tacide  sulfurique  dilu6,  ne 
peut  Stre  purifiö  que  par  voie  de  Sublimation. 

L'auteur  a  entrepris  ces  exp^riences  dans  Tespoir  de  trou- 
yer  un  mode  d'oxydation  plu0  ^conomique  que  celui  que  Ton 
pratique  dans  la  plupart  des  fabriques  d'alizarine  artificielle, 
par  l'oxydation  au  moyen  du  Chromate  de  potaBse  et  de  l'acide 
sulfurique.  L'oxydation  par  le  chlorure  decbaux  et  un  sei  m^ 
tallique  ne  paratt  pas  pouvoir  Stre  recommand^e  ä  Findustria» 
parce  que  les  produits  chloräs  rendent  tr&s-difScile  la  puriflca«- 
tion  de  Tanthraquinone  et  qu'ils  ne  se  transforment  pas  en 
anthraquinone.  La  m^thode  d'oxydation  par  un  chlorure 
m^tallique  a  le  d^savantage  de  ne  fournir  qu'an  faible  rende« 
ment  en  anthraquinone  pur.  Le  rendement  du  qoinone  brat^ 
traitä  par  l'azotate  de  fer»  en  anthraquinone  sublim^,  est  ägale- 
ment  faible,  et,  d'ailleurs,  on  est  en  droit  de  supposer  que  Im 
Corps  azot^s,  qui  se  forment  comme  produits  secondaires,  pr^ 
senteront  les  mömes  obstacles  que  les  produits  chlorte. 

La  m^thode  d'oxydation  par  le  peroxyde  de  manganise  et 
Tacide  sulfurique  ne  präsente  pas  ces  dösavantages.  L*tnthra* 
quinone  est  pur  et  le  rendement  est  suflSsant.  Le  seul  reproche 
que  l'onpuisse  adresser  ä  ce  procÄdfi,  serait  que  le  quinone  brut 
ne  peut  pas  £tre  purifi^  par  Teau  seule.  Une  purification  par 
Sublimation  pourrait  bien  aussi  präsenter  quelques  difficultös 
pratiques,  mais  il  est  tr^s-prösumable  que  Ton  parviendrait  k 
les  surmonter. 

{Polytechnisches  Journal,  t.  221,  p.  351.) 

P.M. 


Sur  la  purpurtne  artijicieUe^ 

pär  M.  A.  ClarS. 

M.  A.  Clark  ä  pris,  k  la  date  du  20  novembre  1875,  une 
patente  en  Angleterre,  pour  la  fabrlcation  d'une  encre  purpurine 
artifleielle.  II  produit  cette  purpurine  artificielle  d'abofd  an 
nioyen  d6  la  transfbf mation  (des  nitro-dörlT^s  de  Taliztirine 
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artificielle  ou  de  Talizarine  naturelle,  par  Taction  de  Tacide 
sulfurique  concentr^  et  par  la  chaleur,  et  en  second  lieu,  en 
transformant  les  döriv^s  oxychloriques  de  Talizarine  dans  les 
mÄmes  conditions.  11  se  forme  ^galement,  pendant  les  r^ac- 
tions,  des  composös  intermediaires  qui  peuvent  servir  dans  la 
teinture  et  rimpression. 

F.M. 


Caractires  de  VSosine  ßxü  sur  les  tissvs, 
par  M.  R.  Wagner. 

Pour  distinguer  Flosine  de  la  saffranine  et  autres  matl^res 
colorantes,  la  r^action  la  plus  frappante  est  sa  transformation 
inverse,  par  la  d^bromuration,  en  fluoresciine.  Sous  Tinfluence 
de  Tamalgame  de  sodium,  la  fluorescMne  est  faöile  ä  recon- 
naltre  par  sa  magniflque  fluorescence  vert  d'urane  qui  est 
d'une  extrdme  sensibilitä ;  mais  cette  r^action  indiqu^e  par 
M.  Baeyer  exige  une  main  exerc^e.  Le  proc^dö  suivant  est 
facile  ä  exäcuter  et  donne  des  räsultats  certains.  Le  collodion 
est  coloröpartouteslesmatiörescolorantes  dörivöes  deTaniline: 
par  le  rouge  magenta  et  Talizarine.  L*6osine,  au  contraire,  est 
immödiatement  dteoloröe  par  le  collodion.  Pourla  dÄcouvrir 
sur  un  tissu,  une  goutte  de  collodion  est  süffisante.  Si  ce^tissu 
a  ^t^  teint  avec  Flosine  ou  Töosine-m^thyle,  il  se  produit  une 
tache  blanche. 

(Deutsche  Industrie  Zeitung^  1876.) 

F.M. 


Fabrication  artificielle  de  lorseillc, 
par   MM.   Voat   et   Henkinges. 
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Torcine  (H^)  qui,  par  un  traitement  par  Tammoniaque,  est 
ais^ment  convertie  en  orc^ine. 

(Farber-Zeilung,  n^  14, 1876.) 

F.M. 


CORPS   GRAS,  CHAÜFFA6E  ET  £CLAIRAGE. 


V Mairage  usuel  ä  la  rfyine^ 

par  M.  GuiLLEMARB. 

Sur  les  260  milliers  d*hectares  qui  constituent  les  landes  de 
Gascogne,  on  cultiye  en  majeure  partie  le  pin  maritime.  La 
pin  donne  du  bois  excellent  pour  traverses  de  chemin  de  fer  : 
on  Texploite  en  outre  pour  son  goudron,  pour  la  colophane, 
l'essence  de  tör^benthine,  et  la  r^sine. 

Or,  il  s'agit  precis^ment  de  Tutilisation  des  r^sines  du  pin 
maritime»  ce  produit  si  abondant  dans  les  Landes,  ä  peine  uti- 
lis6  et  vendu  ä  7il  prix.  M.  Guillemare,  professeur  de  chimie 
au  lyc^e  de  Mont-de-Marsan,  annonja  derniörement  k  TAca- 
dömie  qu'il  6tait  arrivö,  k  Taide  d'une  r^action  chimique  des 
plus  simples,  k  ^purer  suffisamment  les  liquides  r^sineux  pour 
leur  permettre  de  brüler  compl^tement  dans  une  lampe,  sans 
r^pandre  de  fum^e  et  en  donnant  une  lumi^re  incomparable. 

Bien  des  essais  avaient  6t&  tentös  dans  cette  voie,  mais  ils 
s'6taient  toujours  heurt^s  contre  des  diflScult^s  r^putöes 
insurmontables.  Les  huiles  de  r^sine  qu'on  obtient  ä  si  bon 
marchö  en  distillant  la  colophane  sur  de  la  cbaux  vivo  ne  brü-^ 
laient  qu'incompl^tement  dans  les  lampes  du  commerce,  avec 
cette  flamme  fuligineuse  que  Ton  sait. 

M.  Guillemare,  aidö  de  MM.  Labarthe  et  Pallas,  a  ^happ^  ä 
cet  inconvönient. 

II  a  constatä  que  la  flamme  donnait  une  fum^e  insuppor- 
table,  parce  que  Tessenco  6tait  particuli^rement  riebe  ea  car- 
bone  et  qu'on  n'avait  pas  su  brüler  assez  vite  tout  ce  carbone  : 
le  surplus  de  la  combustion  engendrait  un  nuage  de  fumöe. 
Les  inventeurs  ont  trouy^  le  moyen  de  brüler  en  temps  voulu 
cet  excÄs  de  carbone. 

De  plus,  l'essence  ne  s'elevait  pas  dans  la  möche  parce  que, 
n*^tant  pas  suffisamment  purifi^e,  la  naphtaline  et  la  colo- 
phane qu'elle  tenait  en  dissolation  encrassaient  cette  mftche. 
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Cela  tenait  k  oe  que  Uessenoe  <jLb  t^r^nthiao«  qu^  Ton  coo- 
sid^rait  comme  pure,  ne  T^tait  pas  absolumeut :  quelques 
gouttes  d*ammoniaque  vers^es  par  M.  Guillemare  dans  les 
esseüces  dites  6pur6es,  ont  formÄ,  dans  le  liquide  risineux,  ua 
pr6cipit6  blanc  abondant.  Pour  ^purer  complötement  ces  pro- 
duits,  il  a  fallu  faire  agir  k  haute  temp^rature  des  lessives 
alcalines  jusqu^ä  ce  que  rammoniaque  ne  donnät  plus  de  pr^ 
cipit^.  Dans  ces  conditions,  on  a  obtenu  une  essence  de  t^rö- 
benthine  limpide  et  presqued^pourvue  d*odeur :  unliquide,  en  un 
mot,  tout  diffiärent  de  celui  que  Ton  connaissait  jusqu'ici.  Ce 
liquide  s*öläye  tr^s-bien  dans  les  m^hes  de  lampe. 

II  renferme  de  80  ä  92  p.  100  de  carbone  :  pour  brüler  ce 
carbone  qui  engendre  la  fumöe,  on  oblige  la  flamme  k  passer 
entre  deux  courants  d'air  Änergiques  minag^s  dans  un  bec 
disposä  en  cons^uence.  Ce  bec  est  form^  ext^rieurement  d'un 
c6ne  de .  8  centimetres  de  hanteur,  et  intörieurement  ä  la 
mtehe,  d'un  bouton  conique  mobile  :  l'air  circule  entre  ces 
denx  cAnes  et  lache  activement  la  flamme. 

M.  Guillemare  a  6U  invitö  k  r^pöter  ses  expÄriences  devant 
une  commission  nomm^e  k  cet  effet;  elles  ont  pleinement 
rinssi,  au  point  que  Ton  peut  afi9rmer  que  nous  sommes,  dds 
ä  präsent,  en  possession  d'un  Äclairage  dont  rien  n'^gale  la 
puissance  et  le  bon  march^. 

En  effet,  la  lumi^re  produite  par  la  lampe  Guillemare  est 
d*une  teile  intensit^  qu*elle  peut  se  comparer  pour  T^clat  et  la 
btancheur  h  la  lumi^re  du  gaz  oxhydrique  :  eile  u^cesaitera, 
dans  son  application  aux  usages  domestiques,  Temploi  de 
verres  d^olis. 

L.  L. 


Viclairage  naturetpar  lespuits  de  gaz^  en  Pensyhanie, 
par  M.  Smith. 

Les  fprincipaux  puits  k  gaz  de  TAm^rique  sont  situ^s  dans 
le  comt6  de  Butler  (Pensylvanie),  latitude  40«  30',  longi- 
tude  80« ;  dans  les  comt^s  avoisinants,  se  trouvent  ^galement 
des  puits,  mais  de  moindre  importance.  On  sait,  depuis  plu- 
sieurs  ann6es,  qu'en  creusant  dans  ces  r^gions  jusqu'ä  certaines 
profondeurs,  le  gaz  se  d^gage  avec  violence ;  mais  les  avan- 
tages  pratiques  qui  r^sultent  de  ce  phönomöne  n*attirent  une 
s^rieuse  attention  que  depuis  quelques  mois.  Les  puits  de  gaz 
les  plus  abondants  sont  ceux  connus  sous  les  noms  de  puits  de 
Burm  et  de  Delamater.  S^paräs  par  moins  de  1/2  millei  ils  sont 
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situte  dans  le  oomtä  de  Butler  &  7  milles  de  Butler  (nord-^st) 
et  ä  15  milles  environ  du  puits  de  Hardy  (Lard'ens  Mills,  dans 
le  mdme  oomt^)  dont  le  gaz  est  conduit  ä  Pittsburg,  aux  usines 
de  Spang  ChalfmU  $t  C^«  et  de  Graff-Bennett  et  C^\ 

A  Yol  d'oiseau,  ces  deux  puits  sont  k  30  milles  environ  de 
Pittaburg.  Ijeur  profondeur  est  de  1,600  pieds  environ»  car  ils 
ont  6tä  for^s  jusqu'ä  la  quatridme  couche  de  sable. 

Le  puits  de  Bums  n'a  Jamals,  croyons-nous,  donnä  d*huile, 
mais  celui  de  Delamater,  for^  d*abord  jusqu*ä  la  troisiöme 
couche  de  sable,  ätait  un  puits  ä  p^trole  de  1,600  litres ;  creus^ 
ensuite  jusqu'ä  la  quatriöme,  il  donna  du  gaz  dont  la  pression 
^tait  teile,  que  des  sondes  d'environ  800  kilog.  purent  dtre 
retiröes  du  puits  k  la  main.  Chacun  de  ces  puits  a  5  5/8  pouces 
de  diamitre.  Le  puits  de  Delamater  est  le  plus  remarquable  : 
11  produit  pr^  du  double  de  celui  de  Bums  et  foumit  de  la 
lumi^re  et  du  combustible  k  tous  les  environs,  y  compris  la 
Tille  de  Saint^Joe.  II  est  situ^  dans  une  vallöe  entouröe  de 
hautes  montagnes,  qui  r^fl^chissent  et  concentrent  la  lumiöre 
produite  par  le  gaz.  Plusieurs  conduites  partent  de  cefpuits; 
Vune  conduit  le  gaz  directement  au  cylindre  d*une  forte  ma- 
chine motrice  qui,  parla  seule  pression,  acquiert  une  prodi- 
gieuse  vitesse,  et,  si  Ton  allume  le  gaz  qui  s'^chappe  du  tuyau 
d*tehappement,  il  se  produit  une  flamme  immense.  Un  autre 
tuyau,  pr^s  du  hangar  de  la  maohine,  alimente  une  autre 
flamme  capable  de  räduire  autant  de  minerai  de  fer  que  la  moi- 
tiö  de«  hauts-fourneaux  de  PitUbwrg  an  mettent  en  cBuyre  par 
jour.  A  20  m^tres  plus  loin  est  Fäcoulement  principal  du  puits : 
d'un  tuyau  de  3  pouces  jaiUit  une  colonne  de  feu  de  40  pieds 
de  hauteur  dont  le  bruit  fait  trembler  les  collines. 

Bans  un  rayon  de  50  pieds,  la  terre  est  br&l^e ;  mais,  plus 
loin»  la  YÖg^tation  est  aussi  abondante  et  yigoureuse  que  sous 
les  tropiques  et  aemble  jouir  d'un  6t6  perpötuel.  Par  une  nuit 
calme,  le  bruit  peut  s'entendre  ä  15  milles  de  distance;  ä 
4  milles,  on  dirait  un  train  de  chemin  de  fer  passant  sur  un 
pont  peu  41oignä :  il  augmente  au  für  et  k  mesure  que  Ton  se  rap- 
proche  et  devient  semblable  au  bruit  que  feraient  un  miUier  de 
locomotives  laissant  ^cbapper  la  vapeur. 

A  1/8  de  mille,  il  ressemble  au  grondement  continu  du  ca- 
non.  La  voix  humaine  peut  k  peine  se  faire  entendre  et  la 
flamme  s*älance  dans  les  airs  jusqu*ä  une  hauteur  de  70  pieds, 
comme  un  clocher  d'6glise  embras^.  En  hiver,  les  collines  en- 
vironnantes  sont  couvertes  de  neige,  mais  k  2  acres  autour  du 
puits  rherbe  est  verte  et  en  pleine  vög^tation,  sauf  tout  prös, 
oü  la  terre  ressemble  k  de  la  lave  steinte.  A  une  certaine  dis- 
tance, on  Toit  les  troupeaux  et  le  b^il  se  chauffer  et  brouter 
l'herbe  qui  paralt  sortir  d'une  serre  chaude. 
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Presmn  du  gaz  des  puits.  —  La  oomposition  et  la  pression  de 
ce  gaz  ont  6U  examin^es  avec  soin  par  M.  0.  Wath.  II  est 
presque  entiörement  composö  d'hydrocarbure  de  la  composi- 
tion  C*  H^,  m^langö  ä  une  petite  quantitö  d'oxyde  de  carbone 
et  d'acide  carbonique  ;  sa  puissance  öclairante  e^t  de  7  bou- 
gies  1/2,  Celle  du  gaz  de  charbon  6tant  k  peu  prfes  de  16.  Sa 
puissance  calorifique  est,  ä  poids  ^gal,  de  25  pour  100  environ 
plus  forte  que  celle  dubon  charbon  bitumineux.  Aupuits,  dans 
un  tuyau  de  5  5/8  pouces,  la  pression  est  de  100  livres  par 
pouce  carr^.  Dans  un  petit  tuyau  eile  d^passe  200  livres,  et  si, 
par  un  tuyau  de  2  pouces,  on  conduit  le  gaz  jusqu'ä  Freeport, 
qui  est  ä  15  milles  du  puits,  la  pression  se  trouve  r^duite  de  200 
ä  125  livres  ;  d'oü  Ton  peut  conclure  qu'en  employant  un 
tuyau  5  5/8  pouces  et  une  pression  originaire  de  100  livres /  la 
perte  occasionn6e  par  le  frottement  dans  letrajet  du  puits  ä 
Pittsburg  (35  milles)  ne  d^passerait  pas  la  moitiö  et  que  la  pres- 
sion serait  encore  de  50  livres  par  pouce  carrÄ  ä  Pittsburg.  La 
vitesse  ascensionnelle  du  gaz  est,  en  chifires  ronds,  de  1,700 
pieds  par  seconde,  et  si  Ton  multiplie  ce  chiffre  par  la  surface 
du  tuyau,  17  pouces  carr^s,  on  trouve  un  d^bit  de  289  pieds 
cubes  par  «econde,  ou  de  17,340  pieds  cubes  par  minute,  ou 
bien,  en  chiffres  ronds,  de  1  million  de  pieds  cubes  par  heure. 
La  quantitÄ  de  gaz  fournie  joumellement  est  donc  de  1 ,408  ton- 
nes  environ .  Si  Ton  prend  en  consid^ration  que,  pour  Tusage 
des  hauts-fourneaux,  la  combustion  du  gaz  est  bien  plus  com- 
pUte  que  celle  du  charbon  bitumineux  et  que  la  chaleur  effec- 
tive  produite  est  de  25  pour  100  plus  grande,  en  supposant  la 
combustion  complMe  dans  les  deux  cas,  on  peut  Mre  assurä 
que  les  chifires  ci-dessus  sont  certainement  införieirrs  &  la 
r^alit^.  On  estime  le  rendement  du  puits,  en  combustible,  k 
plus  de  3  millions  de  kilogrammes  par  jour.  Le  puits  de  Burns 
fonctionne  depuis  plus  de  300  jours  et  a  produit  T^uivalent 
de  plus  de  300  millions  de  kilogrammes  de  charbon  bitumineux . 

Cofnposition  du  gaz  des  puHs.  ^—  Le  gaz  sortant  de  4  puhs  a 
&i6  analysÄ  avec  un  grand  soin  par  M.  S.  P.  Sadler,  et  ces 
analyses,  qui  inspirent  toute  confiance,  ont  donnä  les  r^sultats 
suivants  : 

Puits  de  Bums,  (Butler  County  :) 

Acide  carbonique 0.34 

Oxyde  de  carbone • traces 

HydrogÄne 6.10 

Oaz  des  marais 75.44 

Ethyl^e iai2 

ToUl , loa.oo- 
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La  density  da  gaz  de  ce  puita  a  iU  trouv^e  de  0,698. 

Pnits  di  Lechhurg,  (Westmoreland  C.  :) 

Acide  carbonique. 0.35 

Oxjde  de  carbone 0.26 

Hydrogöne  carbonö 0.56 

HydrogÄne .  • 4.79 

Gaz  des  marais.. 89.65 

Ethyldne 4.39 

Total 100.00 

PuiU  Harvey,  (Butler,  G.  :) 

Aeide  carbonique 0.66 

Hydrogöne, 43.50 

Gaz.  des  marais 80.11 

Ethylöne 5.72 


Total 99.99 


Puits  Cherry  tree,  (Indiana  C. :) 

Acide  carbonique, ..•••..  2.21 

Hydrogöne 22.50 

Gaz  des  marais 60,27 

OxygÄne , 0.83 

Azote 7.32 


ToUl 100.00 

Les  ph^nomtoes  connus  dans  nos  houill^s»  sous  le  nom  de 
soufflards,  les  invasions  de  grisou  k  Tapproche  d'une  faille,  etc., 
sont  donc  des  plus  modestes  en  comparaison  de  cette  immense 
accumulation  de  gaz,  comprim^  par  les  forma tions  gäologiques 
supörieures.  Peut-6tre  mÄme  a-t-on  affaire  en  Am6rique  k  un 
v^ritable  ph^nom^ne  de  Vaporisation  des  hydrocarbures  lique- 
Ü6s  autrefois  et  qui  se  transforment  en  gaz  soas  Tinfluence  de 
la  d^pression  relative  actuelle. 

Application  icontmique  du  gaz  des  puits.  —  L'art  de  tirerparti 
de  cette  immense  quantitö  decombustible  est  encore  dans  Ten- 
fance  :  le  gaz  provenant  des  deux  puits  les  plus  connus  n'est 
employö  qu'aux  usages  ci-dessus  mentionnös.  A  Pittsburg, 
deux  usines  ä  fer  prennent  le  gaz  du  puits  de  Harvey,  situ^ 
ä  15  milles  de  la  ville;  c'est  la  plus  grande  application  faite 
jusqu*ä  ce  jour.  Ce  dernier  puits  est  creusö  dans  la  deuxi^e 
röche,  k  une  profondeur  de  1,300  pieds;  son  diamötreest  de 
5  5/8  pouces,  mais  le  cuvelage  est  trös-mince  et  les  raccords 
sont  faits  d*une  fagon  siimparfaite  qu'il  y  abeaucoup  de fuites ; 
ä  Tarriv^e,  la  pression  est  donc  de  beaucoup  r^duite.  A  ces 
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usines,  x>a  at  fert  da  gaz  ponr  puddler  la  fer  et  Ton  prit^nd 

qu'il  endommage  moins  le  fourneau  que  le  charbon  et  qu'on 
obtient  une  äconomie  de  4  heures  par  fourn^e.  Une  compa- 
gnie  s'est  constituöe  pour  forer  des  puits  dans  la  yille  de 
Pittsburg,  8ur  le  c6t6  septentrional  du  Monengehela,  et  va 
imm^diatemeut  commencer  ses  travaux.  üne  autre  se  forme 
pour  opärer  las  m^mes  travaux  sur  le  cötä  sud ;  enfln,  une  troi- 
si^me,  aveo  un  capital  de  2,300,000  franca,  86  propose  d'ame- 
ner  k  Pittsburg  le  gaz  des  puits  de  Delamater  et  de  Bums, 
öloign^  de  35  milles. 

Durie  des  puits  de  gaz.  —  Tout  öe  que  nous  pouvons  dire  k 
ce  sujet,  c'est  que  dans  les  r^gions  de  Tbuile  supörieure,  des 
puits  ont  fourni  du  gaz  pendant  12  ann^es,  sans  aucune  dimi- 
nution  apparente.  Un  puits,  k  Feryiev,  a  allment^  de  combus- 
tible  plus  de  100  machines,  pendant  5  ans,  et  sa  production  est 
aujourd'hui  la  mÄme  que  le  premier  jour. 

[Annalßs  d^physiqueetdechimie.) 


HYDRAUUQUE  ET  HAYIGATWR. 


Engins  pratiques  et  procidds  spSdaux,  pour  le  percemmt 
du  twmel  iom-marin  du  Fa^^^MMmi^ 

par  M»  G.-B*  Tosbw, 

(Suite,) 

U  ya  sans  dire  que  tout  oe  quipröoäde  a'est  po9aibla  que  h 
la  mer  est  calme  :  si  la  mer  est  «lauvaise,  UJfautt  forc^mmt, 
auspendre  tout  travail. 

Mais,  ^tant  donnäe  une  mer  calma,  Ton  pourva  objecter  que 
Tobturateur  Atant  perc6  par  les  deux  bouts  et  n'ayant  d'^ 
tauche  que  la  double  paroi,  Teau  envahira  le  tube  Interieur  et 
la  chambre  A,  et  alors  il  pourra  Sambier  difficUe  de  obarger 
cette  ohaimbra  (fig.  56). 

Or,  il  y  a  deux  moyens  pour  parer  k  oet  incwviuieat ;  d'a- 
bord  on  pourra  conduire  Tappareil  aur  place»  avec  la  chaia- 
bre  A.  cbarg^a  au  pr^alable,  et  bevflP^töqvemeAt  fermäe.  Maia 
alor$,  pour  qua  Teau  de  la  mer  ff^itMAa^trer  daua  1^  tobe  du 
milieu  T  #t  que  l'eagin  se  jdaeii^||J0HNMWilL^^  ittdiapeur 
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sable  de  faire  sortir  du  compartiment  T  Tair  qui  s'y  trouve 
renfermÄ.  A  cet  efifet,  il  y  aura  un  tube  qui  fera  commuuiquer 
le  compartiment  T  avec  la  chambre  A  :  Fair  pourra  donc  passer 
de  Tun  dans  l'autre.  Le  couverele  de  ceUe-ci  portera,  du  reste, 
un  robinet  qui  donnera,  au  besoin,  k  cet  air  une  issue  daus 
Tatmosph^re. 

On  pourra  aussi  conduire  I  obturateur  sur  place  tout  ouvert 
et,  apres  quoi>  Ton  fermera  le  fond  de  la  cbambre  A,  dout  on 
puisera  Teau  ä  la  pompe,  avant  d'y  jeter  les  matöriaux. 

Enfln,  comme  ii  est  certain  que  le  chantier  envahi  par  l'eau, 
au  point  d*arrSt  des  travaux,  formera  obstacle  ä  la  descente 
des  matöriaux  destinös  ä  aveugler  la  yoie  d'eau,  il  sera  bon  de 
mettre  ces  quatre  tubes  qui  amenaient 
Tair  comprimä,  en  communication  avec 
lespompesä  eau,enles  isolant  despompes 
ä  air.  L'aspiration  6tant  ^nergique,  on 
comprend  que  le  ciment  sera  englouti 
avec  rapiditö  et  forc6  de  p^nötrer  dans  les 
crevasses;  Teffet  utile  sera  immidiate- 

ment  accusö  par  Taiguille  du  manomfetre 

a^^  plac6  sur  le  couverele  de  Tobturateur, 
^  car  Tair  ^tant  forc^  de  suivre  le  ciment, 


^S  raiguille  du  manom^tre  reculera. 

Lorsque  Ton  constatera  ce  recul  de  l'ai- 
^^§  guille  du  manom^tre,  on  donnera  l'ordre 
^^3  par  le  telägrapbe  d'arr6ter  Taspiration  de 
^^-  l'eau.  II  y  aura  ici  un  moment  de  repos  qui 
~J^  permettra  au  ciment  de  se  consolider.  En 
g  attendant»  on  ouvrira  le  robinet  supärieur 
du  couverele  de  Tobturateur,  afln  que  l'air 
comprimfi  s'äcbappe  et  que  la  mer  puisse 
Fig.  60.  de  nouveau  rentrer  dans  la  partie  cen- 

trale de  Tappareil.  On  aura  eu  soin,  en  möme  temps»  de  refer- 
mer  le  fond  de  la  cbambre  A  avant  que  Feau  ait  eu  le  temps 
de  le  däpasser  dans  son  ascension.  Une  fois  tout  l'air  sorti,  on 
pourra  rouvrir  le  couverele  pour  cbarger  ä  nouveau  la  cbam- 
bre A,  si  c'est  näcessaire. 

Comme,  pendant  tous  ces  d^lais,  le  ciment  aura  pu  faire 
prise,  on  donnera  l'ordre  de  refouler  de  nouveau  de  l'air  dans 
les  cbantiers  envabis,  et  alors  il  est  övident  que  si  la  crevasse 
n'a  pas  6i&  compl^tement  aveugl^e,  il  y  aura  encore  des  bulles 
d'air  qui  s'ölfeveront  dans  l'intörieur  de  l'engin  et  qui  se  mani* 
festeront  ä  la  sortie  du  tube  mettant  la  cbambre  T  en  com« 
munication  avec  la  cbambre  A,  comme  il  a  ^tö  expliqu^  plus 
haut« 
Pour  flnlr,  U  faudra  faire  sortir  Teau  de  mar  que  Vqxk  a  laisaö 
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entrer  dans  la  double  paroi  pour  permettre  k  Tappareil  de 
flotter  en  se  tenant  vertical. 

11  n'y  aura  qu'ä  raccorder  un  tuyau  a,  flg.  57,  k  la  double 
paroi,  en  y  laissant  p6nötrer  Tair  comprim^,  AussitAt  que  Ton 
aura  ouvert  le  robinet  t,  Tair  chassera  Teau  avec  rapidit^  par 
le  tuyau  C,  que  Ton  fera  descendre  jusqu'au  fond  de  Tengin. 

Une  fois  que  toutes  les  crevasses  seront  bouchöes,  il  n'y 
aura  plus  qu'ä  faire  jouer  les  pompes  pour  retirer  l'eau  qui 
avait  envahi  le  tunnel,  de  E  en  D,  comme  on  Ta  yu  plus  haut, 
et  Ton  poursuivra  les  travaux  de  percement,  jusqu'ä  ce  qu'une 
nouvelle  alerte  oblige  k  employer  les  mÄmes  moyens. 
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tron,  on  peut  avoir  afiaire  k  un  pli  de  terrain,  ou  k  une  fente 
trös-longue  par  oii  l'eau  de  mer  p^n^trerait  dans  le  tunnel. 
Dans  ce  cas,  Texamen  consciencieux  du  fond  est  de  rigueur,  et 
comment  le  faire  ?  II  ne  faut  point  penser  aux  scaphandres  ni 
aux  cloches  marines  connues,  car  ces  appareils  seraient  im- 
puissants  pour  le  but  en  question. 

Lors  donc  que  Ton  aura  la  certitude  qu'il  y  aurait  une  lon- 
gueur  considärable  de  crevasses  k  boucher,  on  cherchera  k 
d^blayer  la  fente  en  faisant  fonctionner,  autant  de  temps  qu*il 
sera  n^cessaire,  les  pompes  k  eau  pour  que,  dans  la  chambre 
envabie,  il  se  produise  un  fort  courant  d'eau  ayant  trÄs-proba- 
blement  pour  r^sultat  la  yenue  des  sables  qui  couvraient  pri- 
mitivement  la  fente.  II  est  naturel  de  penser  que  ce  courant 
d'eau  rapide  emportera  en  efifet  tout  le  sable  du  fond,  pour 
laisser  la  fente  k  d^couvert. 

On  se  servira  alors  de  la  taupe,  appareil  de  M.  Toselli,  pour 
relever  exaotement  la  position  des  points  k  boucher,  et  toute 
direction  en  longueur  de  Torigine  de  la  fente  en  question.  Cela 
fait,  on  procidera  aveo  plusieurs  obturateurs  k  la  fois,  que  les 
indications  tÄlögraphiques  de  la  taupe  guideront  d'une  maniöre 
süre  et  prompte.  La  marche  de  l'op^ration  sera  certaine,  et 
Ton  y  mettra  bien  moins  de  temps  que  par  tous  les  autres 
moyens  connus  jusqu'ä  ce  jour,  moyens  dont  Tefficacit^  est 
d'ailleurs  discutable  et  problämatique,  au  cas  qui  nous  occupe. 

La  derniere  difficult6  qui  pourrait  se  präsenter,  et  la  plus 
redoutable,  sans  contredit,  serait  celle  d'une  large  fente,  dont 
les  matöriaux  de  remplissage,  sables,  graviers,  cailloux  de 
toutes  dimensions,  s^pareraient  deux  assises  de  terrains  qu'un 
accident  quelconque  aurait  äcart^es  l'une  de  Tautre  dans  le 
sens  horizontal.  Que  cette  fente,  plus  ou  moins  large,  descende 
plus  bas  que  le  niveau  du  tunnel,  ou  soit  limitöe  de  teile  sorte 
que  le  biseau  införieur  n'atteigne  pas  ce  niveau  en  profondeur, 
TopÄration  k  pratiquer  pour  faire  disparaitre  la  difflcultö  est 
sous  un  rapport  sensiblement  la  mÄme  pour  les  deux  cas.  II 
s'agit  d*opärer  un  vide  sufSsant  dans  cette  poche  plus  ou  moins 
profonde  et  d'y  substituer  un  massif  artificiel,  au  travers 
duquel  on  continuera  le  forage. 

II  faut  alors  faire  usage  d'un  autre  appareil  special  que 
M.  Toselli  a  appeU  d^blayeur.  II  se  compose  d'un  long  tube 
form6  de  tron^ons  en  caoutchouc,  reliös  entre  eux  par  des 
armatures  en  fer  et  pouvant  rösister  k  une  pression  intörieure 
aussi  considörable  qu'on  lejugera  necessaire  (flg.  58).  L'extr6- 
mitä  inf^rieure  de  ce  tube  est  formte  d'une  sph^re  de  plomb 
ou  de  fönte  perc6e  de  trous  d*un  diam^tre  uniforme  sur  toute 
sa  moiti^  supärieure  et  armäe  en  dessous  d'une  forte  pointe  en 
acier,  destinöe  ä  pön^trer  au  besoin  dans  le  sol  et  k  empöcher 
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les  oscillatiöns  trop  förtes  de  Tinstrument.  Tout  ce  tube  est 
relW,  par  en  haut,  ä  un  tube  d*un  plus  grand  diamötre  mis 
en  communication  avec  une  machine  soufflante  install^e  k 
bord  du  croiseur  et  soutenu  yerticalement  par  un  flotteur 
dans  lequel  Fair  comprimö  sera  refoul^,  et  qui  sera  con- 
struit  de  mani^re  ä  pouvoir  descendre  avec  tout  Tappareil. 
Au  premier  coup  d'oeil  on  peut  se  rendre  compte  de  la  mobilit^ 
de  cet  appareil,  qu*on  pourra  guider  trös-facilement  sur  n'lm- 
porte  quel  point,  grdce  aux  indications  de  la  taupe-marine.  11 

est,  en  outre,  facilement'  d^- 
^  montable  et  il  se  plie  ä  toutes 

Jles  exigences  dues  k  la  varia- 
bilitö  de  la  profondeur.  La 
raison  pour  laquelle  on  met 
J  des  trous  tout  autour  de  1*6- 
i  quateur  de  la  boule  du  d^ 
I  blayeur,  et  sur  son  h^misphÄre 
I  supörieur  seulement,  est  celle- 
=  ci  :  c'est  que  l'air  comprimö, 
l  trouvant  k  sa  sortie  une  forte 
[  röaction  dans  la  eolonne  d'eau 
:  sup6rieure,  obligera  l'appareil 
:  k  s'enfoncer  dans  le  sable  au 
[  für  et  k  mesure  qu'il  le  dö- 
:  blayera.  C'est  un  ph^nomöne 
^analogue  k  celui  du  tourni- 
:  quet  hydraulique. 

Supposons  qu'aprös  une  s^ 

:  rie  süffisante  d'aspirations  au 

moyen  des  pompes,  il  se  soit 

form^  k  Tentröe  de  la  crerasse 

un  vaste  entonnoir,  qui  ne 

s'agrandit   plus   :    on  dirige 

l'appareil  sur  tout  le  pourtour 

de  cet  entonnoir,  en  y  chas- 

sant  de  Tair  comprim^  &  8  ou 

10   atmosph^res.   Sous   Tin- 

fluence    de   cette   force,    la 

^>^«  w.  Sphäre  de'plomb,  qui  aura  p6- 

n^tr^  dans  le  sable,  soul^vera  tumultueuseraent  ce  sable  et  le 

lancera  dans  toutes  les  directions,  corame  il  est  marqu^  sur  la 

figure.  Ce  sable  retombera  en  partie  dans  le  creux  de  Tenton- 

noir  et  möme  y  pourra  retomber  tout  entier,  si  Ton  a  soin  de 

faire  fonctionner  lappareil  k  la  surface  möme  de  la  nappe 

cönique.  Avec  un  seul  appareil,  ou  plusieurs  sl  cela  est  nÄces- 

saire,  on  peut  comprendre  quelle  quantit^  de  sable  pourra  6tre 
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absorb^e  par  les  pompes  aspirantes  et  combien  sera  facile  le 
transport  de  ces  sables,  gräce  ä  la  masse  d*eaa  en  circulation 
qui  seryira  de  vihicule.  Au  bout  d'un  temps  dötermini,  l'ex- 
cavation  aura  des  dimensions  telles  qu*il  sera  possible  de  faire 
entrer  en  jeu  les  obturateurs,  jusqu'ä  ce  qu'on  ait  r^ussi  ä 
former  le  massif  de  Substitution  et  ä  Tasseoir  d^finitivement 
dans  la  crevasse  que  devait  traverser  le  tunnel  (flg.  59). 

En  somme,  Ton  pourra,  certainement,  Clever  des  doutes  sur 
la  r^alitä  des  räsultats  6noncäs  ci-dessus,  par  les  appareils  de 
M.  Tosellii  et  quelque  grandes  que  soient  nos  convictions  k 
leur  -^gard,  nous  ne  pr^tendrions  pas  dire  que  tous  ces  r6- 
sultats  soient  infaillibles  quand  m^me,  en  d^pit  de  toutes  les  pr^ 
ventions  ^trang^res.  11  y  a  Ävidemment  encore  la  r^serve  de 
Tinconnu  que  nul  homme  ne  peut  sonder  ä  ravanoe«  et  qui 
peut  contrarier  dans  une  certaine  mesure  Teffet  qu'on  attend. 
Mais  11  n'en  6st  pas  moins  yrai  que  M.  Toselli  a  indiqu^  lä  un 
ordre  d'id^es  aussi  nouyeau  qu'int^reasant.  La  constatation 
seule  des  points  d'infiltration  constitue  une  immense  d^cou- 


Fig.  Ö9. 

yerte,  et  Tayenglement  certain  des  crevasses  simples  est  un 
rÄsultat  que  Ton  chercherait  vainement  ä  obtenir  par  les 
moyens  döjä  usit^s.  Nous  voulons  surtout  insister  sur  ce  point, 
que  M.  Toselli  a  ä  sa  disposition  des  engins  aussi  sftrs  que 
nouveaux  :  personne  au  monde  ne  peut  se  flatter^  jusqu'ä  prä- 
sent, de  pouvoir  descendre  impunÄment  ä  60  m^tres  de  profon- 
deur,  pour  ne  pas  dire  100,  200  et  plus,  et  d'y  rester  tout  un 
jour  Sans  6tre  incommodö  et  sans  avoir  besoin  de  recourir  ä 
des  machines  ext^rieures  pour  assurer  le  renouvellement  de 
Tair.  Personne,  non  plus,  n'a  r^solu  le  diflScile  probl^me  de 
reformer  au  fond  des  mers  Toxygöne  de  la  petite  atmosph^re 
oti  Ton  se  trouve  renferm6  dans  une  cloche  quelconque,  en 
Ä'ayant  pour  communiquer  avec  Text^rieur  qu'un  simple  fil 
ilectrique. 

L.L. 
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CORRESPONDANCL 


R^ponses  k  M,  Vincenzo  Vedovi,  de  Gtoes. 

i^  Demande  d*un  moyen  pour  empkher  le  cirage  de  moisir. 

On  peut  empteher  le  cirage  de  moisir  en  m^langeant  k  la 
p&te  une  petite  quantit^  (quelques  centigrammes)  de  perchlo- 
rure  de  mercure  (sublim^  corrosif).  Ou  bien,  si  Ton  craint 
quelque  danger,  aj  outer  k  cette  päte  du  phönot  ou  quelques 
gouttes  d'acide  ph^nique. 

En  mälangeant  ä  la  päte  de  cirage  une  petite  quantitö  de 
chlorure  de  calcium,  sei  örninemment  deliquescent,  on  parvien- 
drait,  sans  nuire  k  la  qüalitä,  k  maintenir  ce  cirage  k  Fötat  de 
päte  douce  et  k  rempöcher  de  se  desaöcher  complötement. 

2^  Demande  d'un  moyen  de  transporter  Vacide  dtrique. 

Ce  qu'il  y  a  de  mieux  ä  faire  pour  prÄparer  et  exp^ier 
Tacide  citrique,  est  de  saturer  le  jus  du  citron  ayec  de  la  ma- 
gnösie  ou  une  röche  magn^sieifhe  en  poudre  fine.  Aprds  quoi, 
Ton  pourra  filtrer,  faire  cristalliser  et  expedier  le  citrate  de 
magn^sie  qui  en  r^sulte.  Ce  sei  est,  d*ailleurs,  tr^s-employä 
aujourd'hui  en  mödecine. 

F.  M. 


Imprimerie  D.  BARDIN,  &  Saint^Germato. 
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CUAUDIERES  ET  MACHINES  MOTRICBS. 


Prix  de  retient  compares  des  diffirmies  forces  motriees, 
pour  la  petite  industrie^ 

par  M.  Grove. 

La  question  du  prix  du  travail  que  doit  fournir  une  machine 
joue  6videmment  un  röle  trfes-important  dans  le  choix  des 
petits  moteurs.  En  supposant  que  Ton  veuille  disposer  d'une 
force  motrice  de  2  chevaux,  on  aura  ä  choisir  entre  une  petite 
machine  ä  vapeur,  une  machine  ä  air'  chaud,  une  machine 
ä  gaz  ou  k  p6trole,  un  moteur  ä  eau  et  enfin-  le  cheval  ou 
rhomme. 

Petite  machine  ä  vapeur.  —  Les  frais  d'installation,  compre- 
nant  le  prix  d'acquisition  de  la  machine,  ä  faible  d^tente,  et 
Sans  condensation,  et  de  la  chaudiere,  avec  les  fondations,  la 
chemin^e ,  les  magonneries ,  etc. ,  peuvent  Stre  estimäs 
ä  1,750  fr.  II  faut  compter,  pour  Tint^rÄt  et  Tamortissement 
de  cette  somme  et  pour  les  röparations,  environ  12  pour  100 
par  an,  soit  par  heure  (pour  une  journöe  de  10  heures, 
ä  300  jours  par  an)  7  Centimes .  La  machine  consomme,  par 
heure  et  par  cheval,  4^5  de  houille  de  bonne  qualit^,  laquelle, 
ä  raison  de  25  fr.  la  tonne,  donne  par  heure  une  depense 
de  11  1/4  Centimes.  La  conduite  de  la  machine  et  de  la  chau- 
difere,  ä  3  fr.  50  c.  par  jour  pour  2  chevaux  de  force,  coüte 
par  heure  et  par  cheval  17  1/2  Centimes.  En  ajoutant  pour 
graisses,  mastic,  chanvre,  etc.,  1/2  Centime,  on  trouve  pour 
le  prix  d*une  force  d'un  cheval,  par  heure,  36  1/4  Centimes. 

En  choisissant  une  locomobile  ou  une  machine  semi-locomo- 
bile  (ä  chaudiere  verticale  ou  horizontale,  sans  ma^onneries  et 
avec  cheminöe  en  töle),  les  fr^us  dlnstallation  sont  un  peu  plus 
faibles;  par  contre,  les  frais  d'amortissement  et  de  röparation 
sont  plus  61ev6s,  de  sorte  que  le  prix  du  cheval-vapeur  est  sen- 
siblement  le  m^me. 

U  TechnologiiU.  N.  S.  —  Tome  II.  19 
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Par  suite  du  danger  d'explosion  de  la  chaudiöre  et  de  la 
fum^e  qui  se  dögage  de  la  cheminöe  lorsque  Ton  chauffe  ä  la 
houille,  les  machines  ä  vapeur  ne  peuvent  6tre  stabiles  sans  le 
consentement  des  autoritös.  EUes  ne  conviennent  que  pour 
une  marche  continuelle  pend'ant  tonte  la  journöe,  ä  cause  du 
chauffage  de  la  chaudi6re,  qui  doit  commencer  environ  une 
heure  avant  la  mise  en  train  de  la  machine,  et  du  refroidisse- 
ment  qui  se  prodüit  chaqüB  fois  que  l'on  arrftte  le  travail.  La 
grande  place  qu'elles  exigent  est  souvent  aussi  un  obstacle  k 
leur  adoption. 

Machine  ä  air  chaud.  —  La  machine  calorique  d'ßricsan  a  ätä 
abandonn^e,  par  suite  de  son  peu  de  duräe,  qui  r^sultait  de 
l'influence  de  la  haute  temp^rature  de  l'air  sur  ses  organes 
travaillants  et  sujets  ä  usüre,  et  aussi  ä  cause  de  sa  marche 
bruyante;  par  contre,  la  machine  de  Lehmann  soutient  sa 
Position  sur  le  marchö.  Cette  machine,  dont  la  force  atteint 
jusqu'ä  3  chevaux,  est  une  machine  k  air  chaud  dite  fermde, 
c'est-ä-dire  que  le  travail  y  est  produit  par  une  seule  et 
möme  quantitö  d'air  qui  s'6chauffe  et  se  refroidit  älternative- 
ment.  Comme  Tair  n'arrive  en  cotitact  avec  les  pat^ties  mobiles 
qu'ä  Tötat  froid,  11  est  clalr  que  toutes  les  piöces  resistent  plus 
que  dans  la  machine  d*firicsoii ;  le  fonctionnement  ä  lieu  sans 
aucun  bruit.  Lö  mütaillement  du  foyer  de  la  machine  exige  un 
espäce  consid^rable  et  aügmente  les  frais  dlnstallation  k  uii 
haut  degrÄ.  Les  inconvönients  de  la  lenteur  du  chauffage  et  des 
soins  contihuels  existent  ici  comme  dans  les  ihachines  k  vapeur» 
mais  toütefois  dans  Une  moindte  J)roportiöh.  La  marche  de  la 
machine  nöcessite  une  quantitö  d'eäu  assez  conisidörable  pour 
produire  le  refroidissementJ 

Les  frais  d'aniortissement',  d'inUrÄt  et  de  röparatioh,  sont 
plus  grands  que  dans  les  machines  k  vapeur  :  en  comptant 
15  pour  löO par  an,  pour  un  prix  d'achat  de  2,500  fr.,  on  aura, 
par  cheval  et  par  heure,  12  1/2  Centimes.  La  consommatioh 
de  cöke  s'616ve  par  jour  k  110  lit.  pour  1  fr.  25  c,  soit  par 
heure,  et  en  moyenne,  k  11 1/4  centiines. 

La  surveillance  est  un  peu  moins  grande  dans  ce  cas,  i  cause 
des  intervalles  qui  s'^coulent  entre  les  chärgements  de  com- 
bustible ;  on  peut  compter,  de  ce  chef,  1  fr.  87  1/2  c.  par  jour 
pour  2  chevaux  :  soit  par  heure  et  par  cheval,  9  3/8  Centimes. 
En  ajoutaiit  3  1/2  Centimes  pour  graisses,  etc.,  noüs  trouvons 
un  prix  de  36  5/8  Centimes  pour  la  force  d*un  cheval  avec  üne 
machine  k  air  chaud. 

Machines  ä  gaz  et  ä  p^trole.  — Parmi  les  machines  k  gaz,  ceÜe 
de  Landen  et  Otto  s'est  vulgaris6e  rapidement,  par  suite  de 
ses  qüalil^s,  ländis  que  Celles  de  Lenoir  et  de  ßugon  sont  con- 
sid^räes  comme  peu  ^conomiques.  La  machine  de  Längen  doli 
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sa  rÄussite  k  son  principe,  qui  consiste  k  laisser  le  piston  se 
mouvoir  librement  pendant  l'explosion  du  mölange  de  gaz  et 
d'air,  mölange  qui  est  enflammö  d'une  maniöre  certaine  par  un 
petit  bec  de  gaz.  II  est  hors  de  doute  que  la  course  ascendante 
du  piston,  produite  par  Texplosion,  est  accompagn^e  d'un  fort 
contre-coup  sur  le  fond  du  cylindre,  ce  qui  exige  Temploi  de 
fondations  qui  rendent  difflcile  Tinstallation  de  la  machine 
aux  ötages  sup^rieurs.  La  machine  possöde  le  grand  avantage 
de  pouvoir  Ätre  mise  en  train  ou  arrötöe  ä  tout  instant,  de 
n'exiger  qu'une  surveillance  trös-faible  et  de  ne  consommer  du 
gaz  que  lorsqu'elle  marche ;  mais  eile  fait  beaucoup  de  bruit 
et  les  gaz  provenant  de  la  combustion  sont  tout  k  fait  impro- 
pres k  la  respiration,  de  sorte  que  l'installation  de  cetappareil, 
dans  les  ateliers  mömes,  n'est  pas  recommandable. 

La  machine  coüte  1,875  fr.  par  cheval;  en  comptant  15  p.  100 
pour  int6r6ts,  amortissement  et  röparations,  on  aurapar  heure 
9  3/8  Centimes.  La  consommation  de  gaz  est  de  0™'8  par 
heure  et  par  cheval,  soit  24  Centimes.  On  peut  estimer  que 
la  surveillance  ne  coüte  pas  plus  de  2  1/2  Centimes  par  heure, 
et  en  ajoutant  2  1/2  Centimes  pour  huile,  etc.,  on  arrive  k 
36  7/8  Centimes  pour  le  prix  d'un  cheval. 

La  machine  Langen  peut  aussi  marcher  au  p^trole;  eile  ne 
dopend  plus  alors  des  usines  k  gaz,  et  le  prix  peut  diminuer 
ainsi  d'environ  2  1/2  Centimes. 

Motmr  ä  eäu.  —  ün  grand  nombre  de  constructeurs  fabri- 
quent  de  bons  moteurs  k  eau.  Tous  ces  moteurs  difförent  peu 
entre  eux ;  ils  se  composent  d'un  cylindre  oscillant,  dont  le 
mouvement  produit  lui-m6me  la  distribution  de  l'eau.  Leur 
avantage  consiste  dans  la  possibilit^  de  les  installer  dans  une 
chambre  quelconque,  par  suite  du  peu  de  place  qu'ils  exigent, 
de  leur  propret6  et  de  leur  marche  silencieuse.  Ils  ne  n^cessi- 
tent  aucune  surveillance  speciale  et  peuvent  Ätre  mis  en  train 
ou  af  r^t^s  ä  un  instant  quelconque  en  ouvrant  simplement  un 
robinet,  du  moment  que  Ton  dispose  de  la  quantitö  d'eau  voulue 
et  que  cette  eau  a  une  pression  süffisante,  ün  grand  döfaut  de 
ces  moteurs,  c*est  que  la  consommation  d'eau  reste  la  m^me, 
dans  une  machine  dötermin^e,  que  la  Charge  soit  petite  ou 
grande. 

La  machine  cofttant  937  fr.  50  c.  par  cheval,  en  comptant 
10  pour  100  pour  amortissement,  intörets  et  r^parations,  nou» 
aurons  par  cheval  et  par  heure  3  1/8  Centimes.  La  consom- 
mation d'eau  est  de  9  mötres  cubes,  k  12  1/^  Centimes  et 
k  40  mötres  de  pression  par  cheval,  soit  1  fr.  12  1/2  c.  En 
ajoutant  3  3/4  Centimes  pour  surveillance,  huile,  etc.,  nous 
aurons  1  fr.  19  3/8  c.  pour  le  prix  d'un  cheval  par  heure« 

Ainsi  donc,  en  rösumä,  le  moteur  k  eau  est  trös-cher,  tandis 
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que  la  machine  ä  air  chaud  de  Lehmann  et  les  moteurs  k  gaz 
sont  tr^s-peu  dififörents  d'une  petite  machine  ä  vapeur  :  tous 
les  systemes  comparös  avec  Temploi  de  la  vapeur  n'exigent 
pas,  comme  ce  dernier,  une  autorisation  speciale  pour  leur 
Installation. 

Le  cheval  coüterait  5  fr.  62  1/2  c.  par  jour,  soit  56  1/4  Cen- 
times par  heure.  Le  moteur  le  plus  coüteux  est  Yhomme,  puis- 
qu*il  faudrait  8  ouvriers  pour  produire  une  force  d'un  cheval, 
ce  qui,  en  comptant  le  salaire  de  chaque  ouvrier  ä3  fr.  12 1/2  c. 
par  jour,  ferait  2  fr.  50  c.  pour  le  prix  d'un  cheval,  soit  plus 
du  double  du  moteur  ä  eau.  Le  prix  de  revient  d'un  cheval- 
vapeur  est  beaucoup  moins  &\evi  dans  une  grande  machine  ä 
vapeur  qu'avec  tous  les  moteurs  dont  nous  venons  de  parier. 
Supposons  une  machine  de  100  chevaux,  ä  grande  d^tente  et  ä 
condensation  :  le  prix  d'achat  peut  6tre  estim6  1,125  fr.  par 
cheval,  et  en  comptant  11  pour  100  pour  Tamortissement,  les 
intärSts  et  les  röparations,  nous  aurons  par  heure  4  1/8  Cen- 
times. La  consommation  de  houille  est  de  1  l/2kilogr.  par 
cheval  et  par  heure,  soit  3  3/4  Centimes.  La  conduite  de  la 
machine  et  de  la  chaudiere  coüte  15  fr.  par  jour  pour  100  che- 
vaux, soit,  par  cheval  et  par  heure,  1  1/2  Centime.  En  ajou- 
tant  1  1/4  Centime  pour  graisses,  etc.,  on  a  pourle  prix  du 
cheval  10  6/8  Centimes,  soit  environ  le  quart  du  prix  de  revient 
avec  une  petite  machine  ä  vapeur.  II  semble  donc,  au  point  de 
vue  de  l'öconomie,  qu'un  Systeme  consistant  ä  construire  de 
puissantes  machines,  qui  fournlraient  la  force  motrice  nöces- 
saire  aux  divers  petits  industriels ,  serait  öminemment  ra- 
tionnel. 

L.  L. 
{Hannoversches  Gewerbeblatt.) 


Prix  de  revient  et  consommation  des  machines  locomotives 
de  divers  systimes. 

Une  locomotive  ordinaire  remorquant  12  wagons  consomme 
8  kil.  de  coke,  par  kilometre  parcouru,  en  6i&  et  8  kil.  1/2  en 
hiver.  Une  locomotive  mixte,  avec  18  voitures,  d^pense  autant. 
Une  Engerth  k  marchandises :  16  kil.  de  houille  en  m  et  18  en 
hiver.  Les  machines  s'usent  assez  vite,  et  apres  un  parcours 
moyende  300,000  kil,,  on  estime  qu'il  faut  les  reconstruire, 
ce  qui  coüte  environ  40,000  fr.  Par  an,  une  machine  fait  de 
20  k  25,000  kilom^tres  :  au  bout  de  dix  ans,  la  locomotive  a 
donc  fini  sa  carriere. 

Une  locomotive  munie  de  son  tender  revient  en  moyenne  k 
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60,000  fr.  Les  Engerth  coütent  prös  du  double.  On  compte 
pour  la  machine  ordinaire,  45,000  fr.  et  pour  le  tender  11,000. 
Leur  poids  depend  du  type.  Une  machine  Crampton  charg^e, 
avec  tender  approvisionnö  ,  p6se  45,000  kil.;  une  machine 
mixte,  35,000  kil.;  une  Engerth,  63,000  kil.  Ces  difförentes 
machines  Isoldes  p6sent  27,000,  30,000  et  40,000  kil. 

Leswagons  de  l*"«  classe  pfesent  5,600  kil.;  de  2«  classe, 
6,200  kil.;  de  3«  classe,  6,600  kil. 

Une  voiture  de  1™  classe  revient  aux  Compagnies  ä  10,000  fr. , 
et,  avec  coupi,  11,000  fr. ;  une  voiture  de  2«  classe,  ä  6,000  fr. : 
une  voiture  de  3«  classe,  ä  5,000  fr. 

L.  L. 


COMMUNICATIONSp  VOIES  ET  TRANSPORTS. 


De  femploi  et  du  mode  de  fanctionnement  du  Block-system 
dam  Vexploiiaiion  des  chemins  de  fer  anglais  et  francais^ 

par  MM.  Mathieu  et  Lartigue. 

Sur  les  chemins  de  fer  k  double  voie,  le  mode  d'exploitation 
par  le  Block-System,  d'origine  anglaise,  comme  Tindique  son 
nom,  consiste  ä  substituer,  dans  la  succession  des  trains  mar- 
chant  dans  le  m&me  sens,  la  distance  au  temps. 

Le  but  et  Tavantage  poursuivis  par  ce  Systeme  sont  d'öviter, 
en  cantonnant,  en  bloquant  chaque  train  dans  un  espace  d^ter- 
minö,  qu'il  ne  soit  Joint  par  un  autre  train  et  qu'il  ne  rejoigne 
celui  qui  le  pr^cfede. 

II  est  inutile  de  s'appesantir  sur  les  avantages  d'un  pareil 
Systeme,  et  on  comprend  trös-bien  la  faveur  dont  il  a  6t4 
Tobjet,  aupräs  de  Fadministration  du  Board-of-Trade,  et  du 
public. 

Mais  ä  c6tä  de  ces  avantages  incontestables  les  compagnies 
ont  pr6vu  des  inconv^nients  tels,  qu'elles  ont  r^sistö  autant 
qu'elles  ont  pu  ä  l'obligation  que  Ton  voulait  leur  imposer,  de 
substituer  ce  Systeme  d'exploitation  k  celui  en  usage. 

II  n'a  pas  fallu  moins  que  la  menace  d*une  loi,  pour  amener 
toutes  les  compagnies  anglaises  ä  accepter  la  d^cision  prise  par 
la  commission  des  accidents. 

En  outre  de  Tinconnu,  en  ce  qui  regardait   Tapplication 
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mdme  du  Systeme,  les  compagnies  pr^voyaient  que  son  i^aago 
donnerait  une  forte  augmentation  de  d^penses.  C'est  ce  que 
confirment  les  renseignements  citös  depuis  par  M,  Finctlay, 
directeur  de  la  compagnie  London-and-North- Western,  des- 
quels  ilressort  que,  sur  1,280  kilomfetres  de  ce  reseau,  ex- 
ploitös  avec  le  Block-system,  la  main-d'oeuvre  de  surveillance 
a  m  port6e  de  937  fr.  ä  1,562  fr.  50  par  kil.,  et  le  nombre  des 
agents  de  840  k  1,250,  en  totalit^. 

La  r^sistance  des  compagnies  6tait  dono  justifi^e :  en  outre, 
il  est  r^sultö  de  la  pratique  que,  par  le  fait  de  trains  retenus 
dans  le  Block,  pour  des  motifs  quelconques,  la  vitesse  des 
trains  s'est  trouv^e  diminu^e,  et  qu*au  lieu  de  marcher  ä  80  kil. 
k  rheure,  on  ne  pouvait  plus  döpasser  une  moyenne  de 64  kil. 
De  lä,  une  r^duction  sensible  dans  le  nombre  des  trains  qu'on 
pouvait  faire  circuler  sur  une  m^me  ligne  d'aprös  Tancien 
Systeme :  par  cons6quent,  r^duction  dans  la  capacit6  de  trans- 
port  des  röseaux. 

Enfin  toute  TÄconomie  du  Systeme  nouveau,  reposant  sur 
des  signaux  mus  par  T^lectricit^,  la  rapiditö  des  mouvements, 
comme  la  s6curit6  des  trains  se  trouvaient  li6es  au  fonction- 
nement  souvent  irrögulier  de  cet  agent,  et  aux  indications 
quelquefois  erron^es  qu'il  peut  donner, 

Toutes  ces  objections,  qui  ont  6t6  r^solues  d'une  fagon  plus 
ou  moins  satisfaisante  par  la  pratique,  n'ont  pas  empÄchö  le 
Block-system  de  se  röpandre,  et,  au  l«f  janvier  1875,  on  con- 
statait  qu'il  6tait  appliqu^,  en  Angleterre  seulement,  sur  8,360 
kilomötres,  c'est-ä-dire  sur  prös  de  la  moiti^  du  reseau  ex- 
ploitÄ. 

Nous  ne  voulons  pas  nous  ^tendre  ici  sur  les  dispositions 
principales  du  Block-system  :  en  Consultant  Tordre  de  Service 
de  la  compagnie  du  Midland  ä  ses  agents,  röglementant  Tusage 
d^s  appareils  de  block,  on  verra  que  le  nombre  des  sigpaux  d'a- 
yertissements  divers,  qu'on  peut  faire  avec  la  sonnerie  et  un 
cadran,  s'^lfeve  k  22.  II  y  a  donc  lä  tout  un  vocabulaire,  assez 
d^licat  k  appliquer  correctement ;  enfin,  il  y  est  sp6cialement 
pf  escrit  4'accuser  reception  de  tous  les  signaux  en  les  r6p^- 
tant. 

L'opinion  des  Ingenieurs  anglais  sur  le  Bock-system,  ainsi 

?ue  le  fait  voir  la  discussion  qui  a  eu  lieu,  en  mars  et  avril 
875,  k  rinstitut  des  Ingenieurs  civils  de  Londres,  sur  Te:^- 
ploitation  des  chemins  de  fer,  ne  lui  est  pas  favörable.  C'est 
un  Systeme  d'exploitation  que  les  compagnies  ont  subi ;  mais 
d'autre  part,  il  n'y  est  fait  mention  d'aucun  autre  syst6me  qui 
assure  au  mÄme  degrö  la  securitö. 

II  ne  nous  appartient  pas  de  nous  inscrire  en  faux  contre  le 
jugement  des  Ingenieurs  anglais  ;  nous  dirpps  seulöm^t,  avec 
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M.  larti§U0,  que  remploi  da  Qlock-system  n'ßntratue  pas  ^^ 
cessairement  les  inconväniepts  qui  out  ^t^  signal^s  en  Angler 
terre.  Les  appareils  employ^s  au  chemin  de  fer  du  Nord  depuis 
plus  de  trois  ans,  r^pondent  compl^tement  auxp^jectipn^faites 
au  Systeme  auglais. 

Avec  celui-ci,  il  y  a  premi^rement  graude  chance  4e  perte 
de  temps  dans  la  transmission  des  signaux,  surtout  si  Tagent 
qui  doit  recevoir  n'est  pas  ä  son  poste ;  dans  le  Systeme  fran-r 
ßais,  au  ooutraire,  Tagent  qui  expedie  un  train  sait  comment 
est  la  voie  au  delä,  et  n*a  pas  besoin  d  un  correspondant  pour 
lui  faire  savoir  si  eile  est  libre.  Cela  existe  dans  les  deux 
systömes  frapgais  :  fiegnault  k  TOuest,  et  Lartigue  et  Te$$e  au 
Nord. 

L'augmentatioa  ponsidärabla  de  d^pe^i^as  sigi^al^^  ^ur  les 
ligqes  anglaises  par  $uite  de  Temploi  du  Blockrsystem  tieat  k 
ce  quei  dans  les  syst^mes  anglais,  U  faut  dßs  ^gents  ßp^c|aux, 
toujours  k  leur  poste,  pour  ^cbanger  les  sigaaui^ ;  par  cons^ 
quent  un  personnel  de  joup  et  iin  p^rsonnel  de  nuit.  Au  eher 
min  de  fer  de  TEst,  dans  quelques  postes  pourvus  d'appftreUj6| 
Tyer,  le  nombre  des  agents  a  m6me  6t&  port6  k  trpis  pour  r4- 
duire  les  beures  de  travail  de  12  ä  8 ;  au  cbemin  d0  fer  du 
Nord,  au  contraire,  on  n'a  pas  pris  un  agent  de  pluß, 

Un  rapport  fait  par  M.  Ceucke,  et  proposant  Texteasion  du 
Systeme  ä  840  kilomötres,  indiquait  que  cettß  installatipn 
pourrait  se  faire  saus  n^cessiter  la  plus  lagere  augmentation 
de  personnel,  puisque  le  travail  des  agents  n*exige  p^is  plus 
d'un  quart  de  minute  au  mome^t  de  Texp^dition  ou  du  pasßage 
du  train,  et  que  la  manoeuvre  des  appareils  peijt  Mre  confi^e 
dans  les  stations  k  des  agents  oharg^s  d'autres  trayaui^,  et  ^ux 
passages  ä  niveau,  aux  gardiens,  bommes  ou  femmes.  On  voit 
immiidiatement  quelle  doit  Stre  la  diffi^renoe  des  frais  d^ns  les 
deux  systimes. 

Mf  Lartigue  a  eu  r^cemment  ä  ^tablir  une  Avaliiation  des  d^ 
penses  r^sultant  de  l'adoptiondu  Block-system  aveo  les  ^ectrcH 
s^maphores;  on  arrlye  ä  une  augmeq^tion  da  d^pensa  de 
dOO  fttanos  enviroa  par  kilomMre  et  par  an ,  et  cela  en  t^nant 
compte  de lamortissement  et  de Tintöröt ä  6  pour  100 des  frais 
de  Premier  Etablissement,  avec  des  appareils  espaeäs  k  A  kllo- 
paätres. 

On  a  dit  que  Temploi  du  Block-^system  avait  pour  effet  de 
diminuer  la  puissance  des  cbemins  de  fer.  On  s*explique  diffir 
eilement  cette  objection;  le  contraire  serait  vrai,  oarsi  Ton 
peut  diminuer  Tespacement  des  trains,  on  augmentera,  par  oela 
m&me,  la  puissancQ  du  ebemin  de  fer :  or,  avec  le  Blockrsystem 
em  limite  cet  espaoement  au  temps  rigoureusement  näoessaire 
aü  paroours  d'un  poste  au  poste  suivant.  M.  Lartigue  eite  les 
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courses  de  Chantilly,  oü,  k  cause  de  l'emploi  du  Block-system, 
le  contröle  a  autoris^  TexpÄdition  de  trains  ä  5  minutes  de 
distance. 

On  apu  ainsi  expedier,  rannte  derniöre,  17  trains  de  grande 
vitesse  et  cette  ann6e  16,  de  Chantilly  k  Paris,  de  cinq  en  cinq 
minutes,  et  Temploi  du  Bloc-system  a  permis  de  rialiser  en 
une  heure  un  quart  ce  qui,  avec  le  Systeme  ordinaire,  eüt  exig6 
2  heures  40  minutes. 

Cette  derniöre  objection,  comme  les  autres ,  ne  peut  donc 
s'expliquer  que  par  la  nature  et  les  däfauts  des  appareils  em- 
ploy^s  en  Angleterre. 

II  n*y  a,  avec  les  appareils  frangais,  que  deux  Operations  ä 
faire  par  train,  au  lieu  de  neuf ,  qui  sont  n^cessaires  avec  les 
appareils  anglais.  L'agent  d'un  ^lectro-s^maphore,  au  passage 
du  train,  Tannonce  au  poste  en  avant  et  le  couvre  par  une  pre- 
mifere  manoeuvre  qui  consiste  k  faire  un  demi-tour  de  mani- 
velle ;  puis,  par  une  deuxiÄme  manoeuvre  identique,  il  rend  la 
Yoie  libre  au  poste  en  arri^re.  Les  accus^s  de  r^ception  sont 
automatiques,  et  Top^ration  se  fait  sans  leconcours  des  agents 
des  postes  yoisins. 

Au  contraire,  avec  les  syst^mes  anglais,  oti  les  signaux  & 
Tue  sont  distincts  des  appareils  61ectriques,  il  faut : 

1^  lorsque  le  train  est  annoncä  du  poste  präc^dent,  donner  ä 
Tagent  de  ce  poste  Tindication  que  la  section  est  libre  (I) ; 

2®  lorsque  le  train  arrive  devant  le  poste,  demander  au 
poste  en  avant  si  la  yoie  est  libre  (II);  recevoir  la  röponse  (III); 
donner  le  passage  au  train  (IV) ;  le  couvrir  par  les  signaux  ä 
vue  (V),  et  enfin  signaler  au  poste  en  arridre  que  le  train  a 
quitt6  la  section  en  arri^re  (VI); 

3°  lorsque  le  train  est  arrivö  au- poste  suivant,  recevoir 
avis  que  la  section  en  avant  est  rendue  libre  (VII);  accuser 
r^ception  (VIII),  et  enfin  eflFacer  les  signaux  ä  vue  (IX). 

Ces  neuf  Operations  sont ,  sur  plusieurs  lignes ,  compliqu^es 
d*indications  accessoires.  EUes  nöcessitent,  comme  on  le  voit, 
le  concours  de  trois  agents  :  celui  du  poste  devant  lequel  passe 
le  train,  celui  du  poste  en  arriöre  et  enfin  celui  du  poste  en 
avant. 

En  Angleterre  on  emploie  le  Block-system  absolu  :  c'est-&- 
dire  que  si  la  voie  est  fermie,  on  ne  peut  pas  expedier  le  train; 
mais  en  France  on  a  ^t^  conduit  ä  adopter  une  limite  d*at- 
tente.  Au  chemin  de  fer  de  Lyon  c*est  une  demi-heure,  k 
rOuest  c'6tait  dix  minutes .  II  y  a  un  autre  Systeme,  c'est  le 
Block-permissive,  dans  lequel  le  signal  d'arrÄt  n'est  pas  con- 
sidör^  comme  absolu  :  il  est  assimifii  ä  un  p^tard  et  avertit  de 
marcher  avec  präcaution  jusqu*ä  ce  que  Ton  rencontre  un  nou- 
veau  Signal,  seit  confirmaüf  du  ralentissement ,  soit  de  voie 
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libre.  C'est  le  Systeme  du  Nord,  et  aussi,  croit  M.  Lartigue, 
celui  employi  actuellement  k  TOuest ;  on  diminue  beaucoup 
ainsi  les  cbances  de  retard. 

En  somme ,  il  parait  Evident  que  Temploi  du  Block-system 
a  amenä  une  diminution  reelle  du  nombre  des  accidents. 
Pourtant,  il  y  en  a  eu  malheureusement  encore ,  et  de  trös- 
graves,  dus  principalement  k  ce  que  les  signaux  k  vue  ne  re- 
produisaient  pas  exactement  les  indications  fournies  par  les 
appareils  ilectriques  :  les  appareils  dans  lesquels  les  signaux 
äyue  sont  solidaires  des  appareils  älectriques,  ne  pr^sentent 
pas  ces  inconv^nients. 

L.  L. 


Appareil  pour  indiquer  la  vitesse  des  trains  de  chemin  de  fer. 

Le  gouvernement  prussien  vient  d*adopter,  sur  les  lignes  de 
Halles-Cassel,  de  TEst  et  de  Mein- Weser,  un  apgareil  nomm^ 
stathmographe^  par  son  inventeur,  et  destin^  ä  contröler  la  vi- 
tesse des  trains.  Avec  cet  appareil,  le  mäcanicien  peut  lire  k 
chaque  instant  sur  un  cadran  le  degr^  de  vitesse. 

En  outre,  gräce  k  un  m^canisme  ing^nieux,  une  sorte  de 
stylet,  continuellementimbibö  d'encre,  trace  sur  une  bände  de 
papier,  qui  se  d^roule  au  für  et  k  mesure  de  la  marcbe  de  la 
locomotive,  les  courbes  de  la  voie.  Le  m^canicien  peut  ainsi 
se.rendre  un  compte  exact,  möme  pendant  la  nuit,  de  Tendroit 
od  il  se  trouve,  sans  avoir  besoin  de  regarder  au  dehors. 

Le  stathmographe  fonctionne  depuis  un  an  environ  sur  la 
ligne  de  Hanovre,  oü  Ton  a  pu  constater  les  Services  qu'il  6tait 
en  ^tat  de  rendre . 

L.  L. 
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TRAVAUX  PUBUqS, 


EM  des  travaux  du  tunnel  sous  la  Manche. 

La  compagnie  du  chemin  de  fer  sous-marin  entre  la  France 
et  TAngleterre  avait  entrepris  deux  Operations  priliminaires 
destin^es  ä  lui  faire  connaitre  les  teirains  que  pourraient  fen- 
contrer  soit  la  galerie  sous-marine  proprement  dite,  seit  les 
galeries  d'acc^s  par  lesquelles  on  descendrait  de  la  surface  du 
sol  au  Souterrain  plac6  sous  les  eaux  de  la  mer. 

L'une  de  ces  Operations  consiste  dans  un  forage  ou  puits 
artesien  qui  traverserait  les  couches  diverses  composant  la 
formation  g^ologique  d^sign^e  sous  le  nom  de  craie,  et  iittein- 
drait  le  terrain  appel6  gros  vert,  lequel  est  regardÄ  comme 
permeable  k  Teau,  et  dans  lequel,  par  ce  motif,  il  seratt  coü- 
teuxde  cheminer. 

Les  derniöres  assises  du  terrain  cr^tace,  que  Ton  nomma 
tantöt  |craie  grise  et  tantAt  craie  de  Rouen,  sont  compWte- 
ment  impermeables  ou  k  peu  prÄs,  et  il  serait  fort  avantageux 
de  pouvoir  y  maintenir  la  partie  sous-marine  du  chemin  de 
fer  dans  toute  son  itendue,  et  m6me,  s'il  etait  possible,  les 
rampes  d'acc^s. 

La  seconde  Operation  consistait  k  faire  exactement  la  carte 
geologique  du  fond  du  detroit  dans  la  partie  sous  laquelle  se 
developpera  le  souterrain,  de  maniere  k  Hre  en  etat  de  suivre 
les  affleurements  des  diverses  couches  ou  assises  du  terrain. 

Ces  diverses  couches  emergent  necessairement  de  la  terre 
au  fond  de  la  mer,  puisqu*elles  sont  sensiblement  inclinees.  Si 
Ton  constate  que  leurs  lignes  d'affleurement  sur  le  fond  de  la 
mer  sont  continues  au  lieu  d'Ätre  brisees  et  de  former  des 
fragments  separes  les  uns  des  autres,  on  sera  en  droit  d'en 
conclure  que  le  terrain  sous-marin  n'a  point  ete  disloque  par 
des  souievements  ou  autres  accidents  geologiques,  et  que,  par 
consequent ,  il  n'oflFre  pas  de  fentes  ou  failles  par  oü  il  serait 
possible  que  Teau  de  la  mer  peneträt  dans  les  travaux. 

Cette  seconde  Operation  etaif  beaucoup  plus  difflcile  et  deii- 
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cate  que  la  premi^re.  Elle  exigeait ,  en  effet,  pour  fttre  bleu 
faite,  deux  conditions,  ä  savoir  :  1°  que  chacun  des  points  oü 
le  navire  explorateur  jetterait  la  sonde  aßn  de  recueillir,  s'il 
se  pouvait,  un  ichantillon  de  la  röche  sous-ma^i^e,  pdt  Ätre 
facilemeut  rapport6  sur  une  carte  du  dötroit ;  2°  que  la  sonde, 
qui  descendrait  du  navire  au  fond  de  la  mer,  füt  dispos^e  de 
maniäre  ä  öchancrer  la  röche  sous-marine  quand  oelle-ci  ne 
serait  pas  recouyerte  d'une  notable  ^paisseur  de  sable«  et  ä  se 
saisir  du  fragment  qu'elle  aurait  d^tachö  pour  le  ramener  au 
jour. 

L'acte  de  rapporter  sur  la  carte  le  point  pr^cis  oi^  Ton  se 
trouve  au  moment  d*un  sondage,  est  aisö  quand  la  mer  n'est 
pas  trop  agit6e  et  qu'il  n'y  a  pas  trop  de  brume,  II  s'agit  sim- 
plement  de  döterminer,  par  une  petite  Operation  g^od^sique, 
la  Position  qu'on  occupe  par  rapport  ä  des  points  situös  sur  le 
rivage  frangais  ou  sur  le  riyage  aqglais,  et  qui  se  distingue^t 
facilement. 

Le  d^troit  est  telle^nent  resserrä  entre  Calais  et  Douyres 
que ,  d*un  point  quelconque,  on  apergoit  les  objets  sailla»ts 
ßitu^s  sur  une  des  deux  rives,  sinon  sur  les  deux.  ün  Opera- 
teur exerc6  peut  accomplir  Tobservation  en  un  diu  d'oail, 

La  seconde  partie  de  la  besogne,  celle  de  rapporter  du  fond 
de  la  mer  des  ächantillons  de  la  röche  en  place ,  qui  p^ri^iet- 
tent,  par  leur  volume,  d*Qn  bien  reconnaitre  la  nature  et  m^me 
de  dird  ä  quelle  couche  g^ologique  ils  appartienaent,  ^tait  au 
contraire  un  problöme  nouveau  ä  r^soudre»  du  moment  od  Von 
d^sirait  un  nombre  consid^rable  de  ces  öohai^tillons. 

Nous  ne  crojons  pas  que  ce  probUme  ait  ^tä  r^solu  jusqu*ä 
ce  jour.  H  7  a  m6me  des  cas  oü  il  paraitrait  absolument  inso- 
luble.  Tels  seraient  ceux  oü  la  röche  k  entamer  serait  4ure, 
oü  eile  serait  recouyerte  d'une  certaine  ^paisseur  de  ßable, 
ou  encore  celui  d'une  eau  tris^profonde  comme  Test  ordinaire- 
ment  TOc^an  loin  du  riyage. 

Dans  Texploration  entreprise  entre  Calais  et  Douytos  par  la 
compagnie  du  chemin  de  fer  sous-marin,  aucune  de  ces  trois 
circonst^nces  döfayorables  ne  se  präsente.  Le  d^troit  n'esf  pas 
profond  :  il  atteint  k  pein^  54  i^itrest  La  röche  que  les  explor 
rateurs  deyaient  rencontrer  au  fond  ßst  tendre  :  c*est  de  la 
craie.  Quant  au  ßable ,  il  est  absent  sur  la  majeure  partie  du 
trajet,  parce  que  le  courant  qui  existe  au  fond  du  d^troit  est 
assez  fort  entre  Douyres  et  Calais ,  pour  que  le  plus  souyent 
le  sable  y  soit  balay^  et  la  röche  mise  ä  nu.  Ce  räsultat  d^sir 
rable  ^tait  facilitö  par  ce  fait  qu'en  cet  endroit  le  fond  de  la 
mer  est  bomb^,  et  par  oons^quent  plus  reley^  qu*ä  droite  et  ä 
gauche,  ce  qui  donne  toute  aise  au  courant  pour  agir. 

II  restait  h  avoir  une  :^onde  conyenableiaent  faita  et  OPHY^t 
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tiablement  manoeuvr^e,  pourqu'elle  tombdt  au  fond  de  la  mer 
avec  une  grande  force,  p6n6trät  dans  la  röche  par  un  tranchant 
et  en  s6parAt  quelque  chose  comme  serait  un  petit  cylindre  de 
2  centim^tres  environ  de  diametre  et  d*une  longueur  double  ou 
triple.  II  fallait  aussi  remplir  Tindispensable  condition  d  une 
grande  rapidit6  d'ex^cution,  parce  qu'on  avait  besoiri  de  faire 
plusieurs  milliers  de  sondages,  et  que  le  nombre  des  jours  qui 
permettent  d'op^rer  est  tres-restreint  chaque  annee,  dans  ces 
parages  :  en  1876,  il  a  6t6  de  45.  Ainsi,  mfime  avec  les  donn^es 
exceptionnellement  avantageuses  que  la  compagnie  du  chemin 
de  fer  sous-marin  rencontrait  dans  son  exploration  du  fond 
du  dötroit,  la  question  de  savoir  comment  s'y  prendre  demeu- 
rait  compliqu^e  ä  un  degrö  incommode. 

On  s'est  cependant  fort  bien  tirö  d'embarras  :  on  a  rendu 
ai^ment  la  sonde  pesante  par  le  poids  du  plomb  qu'on  j  a 
attachi,  et  on  Ta  rendue  tranchante  en  la  terminant  par  un 
cylindre  creux  d'acier  trempi  dont  les  bords  ötaient  bien 
affil^s.  Une  pareille  sonde  a  pu,  en  frappant  la  röche  du  fond, 
y  dicouper  un  cylindre  comme  celui  que  nous  venons  d'indi- 
quer,  et  le  cylindre,  engag6  fortement  dans  le  creux,  y  est 
restÄ.  On  a  pu  acc616rer  la  manoeuvre  de  la  sonde  en  embar- 
quant  sur  le  steamer  explorateur  une  petite  machine  k  vapeur 
qui  relevait  prestement  la  sonde  d6s  qu'elle  avait  heurtö  le 
fond.  On  est  parvenu  ainsi  ä  donner  deux  cents  coups  de  sonde 
dans  une  journ^e  de  travail.  M.  Lavalley,  qui  dirige  les  tra- 
vaux,  a  dispos^  tr^s-heureusement  ce  m^canisme  des  sondages 
enmer,  qui  a  parfaitement  r^ussi. 

Dans  le  courant  de  septembre,  les  deux  Operations  du  forage 
sur  le  rivage  et  des  sondages  en  mer  ont  6i6  termin^es. 

Le  forage  est  placä  k  Sangatte.  II  avait  travers^,  ces  jours 
derniers,  toutes  les  couches  constituant  la  craie  grise,  qui  est 
situ^e  sous  la  craie  blanche,  ainsi  que  Töpaisse  couche  d'argile 
appelÄe  le  gault,  qui  leur  sert  de  base.  II  avait  pin^tri  de  plu- 
sieurs mötres  dans  le  gr6s  vert,  dont  il  est  bon  de  reconnaitre 
la  partie  sup^rieure. 

La  profondeur  du  forage  est  modique  :  eile  n*68t  que  de 
111  mAtres  jusqu'ä  la  rencontre  du  gr^s  vert.  L'Äpaisseur  to- 
tale des  couches  que  l'onpeut  considirer  comme  impermeables, 
ou  comme  ne  fournissant  qu'une  quantitö  d'eau  tr6s-facile  ä 
pomper,  est  de  73  mfetres.  C*est  dans  cette  dpaisseurque  laga- 
lerie  sous-marine  devra  Ätre  trac^e,  pour  Ätre  exöcutie  sans 
qu*on  soit  gSn^  par  Teau  dont  le  terrain  ambiant  peut  6tre  im- 
pr^gne. 

Les  sondages  en  mer,  subordonn^s  ä  la  tranquillite  des  eaux 
et  k  Tabsence  de  la  brume,  ont  6X6  poussös  cette  ann^e  avec  la 
plus  grande  vigueur  par  M.  Larouase,  qui  montait  le  bateau  ä 
vapeur  VAjax,  du  port  de  Boulogne, 
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L*ätat  de  la  mer,  de  Tatmosphäre  et  des  vents  ne  lui  a  permis 
de  commencer  que  le  21  juin,  et  il  a  termin6  le  14  septembre : 
mais  dans  cet  intervalle,  il  a  &i&  tr^s-fr^uemment  interrompu, 
tantöt  par  la  grosse  mer  et  la  violence  du  vent,  tantöt  par  la 
brume.  En  somme,  comme  nous  Tavons  dit,  il  n'a  pu  opörer 
que  pendant  quarante-cinq  jours,  et  plusieurs  journ^es  ont  du 
Ätre  trös-courtes. 

Dans  la  campagne  de  1875,  oü  Ton  n'avait  pu  utiliser  que 
vingt-six  jours  parce  qu'elle  avait  commenc6  tardivement,  il  y 
avait  eu  1,523  coups  de  sonde,  et  le  nombre  des  ^chantillons 
rapportös  du  fond  de  la  mer  avait  6t6  de  753. 

Dans  r6t6  de  1875,  oü  Ton  a  appliquö  toutes  les  dispositions 
perfectionn^es  que  nous  avons  signalöes,  le  nombre  des  coups 
de  sondea6t6  de  6,148,  et  celui  des  6chantillons  rapport^s,  de 
2,514.  Les  sondages  en  mer  ont  ^tö  faits  par  la  Compagnie 
frangaise  d'un  rivage  k  l'autre,  de  sorte  qu'ils  sont  complets. 
L'Amirautö  anglaise  avait  autorisö  la  Compagnie  frangaise  ä 
procöder  dans  les  eaux  qui  fönt  partie  du  domaine  britannique. 

Les  inginieurs  des  mines  autoris^s  k  participer  aux  re- 
cherches  de  la  Compagnie,  et  qui  ont  6t6  le  plus  souvent  em- 
barqu6s  sur  VAjax^  MM.  Potier  et  de  Lapparent,  s'occupent 
aujourd'hui  du  classement  des  öchantillons  recueillis  par  la 
sonde,  au  nombre  de  3,267,  afin  de  döterminer  k  quelles  cou- 
ches  üs  appartiennent.  C*est  k  la  suite  de  cette  d6termination 
que  la  carte  du  fond  du  ditroit  pourra  Ätre  faite  avec  Tindica- 
tion  de  la  ligne  d'affleurement  de  chacune  des  couches. 

Henry  G^raüd, 

lag^aieur  des  Arts  et  Manufactures. 


Canal  inter^oceanique  de  l'isthtne  de  Panama. 

La^  question  du  percement  de  Tisthme  de  Panama,  dont  les 
Ingenieurs  frangais,  anglais  et  am^ricains  s*occupent  depuis 
plus  de  trente  ann6es  avec  une  si  louable  persöv^rance,  est 
enfin  r^solue  en  faveur  de  la  route  du  Nicaragua.  Le  nouveau 
canal  qui  doit  unir  TOc^an  Atiantique  ä  TOcöan  Pacifique 
6pargnera  aux  bätiments  de  guerre  et  de  commerce  le  d^tour 
immense  qu'ils  sont  encore  Obligos  de  faire  par  le  dötroit  de 
Magellan,  au  sud  de  TAm^rique  möridionale,  pour  se  rendre 
d'une  mer  dans  l'autre. 

II  est  appeie  ä  rendre  au  commerce  et  k  la  navigation  gene- 
rale de  plus  grands  Services,  mÄme,  que  le  canal  de  Suez,  et  il 
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flgurerä  au  nombre  des  entreprises  les  plus  gigantesques  de 
notre  si^cle/ 

D'aprts  les  devis  des  ingönieurs  dont  les  projets  ont  6ti 
approüvös,  les  frais  de  construction  du  öanäl  de  Panama  sont 
Ävalu^s  k  328  millions  610,685  francs.  Mais  plusieürs  ing^ 
nieurs  civils  qui  ont  falt  üne  Ätude  speciale  de  la  topographiö 
des  contr^es  que  le  canal  doit  traverser,  pensent  que  dans 
Texöcution  on  rencontrera  des  obstacles  tr6s-s^rieux.  Aüssi 
poHent-ils  h  500  millions  de  francslesdöpenses  de  cette  gigan- 
tesque  öhtreprise.  La  longüeur  totale  du  canal  serait  de 
180  milles  3/4. 

Pendant  63  tnilles,  les  bÄtiments  suivraient  la  riviörö  Saint- 
Jean  et  traverseraient  le  lac  de  Nicaragua,  durant  56  milles, 
ce  qül  röduit  k  61  toilles  environ  la  longüeur  du  canal  proprö- 
ment  dit,  perc^  en  terre  ferme.  11  y  aurait  dix-huit  6cluses 
pour  assurer  dans  le  canal  une  quantitö  d'eau  sufl9sante  aux 
bätiments,  m^me  pendant  les  mar^es  basses. 

Les  n^gociations  avec  les  puissances  maritimes  intÄressÄeä 
au  percement  du  canal  commenceront  dös  que  le  minlstre  du 
Nicaragua,  don  Amilio  Bemard,  rötenu  par  les  troubles  qui 
rögnent  actuellement  dans  ce  petit  Etat,  pourra  s'en  occuper 
särieusement. 

L.  L. 


BIBU06RAPHIE. 


Dictimnaire  da  termes  etnplayA  dans  la  coMmction^ 
par  M.  PifiBRE  Chabat. 

Le  mot  construction,  pris  dans  uh  senä  restreint,  d^signe 
cette  partie  de  l'architecturequia  pourobjet  TexÄcution  :  c'est 
.  ä  ce  point  de  vue  principalement  que  s'est  plac6  M.  Chabat  pour 
la  composition  de  Touvrage  que  nous  prösentons  au  public  et 
pour  le  choix  du  titre  qui  lui  a  iU  donnö;  mais,  en  mÄme 
temps,  Tauteur  a  voulu  faire  entrer  dans  son  cadre  tout  cd 
qui,  de  pr6s  ou  de  loin,  a  rapport  ä  la  construction,  en  pre- 
nant  ce  mot  dans  son  acception  gin^rale.  C'est  ainsi  qu'il  ne 
traite  pas  seulement  de  l'i^tude  des  mat^riaux  considör^s  dans 


Digitized  by  VjOOQ IC 


leüi^  i|Uälit)^s  et  däns  leui^  möde  d'enij^loi,  maiä  i^u*il  pi^^i^ehte 
dussi  les  applications  diverses  qüi  en  ont  6t6  faitiss  dans  Tärt 
de  bätit*,  depüis  les  temps  anciens  jüsqu'ä  nos  jours.  Prenant, 
par  exemple,  les  principales  classes  d'^difices  ^lev^s  par  les 
diflförehts  peuples,  Täuteür  donne  une  description  succincte  de 
leurs  (iispositions  g^n^räles,  et  Ü  iiisiste  particuliörement  sut* 
la  natura  et  le  groupement  des  Al^taients  qui  les  composent, 
c*est-ä-dire  sur  lä  structure  mdme  de  öes  construötiotis.  D& 
cette  fa^on,  on  met,  en  quelque  sorte,  sous  les  yeux  des  lec- 
teurs  rhistöire  de  la  construction  et  les  progr^s  qui  ont  6t6 
accomplis,  depuis  Torigine,  dans  Tart  de  b4tir. 

M.  Cbabat  a  donn^  ä  son  travail  la  forme  d*un  dictionnaire, 
comme  ätant  la  plus  commode  au  point  de  yue  des  recberches 
et  permettant  de  trouyer  immödiatenient  U  renseignemenl 
dont  on  a  besoin ;  eti  mdme  temps,  s'il  a  cru  devoir  limiter 
ses  d^veloppements,  afin  de  rendre  Touvrage  abordable  ä  tous, 
il  a  rigU  r^tendue  ded  articles  saivAnt  leur  importance,  et  un 
Systeme  de  renvois  facilite  au  leoteur  T^tude  des  questions 
dans  leur  ensemble  et  dans  leurs  dätailB. 

L'auteur  a  pensö,  on  outre,  qu'un  DiotionnaiM,  donnant 
Texplieation  des  termes,  ne  pouvait  dtre  utile  qü'ä  la  condi-» 
tion  de  donner  dans  le  texte  un  grand  nombre  de  flgures. 
G*est  cd  qu'il  a  fait,  et  11  faut  espörer  quo  le  public  lui  tiendra 
compte  de  ses  efibrts. 

L.  L.     - 


CondifioM  ie  V^coulmeHt  dn  Rhihie  i  Cenitfi  : 
Rapport    au  gouvememeM  du  canton  de  Vaud^ 

par  MM.  Pestalozzi  et  Lsgljsr. 

MM.  Peittdogri  et  Legier  ont  envoyd  au  gouvememeiit  du 
canton  de  Vaud  un  trös-lntöressant  et  trts-important  rapport 
sur  les  conditions  de  T^coulement  du  Rh6ne  k  Gendve.  Cet 
ouTfage  rertferme  des  propositions  remarquablÄö,  relatives  ä 
l'amölioration  de  cet  öcoulement,  dans  le  but  de  ^liseir 
Tabaissement  des  hautes  eaux  d*^tö  du  lac  L^man. 

Ce  travail  est  accompagnä  de  cinq  planches  et  d'annexes 
dus  ä  la  coUaboration  de  MM.  Gouin  et  Cuenody  Ingenieurs 
des  arts  et  manufactures,  et  qui  donnent,  entre  autres  ren- 
seignements  intöressants  :  les  jaugeages  et  les  mesurages  de 
la  vitesse  des  eaux  du  Rhone,  les  apports  et  les  d^bits  du  lac 
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L^man,  le  pouvoir  de  retenue  du  lac»  les  forces  hydrauliques 
du  Rhone,  ram^lioration  projet^e  de  r^coulement  des  eaux, 
la  capacit^  du  nouveau  döbouchö  et  la  nouvelle  r^gularisation 
du  lac. 

L'ouvrage  de  MM.  Pestalozzi  et  Legier  contient  encore  l'exa- 
men  comparatif  du  projet  pr^sent^,  en  mal  1875,  par  MM.  LouU 
Favre,  Turrettini  et  Achard,  pour  ralimentation  de  la  ville  de 
GenSve  et  des  communes  voisines  au  moyen  des  eaux  de 
TArve. 

L.  L. 


Manuel  pratique  d^essais  et  de  recherches  chimiques 
apfliquis  aux  arts  et  ä  Vindustrie, 

par  MM.  Bolley  et  Kopp. 

La  librairie  Savy^  Stabile  maintenant  boulevard  Saint-Ger- 
main,  n^  77,  vient  d*augmenter  son  catalogue,  d^jä  si  riebe  en 
ouvrages  tecbniques,  d'un  nouveau  volume  traitant  des  essais 
et  des  rechercbes  chimiques  appliqu^s  aux  arts  et  ä  Tindustrie. 

Cet  ouvrage,  6crit  en  allemand  par  MM.  Bolley  et  Kepp,  et 
traduit  en  frangais  par  le  docteur  Gauthier,  intäresse  toutes  les 
personnes  qui  sont  dans  le  cas  d'avoir  k  faire  des  essais  de  ma- 
tiäres  premi^res  ou  de  produits  manufactur^s.  La  premiöre 
Edition,  öpuis^e  en  moins  de  deux  ans,  atteste  öloquemment 
Taccueil  dont  il  a  6i6  l'objet. 

Les  auteurs  ont  embrassö,  dans  cette  encyclop^die  de  Tana- 
lyse  chimique,  toutes  les  möthodes  quantitatives,  des  principes 
min^raux  et  organiques  qui  se  peuvent  rencontrer  dans  la  pra- 
tique courante.  En  somme,  le  livre  de  MM.  Bolley  et  Kopp  est 
un  rÄpertoire  soigni  et  complet  des  proc6d6s  et  des  tours  de 
main  dont  le  pharmacien,  le  chimiste,  Texpert  peuvent  avoir 
besoin.  On  y  trouve  mSme  le  räsumö  des  diverses  m^thodes 
aräom^triques,  avec  des  ^helles  qui  s*y  rapportent. 

L'ouvrage  est  termin^  par  un  tableau  des  poids  des  dififö- 
rents  pays,  et  notamment  des  poids  usit^s  en  pharmacie. 

Plus  de  Cent  flgures  sont  intercal^es  dans  le  texte  et  en  ren- 
dent  rintelligence  facile. 

L.  L. 


Jmprimerie  D.  BARDIN,  k  Saint*Gerinaiu. 
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TEINTUREp  BLAHCHIMENT  &  TANNERIB. 


Sur  la  tempirature  et  les  gaz  des  fmr$  ä  autremer, 
par  M.  F.  Fischer. 

Malgrä  qu'on'ait  d^jä  publik  de  nombreux  travaux  sur  Tou- 
tremer,  on  n*a  encore  rien  6cni  sur  la  temp^rature  nöces- 
saire  ä  la  formation  de  cette  couleur  et  sur  la  composition 
des  gaz  qoi  se  dögagent  daus  les  fours  k  outremer.  C'est  un 
travail  que  M.  F,  Fischer  a  entrepris  dans  la  fabrique  d'outre- 
mer  de  M.  ÜT.  Reinecke ^  ä  Egestorff,  et  dont  nous  allons  prä- 
senter un  extralt. 

L'auteur  s*est  servi,  pour  mesurer  la  temp^rature  du  four, 
d'un  pjrom^tre  ölectrique  de  Siemens  fröres,  de  Londres,  qui  lui 
a  donnö  de  bons  rösultats,  et  pour  s'assurer  de  la  composition 
des  gaz,  il  a  employö,  non  pas  Tappareil  de  M.  Orsat,  mais  la 
burettede  M.  Winkler ,  qu'il  considäre  comme  preförable  et  plus 
commode  pour  des  expöriences  en  fabrique. 

M.  Fischer  a  d*abord  recherchö  quels  ^taient  les  gaz  qui 
s*tehappaient  d'un  four  k  creuset,  et  11  a  trouvö,  dans  une 
exp^rience  pröliminaire,  pour  leur  composition,  six  heures  et 
onze  beures  aprös  Tallumage  : 

6  heures.  11  heures. 

Tempörature 644o,  710o. 

Acide  sulfureux  (SO«) 2.01  1 .50 

Acide  carbonique  (CO«) 10.49  6.50 

Oxyde  de  carbone  (CO) 0.00  0.00 

Oxygöne 4.50  11.00 

Azote 83.00  81.00 

Puis  il  a  poursuivi  ses  exp^riences  pendant  deux  jours  dans 
ce  four  k  creuset,  observant  les  temp6ratures  et  analysant  les 
gaz  k  des  intervalles  tris-rapprochös  entre  eux.  II  a  rip^t^ 
ses  exp6riences  pendant  quatre  autres  journ6es  dans  deux  fours 
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ä  moufle  ä  tirage  diff6rent,  en  notaat  chaque  fois  les  va- 
riations  qui  survenaient  dans  la  temp^rature,  dans  la  natur^.^ 
et  dans  la  composition  des  gaz.  Nous  ne  pouvons  pas  repro- 
duire  les  tableaux  fort  ätendus  de  ces  exp^riences,  mais  nous 
donnerons  quelques-unes  des  cons^quences  auxquelles  elles 
ont  'conduit,  en  ajoutant  que  les  outremers  bruts,  riches  en 
silice,  ont  6t6  d'une  belle  qualit^  dans  tous  les  fours. 

L'analyse  des  gaz  ad6montr6  que  le  travail  du  fourä  creuset 
marche  avec  plus  de  rapidit^  que  celui  du  four  k  moufle. 

Les  gaz  de  la  combustion,  dans  le  four  ä  moufle,  renferment 
ä  peine  5  **/o  d'acide  sulfureux,  et  par  oons^quent  il  ne  faut 
pas  songer,  ainsi  qu'on  Ta  propos6,  ä  les  utiliser  dans  la 
fabrication  de  Tacide  sulfurique  des  chambres. 

II  est  donteux  qu'au  moyeni  d'une  tour.ä  coke  «t  d'un  jet 
d'eau  on  parvienne  ä  att^nuer  Tefietnuisible  de  ces  gaz  dans  le 
voisinage  des  fabriques. 

L'emploi  du  combustible  parait  6tre  bien  plus  ^conomique, 
ainsi  que  le  d^^montre  )a  proportion  de  Taoidä  carbonique  des 
gaz  de  laoombustion,  dans  le  four  ^  creuset,  qua  dans  le  fcmr 
ä  moufle,  oti  les  gaz  sont  eharg^s  d*tin  excto  d*air  atmospliäri* 
que.  La  ddpenseen  combustible  est  relativement  bien  plus  fo«*le 
dans  un  four  k  moufle  que  dans  nn  fbur  k  creuset.  D'aprte  one 
communioation  de  M.  Reineek^,  un  four  k  creuset  brfale,  pour 
100  kilog.  de  produit  brut,  50  kilog,  de  houille  de  Westf^He, 
tandis  qu*nn  four  k  moufle  en  exige  146  kilog. 

Ordinairement  Toxjrde  de  carbo«e  manque  :  aemteoiont 
apr^  un  attisage  on  en  Toit  quelquefois  apparaltre  de  foiUes 
quantit^s.  II  ne  doit  donc  plus  Mre  qaestion  d*une  flanune  de 
r^rluetion  dans  les  fours  k  outremer.  D*un  autre  cAtä,  la  perle 
en  oxyg^ne  des  gaz  de  la  combustion  qui,  daMs  le  four  ä  oreo* 
sei  lüi-^dme,  s'^IAto  jusfu'ä  3  %,  montre  qu'ind^ndamment 
de  Forygöne  n^cessaire  k  la  formation  de  Tacide  salfuriq«e, 
)d  masse  d'outremer  absorbe  de  Toxyg^e  pendant  la  ealcina- 
tion.  De  nouvelles  exp^riences  aj^endront  si  ces  rteultats 
pr^sentent  un  caractöre  de  genöralitö. 

(Polytechnisches  Jmmal,  t.  221,  p.  468.) 

F.  M. 


Bronzage  ä  l'aniline, 

Par  M.  0.  FiORiLLü. 

On  preiid  10  parties  d»  rouge  d'aniline  de  ce  que  Ton  app^e 
fuohsine^diamant  ou  ros^e,  et  6  parties  de  pourpTQ  d'aniline 
(violet^n^thyle),  que  Ton  fait  dissoudre  dans  100  parties  d'al- 
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cool  ä  95  degr^s,  en  ayant  soin  de  ptonger,  dans  nn  bain-marie 
ou  un  bain  de  sable,  le  vase  oü  l'on  op6re  le  m^lange,  afln  de 
favoriser  I«  dissotirtioii.  D^  que  le  tont  est  dissotts,  ouy  ajonte 
5  parlies  d'acide  benzoltiue ,  on  fait  bouilKr  pendant  5  i 
10  minateä  jnsqu'ä  ce  que  la  couietrr  verte  du  mflange  soit 
transform^e  en  unbeau  bronze  dorö  clair. 

La  coalenr  afnsi  produite  possÄde  rm  grand  Äclat,  beaacoup 
de  soKditÄ  et  adhire  au  papier,  ä  la  päte  k  papier,  au  boi»,  au 
verre,  ä  FÄtain,  &  la  porcelaine,  au  cnir  et  en  gftn^ral  k  toutes 
les  matiÄres.  On  peut  aisiment  I'appliquer  aupinceau,  ef  elfe 
s^be  en  quelques  minutes.  Elle  remplit  touf  aussi  bieir  gort 
objet  sur  le»  fonds  Mancs  que  sur  ceux  color^s  et  est  particu- 
li^rement  propre,  ä  raisoo  de  son  application  facile  et  de  sa 
soKdit*,  ä  bronzer  les  chaussures  pour  dames  et  les  objets  en 
cuir  auxquels  eile  communique  une  belle  couleur  bronze  d'or 
clair.  Elle  adh6re  ^galement  arec  force  sur  totrs  les  mötaux, 
et  par  consöqnent  peut  6tre  employÄe  dans  tous  les  genres  de 
dicoration. 

{Papier-Zeitung,  1876.  p.  158.) 

F.  M. 


CORPS    GRAS,    CHAUFFAGE   ET   ECLAIRAGE. 


Proportion  iihumidiie  contenue  dans  les  combustibles  min^raux, 

par  M.  J.  Blodget-Bbittoh» 

II  y  a  un  itttörM  bien  numifeate,  en  .teoftomie  industrlelfe,  ii 
ooonaHre  la  quantitä  d*liumidit^  que  ren£evmeiit  les  coialin»^ 
tkUeaminäraittXi.  et  aous  ce  rapport  on  ne  possöde  ensorecpfva 
UeB  pedit  sconbre  d'obseryations.  C'eet  k  raison  (ia  l'inoeDti^ 
Uide  qmi  räga»  k  oet  ögard,  sur  le  cbohi  (ks  pvoodiMa  {»n^iFea 
k  ci^iratateartttt&humidit^y  que  M./.  BtodgithBriU^n  a  puteente, 
ett  juin  decniBi^  k  Tliistitat  am^ricain  des  lofdniemra  d« 
minea  k  Philadalpbie^  an  mämoire  dans  leqtbtt  il  a  expfis&iea 
axp^riences  qa'iL  a  faitea  k  ce  snjel  sur  des  anthracites»  dies 
bomllaa  bitttmineuses,  des  lignites,  elc,  de  proyenancee  di- 
verses, exp6riences  dont  nous  ne  pouvons  pas  donner  le»  di^ 
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tails,  mais  dont  nous  pouvons,  d'aprös  l'auteur,  präsenter  le 
räsuxnä. 

l^'  L'eau  existe  dans  les  diff(6rentes  classes  de  combustibles 
min^raux  sous  deux  6tats>  k  savoir,  combinöe  et  non  combinöe ; 
mais,  dans  ces  conditions,  en  proportions  relatives  qai  sont 
loin  d*6tre  constantes. 

29  Quelques  combustibles,  sans  ayoir  6gard  ä  la  classe  ä  la- 
quelleils  appartiennent,  r^duits  enpoudrefineetabandonnös  ä 
l*air  libre,  gagnent  en  poids  en  absorbant  de  roxygöne,*tandis 
que,d'un  autrecöt^,  ils  perdent  de  ce  poids  par  uneperte  d'eau  et 
d'hydrocarbure,  ä  des  tempöratures  qui  varient  entre  celle  de 
Teau  bouillante  et  celle  qui  suffit  ä  leur  distiUation  &  des- 
truction. 

3^  Tous  les  combustibles  minöraux,  quand  on  les  a  döpouillös, 
par  une  öl^vation  de  la  temp^rature,  de  leur  humidit^  normale, 
la  reprennent  imm^diatement  ä  la  temp^rature  ordinaire,  quand 
OA  les  tient  expos^s  ä  Tair  libre.  U  en  r^sulte  qu'on  ne  peut 
les  soumettre  k  des  pes4es  avec  quelque  chance  de  succös, 
que  quand  on  les  conserye  en  vases  dos. 

4^^  La  m^thode  pour  d^terminer  l'humidit^  des  combustibles 
en  se  bomant  ä  constater  la  perte  qulls  ^prouvent  quand  on  les 
dessÄche  k  100<>,  pendant  une  heure  ou  pendant  un  temps  quel- 
conque,  quand  on  les  dess^che  ou  non  par  Tacide  sulfurique, 
ne  fournit  que  des  räsultats  erronös. 

(/ron,  nM91,p.  328.) 

F.  M. 


ü^termination  de  la  valeur  Sconomique  des  houiUes, 
par  M.  L.  Thompson. 

M.  L.  Thompson  yient  de  faire  connaitre  une  möthode  nou- 
velle  pour  la  d^termination  de  la  valeur  ^onomique  des  houil- 
les.  L*appareil  n^cessaire  pour  cet  objet  se  compose  d*un  petit 
creuset  en  fönte  en  forme  d'une  tasse  ä  cafä  ordinaire»  avec 
couvercle  et  aussi  läger  que  possible;  par  exemple,  du  poids  de 
150  grammes  et  pouvant  contenir  100  ä  112  grammes  d'eau. 
II  coüte  1  fr.  25  c.  On  prend  alors  un  quintal  environ  de  la 
houille,  que  Ton  fait  brojer  dans  un  moulin.  On  en  verse  65cen- 
tigrammes,  räduits  en  une  poudre  extrömement  flne,  que  Ton 
m^lange  intimement  avec  8  grammes  de  sei  marin  ordinaire, 
bien  sec;  on  ajoute  enfin  30  grammes  de  bichromate  de  chaux. 
Ge  m^lange  est  versa  dans  le  creuset  que  Ton  charge  jusqu*au 
couvercle,  et  Ton  en  prend  le  poids  av^c  toute  l'exactitude  pos- 
sible. 
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Cela  fait,  on  introduit  le  creuset  dans  an  feu  ordinaire,  pour 
le  porter  au  rouge  naissant,  oü  on  le  maintient  environ  an 
quart  d 'haare. 

On  enlöve  alors  le  creuset  du  feu  et,  Iorsqu*il  est  refroidi,  on 
en  prend  de  nouveau  le  poids  avec  autant  de  soin  que  pr^^ 
demment,  et  Ton  constate  la  parte  de  poids  qu'il  a  äprouyäe.  En 
d^duisant  du  poids  primitif  des  65  cent.  cette  perte  de  la  poudre 
de  houille^  on  a  la  quantitö  de  gaz  oxygöne  qui  s'est  dägag^ä  la 
chale\};r  rouge  et  par  consäquent  la  quantitö  räelle  du  charboji 
utile  qui  reste.  disponible.  Les  houilles  sur  le  marchä  de  Lon- 
dres,  ont  prösentä  des  difförences  de  19  ä  28. 

{The  Ingineering,  1876.) 

F.  M. 


Chauffage  des  toagons  de  chemins  de  fer, 
par  M.  Reoriy. 

Nous  avons  ddjä  parlö  des  divers  mojens  de  chauffage' des 
Yoitures  de  toutes  classes  dans  les  chemins  de  fer,  et  nous 
avons-  annoncä  que  la  compagnie  de  TEst  s'ätait  livröe  ä  d'in- 
t^ressantes  exp^riences  pour  rösoudre  le  probldme  du  chauf- 
fage des  wagons  ^. 

C'est  au  Systeme,  consacr^  par  l'expärience,  des  bouülottes 
mobiles,  que  la  compagnie  de  l'Est  s'est  arrdtäe,  et  les  cinq  au- 
tres  grandes  compagnies  ont  adoptö  ses  conclusions.  Pour  ar- 
river  ä  ce  r^sultat,  la  compagnie  de  l'Est  a  d^pens^  en  expö- 
riences  une  somme  qui  d^passe  un  million,  et  c'est  au  magni- 
flquetravail  qu'elle  a  fait  publier,  sous  la  direction  de  M.  Re- 
gray,  que  nous  empruntons  ces  renseignements. 

«  Ce  Systeme,  dit  l'auteur,  n'est  point  d'ailleurs  irripro- 
«  chable.  II  präsente  Tinconvönient  de  chauffer  peu,  lorsque 
«  l'eau  n'est  point  assez  cbaude  au  d^part,  ce  qui  n'arrive  que 
€  trop  souvent.  Toutes  les  deux  ou  trois  heures,  il  exige  l'ou- 
€  verture  en  grand  des  portiäres  pour  le  renouvellement  de 
ü  l'eau ;  enfln  il  n^cessite  la  manipulation  d'un  grand  nombre 
«  de  bouillottes  :  il  n'en  faudra  pas  moins  de  18,000  pour  le 
€  r^seau  complet  de  l'Est.  » 

Mais  ces  inconvenients  ne  sont  pas  insurmontables.  Le  mode 
actuel  de  chauffage  de  l'eau  est  primitif,  ce  qui  fait  qu'il  s'op- 
pose  ä  toute  application  un  peu  ätendue.  On  emploie,  en  effet, 
un  r^ipient  ordinaire  assimilable  k  une  marmite  de  grande  di- 

1.  Voirld  TechndogUte,  2^  sMe,  t.  I,  p.  119. 
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mdusion.  Quant  auxchaaCferettes,  elles  soot  manipul^es  une  ä 
une  :  chacune  d'elles  est  d^bouchöe,  Tkl^,  placke  soua  iin  ro- 
binet  d'eau  chaude,  remplie  de  nouveau  et  reboucbte.. 

La  compagnie  de  TEbI  a  trouv6  an  procidi  ingönienx  :  eile 
reoourt  ä  rimmerBion  pure  et  simple  des  cbaufferettes  dans  an 
bain  d'eau  chaude.  Une  chaufferette  m^tallique  ordinaire  rem- 
plie d'eau  ä  O^  et  bien  bouchee,  puis  plongäe  dans  an  bassin 
oontenant  de  1-eau  maintenue  k  ane  temp^rature  yoiaine  de 
100^,  acqaiert  ä  rint^rieur,  dans  un  espace  de  cinq  minutes, 
une  temp^rature  uniforme  de  90"^,  ce  qui  est  plus  que  süffi- 
sant. 

De  tous  les  corps  de  la  nature,  l'eau  est  celui  qui  possöde  le 
pouvoir  colorique  le  plus  ^lev^.  Les  personnes  qui  ont  propose 
de  prendre  pour  y^hicules  de  la  chaleur  le  sable,  les  briques, 
les  mätaux,  la  vapeur  d'eau,  ont  invariablement  ächouä,  ou 
bien  elles  ont  obtenu  des  resultats  införieurs  ä  ceux  de  Teau. 
La  boule  d'eau  reste  chaude  beaucoup  plus  longtemps  que  tous 
les  autres  appareils,  parce  qu'ayant  absorbi  plus  de  chaleur, 
eile  an  rend  n^sessairement  davanitage. 

Toutes  les  compagnies  fran^aises  se  sont  donc  mises  k  Vodii- 
vre  sur  ce  programme  :  chanffer  les  pieds  des  Tojagenn  au 
moyen  de  l'eau  chaude.  Dös  Thiver  prochain,  les  comparti- 
ments  de  toutes  classes  des  trains  de  grand  parcoars  seront  ma- 
nis  de  cbaufferettes  k  eau  chaude,  fixes  ou  mobiles.  €  Si  Ton 
€  veut  bien,  dit  en  terminant  le  memoire  de  la  compagnie 
€  de  TEst,  se  reporter  ä  ce  qui  se  passe  actoeliement  k  Tötran- 
<  ger,  et  an  cbaos  qui  enveloppe  encore  la  qnestion  dans  ie 
«  pays  (rAUemagne)  oü  les  proc^dös  sont  les  plus  nombreux 
€  et  les  plus  multipliöS)  on  restera  convainca  que  Ja  France 
<(  n'aura  bientöt,  sous  ce  rapport,  rien  k  enrier  aux  aatres 
«  nations.  Elle  aura  su  profiter,  cette  fois,  de  lexpArience 
4(  acquise  chez  ses  voisins  et  eile  n'aura  qu'ä  s'applaudir  de 
«  s*ötre  arröt^  k  une  Solution  que  le  temps  a  mürie  et  que 
€  l'ätude  a  consacr4e.  » 

L.  L. 
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MINES  IT  METALLURGIE. 


Sur  les  changements  produitspar  le  recuü,  dans  Vacier  tr$mpi^ 
par  M.  F»  C.  Bljlke. 

M.  F.  C.  Blake  a  entrepris  depuis  quelque  temps,  daitö  le 
laboratoire  de  Tlnstitat  des  soiences  industrielles  de  Worcester, 
80U8  la  direction  de  M.  A.  S.  KimMl^  professear  de  physique 
dans  oet  ^ablissement,  une  a&rie  d'exp^riences  svir  las  chan- 
gemMtSi  dans  ses  propri^t^s  physiques,  que  peut  ^prouvar 
Taciar  par  le  recuit.  Ces  exp^riences  ne  sont  pas  encore  ter- 
min^es,  et  jusqu'ä  pr^ent»  les  recherches  «e  sontborn^es  k  la 
mani^ra  dont  Tacier  qu'on  a  fait  revenir  se  comporte,  quand  on 
TeÄpose  k  un  eflfort  transversal  ä  sa  longwur.  Pourtant,  Ton  a 
essay^  ^alement  les  changements  sunrenus  dans  sa  conducti- 
bilit^  ölectrique  et  dans  ses  coefficients  de  dUatation.  Voici  las 
Premiers  rteultats« 

i^  Le  moiule  €tHa$ticitSdScroU  A  mesure  que  h  duretä  de  luäer 
a^mente  ou,  en  d'autres  termes  :  plus  un  barrmu  est  dur^  pluM  est 
grande  In  fiexkm  produite  par  un  poids  donn^.  Un  grand  nombre 
de  trait^s  de  möcanique  pratique  assignent  un  module  plus 
^levö  ä  Tacier  recuit  qu'ä  celui  qui  ne  Test  pas.  M%  Reu- 
leaux  af&rme  que  ce  module  s'accroit  de  50  pour  100  par  le  re- 
cuit. Tredgold  et  Coulomb  assurent  qu'il  n^a  aucune  influence 
quelconque,  et  Styfte  trouve  au  contraire  que  le  module  d6- 
croit.  Dans  la  premiÄre  expörience  faite  dans  le  laboratoire, 
cinq  barreaux  de  bon  acier  ä  outil,  chacun  de  0"»,33  de  long, 
ontöt^  d^coup^s  dans  une  barre  de  312  millimMres  carr^s.  Ces 
piäces  ont  ätö  soigneusement  recuites,  äquarries  et  polies.  Le 
n®  1  a  ^t^  mis  ä  part  et  les  autres  ont  6U  tremp^s  dans  Teau 
froide  ä  la  maniöre  ordinaire.  Le  n®  2  a.6t^  recuit  sur  une  pla- 
que au  bleu  fonc6,  le  n®  3  au  pourpre,  le  n*4  au  jaune*paille,  le 
n^  5  a  ^t^  laisB^  avec  toute  sa  duretä.  Le  module  d'^lastlcitö  a 
et^  alors  d^terminö  en  mesurant  la  fläche  de  flexion  produite 
par  un  poids  plac4  au  milieu  des  barreaux.  L'erreur  probaWe 
dans  ces  expöriences  n'a  pas  d^pass4  0,2  pour  100.  On  a  va- 
Tii  Texp^rience  de  bien  des  mani^res^  on  a  employä  di^anies 
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qualit^s  d*acier  et  des  barreaux  de  dimensions  difförentes,  mais 
les  r^sultatsont  6ii  les  mdmes.  Dans  quelques  qualit^s  d'acier 
on  a  trouvä  une  difiS^rence  de  plus  de  10  pour  100  entre  le  mo- 
dule  de  Tacier  trempä  et  celui  de  Tacier  recuit. 

2^  L'accroissement  dans  la  fliehe  d'inflexion  est  (Tautant  plus 
grand,  dans  un  temps  donniy  que  racier  est  plus  dur.  On  sait  trös- 
bien  que  la  flexion  d*un  barreau  qu'on  laisse  sous  Tinfluence 
d'une  Charge  augmente  pendant  bien  longtemps,  mais  jusqu'ä 
präsent  il  n'a  &i&  fait  aucune  tentative  pour  mesurer  compara- 
tivement  la  marche  de  Taugmentation  dans  des  aciers  k  divers 
6tats  de  recuit. 

3^  Larepriseimm^diate  duniveau  est  plus  rapide  et  plus  tnve, 
suivant  la  dureti  de  racier.  Dans  les  exp^riences,  chaque  bar- 
reau a  &U  chargä  avec  le  mSme  poids^  que  Ton  a  laissä  pendant 
le  mdme  nombre  de  minutes. 

A^  Un  barreau  se  rAablit  dl^autant  plus  rapidement  d'une  flexion 
temporaire  qt^il  est  plus  dur.  M.  le  professeur  amöricain  Norton 
a  appelä,  en  avril  1876,  Tattention  des  Ingenieurs  sur  les  fluo- 
tuations  remarquables  dans  le  niveau  d'une  barre  de  mötal : 
or,  ces  fluctuations  ont  6t&  plus  marqu^es  et  plus  ötendues  ä 
mesure  que  la  dureti  de  Tacier  a  augmentö.  Dans  aucune  des 
exp^riences  qui  ont  ät^faites  il  nes*estproduit  une  flexion  per 
manente,  quoique  dans  quelques  cas  il  se  soit  äcoulö  48  heu- 
res  avant  que  la  barre  ait  recouvrä  son  niyeau  primitif.  Dans 
un  petit  nombre  de  ces  expöriences  on  a  cherchä  ä  d^terminer 
approximativement  la  duretö  des  barres  par  Tämoulage,  mais 
il  n'a  pas  6U  possible  d'avoir  conflance  dans  les  r^sultats.  On 
a  trouy^  une  m^thode  plus  satisfaisante  dans  la  d^termination 
des  temp^ratures  employöes  ä  la  trempe  et  au  recuit  au  moyen 
de  la  chaleur  sp^cifique  du  platine  ou  par  Temploi  d'un  pyro- 
mÄtre. 

{American  Journal  of  science  and  arts,  1876.) 

F.  M. 


Sur  les  tuyires  ä  injection  d'eau, 
par  M.  F.  H.  Lloyd. 

Les  opinions  des  ing^nieurs  et  des  praticiens  varient  consi- 
d^rablement  d'un  district  m^tallurgique  ä  l'autre »  quand  il 
s'agit  des  dimensions  et  de  la  forme  qu'il  conyient  d'adopter 
pour  les  tuyöres  des  faauts-fourneaux.  Dans  ces  derniers 
temps,  depuis  Tintroduction  de  l'air  chaud,  on  a  6ie  Obligo  d  em- 
ployer  des  tuyöres  ä  eau  dont  on  connait  deux  syst^es,  ä 
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sayoir :  celui  des  tuyöres  ä  hölice  et  celui  dettuy^res  ä  chemise 
ou  enveloppe  d'eau.  On  a  imaginä,  d'aprös  Tun  ou  Tautre  de 
ces  systömes,  diyerses.  formes  dont  la  description  nous  entral- 
nerait  trop  loin.  Cette  note  a  principalement  pour  objet  de 
döcrire  la  tuy6re  ä  injection  d'eau  de  M.  F.  H.  Lloyd,  qui  se 
distingue  par  des  avantages  importants  sur  Tun  ou  l'autre 
des  systömes  en  usage. 

La  tuyöre  ä  hölice  est  gän6ralement  Stabile  au  moyen  d'un 
tube  en  fer  forgö  noy6  sur  les  parois  d*un  cöne  creux  en  fönte. 
Parfois  les  tours  de  Th^lice  arrivent  jusque  sur  le  nez  de  la 
tuy^re,  afln  d'empdcher  plus  efflcacement  quela  fönte  nebrüle, 
et  parfois  aussi,  la  tny^re  est  form^  d'un  tube  en  spirale  roulä 
serrö,  d'une  exträmitö  ä  Tautre. 

La  tuyöre  ä  enveloppe  ou  chemise  d'eau  se  construit  gön^ 
ralement  en  fer  forg^  et  se  compose  de  deux  tubes  coniques  de 
diam^tres  diff(irents,  assemblös  aux  extrömitös  par  des  an- 
neaux  en  fer  qui  y  sont  soudäs,  formant  ainsi  un  espace  yide 
entre  les  parois  concentriques,  a  limentö  avec  de  l'eau  sous  pres- 
sion,  que  Ton  introduit  par  un  tube  placö  sur  ou  prto  de  la 
base  de  la  tuy^re  et  qui  s*ächappe  par  un  second  tube  au 
sommet. 

On  a  fabriqu6  des  tuy^res  de  cette  espace  en  fer  forgö  et  en 
bronze  ä  canon  :  sur  le  continent  on  trouve  des  tuyeres  ä  eau 
en  cuivre,  oü  le  tube  Interieur  est  bras^  sur  un  anneau  en  fer 
riv6  ä  Textrömitö  post^rieure. 

Les  tuyeres  en  bronze  phosphoreux  sont  gönöralement  flxöes 
dans  une  boite  ou  enveloppe  en  fer  au  delä  de  laquelle  elles 
s'avancent  dans  le  fourneau  sur  la  plus  grande  partie  de  leur 
longueur ;  elles  y  sont  dispos6es  de  fa^on  ä  pouvoir  toumer 
dans  leur  bolte  en  fer  afin  d'en  exposer  les  difförents  cötöa  ä 
Faction  des  mati^res  dans  le  fourneau.  On  assure  que  ces 
tuyeres  en  bronze  phosphoreux  ont  une  plus  grande  durie 
que  Celles  en  bronze  k  canon  ou  en  cuivre ,  mais  chacun  de 
ces  mätaux  possöde  le  möme  avantage,  c'est-ä-dire  de  pr^venir 
Tadh^rence  des  scories  ou  du  fer  sur  le  nez  de  la  tuyöre,  effet 
qui  est  le  seul  avantage  que  Ton  gagne  par  remploi  du  cuivre 
ou  de  ses  alliages,  sur  le  fer.  II  faut  d*ailleurs  des  soins  plus 
minutieux  relativement  ä  ralimentation  en  eau,  quand  on 
emploie  ces  mätaux,  ä  raison  de  la  temp^rature  peu  6lev6e  ä 
laquelle  ils  fondent ;  mais  dans  des  conditions  favorables, 
les  tuyeres,  tant  en  bronze  ä  canon  qu'en  cuivre  ou  en  bremse 
phosphoreux,  ont  6t6  trouvees  tres-durables,et  Tavantage  que 
l*on  obtient  en  maintenant  la  bouche  constamment  nette  et 
complötement  ouverte,  est  certainement  fort  important. 

M.  Hodgetts  a  apportä  ä  la  tuyere  ä  eau  en  fer  forgä  une 
modification  par  laquelle  le  tuyau  alimentaire  livre  de  Teau 
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aoloar  da  nez  de  la  tuy^re  k  travers  une  bM^  da  perforations, 
tandiscpie  l'eaa  de  ratoar  conle  autonr  de  la  boite  da  tay^re 
dant  ane  h^lice  plao^e  dana  la  tuba  intMeur.  Gatte  taytee, 
comme  celle  i  aaa  ordinairay  est  olose  daas  le  fond  et  mainte- 
nue  remplie  d'eau. 

La  tuy^ro  k  injection  d'eau  inrent^  piur  M.  Uiyd  ooBBiBte 
en  deux  tubes  cylindriques  et  concentriques  oaverta  k  la  bott- 
che  et  fermösi  lapartiepostörteare.  L'alimentation  s  yopire  k 
lamaniöreordinaire»  aamoyeD  d'un  tayau  flexiUe»etoaaeaert 
de  divers  ajutages  pour  s'tdapter  aux  formes  diverses  des  tujnft- 
resetiaux  ooaditions  variöes  de  l*alimeiitattoQ%  Des  tuytees  en  fisr 
fbrg^  de  oe  systteie,  une  Coyi^e  ä  jet  da  m6aM  syatdme  aa 
fönte  mall^able,  et  une  petite  toytoe  aassi  de  ce  mAme  systtee 
en  iHTonse  k  canon,  et  enfia  une  tuy^e  de  dimensions  normales 
ont  M6  mises  sous  les  yeux  de  Tliistitut  des  Ingteieuis  m^oa^ 
aiciens  de  Manchester. 

Le  tuyau  d'injection  oonsiste  en  trois  tubes  en  far  aplatis 
vers  leur  extrömit^  et»  daiis  quelques  cas,  tourn^  oucooiMs 
pour  s'adaptsr  k  la  forme  de  la  tuyäre.  Les  trois  tubes  soat 
röunis  par  une  pitoe  intermädiaire  de  rempUssage  qui  se  rat- 
tache  avec  ralimentation  pär  unquatridme  tube.  Les  tabes  des 
jets  sont  fabriquäs  en  fer  forg)6>  en  laiton  ou  en  cuivre,  et  une 
quantitä  d'eau  süffisante  s'^happe  ä  travers  des  troas  äaa  ou 
des  fentes»  pratiquös  dans  les  tubes,  afin  de  prot^ger  toute  la 
partie  de  la  boite  qui  est  expos^e  k  la  chaleur  du  foumean. 
Le  tuyau  d'injection  a  deux  tubes  latärauxramenäs  en  arriöre 
et  ferm^s  k  rextrömitö  par  des  robinets  en  bois,  que  l*on  pent 
enlever  detemps  k  autrepour  d^barrasser  le  tube  principal  des 
Sediments  qui  ont  pu  s'y  accumuler.  Le  jet  qui  8*6<dia^[>e  de 
chaoun  des  trous  du  tuyau  s'ötend  sur  une  surface  consid^ 
rable  :  un  petit  nombre  de  trous,  convenablement  plaote,  suf- 
fisent  pour  maintenir  oonstamment  humide  tout  Tint^rieur  de 
la  botte  de  tuyöre.  A  peine  aperpoit-on  de  la  vapeur,  et  Teau 
en  exods  s*äcouie  apr^  avoir  rafratchi  la  tuyire  k  une  temp^ 
raiure  qui  excMe  k  peine  oelle  cü  eile  est  entr6e,  k  moins 
qu'une  portion  de  cette  tayätB  ne  seit  expos6e  k  une  violente 
chaleur,  cas  dans  lequel  la  temp^rature  de  Teau  eaexoös  n*est 
certainementguÄreplusölevÄequ'elle  ne  leserait  aveo  une  tuyAre 
de  Tanoien  systöme  placke  dans  les  mdmes  conditions.  L'eau 
Ianc4e  estprincipalement  dirigäe  vers  Textr^mitä  de  la  bouche 
dela  tuyöre  et  en  frappe  enquelque  sorte  le  sommet  et  les 
c6tä8,  qui  sont  dgalement  protäg^s  par  un  nombre  sufBsant  de 
jets  s'öchappant  de  trous  perc^s  dans  le  tuyau  d'injectipn. 
L*eau  tombe  le  long  des  flaues  et  de  l'extr^mic^  de  la  tuyöre  et 
s*6chappe  par  derriöre  ä  travers  an  tube  de  döcharge. 

La  mAme  quantlt^  d*eau,  que  Ton  emploie  avec  les  tuyöres  ä 
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eaveloppe  ou  ä  hälioe,  3uffi4  ampleiMiit  pour  proUger  l%a 
tuyires  ä  injection,  et  ce  n'est  que  dans  des  cas  «xoeptioanels 
q«'il  est  n^essaire  de  d^easer  plus  de  liquide  qu'avec  les 
autres  tuy^es*  II  est  possible  que  ran  parvienae  ayec  oe  sy sttoie 
ä  däpenser  moins  d  eau ,  mais  dans  toua  les  cas  oA  il  a  ^ 
adoptö  on  n'a  rien  modifie  dans  le  r^glement  de  Talimen- 
tation. 

Dans  les  cas  oü  les  tuyires  de  Tancien  Systeme  se  sont 
montröes  d'une  grande  doTÄe,  les  nouvelles,  dans  les  mÄmes 
conditions,  ont  6t6  aussi  durables;  mais  dans  ceux  oü  Tancien 
Systeme  a  caasÄ  beaucoup  d'embarras  et  n'a  dur^  que  quel- 
quesjours  et  au  plus  quelques  semaines,  les  nouvelles  tuyöres 
se  sont  montr^es  bien  plus  r^sistantes  que  les  anciennes.  Dans 
des  circonstances'oü  les  tuyöres  avaient  besoin  d'Ätre  renou- 
vel^es  tous  leshuit  jours,  en  se  servant  deThölice,  les  tuyeres 
ä  injection  ont  dura  plusieurs  mois. 

Mais  leur  durde,  quoique  suffisamment  d^onträe»  n*est  pas 
leur  principal  avantage.  De  mÄme  que  pour  toutes  les  autres, 
tout  d6rangement  ou  obstacle  ä  Talimentation  les  fait  brüler 
et  elles  sont  expos^es  comme  les  anciennes  ä  des  accidents, 
mais  c'est  dans  ces  circonstances  d^favorables  qu*apparaissent 
le  mieux  les  avantages  du  Systeme.  S'il  se  manifeste  un  trou 
fin  sur  le  flanc  ou  ä  rextr6mit6  de  la  tuyöre,  soit  par  un  per- 
cement,  soit  par  un  arret  de  l'eau  d'alimentation  ou  toute 
autre  cause,  il  est  impossible  que  l'eau  s'6chappe  dans  le  four- 
neau.  II  arrive  souvent  qu'une  tuyfere  qui  s'6chauffe  peut  Ätre 
conserv^e  en  la  secouant  ou  ajustant  le  tube  ä  injection,  mais 
mdme  torsqueTexträmitö  de  la  tuy6re  est  complötement  brülle, 
il  est  impossible  que  Teau  coule  dans  le  foumeau,  attendu  que 
le  yent  s'6chappe  aussitftt  par  une  ouverture  petite  ou  grande 
et  par  consöquent  repousse  tout  j  et  ä  travers  Textröniitö  ou- 
verte  de  la  bolte  de  tuyöre.  Si  le  trou  est  fin  etle  dommage  ob- 
serv6  ä  temps,  Tajustement  du  tube  injecteur  le  forcera  sou- 
vent ä  s'aveugler  :  s'il  est  trop  grand  pour  oela,  il  n*y  a  pas 
encore  näcessit^  d'enlever  la  tuydre,  attendu  que  Töchappe- 
ment  du  vent  par  l'ouverture  refoule  le  jet  et  prövient  la  pos- 
sibilitÄ  de  tout  danger  ou  dögät  qui  r6sulterait  de  Tintroduc- 
tion  de  cette  eau  dans  le  fourneau. 

Quanduoe  tuy^re  ä  injection  est  endommag^»  oupeutgänö- 
ralement  la  r^parer  apr^s  Tavoir  enlevöe,  en  y  soudant.une 
petite  piäce  sur  la  partie  atteinte ;  dans  le  oas  d*une  tuy^re  en 
m^tal  ä  canon  ou  en  cuivre  on  y  vissera  ou  y  brasera  une  piäce 
ä  rint^rieur,  ce  qui  rendra  ainsi,  ä  peu  de  £rais>  la  tuyire  aussi 
bonne  qu'une  neuve. 

Les  tuyäres  ä  injection  ont  d^jä  6t6  adopt^es  par  la  moitie 
des  hauts-fourneaux  ä  air  chaud  du  Stafibrdshire  märidional. 
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et  Ton  est  en  train  de  les  adopterdans  quelques  autres  districts 
m^llurgiques. 

Ces  tujöres  n'ont  point  encore  6i6  appliqu^es  aux  cubilots ; 
mais,  sniyant  l'inyenteur,  elles  peuvent  trös-bien  l'^e  encore 
a  d'autres  fourneaux  ä  yent. 

(Iron,  yol.  VII,  oct.  1876,  p.  551.) 

F.M. 


Moyen  pourprivenir  l* Oxydation  de  l'acier,  ä  la  trempe, 

Par  M.  Ph.  Rüst. 

Pour  s'opposep  k  Toxydation  de  petits  objets  en  aciep  fagon- 
n^s,  lorsqu'on  les  soumet  k  la  trempe,  M.  Ph,  Rust  conseille 
de  les  enduire  de  cyano-ferrure  de  potassium.  Acet  effet,  on 
prend  2\)arties  de  charbon  de  bois  finement  palv4ris6  et  1  par- 
tie  de  cyano-ferrure  de  potassium  dont  on  fait  une  bouillie 
6paisse  avec  une  Solution  de  g^latine  ou  de  coUe-forle.  On 
plonge  dans  cette  masse  les  objets  que  Ton  veut  tremper,  aprös 
les  avoir  un^  peu  chauffös :  on  les  fait  sicher,  on  les  y  re- 
plonge  de  nouveau,  et'on  renouvelle  cette  Operation  jusqu'i  ce 
que  Tenduit  ait  acquis  une  6paisseur  de  2  millimMres.  On  peut 
alors  les  maintenir  dans  un  feu  de  charbon,  les  porter  au 
rouge  et  les  tremper  sans  crainte  qu*ils  s'oxydent. 

F.  M. 


Nouvel  alliage. 

Si  Ton  met  ensemble  en  fusion  les  m^taux  suivants  dans  les 
proportions  indiquöes,  sayoir  : 

Fönte  de  fer 79.00  pour  100. 

Etain.., 19.50    —    — 

Plomb 1.50    —    — 

100.00 

on  obtient  un  alliage  tr^s-fusible,  jouissant  d*un  bei  aspect  et 
qui  pÄnötre  dans  les  moindre  dötails  du  moule,  de  fagon  qu'il  se 
recommande  surtout  pour  le  moulage  des  petits  objets  ou  des 
pi^ces  d^licates.  D'ailleurs,  cet  alliage  peut,  jusqu'ä  uncertain 
point,  Ätre  forg^  au  marteau. 
(Chemical  News,  1876.) 

F.M. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  317  — 


iCOHOMlE  OOMESTIQUEp  HYfiliHB  A  AUMBHTATION. 


MMaille  propo$4e  paur  leiperfeetionnements  de  l'hygiineindu$tfieU$, 
par  M.  B.  Shaw. 

M.  Benjamen  Shaw  a|  fait,  ä  la  Soci^tö  des  Arts  de  Londres, 
Toffire  d'une  m^daille  de  600  fr.  qui  sera  döcernöe  tous  les 
cinq  ans  :  pour  toute  inventiou  constituant  une  döcouverte,  ou 
simplement  une  möthode  nouvelle,  ä  l'efiet  de  diminuer  sensi- 
blement,  ou  de  faire  disparaitre  compl^tement  tous  les  risques 
de  mort  ou  de  blessures»  que  les  occupations  industrielles  peu- 
vent  faire  courir  ä  ceux  qui  s'y  livrent. 

La  Sociätö  des  Arts  a  accept^cette  ofire  avec  reconnaissance, 
ä  condition  que  les  Industries  auxquelles  s'appliquerait  la 
d^YOuverte  n'auraient  encore  6ii  jusqu'ici  soumises  ä  aucun 
Systeme  de  protection  connu  et  d'un  emploi  pratique.  La  pre- 
miöre  m^daille  sera  d^cern^eau  mois  de  mai  1877. 

Les  concurrents  devront  s'adresser  au  secr^taire  de  la 
Sociötä  des  Arts,  k  qui  ils  fourniront  une  description  complite 
de  leurs  procödös»  en  Taccompagnant,  autant  qu'il  sera  nöces- 
saire,  de  dessins,  modales,  etc.,  et  de  Tindication  des  usines 
auxquelles  la  m^thode  pourrait  d^jä  Stre  appliquäe. 

Le  Conseil  se  röserve  le  droit  de  ne  pas  d^cerner  le  prix>  si 
aucun  des  m^moires  pr6sent6s  ne  lui  en  semble  digne. 

Les  personnes  qui  seraient  dispos^es  k  concourir,  sont  pr6- 
venues  que  leurs  Communications  devront  6tre  remises  avant 
le  31  mars  1877.  Le  Conseil  prendra,  au  cas  oü  les  modMes  et 
sp^cimens  qui  lui  parviendront  formeraient  une  collection  im- 
portante,  les  mesures  nöcessaires  pour  en  faire  l'objet  d'une 
exposition  publique. 

L.  L. 


*  Signaux   et   sanneries   ^lectriquee , 

par  MM.  Ch.  Mildk  fils  et  O. 

Bien  que^  par  leur  prix  minime  et  par  leurs  Services  mul- 
tiples, les  sonneries  ^lectriqi^es  tendent  ä  se  g^n^raliser,  cette 
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interessante  Industrie  eüt  acquis  un  d^veloppement  beaucoup 
plus  rapide,  si  les  appareils  ne  fussent  pas  rest^s  si  longtemps 
dans  un^tatprimitif  etd^fectueux,  et  si  leur  execution  efttötö, 
en  gäalvaU  moim  d^f^ctwQsa. 

En  effet,  les  sonneries  ölectriques  remplacent  depuis  long- 
temps les  sonnettes  ordinaires^dansles.maisons  particuli^res, 
les  hötels,  les  cMteaux,  les  usines,  les  administrations  et  les 
mines  ;  partout  enfin  oü  il  faut  un  seryice  prompt  et  sans 
erreurjf  on  a  rec^urs  aux  app^üreite  ^ectrique». 

Leur  utilite  varie  ä  Tinfini  :  on  fait  des  appareils  de  sürete 
pour  les  caisses,  les  coffres^forts,  les  banques,  etc.  On  a  ima- 
gin^  des  rävölateurs  d*incendie»  des  contröleurs  de  rondes  pour 
les  uaiaas  ,  de»  indicateurs  de  pression  et  de  m^ami ,  des 
pjromötrM  ayertisseiirs»  des  tkermomötres  pour  les  stehoirs, 
lea  etaTM  et  les  serres,  etc. 


Fig.  60.  ^^  ^'• 

En  pr^sence  de  ces  applications  si  g^n^rales,  soumises  k  une 
execution  souvent  peu  soign^e,  comme  il  a  6i&  dit  ci-dessus, 
MM.  Ch.  Mildi  et  C°  se  sont  efforc^s  d'apporter  diverses  inno- 
vations  et  des  perfectionnements  sensibles  aux  appareils.  En 
mÄme  temps,  ils  ont  recherch6  des  möyens  d'exöcution  qui 
leur  permissentde  livrer  au  commerce  des  dispositift  nouveani 
ou  perfectionn6s,  bien  construits  et  ä  des  prix  qui  puissent 
supporter  la  concurrence  avec  la  pacotille,  de  fagon  ä  r^tablir 
ainsi  la  r^putation  de  cette  brauche  de  Tindustrie  fran^ise. 

Parmi  les  prine^Miux  appareila  courant«  quie  oes  honorables 
fabricants  mettent  ä  la  disposition  du  public,  nous  citerons 
d'abord  le  Tirage  ileeinque  m>ertis8enr  des  intenäies,  dont  nous 
avons  d^ji  entretenu  nos  lecteurs,  avec  detail*. 

1.  Voir  le  T^hnohffitie,  2*  s^rie,  t.  II,  p.  31  et  45. 

Digitized  by  VjOOQ IC 


—  34Ö  — 

Cet  appareil  d'un  prix  insignifiant  (8  fr.),  peut  rendre  les 
plus  grands  Services  dans  les  tb^dtrqs,  les  mus6es,  les  arse- 
naux,  les  administrations,  les  usines,  etc.  II  s'adapte  aux  in- 
stallations  de  sonneries  ^^ctruiunif,  ^ans  aucane  modification. 

Nous  citerons  ensuite  la  Sunnerie  ronde^  avec  marteau  ä  arti- 
M/aKoft  $t  rigbi§ey  laquelk  s'appliqud  pi^rtioiAli^raineiit  ^u  srer- 
vice  dc8  sMUMrrieB  de  tramwajs«  Ses  Icarttas  äligtBtos  9«  pt^ 
t#nt  ^gftlement  aiLx  arnementatious  architeoturalAS  dm»  l«fl 
instaUaüottft  d'li6tels.  Son  organisme  liü  pernattaBt  do  ünepfM 
p»r  ooups  distanc^s  et  sonores,  eile  satisfait  aax  CMditidiuii  64 
Ift  sonnerie  d'horlogerie  61ectrique»  da  mÄme  qu*ä  oelUs  du 
s^rnce  des  timbrea  d'annonces  (fig«.  60  et  6d). 

Blie  ne  dispemse  pas>  d^ailteurs»  de  Vamploi  habiluel  des 
Sofmertas  mSlalHques  ,  reaferm^ea  dans  des  boltea  en  IwiS) 
lesquelles  constituent  uq  systdune  sp^cial^  d^M^,  remaitpiabfo 
par  son  röglage  nucrom^triqne  et  sa  monture  invariable. 

Mais,  la  er^ticm  la  phis  remarquable  de  U  maison  Mihk!, 
consiste  daas  r^tabüssement  de  son  TabUau  inJkaieur  wiaguS- 
Uque^  k  index  m^tallique  {sytiitM  Hpmf)^  remplagant  avec 
avantage  les  indicateurs  en  carton  qui  oocasionnent  de  si 
fr^quents  dösarrois.  Avec  les  index  mötalliques,  les  tableaux 
sont  beaucoup  plus  seiasibles  et  leurs  effets  mieux  assurös  : 
ils  sont  uaoins  volumineux  et  plus  616gants  (fig.  62), 


Flg.  615. 

Nous  citerons,  enfin,  la  Gdche  ä  air  pour  rauverture  4es 
portes  d'entr^e,  d'un  systfeme  ing6nieux  qui  se  recommande 
tout  particuli^rement  par  la  süretö  de  son  fonctionnement : 
il  peut  agir  jusqu'ä  distance  de  100  mitres. 

{A  suivre,) 

L.  L. 
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SolubilM  du  caautchouc, 
par  M.  Hbbren. 

M.  Heeren  a  pensä  qu'il  pouvait  6tre  utile  de  connaltre  la 
solubilitö  dans  la  benzine,  des  douze  sortes  de  caoutchouc  qni 
se  rencontrent  commun^ment  dans  le  commerce.  Ces  caout- 
choucs  ont  d'abord  it6y  pendant  longtemps,  travaillös  en  las 
passant  k  travers  des  cylindres  chauffiSs ;  puis  on  les  a  d^ou- 
p6s  en  flnes  laniires,  lesquelles  ont  iü  döpos^s  dans  de  pe- 
tits  matraSy  avec  du  benzole,  et  abandonn^squelque  temps  au 
repos.  Le  benzole  a  ensuite  6i6  ajout^  peu  ä  peu  en  agitant 
fr^uemment  et  en  conduisant  la  dissolution  de  mani^re  ä  ame- 
ner toutes  les  liqueurs  ä  un  ötat  yisqueux  qui  präsentät,  au- 
tant  que  possible,  la  mdme  consistance.  C'est  alors  que  Ton  a 
ley^,  dans  chaque  matras,  un  ^hantillon  qui  a  &ti  d^posö  dans 
un  yerre  de  montre  tarä,  puis  dessächö  dans  uneätuve,  jusqu'ä 
r^vaporation  compl^te  du  benzole. 

M.  Heeren  a  ainsi  obtenu  les  räsultats  suivants  : 

Proportion  centösimale    Caoutchouc  dis^oua 
du  caoutchouc.         par   100  de  benxole. 

Guyaquil 20,00  25,00 

Para 17,00  20,00 

Carthagöne 16,10  18,00 

Bornöo 13,80  15,00 

Afrique 12,70  14,50 

Göaro 12,00  13,60 

Mozambique jtlf50  13,00 

Rangoor. 9,10  10,00 

Quisembo 9,00  9,80 

Afrique 8,60  9,40 

Afrique 7,80  8,50 

Madagascar 5,70  6,00 

U  est  &  peine  ndcessaire  de  faire  remarquer  que  les  dötermi- 
nations  du  degr^  de  fluiditä  des  dissolutions  ajant  eu  lieu  ä  la 
simple  Yue,  ces  rösultats  doivent  dtre  considörös  comme  trös- 
approximatifs. 

F.  M. 


Imprimerie  D«  BARDIN,  ä  Saint-Germairi. 
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ALCOOLp  SUCRE  ET  FECULS. 


Dosage   quantitatif  du    sucre, 
par  M.  R.  Sachse. 

M.  C.  Knapp  a  proposö,  en  1870,  de  verser  une  Solution  de 
cyanure  de  mercure  d'une  force  dötermin^e  dans  la  Solution 
oü  Ton  veut  doser  le  sucre,  jusqu'ä  ce  que  tout  le  mercure  soit 
prÄcipitö  ä  T^tat  mötailique,  et  afln  de  constater  le  terme  de 
rop6ration,  ce  chkniste  a  conseill^,  d'aprös  M.  Pn/Zi^;?,  Temploi 
de  rhydrogfene  sulfur^. 

M.  R,  Sach8€  a  sotimis  ce  mode  de  dosage  ä  des  exp^riences 
sans  en  obtenir  des  r^sultats  satisfaisants  :  mais  il  a  6i6  plus 
heureux  avec  une  Solution  dlodure  de  mercure.  Pour  prÄparer 
celle-oi,  on  dissout  18  gr.  d'iodure  de  mercure  pur  et  28  gr. 
d'iodure  de  potassium  dans  Teau,  on  y  ajoute  80  gr.  de  potasse 
caustique,  et  la  liqueur  est  6tendue  pour  former  1  litre.  On 
chauffe  40  cent.  cubes  de  cette  liqueur  dans  une  capsule  jus- 
qu'au  point  d'^bullltion  et,  avec  une  bnrette,  on  y  verse  de  la 
Solution  de  sucre  jusqu'ä  ce  qu'une  goutte  du  mölange  ne  four- 
nisse  plus  de  pröcipitö  brun  sur  une  plaque  en  porcelaine,  avec 
une  Solution  alcaline  de  protoxyde  d'ötain  (chlorure  d'ätain 
sursaturö  avec  une  lessive  de  soude). 

40  cent.  cubes  de  cette  Solution  mercurielle=0«^2iodure  de 
mercure,  correspondent  ä  O^'ISO  de  sucre  de  raisin,  ou,  en 
nombresronds  : 

2HgP  =  C«H^«0«. 

L*avantage  de  ce  proc^dä  sur  le  dosage  par  la  liqueur  de 
Fehling,  laquelle  se  comporte  de  la  m^me  maniÄre  vis-ä-vis  de 
la  dextrose,  du  sucre  interverti  et  de  la  lövulose,  consiste,  sui- 
vant  Tauteur  :  dans  la  pr^paration  facile  de  la  liqueur  qui  se 

U  T^chnQWgiiU.  N.^S.  —  Tomt  U.  Sl 
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conserye,  dans  la  nettetä  de  la  r^ction  finale,  et  dans  la  possi- 
bilitäy  au  moyen  dece  r^actif,  de  pouvoir  doser  söparöment  les 
dififörentes  esp^ces  de  sucres  indiquöes. 

(ChemUchesCentralblath  1876,  p.  520.) 

F.  M. 


Expiriences  $ur  un  mmeloutil^  propre  ä.titrer  les  betteraves  ä  euere, 
par  M.  LoHONT. 

Le  mode  d'achat  des  betteraves  d'apr^s  leur  richesse  en 
Sucre  tendant  ä  se  g^n^raliser,  divers  constructeürs  sc  sont 
UvrÄs  ä  la  recherche  d'appareils  qui  permissent  de  prendre 
rapidement  la  density  des  jus. 

M.  \Lomont,  constructeur-möcanicien  ä  Albert  (Somme),  a 
imagini  une  rdpe  ä  surface  ^troite  qui  opfere  comme  le  foret 
Salleron,  c'est-ä-dire  en  n'agissant  que  sur  une  partie  de  la 
betterave. 

Cet  appareil,  dont  11  avait  demandä  Tessai  public,  a  6X6 
exp^rimentö  le  samedi  30  septembre  au  Cercle  des  fabricants 
de  Sucre  de  TAisne,  en  prösence  d*un  certain  nombra  de  fabri-* 
cants  et  de  cultivateurs. 

U  se  compose  d'une  petite  räpe  cylindrique,  garnie  ä  sa  cir- 
conf^rence  de  lames  d^acier  ä  dents  un  peu  plus  longues  que 
dans  les  räpes  ordinaires,  et  d'une  petite  presse  ä  levier. 

Cette  räpe  n'attaque  donc  point  la  betterave  entifere  :  eil  •  y 
pratique  une  entaiUe  de  4  centimitres  de  largeur,  de  fafon  h 
präsenter  successivement  aux  dents  de  la  rdpe  toutes  les  bet- 
teraves k  analyser  sur  leur  longueur,  c'est-ä-dire  au  point  qui 
a  616  reconnu  ofirir  la  density  moyenne  de  la  racine  :  on  ob- 
tient  ainsi  de  la  pulpe  dont  la  presse  ä  levier  extrait  instanta- 
n^mentle  jus. 

L'op^ration  de  räpage  et  de  pression  se  fait  rapidement,  soit 
en  deux  minutes  au  plus. 

Les  expöriences  ont  eu  lieu  sur  des  betteraves  prises  indis- 
tinctement  au  tas  d'une  sucreriedu  voisinage,  et  sur  des  bet- 
teraves de  choix  apportöes  par  M.  Haye,  producteur  de  graines 
de  betteraves  ä  Fortez  par  Bohain  (Aisne). 

II  n'est  peut-Ätre  pas  sans  interet,  au  moment  oü  Ton  n'en- 
tend  de  tous  cotösque  ilt:i  plaintea  sur  la  mauvaiso  quuii  e  Jes 
betteraves  ue  colte  annei^  de  publier  lo  rtsultat  coiupari  des 
essais  faits  au  Cercle  de  Saint-Quentin. 

Les  betteraves  prise»  au  tas  d'une  suorerie^  et  eisay^es  par 
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lots  de  3,  en  traitant  s^pardment  celles  ä  coUet  rose  et  Celles 
i  collet  vert,  ont  donn6  une  density  de  4<>  9  ä  5®. 

Las  betteraves  de  M.  Haye  formaient  6  lots  dont  4  de  roses 
et  2  de  blanches.  EUes  6taieat  remarquables  par  leur  forme 
allongöe,  et  par  Tabsence  des  fourches. 

Les  nombres  ci-apr6s  indiquent  les  r^sultatS  de  l'essai : 

N®  1,  bl.,      poids  mpyen  par  racine,  0^,740  :  density  5<»9. 

N<>  2,  bl.,      poids  moyen  par  racine,  0^,390 :  densitö  6"2. 

N®  3,  roses,  poids  moyen  par  racine,  0^,587  :  density  5*9. 

N<>  4,  roses,  poids  moyen  par  racine,  0^,473:  density  6*1. 

N*  5,  roses,  poids  moyen  par  racine,  0^,266:  density  5*9. 

N®  6,  roses,  poids  moyen  ^ar  racine,  0^.433  ;  density  5® 9. 

Les  räsultats  ci-dessus  confirment  une  fois  de  plus  Tinfluence 
du  choixd^  la  graine^sur  la  qnantltä  des  produitd  et  ppoutent 
que,  m^me  dans  une  mauvaise  campagne  et  par  une  t^kxkptmt* 
ture  döfavorable,  il  est  toujours  possible,  quand  onsteid4o 
boiiM  graine^  d'avoir  des  bettertTM  rielies. 

L.  L. 


Emploi  de  l'acidephosphorique  dans  la  difkatim  des  ju$  suerA, 
par  M.  ViBRANS. 

Dans  une  note  publice  par  M.  Vihrans,  dans  le  Journal  de 
TAssociation  de-Tindustrie  sucri^re  en  AUemagne,  on  recom- 
mande  tout  particuliärement,  d*apr^s  des  exp^riences  r^centes, 
Temploi  de  Tacide  phosphorique  dansla  cbaudiörekd&fäcation. 
Tout  Facide  phosphorique  employ^  peut  Ätre  recouyrÄ,  et  le  jus 
arrive  dans  de  meilleures  conditions  sur lettre.  De  plus,  on 
öconomise  le  charbon  d'os  etTacide  chlorhyilriqüe,  et  en  outre, 
le  jus  ainsi  traiti  s'övapore  mieux  et  donne  une  masse  d'emplie 
qui  se  distingue  par  une  faible  proportion  de»  isubstances  qui 
ne  sont  pas  du  sucre. 

F.M. 
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HINES  ET  METALLURGIE. 


Recherches  sur  lä  purification  de  la  fönte, 
par  M.  S.  Kern. 

M.  S.  /Tem,  de  Saint-P6tersbourg,  a  donn6  sommairement  le 
r^sultat  de  quelques  exp^riences  qu*il  a  entreprises  sur  la  puri- 
fication de  la  fönte. 

L*^hantillon  de  fönte  dont  il  s'est  seryi  dans  ces  exp^ 
riences  a  fourni  k  Tanalyse  la  composition  cent^simale 
moyenne  que  voici : 

Silice 2,75 

Graphite 4,58 

Carbone 1,20 

Fep 90,40 

Soufre .,.  0,16 

99,09 

Cet  ächantillon  a  6U  fondu  dans  un  petit  cubilot  et  on  a  ana- 
lys^  les  lingots.  L'analyse  a  montr6  que  les  g[uantit6s  de  la 
silice  et  du  soufre  ont  diminuö,  et  qu'une  partie  du'graphite 
a  6U  transform^e  en  carbone.  Les  r^sultats  de  cette  analyse 
ont  donnö  ; 

SiUce 1^ 

Graphite. 3,23 

Carbone 1,98 

Soufre 0,05 

Fer 93,24 

•  100,00 

Dans  une  seconde  exp^rience»  M.  Kern  a  mis  la  fönte  en 
fusion  avec  un  mälange  de  soude  brüte  (1  pour  100)  et  de 
bioxyde  de  manganise  (0,3  pour  100).  Le  m6tal  ^qui  en  est 
r^sultö  contenait  : 

Silice 0,5d 

Soufre 0,02 

Per 99,40 

ioa,oo 
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II  a  trouYÖ  quo  raddition  d'une  petite  quantitä  (environ 
3  pour  100)  de  spath-fluor  6tait  avantageuse.  D6jä  quelques 
m^tallurgistes  avaient  proposö  Temploi  de  la  soude  dans  Taffi- 
nage  de  la  fönte,  mais  les  expöriences  de  M.  Kern  dömontrent 
qu'on  peut  modifier  tous  ces  procädös  'en  fondant  et  affinant  la 
fönte  dans  une  seule  et  möme  Operation.  Le  mötal  est  fondu 
dans  un  four  ä  puddler  ou  un  feu  d'afHnage,  et  quand  le  mötal 
est  en  fusion,  on  y  jette  un  mölange  de  3  pour  100  de  spath- 
fluor,  1  pour  100  de  soude  brüte  et  0,5  pour  100  de  bioxyde  de 
manganÄse,  par  100  parties  de  fönte  en  fusion.  Ce  procödö  a 
donnö  de  tr6s-bons  rösultats.  j 

(Chemical  News,  1876.) 

F  M, 


Dosage  qualUatif  et  quantitatif  du  cobalt  et  du  nicket, 
par  M.  Davies. 

Le  cobalt  et  le  nickel  sont  fr^uemment  associ^s  ensemble 
dans  quelques  mineraiS|  par  exemple  dans  le  nickel-ocre 
(nickel  oxyd^  et  arsöniat^),  aussi  bien  que  dans  la  nick^ine 
(nickel  ars6nical  et  kupfer-nickel).  Pour  doser  qualitatiyement 
le  nickel  et  le  cobalt  dans  ces  minerais  ou  dans  des  Solutions 
qui  renferment  ces  deux  m^taux,  M.  R.-H.  Daries  fait  usage  du 
ferri-cyanure  et  du  ferro-cyanure  de  potassium.  A  la  Solution 
rendue  fortement  ammoniacale,  contenant  du  nickel  et  du 
cobalt,  il  ajoute  donc  du  ferro-cyanure,  et  si  du  cobalt  est  prä- 
sent, il  est  pr6cipit6  ä  Tötat  de  ferro-cyanure  de  cobalt  qui  se 
redissout  dans  un  excös  du  räactif.  Si  maintenant,  Ton  ajonte 
du  ferri-cyanure,  le  nickel,  s*il  est  abondant,  se  pröcipite  ä  V6iai 
de  ferri-cyanure  de  nickel.  S'il  n'y  a  pas  de  pr6cipit^,  on  ajoute 
goutte  par  goutte  de  Tacide  chlorhydrique,  et  un  pr^ipit^ 
blanchAtre  indique  la  pr^sence  du  nickel  en  faible  proportion: 
ce  proc^dö  döcouvre  une  partie  de  cobalt  dans  60^000  parties 
d'eau  et  une  partie  de  nickel  dans  10,000  parties  d*eau. 

Maintenant,  pour  doser  quantitatiyement  le  nickel  et  le 
cobalt,  on  a  eu  jusqu*ä  präsent  recours,  dans  le  cas  du  moins 
oCi  une  partie  de  cobalt  est  unie  k  100  parties  de  nickel,  ä  une 
pr^cipitation  par  le  nitrite  potassique ;  mais  cette  maniöre  de 
procöder  ne  paratt  ^tre  nullement  exacte.  M.  Fleitmann  recom- 
mande  pour  cet  objet  une  concentration  pr^alable  du  cobalt,  ce 
que  Ton  op^re  par  une  pr^cipitation  partielle  de  la  Solution  du 
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chlorure,  pr^alablement  neutralisöe  par  une  autre  Solution 
l^görement  alcaline  d'hypochlorite  de  soude.  Le  cobalt  est 
d'abord  pr^cipit6  k  T^tat  d'oxyde  hydrat^  brun,  aprfes  quoi  Ton 
YOit  apparaltre  l'oxyde  hydratö  noir  de  nickel.  Le  r^actif  doit 
Ätre  ajoutÄ  iusqu'ä  ce  qully  ait  environ  deux  fois  autant  de 
nickel  pr6cipit6  que  de  cobalt.  Dans  la  Solution  de  ce  pr^ci- 
pitö  m61ang6,  on  peut  doser  tr^s-exactement  le  cobalt  par  cette 
möthode. 

(Zmiichrifl  für  Moli/tiiche  ChmU,  1875.) 

P.M. 


R^actifs  tris-^ensibles  pour  l'or, 
par  M.  S.  Kern. 

En  ^tudiant  Taction  des  sulfocyanures  sur  quelques  sels 
doublds  Jfw,  M.  Kern  a  trouvä  dans  oes  corps  un  rtectif  d*une 
d^licatesse  remarquable  pour  accuser  la  pr^sence  dece  m^tal. 
Ses  expäriences  d^montrent  que  1  milUgramme  d'or  peut  ^tre 
ais^ment  döcouvert  en  faisant  usage  de  Tun  quelconque  de 
c^  f^actifs.  L*or  est  d'abord  8^par6  des  m^taux  ^trangers,  et 
eMuite  converti,  k  l'aide  du  oblorure  de  aodium,  enchlorure  de 
sodwn^t  d'or,  puis  on  coocentre  la  soIuUoq  par  ^vaporatioo. 
Pour  d^OQUvrir  la  pr^eace  de  Tor  on  se  sert  d*une  Solution 
agiieiifte  de  sulfocyanure  depotassium  contenant  une  partie  de 
sei  pour  i^ä20  partiee  d'eau.  On  yerse  enyiron  ^  k  6  gram- . 
nies  de  cette  Solution  dans  un  rerre  k  exp^riences  et  Ton  ajoute 
quelques  gouttes  de  la  Solution  concentröe  que  Ton  a  obtenne  ea 
traitADtr^haatUlon  ainsi  qull  a  iti  dit  ci-dassus.  Si  Tor  est 
pf^sent  on  obtient  inun^ial;ement  un  trouble  de  couleur  oran* 
g^HTOUgeAtre  qui  ne  tarde  pas  &  se  prteipiter  :  en  chaufiant 
doueement  le  cantenu  du  verre,  le  pr^cipitö  se  redissout  et  sa 
Solution  redevient  incolore.  Le  r^actif  est  tellemeut  sensible 
qu'ttoe  goujtte  de  la  solutiion  de  chlorure  de  sodiuna  et  d'<wr, 
1  frainme  de  sei  dans  iO  parties  d'eau,  donne  une  rtectioo 
tnte*Mtte,  o|Miratioa  qui  pir^sente  un  ez/emple  trd^Hlnt^reasant 
de  TexisteAce  das  «ulfiocyamiree  doubles  d'or. 

F.  M. 
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Procidi  pour  cauper  l^  harres  d'aciVr, 
par  M.  J.  Rbese, 

Oa  connait  depuis  longtemps  Taetlou  qu'exerce  un  disque  de 
ferdoux,  que  Ton  fait  tourner  rapidement  paur  couper  des  ma* 
tieres  dures  et  meme  des  mötaux,  mais  on  n'avait  pas  encore 
d(5montr6jusqu'ä  quel  poiut  ce  procM^  xBÖcanique  peut  Ätre 
utile  dans  Tindustrie. 

II  y  a  quelque  temps,  M.  /.  Reese,  de  Pittaburg,  a  fait  oau- 
struire  une  machine  pour  couper  des  barres  d'acier  par  oe 
moyen.  A  cet  effet  il  a  mont6  un  disque  de  1™25  de  diam^tre,  en 
fer  forg^  tr^s-doux,  sur  un  arbre  horizontal  de  mauifere  k  le 
faire  tourner  avec  une  grande  rapiditö,  Quand  ce  disque  ne 
tournait  qu'avec  lenteur  11  ne  coupait  rien,  mais  en  lui  impri« 
mant  une  yitesse  de  7,500  mötres  par  minute,  Tacier  a  6t^  coup4  ^ 
promptement,  surtout  si  Ton  tournait  doucement  la  barre  sur 
le  disque.  Un  courant  continu  d*ötincelles  s^öchappait  du  point 
de  contact,  et  en  examinantTötatdes  particules  accumuWes  sous 
la  machine  on  trouva  qu'elles  ^taient  soudöes  ensemble  en  un 
cöne  allong6  comme  des  stalactites  calcaires ;  il  y  a  r6ellement 
fusion,  la  barre  d'acier  est  coupöe^  mais  le  disque  de  fer  est 
peu  chauffö  et  la  barre  elle-möme  est  si  peu  chaude  qu'elle  ne 
perd  pas  sa  trempe  etne  s'oxyde  pas.  Par  ce  procödö,  un  bar- 
reau  d'acier  lamin6,  poli  et  trempö,  d'un  diam^tre  de  6  k  7 
centimötres,  est  coup6  en  quelques  minutes, 

(PracticcU  Magazine,  tnars,  p.  76.) 

P.M. 


APPAREILS  SÜENTIFIQUES  ET  D£  PRECISION. 


Gahan$mitre  paur  fessai  de$  paratmnerr09y 

Par  M.  0,  Buchner. 

La  pr^paration,  ou  plutdt  la  röunion  de  tous  les  objels  n6eea* 
saires  pour  faire  Tessai  de  T^tat  des  paratonnerras  est  une  Ope- 
ration fastidieuse,  e(  il  y  a  m^me  peu  d#  eabinets  de  phyuqM 
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bien  organis^s  qui  offrent,  sous  une  forme  commode,  les  appa- 
reils  indispensables  pour  cet  objet.  Cependant  ils  ne  sont  pas 
nombreux :  un  6Umeni  galvanique,  un  galvanom^tre  et  une 
quantiW  süffisante  de  fil  de  cuivre  enroulö,  et  c'est  tout.  Les 
frires  Mittelstrass,  fabricants  de  paratonnerres  k  Magdeburg, 
ont  r^uni  les  objets  les  plus  import^nts  pour  cet  essai  dans  la 
bolte  d'un  galvanom^re.  D'abord  le  couvercle  de  cette  boito 
est  maintenu  par  deux  crochets,  sur  le  cöt6  eile  porte  deux  vis 
de  pression  pour^  arrÄter  le  fil  de  cuivre.  Sur  ce  couvercle  est 
plac6  un  galvanomötre  sensible  dont  l'aiguille  peut  6tre  arrStee 
par  une  vis.  Dans  Tint^rieur  de  la  boite  sont  2  flacons  ayant 
mAme  orifice,  de  fa^on  que  le  bouchon  rod^  de  Tun  peut  Atrc 
appliquö  sur  l'autre  et  qu'il  le  ferme  Ägalement  bien.  Dans 
Tun  de  ces  flacons  est  une  Solution  convenable  de  bichromate 
de  potasse  et  dans  le  vide  de  Tautre  est  suspendu  Tölöment 
charbon  etzinc  d'oü  part  le  double  fil  conducteur  en  h^lice  qui 
^e  rend  aux  boutons  ext^rieurs.  II  est  donc  ainsi  tr^s-facile 
d'enlever  cet  öWment  du  flacon  vide  et  de  le  plonger  dans 
Tautre,  pour  obtenir  ainsi  un  courant.  Dans  la  2*  subdivision 
de  la  boite  est  une  bobine  de  fil  de  cuivre  qui  peut  se  dörouler 
aisiment  et  qu'ä  l'aide  d'une  petite  manivelle  on  enroule  de 
nouveau  facilement.  Enfln  une  vis  de  pression  sert  ä  fixer  le 
fil  conducteur  sur  la  barredu  paratonnerre.- 

On  a  complötö  cette  disposition  en  faisant  qu'un  seul,  ou 
tous  les  tours  du  fil  conducteur  puissent  6tre  mis  en  rapport 
avec  Taiguille  du  galvanometre,  ce  quis'opöre  en  un  instant 
en  tournant  un  disque  de  pression  sur  le  cöt^  supärieur  de  la 
boite.  Enfin,  on  peut,  sur  la  face  intörieure  du  Qouvercle,  äta- 
blir  deux  rouleaux  de  räsistance  de  1  et  10  unit^s  Siemens, 
que  Ton  introduit  dans  le  circuit :  on  interrompt  au  moyen  d*un 
disque  semblable. 

Pour  essayer  un  paratonnerre,  on  opAre  comme  il  suit  : 
1»  Le  fil  conducteur  est  developpö  sur  la  bobine,  attachö  ä  un 
fil  qui  monte  jusqu'au  toit,  et  son  extrömitö  est  enroulöe  sur 
la  pointe  du  paratonnerre. 

2®  On  ouvre  la  boite,  on  enlÄve  r^löment  et  on  le  plonge  dans 
la  Solution  saline,  puls  la  boite  est  refermöe,  mais  de  maniere 
que  Taiguille  reste  en  place  :  alors  on  met  la  vis  de  pression 
de  la  bobine  en  communication  avec  celle  de  la  boite  par  un  fil. 

3^  Au  moyen  d'une  autre  vis  de  pression  situ6e  au  fond  de 
la  boite,  on  ätablit  la  communication  avec  Textrömitä  de  la 
chatne  du  paratonnerre  :  dös  lors,  Taiguille  doit  Stre  döviöe. 
S'il  n'en  est  pas  ainsi,  c'est  qu'il  y  a  Interruption  du  conduc- 
teur du  paratonnerre,  Interruption  que  Ton  trouvera  facile- 
ment en  ätablissant  la  communication  de  la  seconde  vis  de 
contact  avec  des  points  progressivement  rapprochös  de  la  bare 
du  paratonnerre. 
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4®  Pour  s'assurer  de  la  conductibiliti  du  sol  on  interrompt 
le  circuit  ci-dessus  en  dötachant  ce  fil  du  fond  de  la  boite,  et 
on  le  fixe  ä  un  cand61abre  ä  gaz,  ou  ä  un  tuyau  de  condulte 
d'eau,  ou  enfin  ä  une  tige  en  fer  profondöment  enfoncöe  en 
terre.  La  döviation  de  Taiguille  sera  d'autant  plus  forte  que 
le  terrain  sera  plus  parfaitement  conducteur. 

Les  principauxavantages  de  cet  appareil  sont  les  dispositions 
pour  introduire  dans  le  circuit  les  bobines  de  r^sistance  et,  ä 
volonte,  un  seul  ou  tous  les  tours  du  galvanomfetre.  Apr6s  que 
Ton  en  a  fait  usage,  on  retire  T^lement  de  la  liqueur,  on  le 
röintögre  dans  le  flacon  vide,  et  Ton  arrMe  Taiguille  du  galva- 
nomötre. 

(Gewerblatt  für  das  Grossherzogthum  Hessen^  1876,  p.  219.) 

F.  M. 


ConductibilitS  ilectrique  du  manganise  et  du  charbon, 
par  M.  W.  Reetz. 

M.  W.  Reetz  a  recherchö  dans  les  Annales  de  cbimiede  Pog- 
gendorfr(1876,  vol.  158,  p.  653),  quel  itait  le  pouvoir  conduc- 
teur pour  rölectricitö,  d'une  pyrolusite,  d'une  manganite  et  de 
quelques  eapÄces  de  charbon.  Le  pouvoir  conducteur  (celui  du 
mercure  ötant  ögal  ä  Tunit^)  de  la  manganite  =  0,0000016, 
de  la  pyrolusite  =  0,000123  ,  de  la  masse  de  graphite  de 
Faber  =  0,00455,  du  charbon  de  cornue  des  usines  de  Mu- 
nich  =  0,011 ;  d*un  bäton  de  charbon  d'une  lampe  de  Foucaudy 
ötablie  par  Duboscq  =  0,0288. 

M.  Malthiessen  avait  trouvö  pröcödemmerit  pour  le  charbon 
de  batterie  0,00177  et  pour  le  charbon  de  cornue  ä  gaz  0,0224, 

F.M. 


Poudre  pour  produire  de  l'ozone, 

par  M.  J.-L.  Davis. 

Dans  le  but  de  produire  de  Tozone  artificiellement,  M.  I^n- 
der  a  proposö  de  prendre  parties  Egales  de  peroxyde  de  manga- 
nöse",  de  permanganate  de  potassium  et  d'acide  oxalique, 
Quand  ce  mölange  est  mis  en  contact  avec  Teau,  il  se  produit 
rapidement  de  l'ozone,  et  pour  une  chambre  de  dimension 
moyenne,  une  cuiller^e  ä  caf6  de  cette  poudre  jetöe  dans  un 
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plat  et  arros^  de  temps  ea  temps  avec  de  Teau»  suffit  pour  que 
l'ozone  se  dögage  et  dösinfecte  Tair  environnant  sans  occasion- 
ner  la  toux. 

L'attention  de  M.  Davis  a  6ti  attiröe  sur  cette  formule  qui 
parait  Stre  une  des  meilleures  que  Ton  connaisse :  mais  on  doit 
la  manipuler  avec  une  extrÄme  pr^caution  ä  raison  du  danger 
d'explosion  qu'elle  peut  döterminer. 

Dans  le  m^lange  des  ingr6dients,  il  ne  faut  pas  avoir  recours 
ä  une  trituration,  mais  les  m^langer  doucement  avec  une  spa- 
tule,  parpetites  quantitös  et  meme,  apres  ayoir  6t6r6duits  eu 
poudrefine,  on  ne  peut  les  sanier  sans  danger,  Texplosion  pou- 
vant  se  manifester  au  moment  du  contact.  M.  Davis  publie,  en 
consöquence,  cette  Observation,  afln  que  chacun  se  tienne  sur 
ses  gardes. 

(American  Journal  ofPharmacie  (IV),  vi,p.  408.) 

F.  M. 


ICONOMIE  DOMESTIQUE,  HYGIENE  ET  AUMEHTATION. 


Signaux  $t  fionneries  Slectriques, 

par  MM.  Ch.  Mildä  fils  et  C* 

(Suite.) 

Nous  dirons  quelques  mots  des  accessoires  näcessaires  ä 
r^tablissement  et  au  fonctionnement  des  divers  appareils  que 
nous  venons  d'^numörer.  II  Importe,  en  effet,  que  ces  acces- 
soires soient  tres-bien  ötablis  et  d'excellente  qualitö,  afln  d'as- 
surer  la  bonne  construction  et  le  bon  fonctionnement  des 
installations  auxquelles  ils  participent. 

Parmi  ces  accessoires,  le  plus  important  et  celui  sur  lequel 
MM.  MilüfUs  et  C®  ont  portö  toute  leur  attention,  c'estla  pile. 
La  pile  est  en  effet  Torgane  principal  et  comme  T&me  de 
toute  Installation  d'appareils  ilectriques.  Leur  choix  s'est  ar- 
rÄt^sur  lanouvelle  pile  de  M.  LeclanchidM  peroxyde  de  man- 
ganÄse,  dont  nous  av-us  r^OQ^ment  entretenu  nos  lecteurs, 
et  dont  nous  donnoi  ina  Ift  JjLj^  ^  Yue  en  äl^vation  per- 
6f ectivd^  C'c^t  au  n  '4  fltflBjj^pfl  yychent  toutes  les 
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installations  faites  par  la  maison  Mildö.  Ces  installations  sont 
remarquables  par  leur  perfection,  par  leur  simplicit^  et  par  la 
süretö  de  leur  fonctionnement.  Nous  terminerons  en  donnant 
quelques  sp^cimens  de  ces  dispositions  d'installations  usuelles 
de  sonneries  ^lectriques,  telles  que  les  exöcutent  journelle- 
ment  MM.  Mild6  fils  et  C«. 


Fig.  63. 

Legende  g^iv/rale. 

Le  fil  pAFtant  du  zinc  (pole  nögatif)  est  repröeent*  jpar  un 
trait  interrompu    —    —    —    —    — . 

Le  fil  du  cUarbon  (pole  positif),  par  une  s6rie  de  polnts 

Les  Als  d«  jonction,  par  des  lignes  pleiaes . 

1«'  Type  :  fose  d'une  sonnerie  et  d*un  bonton  (fig.  64). 


Fig.  64. 
Le  p61e  nögatif  va  ä  la  sonnerie  et  le  positif  au  boutoa» 
Le  fil  de  jonction  va  du  bouton  ä  la  sonnerie. 
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2°  Type  :  pose  de  trois  boutons  sonnant  snr  une  seule  sonnerie  et 
de  deux  boutons  sonnant  sur  une  autre  (flg.  65). 


I 


Fig.  61 

Le  p6l6  n^gatif  va  aux  sonneries  et  le  positif  aux  boutons. 
Le  fil  de  jonction  va  des  boutons  aux  sonneries. 

3^  Type  :  pose  de  deux  boutons  pouvant,  ä  Vaide  d*un  commutc^ 
teur,  sonner  ä  volonte  sur  l'une  ou  V autre  sonnerie  (flg.  66.) 
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4«  Type  :  pose  d'un  iableau  de  4  indications  et  d'une  sonnerie 
suppl^entaire  marchant  par  un  tirage  (fig.  67). 


Fig.  67. 

Le  p61e  positif  va  ä  tous  les  boutons,  et  aussi  au  tableau. 

—    n6gatif  va  aux  sonneries  et  au  tableau. 
Les  als  de  jonctioti  relient  le  tableau  ä  la  sonnerie  et  les 
boutons  au  tableau. 

L.  L. 


ix  vivants  et  des  viandes  abattues^ 
tltai^Unis. 

y  dont  nous  avons  annoncä  le 
plit  sa  traversöe,  il    ne  sera 

[I,  p.  iJ2. 
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peut-Ätre  pas  sans  int^r^t  de  donner  quelques  dStails  sur  la 
maniöre  dont  s'opöre,  depuis  longtemps  d6jä,  le  transpork 
des  animaux  vivants  ou  des  viandes  fralches  iinportös  en 
Angle terre,  par  les  6tats-ünis. 

Les  boBufs  exportös  d'Am^rique  proviennent  principalement 
des  Etats  du  Kentucky  et  de  riUinois.  L'61evage  en  est  fait,  dans 
les  prairies,  sur  une  immense  öclielle.  Avant  de  parvenir  ä  New- 
York,  il  faut  les  transporter  en  chemin  de  fer  sur  un  parcours 
de  1,000  milles  (1,625  kilometres). 

Les  bestiaux  dont  les  corps  entiers  doivent  Ätre  envoy^s  en 
Europe,  sont  abattus  la  Teille  du  d^part  du  steamer.  Aussit6t 
que  les  viandes  sont  d^pec^es,  elles  sont  plac^es  dans  des 
chambres  froides,  assez  grandes  pour  renfermer  cinq  cents 
boeufs  ,  et  dans  lesquelles  circule  constamment  un  icourant 
d'air  froid,  döveloppe  par  une  machine  r^frigörante  de  la  force 
de  vingt-cinq  chevaux. 

Get  air  dessdche  le  boeuf  en  lui  enlevant  sa  chaleur  animale. 
Chaque  b^te  est  ensuite  d^coupöe  en  quartiers,  qui  sont  cousus 
dans  des  toiles  et  transport^s  dans  la  nuit  ä  bord  du  steamer. 

Six  des  paquebots  de  la  grande  Compagnie  Anchor  Line  ont 
6t&  install^s  avec  des  compartiments  refroidisseurs,  construits, 
suivant  un  Systeme  brevetö,  sp6cialementpour  le  transport  et  la 
conservation  de  la  viande.  Apr^s  que  les  portes  de  ces  cloisons 
ont  6U  fermöes,  les  panneaux  du  pont  sont  tres-herm^tique- 
ment  calfeutrös.  Imm^diatement  auprös  des  caisses  ainsi  rem- 
plieB  de  viande,  se  trouve  un  immense  riservoir  de  glace,  qui 
communique  avec  elles  par  une  s6rie  de  tubes,  par  le  moyen 
desquels  un  courant  d'air  froid,  pouss^  par  une  puissante  ma- 
chine, circule  ä  travers  les  viandes. 

On  doit  maintenir  constamment  une  tempörature  de  3  degrös 
ati-dessus  de  z6to,  et  ne  pas  atteindre  celle  de  26ro,  point  de 
cong^lation  de  Teau,  parce  qu'alors  la  chair  serait  susceptible 
d'avarie. 

Le  froid  est  uniformöment  maintenu  ä  l'^ide  de  thetttlö- 
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dntreprise  d'importation  de  bestiaax,  la  mortalitä  a  cdpdndant 
6W  habituellement  tr^s-considörable  :  mais  il  n*y  a  pas  lieu  de 
«*en  Ätonner,  car  le  voyage  est  long  et  Wen  sourent  les  traverv^ 
s^s  sont  dures  et  penibles. 

Les  bestiaux  qui  quittent  leurs  prairies,  oü  ils  ^taient  en 
pleine  libertä,  n*ont  jamais  m  mis  en  stalles  auparavant,  et 
comme  ils  ne  peuvent  prendre  ä  bord  aucun  exercice  pendant 
la  travers4e,  ils  sont  atteints  de  constipation,  et  le  plus  söu- 
vent  cette  maladie  a  une  issue  fatale. 

Pour  nn  seul  convoi,  la  proportion  de  mortalit^  s'est  ilerie 
jüSqu*ä500/0. 

Le  fret  varie  de  200  ä  250  fr.  par  t6te,  le  fourrage,  les  am^- 
nagements  etle  Service  des  palefreniers  en  plus. 

Quant  au  prix  du  transport  de  la  viande  abattue,  il  est  pto- 
portionnel  au  poids  et  varie  suivant  le  taux  habituel  des  frets. 

On  voit,  par  ce  qui  pr6cMe,  quelle  tendance  remarquable  il 
y  a  actuellement  au  döveloppement  de  Timportation,  d'AmA- 
rique  en  Europe,  des  bestiaux  sur  pied  ou  abattus,  et  que  le 
navire  le  Frigorifique  ne  constitue  pas  une  innovation,  mais 
senlement  un  notable  perfectionnement  de  ce  qui  existe  d^jä 
depuis  longtemps. 

L.  L. 


BIBUOGMPUIE. 


Le  chauffage  des  voitures  de  toutes  classes  sur  les  chemitis  de  (er, 
par  M.  L.  Regray. 

La  question  du  chauffage  des  voitures  ä  voyageurs  d^toutes 
classes,  et  particulidrement  des  deuxi^me  et  troisi^me  classes, 
pr6occupe  depuis  fort  longtemps  Topinion  publique.  Le  pro- 
bl^me  peut  paraitre  assez  simple  au  premier  abord ;  mais  ä 
mesure  qu'on  Tapprofondit,  on  s'apergoit  qu'il  est  aucontraire 
des  plus  complexes.  Partout,  du  reste,  il  est  poursuivi  avec 
ardeur,  en  Allemagne,  en  Antriebe,  en  Belgique,  en  Suisse,  et 
la  multiplicitö  des  systfemes  essayös  t^moigne  de  la  diversitö 
d*opinion  des  ingönieurs  et  des  difficultös  de  la  question. 

Dös  rannte  1873,  \^  syadicat  des  six  grandes  compagnies 
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fran^aises,  dÄsireux  de  s'associer  ä  ce  grand  mouyement,  avait 
accueilli  la  proposition  de  la  Compagnie  de  TEst,  qui  s'ötait 
d^clar^e  prfete  ä  faire  des  expöriences  speciales  pour  studier  la 
question  et  ä  poursuivre  ces  essais,  au  besoin,  pendant  plu- 
sieurs  hivers. 

C'est  le  rösultat  de  cette  6tude  qui  a  6t6  r6sum6  dans  Tou- 
vrage  dont  nous  nous  occupons  ici. 

L'auteur  a  divisö  son  oeuvre  en  trois  parties,  comprenant 
chacune  plusieurs  chapitres': 

i^  Rösumö  descriptif  et  critique  de  tous  les  procid^s  actuel- 
lement  employ^s  au  chauffage  des  voitures  sur  les  principaux 
chemins  de  fer  de  TEurope. 

2®  R6sum6  des  expöriences  faites  pendant  les  hivers  de  1873- 
1874  et  de  1874-1875  sur  le  r^seau  deschemins.de  fer  de  l'Est. 

3^  R6sum6  g^nöral  et  conclusions. 

De  nombreuses  planches  accompagnent  cet  ouvrage,  pour 
que  les  ingönieurs  puissent  puiser  dans  l'Atlas  de  väritables 
dessins  d'ex^cution  revus  avec  grand  soin  et  compl^tant  les 
indications  descriptives  du  texte. 

En  somme,  le  probl6rae  du  chauffage  gön^ral  des  voitures  de 
toutes  classes  dans  nos  climats  est  parfaitement  possible,  dans 
des  conditions  tris-pratiques,  en  adoptant  certains  appareils  et 
certains  perfectionnements  indiquös  dans  le  corps  de  l'ou- 
vrage. 

Au  reste,  ces  itudes  ont  d^jä  port^  leurs  fruits;  car  la  Com- 
pagnie de  TEst  et  les  cinq  autres  compagnies  francaises  ont 
r^solu  de  chauffer  dösormais  leurs  voitures  de  toutes  classes 
des  trains  de  grand  parcours. 


Imprimerie  D.  BARDIN^  k  6«iiit-Geniitin. 
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CHIMIE  IMDUSTRIELLE  ET  AGRICOLE. 


Extraction  du  soufre  des  pyritesy 
Par  M.  P.  W.  Hofmann. 

L*extraction  du  soufre  a  une  si  grande  importance  pour  Tin- 
dustrie,  que  depuis  longtemps  la  chimie  s'est  occupöe  des 
moyens  d'extraire  ce  corps  des  pyrites  qui  le  renferment.  On 
a  proposö  pour  cet  objet  un  grand  nombre  de  proc6d6s.  On  a 
pris  une  foule  de  brevets  et  de  patentes  qui  devaient  donner 
une  Solution  pratiquede  ce  problime,  mais  jusqu'ä  präsent  on 
ne  connatt  aucune  möthode  qui  puisse  servir  k  le  r^soudre 
d^une  maniöre  satisfaisante.  Toutefois ,  comme  toute  tentative 
qui  se  rattache  ä  cet  objet  präsente  de  Tint^rfit,  nous  allons 
exposer  une  möthode  nouvelle,  qui,  du  moins,  a  eu  le  mörite 
de  donner  en  petit  les  r^sultats  les  plus  avantageux. 

On  sait  que,  dansla  fabrication  de  Tacide  sulfurique,  on  brüle 
les  pyrites  pour  en  extraire  de  Tacide  sulfureux.  Si  Ton  associe 
ä  ces  pyrites  un  corps  qui  ait  une  plus  grande  affinitä  pour 
Toxygöne  que  le  soufre ,  on  parvient  ä  s6parer  le  soufre  de 
l'acide  sulfureux.  Le  charbon  est,  dans  certaines  circonstances, 
un  de  ces  corps.  En  effet,  si  Ton  fait  passer  de  Tacide  sulfureux 
sur  des  charbons  incandescents,  il  distille  du  soufre.  Mais  sur 
une  grande  Schelle  cette  r^action  est  fort  incomplete ,  et  tous 
les  efforts  qui  ont  iii  tenUs  pour  en  faire  une  application 
pratique  sont,  du  moins  ä  notre  connaissance,  rest6s  infruc- 
tueux. 

M.  Hoffmann  s'est  alors  propos^  de  rechercher  quelle  est  Tac- 
tion  sur  Tacide  sulfureux,  et  cela  dans  les  circonstances  les  plus 
vari6es,  de  tous  les  corps  qui  ont  une  puissante  afflnite  pour 
Toxygöne,  et  il  est  parvenu  ä  trouver  une  s6rie  de  corps  qui 
possödent  cette  propriöt^  ä  un  haut  degrö  :  corps  que  Ton  peut 
se  procurer  ais^ment  partout  et  qui,  par  un  mode  de  röduction 
economique,  peuvent  sans  difficultö  6tre  revivifiös.  Ces  corps 
sont  les  sulfures  m^talliques  des  alcalis  et  des  terres  alcalines. 
L'auteur  a  soumis  ä  un  examen  sp^ial  le  sulfure  de  potas- 
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sium,  le  sulfure  de  sodium,  le  sulfure  de  calcium  et  le  sul- 
fure  de  barium.  Sous  le  point  de  vue  de  la  pratique ,  c'est  le 
sulfure  de  calcium  qui,  dans  tous  les  cas,  m^rite  la  preförence 
ä  raison  de  son  faible  poids  atomique  et  de  la  facilitö  avec  la- 
qüelle  oii  peut  se  le  procurer,  surtout  sous  la  forme  de  charree 
ou  de  rösidu  de  la  fabrication  de  la  soude. 

Malgr6  que  Toa  connaisse  depuis  longtemps  TaviditÄ  de  ce 
sulfure  mötallique  pour  s'emparer  de  Toxygfene  de  Tair,  nous 
ne  savons  pas  qu'on  Tait  jamais  proposö  pour  op6rer  la  r^duc- 
tlon  de  Tacide  sulfureux,  et  cela  probablement  dans  Tidöe 
pröconQue  que  Taffinit^  du  charbon  pour  Toxyg^ne  serait  plus 
puissante  que  celle  du  composö  sulfurä»  et  que  le  produit  de 
Toxydation  du  sulfure  m^tallique  serait  r^duit  par  le  charbon. 
Si,  sur  du  sulfure  de  calcium  chauffe  au  rouge  sombre,  Ton 
projette  de  Tacide  sulfureux,  celui-ci,  dans  le  cas  oü  le  sulfure 
de  calcium  prösent  est  assez  abondant,  commence  par  ^tre  ab- 
sotM,  puis  il  distille  du  soufre ,  et  le  sulfure  de  calcium  se 
transforme  en  sulfate  de  chaux.  Si,  sur  du  gypse  incandescent 
Ion  fait  arriver  du  ga«  d'eclairage,  ou  bien  si  on  le  porte  au 
rouge  apris  y  avoir  ajoutö  une  proportion  süffisante  de  char- 
bon, on  revivifie  avec.ce  gypse  du  sulfure  de  calcium  qui  peut 
servir  de  nouveau  ä  la  röduction  de  l'acide  sulfureux,  et,  dans 
le  cas  oü  celui-ci  a  U6  empruntö  k  des  pyrites,  servir  ä  Textrac- 
tion  du  soufre  de  ces  pyrites. 

Les  sulfhres  de  sodium,  de  potassium,  de  barium  se  compor* 
tent  de  la  m6me  mani^re  que  le  sulfure  de  calcium. 

Depuis  que  M.  Hofibiann  s'occupe  d'exp^riences  en  grand 
pour  rÄduire  Tacide  sulfureux  des  pyrites  par  le  moyen  in- 
diquS,  rien,  dans  son  opinion,  ne  semble  devoir  s'opposer  ä  la 
r^alisation  de  cette  Operation  das  qu'on  aura  trouye  un  appa- 
reil  qui  offrira,  k  une  temp^rature  ölevöe,  k  Tacide  sulfureux 
et  au  sulfure  de  calcium  une  large  surface  de  contact. 

{Polytechnisches  Journal,  t,  220,  p.  332). 

F.  M. 


Traitemenl  des  eignes  phtßloxdries  par  les  sulfo-carboHotes  alcalitis 
et  le  pal  distr^utear, 

Par  M.  F.  Güeyeaüd. 

Depuis  que  le  phylloxöra  a  envahi  les  provinces  du  midi  de 
la  France,  tömoin  do  »es  premiers  ravages  dans  la  Vaucluse 
et  les  Bouches-du-Rhoue,  j'ai  porte  tous  mos  soins  äur  1  eiude 
des  moyens  propres  k  en  debarrasser  nos  vignobles« 
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D6s  1873,  j'avais  indique  que  les  substances  gazeuses,  ou 
susceptibles  de  se  vaporiser,  pouvaient  seules  Ätra  employ^es 
Äconomiquement  pour  la  destruction  du  phylloxÄra,  et  j'ai,  le 
premier,  signalö  ä  TAcadÄmie  Taction  de  Tammoniaque  caus- 
tique,  qui  tue  instantan^ment  le  phylloxöra  en  le  colorant  en 
rouge.  G*est  alors  que  les  belies  expöriences  de  Cognac,  entre- 
prises  sous  la  haute  direction  de  M.  Dumas,  ont  fait  connaltre 
les  pröcieuses  propri^t^s  des  divers  agents  toxiques  du  phyK 
lox6ra.  II  ne  restait  qu'ä  faire  un  choix  panni  eux  et  ä  Studier 
les  conditions  pratiques  de  leur  emploi. 

G'est  ä  ce  travail  que  je  me  suis  livrö  avec  toute  Tardeur 
que  la  grandeur  du  pöril  national  doit  inspirer  ä  tous  ceux  qui 
sont  dövoues  ä  leur  pays. 

Le  sulfure  de  carbone,  par  le  faible  volume  sous  lequel  il 
peut  ^tre  employö,  se  serait  bien  prÄtö  ä  Temploi  de  Toutil  que 
j'avais  con^u.  Mais,  apräs  les  m^comptes  äclatants  des  essais  ^ 
de  Montpellier  en  1873 ,  en  pr^sence  du  danger  public  que  fe- 
rait  courir  une  mati^re  aussi  inflammable  et  aussi  volatile , 
mise  entre  toutes  les  mains,  et  des  inconvönients  que  präsente 
son  application  ä  la  vigne,  si,  par  erreur  ou  autrement,  on 
Temploie  dans  certaines  conditions,  je  deyais  le  proscrire, 
malgrö  la  modicitä  de  son  prix  et  la  puissance  toxique  que  lui 
arait  reconnue  M.  Mouükfert. 

Les  autres  toxiques  iiant  äcart^s  par  leur  prix  ou  par  le 
danger  qu'ils  offrent ,  il  ne  restait,  apr6s  les  6tudes  si  comple- 
tes  des  d^lögü^s  de  l'Acad^mie  des  Sciences,  qu'ä  rechercher 
des  moyens  pratiques  d'employer  les  sulfocarbonates  alcalins. 
Versa  dans  la  pratique  agricole  qui  a  fait  Tobjet  des  ötudes 
de  toute  ma  Tie,  j'entrepris,  avec  le  concours  de  quelques  pro- 
priötaires  de  la  contr^e,  dont  les  vignes  itaient  phyllox6r6es, 
une  s6rje  d'expöriences  qui  ayaient  pour  but  de  döterminer 
divers  points  importants. 

1«  Si  les  sulfocarbonates  employ^s  avec  une  trös-faible  quan- 
tit6  d'eau,  et  placÄs  au  fond  d'un  trou  de  faible  diametre,  se 
diss^mineraient  dans  le  sol  de  mani^re  ä  dätruire  la  majeure 
partie  des  phyllox6ras. 
2**  La  dose  ä  employer  par  metre  carr6. 
3<^  L'^cartement  maximum  du  forage  des  trous. 
A^  La  profondeur  moyenne  des  trous. 
ö**  La  limite  oü  Taction  cesse  de  s'exercer,  soit  par  la  trop 
faible  profondeur,  soit  par  T^tat  du  sol. 

Les  exp^riences  portaient  sur  des  parcelles  de  vignes  de 
12  ä  1,500  pieds  :  elles  ont  aujourd'hui  prononc^,  et  j'ai  pu 
formuler  les  condusions  suivantes,  dans  un  rapport  du  mois 
de  Juin  demier-  adress^  au  ComitS  d*action  eonire  te  phyltox^a, 
instituö  par  la  Compagnie  des  chemins  de  fer  de  Paris  h  Lyon 
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et  ä  la  M^diterranöe,  lequel  m'avait  fait  Thonneur  d'accepter 
mon  concours  comme  membre  d6Wgu6  pour  les  Basses-AJpes. 

10  On  ne  peut  douter  de  la  destruction  des  phyllox^ras  par 
les  sulfocarbonates,  bien  qu'il  puisse  en  ^chapper  quelques- 
uns. 

2°  Le  sulfo  carbonate  de  sodium  les  d^truit  aussi  6nergi- 
quement  qua  celui  de  potassium. 

3°  L'emploi  de  Teau  i  haute  dose  n'est  point  du  tout  n^ces- 
saire  pour  servir  de  v^hicule  aux  sulfocarbonates. 

4<>  Le  Pal  dislributeur  offre  un  moyen  ^conomique  et  rapide 
de  faire  l'application  de  ces  insecticides  et  de  renouveler  les 
applications  plusieurs  fois  dans  rannte,  sans  d^penser  des 
sommes  considörables. 

De  ces  conclusions,  j'ai  pu  d^duire  lamethode  suivante  ;  d6- 
truire  les  phyllox6ras  par  des  applications  de  sulfocarbonates 
alcalins  faites  avec  le  pal  distributeur  k  raison  de  un  trou  par 
mötre  carrö.  Renouveler  les  applications  au  printemps  et  k 
l'automne  par  un  seul  trou  au  pied  de  la  souche,  pour  com- 
battre  les  nouvelles  migrations  aussi  longtemps  que  ce  fl^au 
dösolera  nos  vignobles. 

Description  du  Pal  distribjuteur.  —  Cet  outil  consiste  en  un 
tube  en  fer  creux,  terminä  par  une  pointe  mobile.  Ce  tube  est 
reii6  ä  un  petit  cylindre  en  fönte,  d'une  contenance  d'environ 
25  centimetres  cubes,  appel6  distributeur  et  portant  un  appen- 
dice  lateral  formant  p6dale.  A  la  partie  superieure  du  cylin- 
dre se  trouve  adaptö  un  röservoir  d'environ  4  litres  de  capa- 
cit<J :  celui-ci  est  lui-mÄme  surmonte  d'une  poignöe,  formant  la 
gaine  d'un  ressort  k  boudin  destin^  ä  agir  sur  une  tige  en  fil 
de  fer,  termin^e  d'un  bout  par  un  bouton,  et  portant  ä  Tautre, 
deux  clapets  destin^s  k  fermer  les  orifices  du  distributeur. 

HancBuvre  de  IHnstrument.  —  Le  forage  du  trou  se  fait  au 
moyen  du  pied  appuyant  sur  la  p6dale,  comme  dans  le  louchet, 
la  main,  du  cöU  opposö  au  pied  qui  fonctionne,  tient  Toutil  par 
la  poignöe,  pendant  que  Tautre  main,  appuyöe  sur  le  r6servoir, 
sert  de  guido  k  l'outil  descendant  dans  le  sol. 

Dös  que  le  pal  a  pön^tr^ ,  la  main  qui  guide ,  devenue  libre, 
exerce  une  pression  sur  le  bouton,  qui  fait  ouvrir  le  clapet 
inf6rieur  et  fermer  le  clapet  supörieur,  en  Tamenant  sur  son 
si^ge  :  la  dose  de  liquide  (25  cent.  cubes)  s'öcoule  dans  le  tube 
creux. 

En  cessant  la  pression  sur  le  bouton,  le  ressort  ramfene  le 
clapet  k  sa  position  d'obturateur ,  et  le  distributeur  mis  en 
communication  avec  le  röservoir  se  remplit  de  nouveau. 

Avec  la  main  qui  tient  la  poign6e,  Touvrier  ölöve  lögörement 
Toutil  (de  5  ä  10  centimetres)  sans  le  sortir  du  trou,  et  la  dose 
contenue  dans  le  tube  s'^coule  en  passant  par  Torifice  annu- 
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laire  qui  existe  entre  le  pal  et  sapointe  mobile.  (Ce  jeu  doit 
6tre  de  1  millimetre  environ.) 

Lorsque  T^coulement  est  terminö,  on  retire  le  pal  et  Touvrier 
tasse  fortement  la  terre  avec  le  talon  k  roriflce  du  trou  pour  le 
boucher  herm6tiquement  avant  de  passer  k  un  nouveau  forage. 

Dix  secondes  environ  sontj  nöcessaires  pour  cette  manoeu- 
vre,  si  les  clapets  bien  r6gl6s  donnent  un  ^coulement  rapide, 
la  course  de  la  tige  doit  &tre  d*environ  3  centim^tres. 

Mähode  d*applicaiion.  —  II  serait  prömatur^  de  donner  au- 
jourd'hui  comme  rögle  g6n6rale,  pour  toutes  les  natures  de 
terraiji,  les  rösultats  auxquels  je  suis  arriv6  pour  une  nature 
particuliäre  de  sol.  G*est  aux  expörimentateurs  qui  suivront  la 
voie  que  j*ai  ouverte,  ä  d^terminer,  pour  chaque  cas  particu- 
lier,  la  dose,  la  distance,  la  profondeur  et  möme  le  moment  le 
plus  favorable  pour  Temploi  des  sulfocarbonates.  Mais  il  sera 
trfes-utile  ä  ces  exp^rimentateurs  de  connaitre  comme  point  de 
depart  les  limites  dans  lesquelles  Taction  de  ces  toxiques  a  6t6 
satisfaisante  dans  des  terrains  silico-calcaires  ä  sol  et  sous- 
sol  permeables. 

Uu  trou  par  m^tre  carr6,  recevant  de  10  ä  15  grammes  de 
sulfocarbonate  de  potassium  ou  de  sodium,  suffit  pour  dötruire 
les  phylloxöras  existants. 

Par  des  sondages  qu'il  est  toujours  prudent  d'ex^cuter,  afln 
de  reconnaitre  la  prösence  du  phyllox6ra,  on  d^termine  Tc^ten- 
due  de  Tinvasion.  Si  eile  occupe-la  plus  grande  partie  du  vi- 
gnoble  ou  qu'elle  y  forme  plusieurs  taches  peu  distantes  les 
unes  des  autres,  il  ne  faut  pas  h^siter  ä  traiter  toute  la  surface 
du  vignoble.  Si  la  tache  est  restreinte,  par  rapport  ä  T^tendue 
de  la  vigne,  on  peut  ne  traiter  que  la  tache  bien  circonscrite 
et  son  voisinage  immödiat. 

Pour  combattre  les  migrations  nouvelles,  et  les  insectes  qui 
auraient  6chapp6  au  premier  traitement,  on  doit  le  renouveler 
au  printemps  et  ä  Tautomne  de  chaque  ann6e,  par  un  seul  trou 
ä  10  ou  20  centimötres  d'6cartement  du  cep ,  en  emplc^yant 
seulement  5  grammes  de  sulfocarbonate  pour  chaque  cep  occu- 
pant  2  metres  carr6s  deterrain. 

Dans  les  terres  permeables  oüj'ai  eu  occasion  d'op^rer,  il 
est  nöcessaire  que  le  sol  soit  suffisamment  detrempö  par  les 
pluies  et  que  le  pal  puisse  deposer  le  liquide  ä  25  centim^tres 
de  profondeur ;  dans  les  terrains  plus  profonds,  on  est  all6  ä 
50  centim^tres.  La  rögle  doit  Ätre  la  p^nötration  facile*  du  pal, 
sous  la  pression  du  pied,  jusqu'au  milieu  des  racines. 

FlfeUX  GUEYRAUD, 
Ingenieur  dos  Arts  et  Manufacturcs. 
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MINES  ET  METALLURGIE. 


Sur  la  trempe  de  Facier, 
Par   M.    A.    Jarolimek. 

Une  opinion,  gen^ralement  r^pandue,  veut  que  Tinfluence 
du  fluide  qui  sert  ä  tremper  Tacier  dopende  de  la  temp^rature  . 
de  ce  fluide  et  de  son  poijvoir  conducteur.  M.  F.-L.  Sckirlitz, 
dans  son  ouvrage  intitul^  :  De  la  fabrication  des  objets  en  ader^ 
oü  Ton  trouve  un  bon  r^sumö  des  principes  de  la  trempe  de 
ce  mötal,  reproduit  la  m6me  assertion ;  mais  il  ajoute  que  la 
duret^  de  l'acier,  ä  partir  du  point  de  cong^lation  döcrott  dans 
le  naÄme  rapport  que  la  tempirature  de  Teau  s'ölöve,  et  de 
plus,  que  TidÄe  du  capitaine  Caron  de  proc6der  ä  la  trempe 
de  Tacier  dans  une  eau  portöe  k  environ  55®,  ne  parait  pas 
plus  neuve  que  celle  de  prötendre  r^tablir  Tacier  hrtU  en  ver- 
gant  dessüs  de  l'eau  chaude  ou  bouillante,  procödö  employö  et 
recommandä  depuis  longtemps  par  d*autres.  L*eau  bouillante 
ne  trempe  pas  l'acier  :  c'est  un  fait  reconnu,  qui  a  6t&  repro- 
duit par  M.  E.  Hartig  dans  la  nouvelle  Mition  qu'il  a  donnöe 
de  la  Technologie  de  Karmanh. 

M.  Jarolimek  s'est  efforc^  surtout,  de  d^montrer  que  le  pro- 
c^dö  de  la  trempe,  qui  joue  un  röle  important  dans  Tindustrie 
de  l'acier,  n'a  6U  jusqu'ä  präsent  qu'imparfaitement  etudi^ 
et  connu,  et  que,  dans  beaucoup  de  points,  cette  Operation  n'a 
pas  lieu  d'apres  les  idöes  admises  ordinairement. 

Avant  tont,  constatons  ces  faits  que,  dans  la  plupart  des 
circonstances,  non-seulement  l'eau  bouillante  seule  (mais 
mAme  celle  chaufilSe  ä  la  temp^rature  de  150^  et  plus),  l'huile 
bouillante,  le  plomb,  l'ötain  et  mdme  le  zinc  fondus,  et  par 
consiquent  un  fluide  refroidissant,  port6  ä  la  temp^rature 
d'enyiron  40O*,  peuvent  tremper  l'acier.  Ce  dernier  fait  doit 
en  particulier  6tonner,  parce  qu'on  est  habitu6  k  admettre 
que  l'acier,  pour  6tre  trempö,  a  besoin  d'^tre  promptement 
ramen^  ä  une  tempörature  plus  basse,  et  qu'on  sait,  en  outre, 
que  l'acier  tremp6  perd  notablement  de  sa  duretö  par  l'action 
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d'une  tempÄrature  port^e  ä  environ  300®.  II  faut  dire  aussi 
quo  des  fils  minces  d'acier  sont  parfaitement  trempös  quand 
on  les  plonge  pondant  peu  de  temps  dans  du  zinc  fondu ;  mais 
qae,  quand  on  les  laisse  plus  longtemps  dans  oe  mdme  bain, 
ils  perdent  leur  trempe. 

Ne  sufflrait<il  pas  d*admettre  que  la  duretö  de  Tacier  däpend 
principalement  de  la  vitesse  avec  laquelle  on  le  fait  descendre 
d'une  temp^rature  un  peu  au-dessus  de  500®,  ä  celle  placöe 
au-dessous  de  ces  500^,  ou  pour  ainsi  dire  de  la  rapiditä  de 
Textinction  de  sa  chaleur  rouge,  tandis,  d*un  autre  cöt^  ,que  le 
recuit  exige  une  exposition  soutenue  et  permanente  ä  une 
temp^rature  placäe  entre  d*autres  limites?  Si  ces  points  «ont 
admis,  remploi  d'un  mötal  fondu  pour  tremper  l'acier  n'aurait 
plus  rien  de  surprenant.  Mais  il  est  absolument  impossible 
de  les  admettre,  quand  on  prend  pour  point  de  d6part  l'id^e 
que  la  duret^  de  Tacier  ne  dopend  que  de  la  temp^rature  et  du 
pouvoir  conducteur  pour  la  chaleur,  du  fluide  qui  sert  ä  refroi- 
dir.  En  effeti  si  Ton  part  de  cette  id^e,  il  faudra  que  les  mötaux 
ci-dessus,  mÄme  chauflfösjusqu'ä  leur  point  de  fusion,  possö- 
dent  toujours  une  capacitö,  pour  tremper  l'acier,  supörieure  ä 
celle  de  Teau.  Mais  si  Ton  suppose  que  Tacier  se  contracte  ou 
mjeux  se  trempe  ä  une  tempÄrature  de  600®,  et  m6me  ä  celle 
de  450®,  et  que  Ton  d^termine  alorsles  diflförences  entre  latem*» 
pörature  de  Tacier  et  celle  du  fluide  refroidissant  (en  supposant 
qu'il  soit  remplac4  continuellement  par  des  masses  nouvelles), 
et  enfln  que  Ton  multiplie  ces  diffi&rences  par  les  coefScients  de 
conductibilitÄ  pour  la  chaleur  des  matiöres  en  question,  on 
arrive  aux  chififres  suivants  : 


LIQUIDE 

POUR  LA  TREMPE. 

Tempdratore 

da  bain 
refroidissant  • 

DüMrenee 
par  rapport 

h  la 
tempdratnre 
de  l'acier. 

GoefHoienU 

de 

coDdttcUbilil^. 

ProdaiU 

des 

deux  fücteors. 

Eau 

Oo 
100 
180 
240 
135 
425 

4500 

350 

270 

210 

115 

1.0 

2.8 

10.0 

14.5 

8,5 

15.0. 

450 
980 
2700 
3045 
977 
375 

Mötalde  Rose 

Soudure  de  plombier. 
Etain 

Plomb 

Zinc. . • 

Comme  les  produits  du  tableau  r^sultant  de  ces  consid^ra- 
tions  peuvent  trös-bien  Ätre  regardös  comrae  des  valeurs  rela- 
tives de  la  capacitö  de  tremper  des  matiäres  en  question,  il  en 
r^sulte  au  total,  et  sous  un  point  de  vue  gön^ral  (car  plusieurs 
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raisons  s'opposent  k  ce  qu'on  puisse  präsenter  des  chiffires 
pr^cis),  quo  le  zinc  en  fusion  doit  op^rer  la  trempe  ä  peuprds 
aussi  parfaitement  que  l'eau  froide,  tandis  que  les  autres  m6- 
taux,  principalementr^tain,  tremperaient  plus  durque  Teau. 

Ici,  Tauteur  remarque,  en  se  basant  sur  de  nombreuses 
exp^riences,  que,  malgrä  qu'il  ait  dijk  admis  que  tous  les  m^ 
taux  trempaieut  riellement  Tacier,  leur  capacitö  pour  durcir 
Tacier  est  bien  loin  d'atteindre  celle  de  l'eau.  La  raison  de  ce 
fait  est  que,  non-seulement  la  temp^rature  et  le  pouvoir  con- 
ducteur  pour  la  chaleur,  du  fluide  refroidissant,  mais  aussi  sa 
capacitä  calorifique,  le  degr4  de  son  point  d'^bullition,  et  dans 
lespoints  d'öbullition  peu  ^lev^s  en  grande  partie  la  somme  de 
la  chaleur  latente  de  la  yapeur  qui  se  döveloppe,  exercent  une 
influence  mod^ratrice. 

Un  exemple  :  c'est  que  Tabool,  qui  passe  si  aisöment  ä  T^tat 
de  vapeur,  mais  ne  possMe  qu'une  faible  chaleur  latente , 
trempe  fort  mal.  Et,  en  ce  qui  concerne  sp^cialement  Teau,  on 
d^montrera  que  ce  liquide  ne  peut  tremper  Tacier  qu'en  se 
formant  en  vapeur,  et  que,  par  cons^quent,  sa  conductibilitö 
pour  la  chaleur  n'a  qu'un  int^rÄt  secondaire,  si  mßme  eile  joue 
un  r61e  quelconque  dans  la  trempe. 

Tout  le  monde  sait  et^  n*h^site  pas  k  admettre  que,  dans  le 
voisinage  d'un  m^tal  chauflfö  k  1000«  et  meme  ä  500«,  il  doit 
rÄgner  une  temp6rature  oü  Teau,  sous  la  pression  ordinaire, 
ne  saurait  rester  k  Titat  liquide,  et  oü  eile  se  transforme  vive- 
ment  en  vapeur.  De  cette  d^duction,  on  conclut  naturellement 
que,  pour  Tacier  ä  tremper,  tant  qu'il  possöde  la  haute  temp^ 
rature  indiquöe  ci-dessus  (et  il  la  conserve  jusqu'ä  ce  que  sa 
trempe  survienne),  il  ne  peuty  avoir  contact  immödiat  entre  cet 
£^cier  et  l'eau,  et  que  quand  on  le  plonge  dans  le  liquide  il  doit 
Stre,  jusqu'ä  son  complet  refroidissement,  enveloppä  par  une 
atmosphere  de  vapeur. 

M.  Schirlitz  dit  dans  l'ouvrage  d6jä  cit6  :  «  II  faut  faire 
attention  que  l'eau  de  trempe  soit  toujours  en  quantit6  süffi- 
sante, parco  que  si  cette  quantitö  est  trop  faible,  eile  ne  tarde 
pas  ä  s'^chauffer  notablement.  L'eau  dans  cette  circonstance 
se  transforme  en  vapeur  dans  les  points  qui  entourent  l'acier, 
vapeur  qui  refoule  les  mol^cules  d'eau  environnantes  et 
s'oppose  ä  ce  qu'on  obtienne  une  trempe  uniforme.  » 

M.  Jarolimek  pr^tend  que  la  vapeur  et  le  refoulement  de 
l'eau  se  produisent  dans  la  trempe  teile  qu'on  la  pratique  ao- 
tuellement,  et  que,  soit  l'-emploi  d'une  insuffisante  quantite 
d'eau,  soit  celui  d'une  eau  d6jk  chaude,  mais  dans  une  pro- 
portion  consid^rable,  röagissent  naturellement  pour  affaiblir  la 
duretö  ou  la  trempe  de  l'acier. 

Cette  atmosphöre  de  vapeur  qui  entoure  l'acier  chaud  est 
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facile  ä  constater  ä  la  simple  vue,  lorsque  Ton  plonge  un  bout 
de  fil  mötallique,  rouge  de  feu  dans  Teau  chaude.  Comme  aux 
environs  du  point  de  Vaporisation,  Teau  chauflKeentre  tr^s- 
facilement  en  öbuUition,  il  se  forme  une  couche  assez  ^paisse 
de  vapeur  autour  du  fil  qui,  pendant  que  celui-ci  perd  de  sa 
temp^rature,  Tabandonne  lentement  de  bas  en  baut. 

Dans  ces  circonstances,  Tacier  ne  peut  pas,  on  le  comprend, 
abandonner  imm^diatement  sa  cbaleur  ä  Teau  par  conductibi* 
liti\  et,  comme  la  vapeur  interposÄe,  sous  unepressionsifaible, 
ne  peut  pas  sensiblement  se  surchaufier ,  il  s'ensuit  que  la 
transmission  de  la  cbaleur  ä  Teau  doit  avoir  lieu  principale- 
ment  par  rayonnement  sur  la  paroi  aqueuse  s^paröe  de  Tacier 
par  la  vapeur,  laquelle  absorbe  continuellement  de  la  cbaleur, 
par  suite  de  la  dissolution  rapide  de  la  vapeur  qui  vient  frapper 
la  coucbe  la  plus  interne  d'eau  oü  eile  se  condense. 

M.  Jarolimek  d^montre  ensuite  que  ce  point  de  vue  est,  non- 
seulement  sous  le  rapport  tböorique,  mais  aussi  sous  celui  de 
la  pratique,  öminemment  interessant,  puisqu'il  conduit  imm6- 
diatemenjt  ä  un  mode*essentiellement  neuf  et  rationnel  pour  la 
trempe  de  Tacier.  Une  fois  qu'on  est  imbu  de  Tidöe  que  la 
formation  de  la  vapeur  est  une  chose  absolument  inövitable 
dans  la  trempe  avec  Teau,  ou  plutöt  que  la  vapeur,  par  sa  for- 
mation, absorbant  beaucoup  de  cbaleur  de  Vaporisation,  favo- 
rise,  sous  ce  rapport,  le  travail  de  la  trempe,  alors,  il  s'agit 
de  rösoudre  la  question  de  savoir  comment  ce  döveloppement 
de  vapeur  peut  remplir  le  mieux  le  but  proposö,  ou  plut6t 
comment  il  peut  Ätre  r6gularis6. 

Avant  de  räpondre  ä  la  question  qui  a  ötö  pos^e  ci-dessus, 
il  faut  considirer  la  faible  quantitö  d'eau  qui  peut  Atre  nÄces- 
saire  pour  refroidir  ^vec  formation  de  vapeur,  une  quantitö 
d6termin6e  d*acier  rouge  de  feu,  jusqu'au  point  oü  a  lieu  la 
trempe.  La  cbaleur  spöciflque  du  fer  a  6t6  d6termin6e  assez 
exactement  par  M.  A.  Weinhold  pour  les  bautes  temp^ratures : 
d'apr^s  ses  indications,  le  fer,  quand  on  le  chaufie  de  0®ä  300®, 
absorbe  35  unit^s  de  ohaleur,  ou  bien  chauflfö  de  0®  ä  1000**,  il  en 
absorbe  160.  Supposons  que  l'acier  doive  6tre  refroidi  de  1000° 
ä  300<^  :  il  devra,  par  kilogramme,  Atre  d6pouillA  de  125  uni- 
tös.  Si  donc,  on  fait  usage  d'eau  chaude  ä  20<>,  l  kilogr.  d'eau 
chaufifö  jusqu'ä  100<>  absorbe  80  unit^s  et  lorsqu'il  passera 
ä  retat  de  vapeur  il  s'emparera  encore  de  540  de  ces  unit^s,  au 
total  620.  Il's'ensuit  qu'il  doit  sufflre,  pour  ramener  1  kilogr. 

625 
d'acier  de  !1000<»  ä  300<^,  d'une  riduction  en  vapeur  de  ^^x  ou 

environ  0  kil.  20  d'eau  ä  20^ 

Mais  on  demandera  pourquoi,  dans  la  pratique,  il  faut  pour 
tremper  l'acier  une  quantit^  bien  plus  considörable  d'eau? 
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A  cette  question  on  räpond  simplement  quo,  dans  les  m^thodea 
en  usage,  pour  öviter  raccumulation  de  la  yapeur  qui  se  däve- 
loppe  ä  la  trempe,  il  faut  promener  Tacier  rouge  dans  Teau. 
Par  suite,  la  vapeur  qui  se  forme  se  reoondense  en  grande 
partie  dans  l'eau,  et  quand  celle-ci  est  peu  abondante,  eile 
s'^chauffe  beaucoup  trop. 

Cette  consid^ration  oonduit  d'elle-m6me  &  cette  condosion, 
quö  l'aoier  peut  dtre  trempä  dans  trds*peu  d*eau  lorsque  la 
vapeur,  aussitöt  qu'elle  se  forme,  peut  Hve  imm^iatement  en- 
trainäe.  Or,  la  chose  est  impossible  ä  räaliser  par  la  trempe 
sous  Teau.  Gar  alors,  plus  est  mince  la  couche  de  vapeur  qui 
existe,  plus  aussi  est  petite  la  section  d'teoulement  de  cette  va- 
peur,  et  par  cons^quent :  les  deux  conditions  nöcessaires  pour 
la  trempe  de  l'acier,  c'est-ä-dire  une  enveloppe  de  vapeur  aussi 
mince  que  possible  et  un  plus  grand  espace  pour  T^coulement 
de  cette  vapeur  s'excluent  compl6tement  Tune  Tautre  dans 
la  trempe  sous  Teau.  II  n'y  a  qu'une  agitation  trös-rapide  de 
l'acier  qui  puisse,  sous  Teau,  lui  donner  un  degr6  61ev6  de 
trempe,  moyen  ä  Taide  duquel  on  a  r^ussi  ä  donner  la  trempe 
ä  un  fll  mötallique,  möme  sous  une  eau  tr^s-chaude,  et  qui 
plus  est,  dans  Talcool  et  dans  l'essence  de  täräbenthine. 

Comme  la  Solution  de  la  question  repose  tant  sur  le  maxi- 
mum  de  la  trempe  que  sur  la  possibilit^  d'atteindre  la  plus 
grande  homogönöiti  dans  la  duret4,  il  n'est  plus  possible  des 
lors  de  recommander  la  trempe  söus  l'eau.  Dans  les  conditions 
pröc^dentes,  pour  satisfaire  ä  une  Elimination  rapide  de  la  va- 
peur, les  moyens  suivants  semblent  n^cessairement  indiqu6s. 

1®  Imtnersion  lente.  —  Comme  dans  ce  procÄdd  il  n'y  a  tou- 
jours  que  la  surface  de  l'eau  qui  produise  le  principal  effet, 
surface  sur  laquelle  la  vapeur  peut  se  dägager  imm^diatement 
dans  Tair,  on  doit,  par  un  emploi  plus  rationnel  de  la  vitesse 
de  Timmersion,  d^passer  de  beaucoup  les  r^sultats  .qu'on 
obtient  par  la  trempe  ä  Tordinaire  sous  l'eau.  Dans  les  cas  oü 
le  Corps  en  acier  qui  refoule  l'eau  nepeut  pas  rester  longtemps 
chaud,  cette  möthode  n'est  naturellement  pas  applicable.  Pour 
des  linies  et  autres  objets,  ce  procEdö  est  dejä  en  usage. 

2°  Affusion.  —  Ce  proc6d6,  qui  est  d^jä  connu,  agit  trAs- 
Energiquement.  La  cause  en  est  moins,  ainsi  qu'on  le  pr6- 
tend  (par  exemple  Karmarsh),  ence  que  des  masses  nouvelles 
sont  mises  continuellement  en  contact  avec  l'acier,  qu'en 
ce  que  le  jet,  par  son  effet  puissant  de  dÄplacement,  en- 
traine  vivement  la  vapeur.  La  meilleure  preuve  que  l'auteur 
puisse  en  präsenter,  c'est  qu'il  a  donnE  une  trempe  extrömement 
dure  ä  un  fil  d'acier  d'un  diametre  deplusieurs  millimötres,  en 
Texposaut  k  une  douche  d'eau  cliaude  k  150<*  s'öchappant  d'une 
chaudiöre  ä  vapeur.  . 
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30  InjBcHon.  —  Ce  procÄd^  consiste  simplement  dans  Tem- 
ploi  d'un  jet  fin  au  lieu  d'une  douche :  mais  raotion  d  une  douche 
en  pluie  est  tout  ä  fait  difRirente  de  celle  d'une  doucha  par 
versement  ou  aflfusion,  et  personne  ne  sera  tent6  d'en  porter 
les  effets  au  plus  haut  point  par  Temploi  d'un  minimum  d'eau. 
C*est  cependant  ce  qui  est  possible  en  se  servant  d'une  douche 
en  pluie.  En^  effet,  tandis  que  dans  la  douche  par  affusion  la 
vapeur,  ainsi  qu'on  Ta  dit,  doit  Ätre  entrain^e  par  les  masses 
d'eau  affluentes  qui  la  chassent,  et  que,  par  cons^uent,  11  faut 
beaucoup  d'eau,  il  7  a  dans  la  douche  en  pluie  pour  entralnerla 
vapeur  de  larges  d^bouch^s,  entre  les  älets  d'eau,  qui  sopt  dis- 
tincts,  d^bouchös  que  Ton  peut  choisir  aisöment  d'une  section 
cent  fois  plus  grande  et  davantage,  que  celle  totale  des  petits 
fllets  d'eau.  Or,  comme  ces  d^bouch^s  sont  d'autant  plusgrands 
qu^ils  supposent  une  section  plus  restreinte  de  l'eau  affluente, 
11  en  r^sulte  que  pour  obtenir  Töcoulement  le  plus  rapide  et  le 
plus  facile  de  la  vapeur,  ce  qui  veut  direla  trempe  la  plus  forte 
de  l'acier,  il  faut  employer  la  plus  faible  quantitö  possible 
d'eau.  Seulement  il  convient  d'avoir  ici  6gard  ä  deux  circon- 
stances  trfes-importantes.  La  premi^re  de  ces  conditions  est, 
pour  le  refroidissement,  ou  mieux  pour  la  trempe,  par  ce  mode 
de  procöder,  de  se  servir  d'eau  chaude,  au  lieu  d'eau  froide, 
parce  que  l'eau  froide  emploie  un  temps  inflniment  plus  long 
pour  se  chauffer  au  point  d'^buUition,  et  que,  par  consöquent 
dans  le  voisinage  de  la  surface  chaude  eile  est  ötonn^e,  ce  qui 
affaiblit  Teffet  qu'on  a  en  vue.  La  deuxiöme  condition  est  que 
la  pression  qu'exerce  l'afflux  de  l'eau  soit  maintenue  aussi 
faible  qu'il  est  possible,  afin  que  la  vapeur  qui  se  d6veloppe  et 
se  dötend  prompteren t,  mais  qui  est  toujours  16görement  sou- 
mise  ä  la  pression  des  filets  d'eau,  puisse  surmonter  celle-ci 
ais^ment.  Comme  dans  ce  cas  toute  l'eau  qui  afflue  sur  l'acier 
chaud  doit  se  convertir  en  vapeur,  il  faut  que  les  jets  ou  fllets 
de  cette  eau  soient  extrÄmement  d^li^s,  ce  qui  diminue  leur 
vitesse  (ä  cause  du  frottemenVaux  orifices  d'ajutage),  de  fagon 
qne  sous  ce  rapport  il  y  a  lä  une  difflcultö  pratique.  En  con- 
söquence,  M.  Jaroliraek  recommande  plut6t  le  moyen  suivant. 

4°  PulvMsation.  — On  peut  utiliser  pour  cet  objet  la  plupart 
des  appareils  pulvÄrisateurs  en  usage.  Or,  comme  ces  appareils 
livrent  un  mölange  d'air  et  de  molöcules  d'eau  finement  divi- 
s^es  (dans  certaines  circonstances  avec  m^lange  de  vapeur), 
mol6cules  qui  viennent  avec  une  vitesse  consid^rable  frapper 
l'acier  chaud,  il  se  produit  ainsi  non-seulement  une  vive  6va- 
poration,  mais  de  plus  une  Elimination  rapide  de  la  vapeur,  ce 
qui,  par  suite,  procure  la  possibilitE  d'une  trempe  extrÄmement 
forte,  et  chose  plus  importante  encore  d'une  trempe  uniforme. 

On  a  rarement  pour  but,  dans  la  pratique,  d'obtenir  pour 
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Tacier  une  duret^  vitreuse :  on  a  plutöt  en  vue,  ordinairement, 
un  degrö  d^terminö  de  duret^,  que  Ton  atteint,  en  g6n6ral,  par 
le  recuit  dont  on  fait  suivre  la  trempe.  Or,  comme  un  proc6d6 
au  moyen  duquel  on  obtiendrait  un  degrö  döterminö,  mais 
mod^r^  de  duret^  sans  avoir  recours  &  Top^ration  cons6cutive 
du  recuit,  permettrait  non-seulement  d'öviter  la  gergure  de 
trempe,  mais  aussi,  pr^senterait  cet  avantage  que  Tacier  qui 
se  trempe  et  se  durcit  de  Textörieur  ä  i'intörieur  possede 
toujours  plus  de  raideur  ä  la  surface,  tandis  que  dans  Tacier 
qu'on  fait  revenir,  le  rapport  est  contraire  :  M.  Jarolimek  a 
voulu  soumettre  ici  ä  un  examen  particulier  un  moyen  propre  k 
obtenir  imm^diatement  une  trempe  d6termin^e,  par  la  vapeur. 

Le  capitaine  Caron,  pour  dispenser  du  recuit,  a  recom- 
mandö  de  plonger  Tacier  dans  Teau  chaude.  Toutefois,  comme 
la  trempe  que  Ton  donne  de  cette  maniere  ne  dopend  pas  ainsi 
qu'il  a  ^t^  annonc^,  de  la  temp^rature  de  Teau  seulement,  mais 
surtout  de  la  forme  et  de  la  masse  de  Tacier,  ainsi  que  de  la  rapi- 
ditä  avec  laquelle  on  agite  ce m^tal  sous  Teau,  etc.,  sa  m^thode 
ne  semble  m^riter  aucune  conflance.  La  difBcutä  dans  cette 
voie,  pour  combiner  le  recuit  avec  la  trempe,  parait  encore 
plus  Evidente  quand  on  se  rappelle,  ainsi  qu'on  Ta  dit  au  com- 
mencement  de  ce  memoire,  que  la  trempe  de  Tacier  s'opöre 
ddjä  ä  une  tempörature  ä  peine  au-dessous  de  500<*. 

A  ce  sujet,  il  est  ä  propos  de  distinguer  deux  phases  dans  le 
proc6d6  :  le  refroidissement  jusqu'ä  environ  400^,  puis  de 
ce  point  jusqu*&  200®;  et  comme  la  trempe  proprement  dite 
survient  d6jä  pendant  la  premi^re  pöriode,  la  seconde  ne  peut 
Ätre,  plus  ou  moins,  qu'un  recuit  de  Tacier,  de  fa^n  que  dans 
tout  proo6d6  regulier  de  trempe,  la  duret6  et  le  recuit  se  sui- 
vent  Tun  Tautre. 

On  comprend  trös-bien  que  dans  la  marche  rapide  de  ce 
proced^j  pris  dans  son  ensmble,  ce  recuit  doive  Mre  trds-faible ; 
cependant  on  peut  obtenir  une  duret^  moyenne  de  deux  ma- 
niäres.  D'abord  et  principalement,  en  refroidissant  Tacier  avec 
une  lenteur  relative,  cas  dans  lequel  il  prend  ddjä  dans  le  pre- 
mier  Stade  du  proc^dö  (c*est-ä-dire  par  Tabaissement  de  sa 
temp^rature  ä  400<*),  une  trempe  assez  faible,  et,  en  second 
lieu;  en  refroidissant  vivement  d*abord  jusqu'ä  400<»  et,  h 
partir  de  ce  point,  en  proc6dant  avec  lenteur  au '  refroidis- 
sement ultörieur. 

Seulement,  cette  trempe,  qui  pourrait  s'appeler  fractionnie^ 
peut,  en  r6alit6,  Ätre  considöröe  comme  un  recuit  directement 
combin^  avec  la  trempe ;  tandis  que  le  premier  proc4d^  produit 
une  trempe  tempör^e  quin'a  pas  besoin  de  recuit,  et  qui,  sous  ce 
point  de  vue,  parait  m6riter,  ä  raison  de  son  extreme  sim- 
plicitö,  la  pröference  sur  la  trempe  fractionn^e,  qui,  en  d^fl- 
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nitive,   exige   deux  Operations  se  suivant   imm^diatement. 

Mais  ce  proc^dä,  cette  trempe  temp^r^e  (et  une  trempe  de 
cetteespöcene  peut  jamais  seule,  dans  le  proc^döCaron  etceux 
analogueSy  Egaler  les  m^thodes  produisant  une  duret^  ä  la  va- 
peur),  perd  compl^tement  son  avantage  ä  raison  de  la  grande 
difSculte  que  Ton  rencontre  dans  la  premi^re  phase  de  la  trempe, 
ä  savoir  :  la  p6riode  de  refroidissement  ä  40(y*,  qui,  lorsque  la 
trempe  survient,  doit-6tre  parcourue  trös-rapidement,  et  en- 
core,  avec  Tobligation  de  la  regier  comme  il  convient.  Des 
expöriences  entreprises  k  ce  sujet  ont  dömontrö  que  l'acier  qui 
en  r^sultait  ätait  ou  (fomplötement  dur,  ou  enti^rement  mou, 
et,  par  cons6quent,  pour  atteindre  directement  et  sürement 
une  duretö  moderne,  il  ne  nous  raste  plus  qu*i  introduire 
le  proc6d6  indiqu6  de  la  trempe  fractionnöe,  puisqu'il  permet 
Sans  difficult6de  saisir  sürement,  et  le  moment  pr6cis  du  terme 
de  la  phase  du  refroidissement  rapide  de  Tacier  ä  environ 
400®,  aussi  bien  que  la  rapiditö  correspondante,  ou  mieux  la 
dur6e  du  refroidissement  jusqu'ä  environ  200<^.  D6jä  dans 
cette  premidre  phase,  Textinction  de  la  chaleur  rouge  est 
un  indice  certain,  que  Ton  poss6de,  pour  juger  de  la*  du- 
ree  nöcessaire  que  Ton  doit  donner  ä  Top^ration;  et  la 
deuxiöme  phase,  dans  laquelle  on  peut,  la  plupart  dutemps,  se 
contenter  du  refroidissement  ä  Tair,  s'exöcute  avec  une  len- 
teur  süffisante,  pour  que  Ton  puisse  en  mesurer  exactement  la 
dur^e,  et  surtout,  en  contröler  la  marche. 

La  mise  en  pratique  de  la  trempe  fractionn^e  comporte  plu- 
^*  sieurs  modiflcations,  et,  sous  ce  rapport,  Tauteur  a  entrepris 
des  exp^riences,  tant  avec  la  pulv^risation,  qu'avec  Timmer- 
sion  dans  l'eau. 

L*appareil  de  pulv^risation  k  soufflet  präsente,  dans  tous  les 
cas,  cet  avantage  que  par  son  secours  on  peut  mesurer  avec 
beaucoupde  pr^cision  la  vitessedu  refroididissement  de  Tacier, 
non-seulement  par  une  modiflcation  dans  le  rapport  entre 
Tinjection  de  Tair  et  celle  de  l'eau,  mais  aussi  par  la  distance 
de  Tajutage,  ä  laquelle  on  place  la  pitee  d'acier  rouge  en  Texpo- 
sant  ä  Teau  pulvörisöe  qui  afflue.  A  premiöre  vue,  on  remar- 
quera  qu'une  quantitö  moindre  d'eau  affluente  peut  r6agir 
pour  affaiblir  la  duretö  de  l'acier,  lorsque  Ton  diminue  ddjä  la 
quantit6  de  l'eau  pulv6ris6e  au-dessous  de  celle  qui  donne  la 
plus  grande  duretö,  quantit6  identique  avec  le  maximum  d'eau 
que  l'acier  br&lant  peut,  sans  r^sidu  d'eau  liquide,  convertir 
en  vapeur.  En  effet,  ä  partir  de  ce  point,  une  alimentation 
moindre  affaiblit  la  trempe  comme  le  ferait  un  exces  d'eau, 
et,  il  faut  ajouter  :  sans  la  regularitä  d^sir^e,  puisque  ce  cas 
est  analogue  ä  l'effet  pernicieux  qui,  dans  la  trempe  sous  l'eau, 
est  provoquä  par  le  refoulement  de  ce  liquide. 
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A  la  rigueiir,  ce  proc^d^  exige,  pour  obtenir  Toffet  d'une 
trempe  des  plus  fortes,  non  pas  uq  afflux  d'eau  toujours  le 
ni6me,  mais  un  afflux  d  eau  qui  croisse  dintensitö  pendant  1§ 
trempe,  attendu  qu'au  commencement,  Tacier,  dont  la  surface 
est  port^e  au  degr6  de  chaleurle  plus  öleve,  doit^vaporer  plus 
d'eau  que  dans  les  autres  phases  de  TopÄration,  Gette  modifl- 
cation,  quand  on  la  croit  n^cessaire,  est  du  reste  tres-facile  ä 
rÄaliser  avec  Tappareil  de  pulvörisation. 

Quoique  M.  Jarolimek  n'ait  fait  encore  dans  cette  direction 
que  des  expöriences  en  petit,  elles  n'en  ont  pas  moins  rempli 
leur  but,  en  ce  qu'elles  ont  confirmö  d'une  maniere  gön^rale 
Texactitude  de  ses  d^ductions.  II  s'est  servi  d'un  pulvörisateur 
fonctionnant  ä  la  vapeur,  celui  de  M.  Siegle  et  du  pulv^risa- 
teur  ä  soufflet  deM.  Schrtjetter,  et  il  apu  constater  que  les  appa- 
reils,  en  fonctionnant  sous  unepression  tr^s-16g6re,ne  livraient 
guöre  que  0"15  d'eau  par  seconde.  Une  pi^ce  d'acier  du  poids 
de  0^5  environ,  plac6e  dans  le  voisinage  de  Toriflce  d'ecou- 
lement  pouvait  Ätre  trfes-bien  trempöe,  ce  qui,  eu  ögard  k  la 
brievetö  du  temps  que  comporte  la  trempe  de  masses  aussi  pe- 
tites,  demontre  sufflsamment  qu'en  r^alit^  le  minimum  d'eau 
que  Von  a  supposA  peut  tr6s-bien  op^rer  la  trempe. 

Dans  les  applications  pratiques,  il  faudra,  dans  tous  les  cas, 
des  pulvörisateurs  de  grandes  dimensions,  et,  ce  qui  sera  plus 
convenable,  employer  des  pulv^risateurs  combinös  avec  de 
nombreux  orifices  d'Äcoulement ,  k  Tinstar  des  pommes  spb6- 
riques  d'arrosoirs,  ou  autres  formes  conyenables,  ainsi  que 
des  pressions  bien  mönagöes.  Les  filets  de  poussiere  d'eau  tr^s- 
önergiques,  -et  qui  s'ötalent  ainsi  peu  k  peu,  fournissent  assu- 
röment  un  moyen  excellent,  le  plus  certain  et  le  plus  commode, 
quand  il  s'agira  de  produire  la  trempe  la  plus  raide  possible, 
ou  bien  une  duretö  d'un  degr^  quelconque. 

Non-seulement  ce  proc^d4  permet  d'observer  Tacier,  mÄme 
dans  l'eau  pulvöris^e,  pendant  la  premidre  pÄriode  de  la  trempe, 
c'est-ä-dire  quand  on  Steint  la  chaleur  rouge  (p6riode  pendant 
laquelle  il  faut,  suivant  les  circonstances,  donner  k  l'acier  un 
mouveraent  rapide  de  rotation,  afln  d'en  refroidir  uniform6- 
ment  toutes  les  surfaces),  mais  il  rend  aussi  possible  de  ra- 
mener  l'acier,  apres  cette  premi^re  pöriode  de  la  trempe,  dans 
la  portion  la  plus  dilat^e  dunuage  humide  qui  s'^coule,  moyen 
trös-sAr  pour  rögulariser  la  trempe  fractionnie ,  mftme  pour 
les  piöces,  qui,  k  cause  de  leur  volume,  et  par  un  simple  refroi- 
dissement  k  l'air,  doivent  rester  douces.  Ce  cas  doit  toutefois 
se  präsenter  rarement  lorsque  l'acier ,  dans  la  premiÄre  pÄ- 
riode,  a  ^te  refroidi  correctement.  Du  reste,  ondoit  s'attendre 
que  sur  ce  point  et  sur  d'autres  encore  en  question,  les  exp4- 
rimentateurs  ou  les  praticiens  netarderont  pas  6  präsenter  des 
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reponses  que  provoqueront,  soit  des  expöriences  sur  une  plus 
grande  Schelle,  soit  des  circonstances  plus  favorables.  Dans 
le  cas  contraire,  Tauteur  ne  cessera  pas  de  s*occuper  de  co 
sujet  en  rappelant,  relativement  ä  la  trempe  fractionn^e,  que 
pour  la  combiner  avec  la  trempe  par  affusion  de  Tacier  et  l'ap- 
pliquer  aux  petits  objets,  il  faut,  quand  lapiöce^  6t6portöc 
ä  la  temp^rature  convenable,  la  tremper  un  moment  dans  l'eau 
(jusqu'ä  extinction  du  rouge),  puis  la  laisser  lentement  refroi- 
dir  ä  Tair. 

Les  exp^riences  faites  par  ce  proc^dö,  avec  des  matrices, 
des  burins,  etc.,  montrent  que  la  dur^e  de  rimmersion,  si  Ton 
veut  obtenir  correcteraent  la  trempe  i'ractionnöe,  est  difflcile 
ä  determiner,  quand  on  a  ögard  ä  la  masse  de  Tobjet  ä 
tremper,  mais  que  ce  procödö  peut ,  avec  quelque  attention  et 
dans  des  mains  Labiles,  etrepratiqu^  avec  certitude  de  succ^s. 
L'acier  ainsi  traitö  montre  une  grande  tenacit^ ,  au  point 
qu'une  matrice  bien  tremp^e  et  qui  r^siste  ä  la  lime,  ne 
s  etire  pas  ou  ne  se  brise  pas  en  morceaux  sous  Taction  d'un 
pesant  marteau.  Les  faces  de  Yupture  de  ces  piöces  pr6sentent 
naturellcnieut  ä  Tinterieur  une  duret^ .  moindre  qu'ä  Textö- 
rieur,  difference  que  Ton  peut  toutefois  r^gulariser  en  laissant, 
apr6s  le  premier  fremissement,  Tacier  exposö  ä  l'air  un  certain 
temps,  puis  achevant  de  le  refroidir  dans  Teau. 

II  y  aurait  quelque  int^rSt  k  essayer  de  tremper  par  ce 
moyen  des  fils  d*acier  en  longs  cordons,  cas  dans  lequel  ce  fil 
passerait  seulement  ä  travers  la  flamme  avec  une  vitesse  d6- 
lermin^e,  puis  imm^diatement  dans  Teau  ou  dans  un  bain  m^ 
tallique,  afin  de  relever  relativement  la  density,  la  force  ou 
les  autres  propri6t6s  de  ces  fils  tremp6s. 

On  a  conseillö  ä  Tauteur  d'entreprendre  quelques  expe- 
riences  par  ce  möme  proc6d6,  pour  durcir  le  verre.  Suivant 
M.  Otto  Schott,  le  verre  tremp6  ne  serait  qu'une  lärme  bata- 
vique  refroidie  dans  Thuile.  Sous  ce  point  de  vue  s'6l6ve  la 
question  de  savoir  si  le  refroidissement  momentan^  et  r6gl6 
rigoureusement  du.  verre  ne  fournirait  pas,  avec  unnuage  fine- 
mentdistribu^,  et  ensuite  un  refroidissement  lent  dans  Tarche, 
un  verre  trempe  de  meilleurequalit(§  que  celuiobtenu  par  refroi- 
dissement dans  un  bain  gras,  qui,  suivant  le  proc6d6  de  M.  de  la 
Bastie,  doit  Ätre  maintenu  hermetiquement  clos.  M.  Jarolimek 
recommande  ses  propositions  ä  tous  les  praticiens ;  enajoutant 
seulement,  k  ce  sujet  qu'un  m6tal  fondu,  Tetain,  par  exemple, 
parait  tres-propre  k  tremper  de  petits  objets,  ainsi  qull  a  pu 
s'en  assurer  par  de  nombreux  essais  maintes  fois  rep6tös.  II  est 
certain  que  des  fils  d'acier  de  3  millimdtres  de  diamötre  peu- 
vent  etre  tres-bien  trempös  dans  un  bain  d  etain  k  400**,  et  le 
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mÄme  fil,  par  un  sdjour  prolongö  dans  un  bain  de  35(y*se  recuit 
k  peu  pr6s.  Quoi.  qu'il  en  soit,  ä  raison  de  la  faible|capacit6  de 
r^tain,  unepartie  en  poids  d'acier  ä  lOOCy»  exige,  pour  Ätre  re- 
froidi  ä  300®,  environ  45  parties  en  poids  d'^tain,  lorsque  la 
temp^rature  de  celui-ci,  avant  son  emploi,  a  ^töport^e  ä  250* 
et  qu'il  ne  s'öchauffe  pas  par  Fintroduction  de  Tacier  au  delä 
de  3000. 

Comme  en  g^n6ral  il  n'y  a  que  la  temp6rature  du  bain  qui 
dötermine  ledegr6  de  la  trempe,  on  obtient  ainsi  dans  tous  les 
cas  des  r6sultats  plus  certains  que  par  la  trempe  dans  la  cuve 
ä  eau,  dans  Teau  de  savon,  la  colophane,  l'huile  de  lin,  la  cire 
k  cacheter,  etc.  Mais  ind^pendamment  de  Taction  pröserva- 
trice  de  ces  substances  contre  la  carburation  ou  Toxydation, 
dont  il  a  fait  abstraction  compl^tement  dans  son  memoire,  il 
estencore  divers  sujets,  tel  que  le  surchauffage  deTacier,  que 
M.  Jarolimek  se  rÄserve  de  traiter  dans  un  autre  mömoirel*. 

{Oesterreichrichen  Zeitschrift  für  Berg-und  Hüttenwesen, 
1876,  p.  69.) 

F.  M. 

1.  M.  F.  Dietleii  qui  a  faitPessai  du  proc^d^  de  trempe  de  M.  Jarloimek« 
lequel,  soit  dit  en  passant,  dirige  une  trds-grande  usine,  affirme  que  ce 
proced^  lui  a  r^ussi.  «  La  vapeur  d^eau,  dit-il,  dans  le  t.  221,  p.  519  du 
Polyhchnisches  Journal  de  Dingler,  ne  refroidit  pas  Tacier  au  point  qu'il 
se  trempe,  mais  avec  un  mölange  d^eau  et  de  vapeur  j*aL  trempä  de  la  t^le 
d'acier  ou  de  gros  cousinets  pour  filiöres,  et  obtenu  ainsi  une  grande  du- 
retö.  La  töie  d'acier  n'a  ötö"expos6e  que  d'un  seul  «ölö  au  jet  d'un  robinet 
d^öpreuve  d^une  chaudiöre  ä  vapeur  ä  la  pression  de  quatre  atmosph^res, 
et  la  trempe  n'a  pönötrö  qu'&  moitiß  de  son  öpaisseur;  Tautre  cötö  est 
reste  doux.  Les  ooussinets  ^talent  tellemeut  durs  que  Ton  a  du  les  fair  re- 
venir.  » 


Imprimcrie  D.  DAUDIN,  k  Saint-Germain. 

Digitized  by  VjOOQ IC 


9  D^oambre  1876.  —  N«  49. 


MINES  ET  MJ&TALLURGIE. 


Dosage  des  mneraU  de  zinCf 
par  M.  Thum. 

Le  mode  de  dosage  qualitatif  du  zinc  de  Schaffner,  qui  a  6t& 
appliquÄ  pour  la  premiire  fois  k  Altenberg  en  1865,  consiste, 
comme  on  sait,  ä  introduire  la  substance  qui  renferme  du  zinc 
dans  une  Solution  ammoniacale,  et  ä  pr^cipiter  avec  une  Solu- 
tion de  sulfure  de  sodium  d'une  force  connue.  Le  terme  de  la 
r6action  est  indiqu^  par  Toxyde  de  fer  hydratöque  Ton  suspend 
dans  la  liqueur  et  qui  noircit. 

Afin  d'obtenir  un  r^sultat  exact  par  cette  m^thode,  M.  Thum 
conseille  de  faire  bien  attention  au  yolume  de  la  liqueur  am- 
moniacale pendant  le  titrage,  ainsi  qu*ä  la  nature  de  Thydrate 
de  fer  que  Ton  ajoute.  Ce  cUimiste  dissout  3  grammes  de  fer 
dans  Teau  rägale,  ätend  la  liqueur  avec  100  cent.  cubes,  en  in- 
troduit,  au  moyen  d'une  pipette,  quelques  gouttes  dans  2  cent. 
cubes  de  la  liqueur  ammoniacale,  et  ajoute  ce  m^lange  k  la 
liqueur  pour  titrer.  Les  flocons  qui  se  forment  ainsi  persistent, 
malgrä  qu'on  agite  vigoureusement,  et  restent  suspendus 
jusqu*ä  la  fln  de  Top^ration  :  le  d^veloppement  de  la  r^action, 
ainsi  que  son  terme  peuyent  ainsi  s*obseryer  tr^s-exactement 
avec  une  loupe.  II  faut  alors  faire  choix  comme  point  de 
döpart,  soit  des  premi^res  traces  oü  la  liqueur  noircit,  soit  du 
moment  oü  la  teinte  noire  est  entiörement  d^veloppöe,  et  na- 
turellement  s'en  tenir  k  ce  point  dans  tous  les  dosages.  Si  Ton 
a  affaire  ä  des  Solutions  de  zinc  pur,  ce  qui  parait  le  plus  sür 
est  d'adopter  k  peu  prös  le  noircissement  complet  de  Thydrate 
d*oxyde  de  fer  comme  terme  du  dosage. 

Pour  tenir  compte  correctement  du  volume  de  la  liqueur, 
on  marque  d*abord,  dans  le  flacon  oü  Ton  flltre  la  liqueur  am- 
moniacale qui  renferme  le  zinc,  une  certaine  capacit^  d^ter- 
min^,  dans  laquelle  l'expörience  a  appris  qu'on  pouvait  laver 
compl^tement  le  pröcipitä  k  chaud  ou  k  froid.  Si  Ton  se  sert 
d*eau  chaude,  et  si  Ton  prend  1  gramme  de  la  substance  It  recon- 
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naitre,  il  suffit  de  400  cent.  cubes :  les  flacons  n^en  doivant  pas 
moins  avoir  une  capacit^  double,  afin  de  pouvoir  agiter  vive- 
ment  pendant  Top^ration,  Si  Ton  se  base  sur  ces  chiffres,  la 
depense  moyenne  en  Solution  de  sulfure  de  sodium  s'^l^vera 
ä  70  cent.  cubes.  On  donne  alors  la  quantitö  ordinairement 
employöe  d*hydrate  d'oxyde  de  fer  dans  470  cent.  cubes  d'eau 
ammoniacale»  et  Ton  ^alue  eotnbien  il  faut  de  centimötres  cubes 
de  la  liqueur  de  sulfure  de  sodium  pour  la  noircir.  Si  Ton  en 
d^pense^  par  exemple,  8  cent.  cubes,  il  faut  les  dMuire  de 
toutes  les  lectures  de  depense  de  ce  sulfure. 

La  force  de  la  Solution  de  sulfure  de  sodium  doit  £tre  ^gal^ 
ment  maintenue  entre des limltes  d^termin^es.  Si  Ton  prend,  par 
exemple,  1  gramme  de  minerai  k  doser,  et  si  sa  riebesse  oscille 
entre  45  et  55  <*/o,  on  dissout,  pour  le  dosage  de  la  liqueur  de 
sulfure  de  sodium,  0*^5  de  zinc,  et  on  la  maintientau  degrö  de 
force  oÄ  il  faut  de  70  k  80  cent.  cubes  pour  pr^cipiter  celle-ci. 
Mais  si  Ton  a  afKaire  k  une  substance  dont  la  richesse  s*^carte 
sensiblement  soit  en  dessus  soit  en  dessous  de  cette  moyenne, 
il  faut,  pour  op^rer  correctement,  peser  une  quantitä  de  zinc 
au  nibins  ^gale  k  la  richesse  trouvÄe,  en  d^duire  le  sulfure  de 
sodium  qui  sera  n^cessaire,  et  en  tenir  compte  dans  les  cal- 
culs.  On  parvient  ainsi,  sans  difBcult^,  k  opörer  avec  exacti- 
tude  jusqu'i  0,5  ^[o.  Bien  entendu  que  dans  Texteution  de 
ce  mode  d*^preuve,  il  ne  se  trouve,  dans  la  Solution  ammo- 
niacale,  aucun  autre  mötal  qui  pourrait  ^galement  6tre  pr^ci* 
pit^  par  le  sulfure  de  sodium. 

{Berg-und  Hüttenmännische  Zeitung,  1876,  p,  225.) 

F.  M. 


hesence  du  hismuth  dßns  leplomb  ie$  f^briquee  iec^u^e, 
parM.  H.  Endbmank. 

On  consldÄre  ginÄralement  la  pr^sence  du  bismuth  comme 
trfes-avantageuse  dans  la  fabrication  des  c^ruses,  Or,  le  plomb 
de  la  Nevada  e^t  oonnu,  parml  tous  ceux  produita  dans  rAm^*^ 
rique  du  Nord,  comme  renfermant  toujoürs  du  bismuth,  et 
dans  le  proc^d^  ordinaire  hollandais  de  fabrication  de  la 
c^ruse,  cebismüth  s'oxyde  ais^ment  s'il  est  intimement  mälang^ 
au  plomb.  Mais  tl  arrive  parfois  que  ce  mätal  se  concentre  dan9 
certaines  partles  des  lames  que  Ton  a  coulöesavantque  Voxyda* 
dation  se  d^veloppe,  et  en  cet  itat  il  rösiste  ensuite  k  cett^  ojy-» 
dation  pendant  un  temps  consid^rable, 
■ '  On  observe  fröquemment  dans  les  chambres  de  fabrication 
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de  la  c4ras6  des  lames  qui  semblent  n*Mre  qnMmparfai(em«nt 
oxydäes :  elles  ontleur  aspect  nonnal,  mais  quand  on  les  brise^ 
leurs  fragments  p^r^sgeot  rav^tus  d'tme  aiiT4loppe  noippu  L'ex- 
pörience  a  d^montr^  que^  cependant,  cette  enveloppe  s^oxydait 
quand  eile  ätait  placöe  sous  Tinfluence  de  l'oxyg^ne,  de  Tacide 
carbonique  et  de  Tacide  ac^tique.  La  marcbe  de  Topäration  est 
toutefois  extrömement  lente.  L'auteur  a  recueilli  un  pea  de 
cette  matidre  noire  eii  grttttant  les  laiües  et  la  säparant  de  la 
c^ruse  adhörente  parTacide  ac^tlque  ätenda.  Cette  mati^re  est 
une  poudre  noire  cristalline  qui  se  dissout  aisäment  dans  Ta- 
cide  azotique.  La  Solution,  presque  neutre,  est  döcompos^e 
par  une  addition  d'eau;  Tacide  sulfurique  n*7  forme  pas  de  pro* 
cipitö.  Ea  la  soumettant  k  des  ^preures  an  moyen  des  flammes 
de  Bunsen,  Tauteur  a  pu  a^assurer  qi^e  c'ätait  du  bismuth  pur. 
La  question  ^tait  de  savoir  pourquoi  le  bismuth  ne  se  con- 
centrait  ainai  qu'en  oertaines  occasions.  Cette  quei^tioR  9'apas 
encore  öt4  rä$u>lue  exp^rimentalement ;  maia  l^uteur  cn>|| 
deyoir  Tattribuer  k  la  temp^rature  iUii%  du  plomb  an  nuh 
ment  oü  on  coule  les  saumons.  Si  la  tempöratura  est  oompgvf^ 
tivement  basse,  la  solidification  dea  aaumons  aliea  presque 
instantao6ment.  Nöanmoins,  si  yers  la  flu  de  l'ppäratioa  4^  la 
coul^ei)  la  quantitä  de  m^tal  fondu  yient  k  diniinuerf  ca  ai4 
reat6  est  surc)iauff(ä,  et  persiste,  quoique  ii^k  solide  k  V^viit^ 
rieuri  k  itre  suffisamment  fluide  &  Tintärieu?  pouy  qu'Ü  at 
forme  un  alliage  de  bismuth  et  de  plomb  qui  a  uapoiQttr^^ 
de  fusion  et  qui  se  concentre  k  rint^rieur,  Du  rastet  }a  QQfltKMi 
a  besoin  d'ötre  reprise  et  ätudiöe. 

(The  American  Chemist,  vol.  VI,  n»  lg,  p.  45?.) 


AimluH  ie$  HmM  de  BMca, 
Par  M,  ViJUfPBiiiBii« 

M.  Vlandeeren,  qui  a  analysä  les  ^tains  prorenaiäl  cbs  (iif^ 
yers  districts  de  Banca,  est  arrivö  aux  rösultats  suiyants  : 

Djrtces,.,.,,,, ,.,,  O.OOa?  P.P099, 

BUnjse 0.0175  Ö.003Ö 

Soengeiliat O.OOöO  0.0040 

Pangkalpinang 0.0060  COMT 

Merawang.., ,..^  0.0070  0.0090 

ßoöngelÄlan. 0.Ö196  0.0029 

On  n'a  pas  pu  d^montrer  la  pr^senee  de  l*airsenle?  6t  On  ttli 
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ranoontrö  des  traces  de  plomb  que  dans  T^tain  de  Djeboes.  Le 
parbone  n'a  prösentö  que  des  traces  dans  tous  les  ächantillons* 

(Berg-^mi  Hü$tenmänm9eke  Zeitttng,  1876,  p.  454.) 


MACHürES^-OUTIU. 


NoU  iur  les  vetUilateurs  ä  force  cmtrifuge, 
ParM.  DoüAü. 

L*6tude  que  nous  avons  pric^demment  soumise  ä  nos  lec- 
teursi  relativement  au  projet  de  M.  Autier,  touchant  les  dis- 
tr%buti(m  tair  pur  ä  dcmicile  ^,  donne  une  actualitö  saisissante 
aux  recherches  suivantes  faites  par  M.  Douau,  sur  la  marche 
et  le  rendement  des  ventilateurs  ä  force  centrifuge. 

Dans  une  pröc^dente  s^ance,  M.  Arson  a  fait  k  la  Sociätä  des 
Ingenieurs  civils  une  communication  interessante  sur  les  ven- 
tilateurs :  aussi  dans  celle  du  3  novembre  dernier,  M.  Douau 
a-t-il  juge  inutile  de  reproduire  et  de  räpöter  les  considärations 
göneraleSy  precädemment  ämises,  et  qui  avaient  d'ailleurs  dö- 
montre  toute  l'importance  de  la  question. 

II  a  cherche  k  ejcposer  une  thÄorie  de  ces  appareils,  en  s'ap- 
puyant  simplement  sur  les  principes  m^caniques  du  mouvement 
de  Tair,  dans  des  conditions  determinöes,  puls  il  en  a  d^duit 
des  cons6quences  qui  sont  les  mdmes  que  Celles  donn^es  par 
M.  Arson,  dans  le  travail  qu'il  a  fait  k  ce  sujet. 

II  faut  dire,  qu'au  point  de  vue  du  mode  d'utilisation,  les 
ventilateurs  peuvent  6tre,  comme  les  pompes :  aspirants,  souf- 
flants,  ou  k  la  fois  aspirants  et  soufflants. 

Soüs  le  rapport  du  möde  m^me  de  construction,  ils  se 
divisent  en  deux  classes  principales  :  l^'  ventilateurs  k  alles 
plane3 ;  2p  ventilateurs  k  alles  courbes  de  M»  Combes. 

i^  Ventilateurs  aspirants. 

L'etude  k  laquelle  s'est  livrä  M.  Douau  est  späcialement  celle 
d*un  ventilateur  Aspirant,  tel  qu'on  le  rencontre  d'une  mani^re 
k  peu  prös  g^nörale  en  pratiqüe. 

II  a  dösignö  p^r 

Po  la  pression  de  Tair  dans  le  tuyau  d'admission, 
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P  Celle  au  point  oft  Tair  est  intarodoit  dans  les  ailee, 

t    la  tempärature  de  Tair  et  par  . 

a   le  coefficient  de  dilatation. 

La  vitesse  v  qui  est  oelle  absolue  de  Tentr^e  de  Tair  dans 
Tappareil,  est  donnöe  par  la  formule  suivante,  tir^e  du  th6o- 
röme  de  BemouilU  modifi^  pour  r^coulement  des  gaz  : 

t?»  =«  2g.  18.304  (1  +  at)  log,  ^.         ...  <1) 

Cette  vitesse  est  dirig^  sensiblement  suivant  le  rayon,  ou 
perpendiculairement  ä  la  paroi  du  tuyau  d'arriyöe.  Soit :  tie  la 
vitesse  des  ailes  k  la  circonWrence  intörieure,  cette  vitesse  est 
perpendiculaire  ä  t?,  et  la  vitesse  relative  Wq  d'introduction  de 
l*air  dans  les  aubes,  est  la  r^sultante  de  la  vitesse  absolue 
et  de  la  vitesse  d'entrainement»  prise  en  sens  contraire ;  on  a 
donc  la  relation  : 

tro«  =  ti.«  +  t;^  (2) 

En  ajoutant  les  deux  relations  (1)  et  (2),  on  obtient :    , 
wo^  =tio*  +  2g.  18.304  (1  +  at)  log,  ^^  (3) 

L*angle  «  des  deux  vitesses  tio  et  t^o  esl  donnö  par  la  formule 
tang«  =  ^.  (4) 

Pour  examiner  ce  qui  se  passe,  lors  de  la  sortie  de  Tair  de 
Tappareil,  on  dösignera  par 

w  la  vitesse  relative  de  Tair  ä  Textr^mitä  de  Taube  et  par 
u  la  vitesse  des  ailes  au  mSme  point. 

Lapression  ä  la  circonftrence  ext^rieure  Ätant  P«,  on  aura, 
en  appliquant  le  principe  de  Tefiet  du  travail  pour  le  mouve- 
ment  relatif  (Thöordme  de  Coriolis) : 

w^  =  iTo«  +  tt«  —  tio*  +  2g.  18.304  (1  +  (U)  log.  ^ .  (5) 

*  • 

Si  Ton  ajoute  les  relations  (1),  (2)  et  (6),  oa  "obttaot,  tprte 

r^uction  : 

tt?«  =  u«  +  2g.  18.304  (1  +  at)  log.  ^.  ^ 

II  faut  faire  remarquer  que  les  pressions  Po  et  Pa  difförent 
fort  peu  Tune  de  Tautre :  leur  rapport  est  donc  voisin  de  TunitÄ, 
et  il  en  r^sulte  que  w  etu  ont  des  valeurs  trös-peu*  difi^rentes 
Tune  de  Tautre,  ainsi  que  Texp^rience  le  conflrme. 

Si  p  est  Tangle  que  fait  le  dernier  ^l^ment  des  ailes  avec  la 
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circonf^Mi^oe  eiMrikü»  Bet  tilM^  el  t»*  la  yitotse  aUohie  de 
sortie  de  Tair,  on  aura  : 

I?'*  =s  u*  + 10*  —  2«  w  cos  p.  (7) 

"PoMt  öhercher  la  quantitd  d'alt*  d^bitte  ^ar  Tafpareil,  ou 
^esigüera  p£tt 

P  le  poids  de  Tair  qui  a'öcoule  par  seconde ; 

6  la  distanee  de  deux  ailed  conB^utiveSj .  comptöe  sur  la 

circonftrence  ext^rieure,  et  par 
#  la  lar^enr  des  alles  dans  le  sens  de  Taxe. 

le  Yolume  äcöulö  par  seconde  par  Tun  des  canaux,  sdra : 

e  6  sin  p.  w. 

äi  Ha  dSsignö  le  poids  du  mMre  cube  d'air  k  la  presäion 
atmosphörique  et  &  la  tempörature  t,  et  si  n  est  le  nombre  dcTs 
canaux,  on  aura ; 

P=nII.eS.  sinp.  «?.  =:2icrII.eip.  sinp,        (8) 

r  stallt  le  rayon  de  la  circonförence  ettötieure  du  tdbtilteur  ; 
et  en  appelant ; 

n  le  poids  du  mötre  cube  ä  la  pression  P  et  ä  la  temp^ra« 

ture  ti  e^ 

Vq  le  rayon  de  la  circonförence  ext^rieure  des  alles, 

on  trouvera  de  mdme  : 

i>= iäitfo  Ue  too  sin  «  (9) 

Les  quantitäs  n  et  n«  peuvent  s'exprimer  en  fonction  des 
presäionS  et  des  tempöratures  correspondantes : 

P 

p 

'^^^•^  10.334  (l+aO*  ^"^ 

La  quantitä  d'air  qui  s'^coulera  de  Tappareil  peut  donc 
s'Mf  imer  de  la  mani^re  suivante : 

P:*2i»r.eto,sina,1.3^Q33^y^^^^.        (12) 

Les  fornules  präcMentes  permettent  d'ÖYaluer.les  äläments 
de  la  question.  II  importd  de  rechorcher,  d'abord,  quel  est 
l'effet  utile. 

Le  travail  tttile  64t  t.  äs  P  jSs. . 

.2« 
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Le  trayail  moteur  T»  se  compose  de  T«,plua  le  trayail  CQr- 
respondantä  la  vitesse  absolue  de  Tair  ä  sa  sortie,  et  plus  celui 
d6  au  frotteraent  de  Tair  contre  les  parois  des  canaux  et  euflui 
des  fuites  in^vitables. 

On  a  donc  t 

et  par  cons^quent,  le  rendexaent  de  la  madiine  a  pour  exprea« 
ftioü  : 


On  peut  maintenant  tirer  de  la  throne  qul  pröcSde,  les  oon-* 
h^quences  suivantes  que  nous  allons  r^sumer  ioi : 

1®  Ainsi  que  Ta  expos^  M.  Arson,  dans  sa  communication'stir 
les  ventilateurs,  la  forme  des  alles  doit  dtre  courbe»  la  tail* 
gente  au  premier  ^l^ment  de  Taube  ^tant  calcul^e  de  maniöre 
que  Talr  entre  sans  choc  dans  Tappareil. 

2^  La  Titesse  absolue  de  sortie  doit  ötre  la  phis  petita  ^os- 
iible^  afin  d'obtenir  le  maximum  de  rendemeiit.  On  dätisfait  k 
oette  oondition  en  rapproohant,  autant  qu*il  est  possible,  le 
dernier  iUment  de  raile»  de  la  tangente  ä  la  circonförence  ext^ 
rieture  au  point  extrdme. 

Toutefois  Tangle  p  ne  pourrait  dtre  Util,  ear  la  lK)fti«  d4  Täir 
ne  s*op^rerait  plus  d*une  fagon  röguliöre  et  normale. 

Quant  ä  la  forme  de  la  courbe,  11  est  prösumable  que  celle 
en  däyeloppante  de  cercle  serait  la  plus  convenable,  la  section 
des  canaux  restant  alors  constante. 

3^^  Comme  Ta  indiqu^  M«  Arson,  il  conviendrait  de  disposer 
Tentröe  de  Tair  dans  Tappareil,  de  teile  fagon  que  le  obanga- 
ment  dans  la  direction  de  la  vltesse  se  fit  d'une  maniöre  r^ii- 
li^re  et  non  brusquement»  comme  cela  arrive  dans  les  appareils 
ordinaires. 

4^  Quant  au  sens  de  la  rotation,  il  est  tout  naturellement 
indiquö :  il  doit  avoir  lieu  dans  le  sens  de  la  couTexitö  des  alles. 

H.  Douau  a,  ensuite,  cherch^  ä  complöter  les  considöratioiis 
,tb4oriques  qui  pr^cädent,  par  des  exp^riencea  faites  sur  les 
appareils  de  ce  genre. 

M.  OUpin^  Ingenieur  des  houill^res  du  Grand-fiornu,  prös 
Mons,  s'est  beaucoup  occupä  de  cette  question ;  on  lui  est  rede- 
vable  de  toute  une  s^rie  d'expöriences,  faites  ayec  beaucoup 
de  soin,  de  m^thode  et  d*exactitude.  L'auteur  a  trouyö  dans  les 
r^sultats  de  ces  exp^riences  les  renseignements  les  plus  com- 
plets  sur  la  question,  et  il^n  a  extraltles  quelques  cbiffres 
suiyants : 
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TohuM  d*air 

dttitA  ptr  heare 

etparekcnU 


Fot86  Sainte  Catherine,  et 
Sainte-Victoire 

—  No  3  de  PAgrappe 
et  Gmoetl. . . . 

—  N'  1  du  Grand-Pic- 
query 


—    No  3  de  Marcinelles< 

'  Posse  no  5  du  Orand- 
Honiu,  6  alles 

N«»  5  du  Grand- 
Homu,  3  alles 

N»  5  du  Grand- 
Hornu.  Nouveau  ventl- 
lateur 


2.723 
2.708 
2.758 
2.830 

1.764 
2.005 

3.749 


Rendement, 


0.17 
0.20 

> 
0.10 

0.22 
0.16 

0.28 


Codtd*eiü&Te8«U 

I  Paris 
4et  I09IM  d*air. 


fr. 

0.094 
0.086 
0.100 
0.095 

0.125 
0.119 

0.069 


La  däpense  se  compose  deS  int^r^s  des  frais  d'^tablisse- 
jnent  calcul^s  h  6  pour  100,  et  des  frais  journaliers  de  Tappareil. 

Dans  le  ventilateur  de  M.  Letoret^  les  alles  sont  r^unies  par 
articulation  aux  extr^mitös  des  bras,  ce  qui  permet  de  lear 
donner  une  inclinaison  convenable,  de  maniöre  ä  ^viterlas 
chooa»  lors  de  l*entröe  de  Tair  dans  l*appareiL 

29  VenHlateurs  soufflants. 

M.  Douau  n'en  a  dit  que  quelques  mots,  son  but  n*^tant  pas» 
en  effet,  de  passer  en  revue  tous  les  appareils  de  ce  genre  dont 
il  est  fait  usage. 

La  thÄorie  du  ventilateur  soufflant  pourrait  Mre  faite  en 
procödant  comme  Ton  vient  de  faire  pour  celui  aspirant :  Ton 
arriverait  aussi  ä  des  formules  semblables  et  k  des  consöquences 
identiques,  qu*il  est  inutile  de  räp^ter. 

M.  de  Saint-Uger  s*est  beaucoup  occup^  de  la  question  des 
ventilateurs  employ^s  dans  les  fonderies  •,  et  Ton  trouvera 
dans  ses  ätudes  des  renseignements  complets  sur  ce  point  par- 
ticulier,  II  faut  cependant  remarquer  que,  dans  ce  cas,  la  puis- 
sance  employöe  est  beaucoup'plus  considörable,  ä  volume  d'air 
6gal,  que  pour  les  ventilateurs  aspirants ,  exc^s  de  force  qui 
n*e8t  nullement  en  rapport  avec  la  difRSrence  de  pression  que 
Ton  rencontre  dans  les  deux  cas.  II  y  a  donc  encore  beaucoup 
ä  faire  sur  cette  question,  qui  präsente  un  grand  intäröt. 

'    L.  L. 

i.  Yoir  les  AwmIu  d$$  mines,  3«  sörie,  t,  YII  et  XI. 
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Outil  ä  main,  pour  faire  les  moulures^ 
de  M.  L.  MouLY. 

II  existe  diverses  sortes  de  machines  ä  faire  les  moulures 
en  bois.  Les  principales  sont  mues  &  la  vapeur,  et  servent  ä 
fabriquer  les  moulures  si  yari^es  qu'emploient  les  menuisiers 
en  bätiment;  les  autres  sont  mues  äbras:  sp^cialement  les 
bancs  &  tirer  qui  fournissent  les  moulures  aux  ouyriers  en 
^b^nisterie. 

Ces  machines,  quelles  qu'elles  soient,  sont  d'une  acquisition 
coüteuse,  et  elles  exigent  un  espace  et  un  attirail  que  ne  com- 
portent  pas  ordinairement  Tatelier  du  simple  ouyrier  :  aussi  ne 
fonctionnent*elles,  le  plus  souyent,  que  cbez  les  fournisseurs 
fabricant  les  moulures  en  grand. 

Le  menuisier  et  l'^böniste  achötent  les  moulures  toutes 
faites,  ou  bien  ils  s'en  tiennent,  pour  les  produire,  aux  outils 
ordinaires  ä  moulures.  Or,  que  Ton  parcoure  le  Catalogue  des 
fabricantö  d'outils,  et  Ton  s'assurera  que  la  liste  en  est  encore 
fort  longue  :  Touvrier  qui  voudrait  s'en  procurer  Tassortiment 
complet,  aurait  ä  d^penser  une  somme  relativement  consid4- 
rable,  et  son  atelier  serait  vite  encombr6.  Dös  lors,  il  arriye  le 
plus  souyent  qu'il  n'a  qu'un  nombre  trös-limit^  d'outils  de 
cette  Sorte,  et  c'est  grand  dommagepourTindustrie. 

L*outil  que  nous  avons  imaginä  est  interm^diaire  entre  les 
machines  ä  moulures  et  les  outils  ordinaires  &  main  :  il  co&tera 
relatiyement  peu,  et,  pourtant,  il  a  tous  les  avantages  des  uns 
et  des  autres,  sans  präsenter  aucun  des  incony^nients  des  ou- 
tils ä  main. 

10  Notre  outil  n'a  pas  de  lumiöre;  par  suite,  les  copeaux  ne 
Tengorgent  jamais. 

2®  II  n'a  point  de  coin  :  par  consöquent,  on  peut  affüter  l'ou- 
til  ä  plat  sur  la  meule  ou  sur  la  pierre  k  Thuile,  sans  dötöriorer 
le  profil  de  la  moulure. 

3^  II  n'est  pas  besoin  d'un  fut  particulier  pour  chaque  mou- 
lure :  par  suite,  Toutil  n*est  pas  sujet  k^  Tusure.  Un  seul  fut 
receyant,  k  volonte,  tous  les  fers,  toute  la  d^pense  se  borne  ä 
se  procurer  ces  demiers,  soit  50  ou  60  Centimes  en  moyenne, 
par  fer. 

4^  On  peut  accoupler  plusieurs  fers,  ce  quipermet  d*en  dimi- 
nuer  le  nombre,  et  de  yarier  indäflniment  les  moulures. 

Notre  outil,  repr6sent6  en  plan,  flg.  68,  en  öl^vation  longi- 
tudinale,  flg.  69,  et  en  ^l^yation  par  bout,  flg.  70,  se  compose 
de  trois  parties  bien  distinctes  :  i^  le  chariotporte-outil;  2^  k 
fut  k  poign^e,  et  3^  les  joues  mobiles* 
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Le  chariot  est  en  fer  et  en  fönte  de  fer  :  il  a  la  plus  grande 
ressemblance  avec  le  porte-outil  d'un  banc  ä  tirer  les  mou- 
lures,  ou  avec  le  chariot  d'un  tour.  II  en  difföre,  cependant, 
par  la  facultö  de  s'incliner  plus  ou  moins,  selon  que  Ton  tra- 
yaille  des  bois  tendres  ou  durs. 


Fig.  68. 

Le  fer  ä  moulures  estposö  sur  la  plaque  supärieüre  oü  il  est 
retenu  par  deux  rdgles  mobiles,  munies  de  vis  et  d'^Groua  di»- 
posös  pour  produire  une  pression  convenable.  On  fait  ayancer 
le  fer,  progressiyement,  avec  le  travail,  au  mojen  de  la  yis  de 
rappel  supörieure. 

Le  fot  est  en  bois  et  k  poignöe,  oomme  celui  d'uiie  yarlope 
ou  des  outils  k  moulures  un  peu  forts. 

Les  joues  ou  jumelles  consistent  en  deuxrägles  jumelles  en 
boi8>  qui  d^passent  d*un  quart  environ  la  longueur  du  fut.  Ges 


Fig.  70. 


Fi«.  69. 


r^gles  Bont  mobiles  latöralement,  de  fa^on  &  se  rapprocher  plus 
ou  moins,  suiyant  la  largeur  du  fer  employ^.  Ge  rösultat  s'ob- 
tient  facilement  au  moyen  de  deux  vis  k  tdte  plate,  qui  trayei^ 
sant  ohacune  des  joues^  dans  deux  ^chaücrures  ou  boutou- 
hiörea  (fig«  70). 

Les  bois  k  trayailler  sont  d^bitös  ä  Tavance,  de  präförence  ä 
la  scie  circulaire,  avec  la  largeur  et  Töpaisseur  qui  convien- 
drotit  k  la  moulure.  Aprös  quoi,  on  les  fixe  sur  T^tabli  ou  sur 
une  table  en  bois  dur  dress^e  tout  expr^s,  au  mojen  de  pointes 
en  acier  enfoncäes  de  distance  en  distance  :  la  täte,  qui  ressort 
de  2  ou3  mllUm^tres«  est  appointie  en  double  biseau,  pour 
pän^irerdansle  bois  ä  moulure,  dans  le  sens  desfibres  du  bois. 

L*otttil  se  pousse  halutueUement  k  oheyal  pour  faire  ks 
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moulureB  d^tacb^i  mais  il  se  prdte  ögalement  bion  k  proftler 
des  moulures  sur  le  bord  d'une  planche«  Dans  oe  cas^  qui  est 
reprteent^  sp^cialement  sur  la  fig.  70,  la  planchd  est  pos^e  ä 
plat  et  appuyöe  contre  une  oorniöre  en  fer  vissöe  au  bord  de  la 
table.  Les  joueä  sont  d'in^gale  öpaisseur,  afln  de  regagner  To- 
bliquitä  du  profil  de  la  moulure  :  l'une  d'elles  glisse  sur  la 
pläUche  ä  moulurer,  et  Tautre  sur  la  comiöre  en  bordure. 

8i  Voü  yeut  faciliter  le  glissement  de  tout  le  Systeme  Bur  le 
bdno»  au  cas  oft  la  moulure  est  forte,  il  est  faoile  de  placer  des 
cheriUes  ä  tirer  sur  lefuti  oudes  galets  dansles  jumelles. 

Lei  fers  serontfabrlquös  en  acier  fondu,  de  largeurs  varia- 
bles, sur  une  öpaisseur  constante  d'au  moins  6  millim^tres. 
Aveo  un  peu  d'attention,  chaque  ouvrier  pourra  les  confec- 
tionner  lui-möme  ä  son  gr^,  ou  suivant  le  profil  de  la  moulure 
qui  lui  sera  command<^e  :  il  devra  leur  donner  une  trempe  un 
peu  dure»  II  suffira  pour  les  affuter,  avons-nous  dit,  de  repas- 
ser la  planche  ä  plat  sur  la  meule,  sur  un  gros  ou  sur  la  pierre 
ä  rbuile. 

Tel  est  IWtil  bien  simplifi^  dont  nous  recommandons  Tu- 
sage.  II  li*est  pas  enoore  dans  le  commerce,  mais  il  n'existe  pas 
de  bretet.  Ghacun  peut  le  faire  fabriquer  ou  modifier  k  son 
gH  :  on  ön  sera  tirös-satisfait. 

LiON  MOÜLT, 
{k  Rodez  Ayejron), 


HTDRAVUQUE  ET  NAVIGATION. 


PrcfH  ^un  grand  aqimrium  ä  eomtruire  dans  V Exposition  de  1878, 
pour  faire  fonctionner  lee  engins  sous-^arine^ 

de  M.  G.  B.  TosELLi. 

Nous  ETona  müntes  fois  däjä  eu  Toccasion  d'entretenir  not. 
lecteurs  des  inventions  remarquables  de  M.  llng^nieur  ToseUi^ 
relativement  aux  appareils  propres,  tant  au  sauvetage  dea 
navires  submergös  qu'ä  Texteution  des  construotions  sous 
Teau. 

Nous  leur  avons  parU  aussi  de  sa  remarquable  coUc^etipn 
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d'engins  ßous-marins  propres  k  retirer  n'importe  quels  objetö 
noyis  k  de  grandes  profondeurs  *. 

Pour  rendre  plus  facile  la  formation  de  la  Soci6t6  qui  doit 
exploiter  ces  engins  sous-marins,  M.  Toselli  a  r^solu  de  cröer 


k  la  prochaine  Exposition  universelle  de  Paris,  un  grand 
aquarium  od  il  fera  fonctionner  tous  ses  appareils.  C*est,  seien 
lui,  le  vrai  moyen  d'arriver  au  but  qu'il  s*est  propos^  :  fonder 
une  Socai4  giniSrale  de  sauvetage  sous-marin. 

1.  Voiple  TeehnohgUte,  !'•  »Me,  t.  XXXV,  p.  373. 
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M .  Toselli  a  alors  r^solu  de  faire  appel  auz  personnes  Intel** 
ligentes  et  amies  du  progrös,  pour  recueillir  autour  de  lui  un 
groupe  de  promoteurs  qui  feralent  les  frais  de  construction  de 
raquarium,  dont  le  prix  i^  pourra  döpasser  la  somme  de 
45  mille  francs,  diyisible  en  180  parts  de  250  francs  *.     . 

L'aquarium  sera  form^Jd'une  immense  enveloppe  en  t61e  de 
fer,  dont  le  fond  sera  parsem^  de  rochers,  de  bancs  de  sable» 
d'herbes  et  de  toutes  les  variöt^s  aquatiques  que  M.  Toselli  a 
pu  observer  de  prds  dans  ses  nombreusesetlongues  excursiona 
sous-marines. 

La  grande  cuye  sera  entouräe  de  plusieurs  galeries  sur 
lesquelles  le  public  pourra  se  promener  et  voir  ä  travers  des 
lunettes  grossissantes  Tint^rieur  de  Taquarium  ,  ricbement 
peuplö  des  animaux  aquatiques  les  plus  yariös. 

On  commencera  par  visiter  T^tage  sup^rieur  :  lä  on  verra  la 
Taüpe-marine  descendre  librement  au  fond  de  Teau,  et  revenir 
toute  seule  ä  la  flottaison  sans  le  secours  d*aucune  corde  ni 
d'aucun  tuyau  adducteur  d  air  respirable.  Nous  savons  d^jä 
que  M.  Toselli a  döcouvert  le  moyen de  rester  sous leau  autant 
qu'il  le  veut  sans  communication  avec  Tair  extörieur.  Cette 
exp^rience  sera,  sans  aucun  doute,  une  des  plus  curieuses  de 
TExpösition. 

Apr^s  les  exercices  tr^s-int4ressants  de  la  Taupe-marine  et 
des  englns  saisisseurs,  on  descendra  au  deuxiäme  ätage.  Cette 
descente  correspond  ä  la  profondeur  de  35  mdtres  dans  la  mer, 
et  Ton  voit  que  Teau  ä  cette  profondeur  a  encore  une  teinte 
bleuätre.  Au  troisi^me,  c'est-ä-dire  k  la  profondeur  suppoa6e 
de  75  metres,  on  peut  remarquer  que  Teau  de  la  mer  a  pris  uae 
couleur  verddtre ,  et  quoique  le  milieu  soit  tres-sombre,  on 
pourra  apercevoir  les  gros  poissons  et  le  sommet  des  montagnes 
sous-marines. 

Enfin,  les  visiteurs  atteindront  la  quatri^me  galerie,  ou 
galerie  du  rez-de-chauss6e,  qui  sera  cens^e  correspondre  au 
fond  de  la  mer,  k  une  profondeur  de  140  metres,  profondeur  k 
laquelle  on  ne  peut  plus  rien  distinguer.  Mais  M.  Toselli,  de 
rintörieur  de  sa  Taupe-marine^  fera  jaillir  la  lumiäre  ölectrique, 
et  Ton  yerra  sur  les  rochers  :  des  öponges,  des  coraux,  des 
huitres  et  tous  les  difif^rents  zoophites  dignes  d'exciter  la  plus 
yiye  curiosit6. 

L'auteur  de  ce  remarquable  projet  obtiendra  les  diffärentes 
colorations  de  la  masse  d*eau,  destin^es'ä  simuler  les  profon-* 


i.  II  ne  nous  appartient  pas  ici  d^dntrer  dans  le  c6t^  financier  et  admi- 
nistratif  de  cette  affaire,  qui  peut  engendrer  de  grands  rösultats.  Geux 
de  nos  leoteara  qui  seront  d^irenx  d^obtenir  des  dötails,  a'auront  qu'ä 
«'adresser  1^  M.  Toieüi,  213,  rue  Lafayette«  k  Paris* 
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deursi  au  moyeit  de  jeux  de  lumi^fes  dont  les  eoarces  seront 
organisdes  dans  le  toit  de  raquarium. 

M.  Toselli  donnera  auasi  Tint^ressant  spectaclede  la  Taupe- 
marine  d^ployant  ses  organea  Caches  de  locomotion  et  les 
griffes  robustes  ä  l'aide  desquelles  Top^rateur  peut  saiair  et 
empörter  les  difiärents  objets  aper^us  de  son  obsenratoire  sous- 
marin. 

On  assistera  enfln  au  sauvetage  d*une  chaloupe  coul^e  sous 
ttne  Charge  deSä  lOtonnes  de  pierres.  Ge  sauretage  s'opärera 
par  la  chaine  airhydrique,  et  Ton  verra  la  chaloupe  s'^leyer 
d'elle-m6me  ä  la  surface  de  Teau,  sans  quHl  soit  n^cessaire  dq 
la  tirer  par  des  cordes  ou  des  chafnes. 

Toutes  ces  exp^riences  seront  d'un  int^r^t  capital ;  mala  celle 
qui  doit  exciter  au  plus  haut  point  l'attention  de  tous,  est, 
dans  contredit,  celle  du  sauvetage  des  navires  coul^s  k  de« 
profondeurs  que  les  scaphandres  ne  peuvent  g^nöralement 
pas  atteindre. 

La  Taupe-marine  sera  assez  grande  pour  contenir  quatre 
personnes  qui  voudraient  descendre  au  fond  de  l'eau  pour  volr 
de  plus  prös  les  difförents  objets  ext^rieurs,  et  se  rendre  un 
öompte  exact  de  Torganisation  Interieure  de  la  machine. 

Le  projet  de  ces  interessantes  exhibitions  publiques  est 
forme,  nous  l'avons  dit,  dans  le  but  de  fonder  une  societe  qui, 
en  connaissance  de  cause,  exploiterait  les  engins  Toselli  d*une 
maniöre  sirieuse  et  productive. 

Personne  n*ignore,  en  effet,  que  le  fond  de  la  mer  est  cou^* 
vert  d'objets  de  yaleur  ;mais  jusqu'ici  aucune  invention  n'apu 
donner  des  risultats  sup^rieurs  ä  ceux  obtenus  par  les  sca- 
phandres, qui,  comme  on  le  sait,  sont  insuffisants.  Avec  sa 
Taupe-marine  et  ses  engins  saisisseurs,  M.  Toselli  a  le  premler 
r^solu  le  Probleme  du  sauvetage  k  grandes  profondeurs  de  la 
fti$on  la  plus  compiete;  aussi  pouvons-noua  esperer  qu'en 
mettant  au  jour  les  merveilles  de  son  invention,  il  atteindra 
bient6t  le  but  qu'il  s'est  propose  d'une  fapon  bien  legitime. 


Le  sautage  f  par  la  dynamite,  de$  rochers  ff  Bell  Gate^ 
\prks  New^York. 

par  le  gineral  Nswto^. 

La  scienee  appliquöe  &  rinduitri#i  Viani  de  remporter  Van 
des  plus  beaux  triomphes  dont  les  annales  des  Ingenieurs  te»^ 
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sent  mention,  par  la  suppression  des  rocbers  d'Hell  Gate,  prfes 
New- York. 

Cette  ville  est,  comme  on  satt,  situde  dans  une  lle  de  YAra^ 
rique  du  Nord.  Sa  baie  est  accessible  par  deux  bras  de  mer, 

L'un  3uit  le  d^troit  de  Long-Island  au  nord  de  Long-Islapd, 
Tautre  passe  par  Sand-Hook,  entre  Long-Island  et  New-Jersey, 
Le  premier,  trös-long  mais  tr6s-fr6quent6,  parce  qu'il  est  large 
et  facile.  Le  deuxi^me  est  plus  court :  c'est  le  cbemin  direct 
du  commerce  entre  le  grand  march^  de  Nev-York,  les  Ätats 
de  la  Nouvelle-Angleterre  et  le  nord-est  du  continent  äm^ri- 
cain ;  mAme  il  abrege  de  80  k^  la  distance  qui  sÄpare  New- 
Yorjc  de  TEurope.  Mais  il  est  6troit  et  surtout  rempli  de  r^- 
oifs  dont  le  plus  grand,  le  rocher  d'Hell  Gate,  avait  15  k  16  mille 
mötres  carr^s,  ä  fleur  d'eau. 

Depuis  longtemps  on  songeait  ä  d^barrasser  cette  yoie  de 
communication  de  c#ttd  masae  roobeuae,  d^gn^e  g^ographi- 
quement  sous  le  nom  de  Halets  point  et  autour  de  laquelle  le 
reflux  cröait  de  telg  dangers  que  ce  passage  avait  reQu  le  nom 
signlflcatif  de  Hell  Gate  ou  porte  4e  VEnfer.  Enfln  Tentrepriso 
fut  confl^  au  g^nöral  Newton^  appartenant  au  gönie  militairo 
am^ricain, 

Comme  ce  rocher  ätait  toujours  couvert  mime  k  mar^Q 
basse,  il  ^tait  impossible  de  Tattaquer  directement. 

Les  ouvriers  commencörent  par  creuser  dans  la  terre  ferme, 
k  laquelle  il  tenaiti  un  puits  de  dix  m^trea  de  profondeur,  pröa 
d'Aatoria  et  du  fort  Stevens. 

II  a'agit  alora  d*attaquer  la  roobe  qui  ätait  en  face.  ArmA 
de  la  dynamite,  on  se  mit  k  Toeuvre.  Le  colonel  Newton  flk 
partir  de  1&,  en  äventail,  dix  tunnels  coup^s  k  angle  droit  par 
d'autrea  galeriea»  dont  la  longueur  totale  ätait  de  2106  m^tres 
etla  aection  de  l^'CO,  soutenus  par  170  pUiera,  qui  ötaient  eux« 
mAmea  parc^a  de  4462  trous  de  47  millimötrea,  pour  contenir 
un  exploaif . 

Ensuite,  on  y  plaga  environ  26,000  kilogrammes  de  dyna^ 
mite,  aous  forme  de  |18,596  oartouchea  muniea  de  8,680  amor« 
068,  et  on  lea  röunit  enaemble  par  des  flla  ^lectriquea  commu« 
niqoant  ä  une  batterie  de  340  piles  galvaniquea.  Ges  pr^limL* 
naires  acbevös,  il  s*agissait  de  faire  sauter  d'an  aeul  eoup 
une  masse  de  rocher  du  poids  Enorme  de  156,000  tonnes. 

Le  g^nöral  Newton  annon^a  que  le  dimanche  24  septem- 
bre  1876,  ä  2  h.  50,  la  pointe  d'Hell  Gate  n'existerait  plus.  En 
effet,  ä  cette  heure  pr^cise,  sa  fille,  ägie  de  trois  ans,  toucha  le 
bouton  de  la  batterie  :  un  bruit  sourd  suivi  d  un  grondement 
comme  l'^cho  d*un  coup  de  canon  lointain  retentit,  la  terre 
vibra  deux  secondes  et  Ton  vit  une  gerbe  d*eau  jaunAtre  s'^ 
lever  ä  une  hauteur  de  30  k  40  m^tres.  Le  rocher  d*Hell  Gate 
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s'^tait  effondrä  et  ses  däbris  ^taient  ävalu^s  ä  23,000  m.  cubes 
qui  Yont  ^tre  dragu^s. 

Un  des  chemins  maritimes  les  plus  utiles  du  globe  ätait  libre. 

Voilä  dono  un  succ^s  tout  k  fait  sörieux  k  enregistrer  dans 
Thistoire  de  la  dynamite  Nobel. 

Notons  que,  sans  la  dynamite,  on  n'aurait  pas  pu  faire  ce 
trayaily  puisque  cet  explosif  seul  est  applicable  aux  ouyrages 
submergös.  GrAce  k  eile  et  k  son  innocuitö,  il  n'y  a  pas  eu  pen- 
dant  les  sept  ans  qu'on  a  fait  sauter  la  mine,  d'accident  k  d^ 
plorer.  La  dur^e  de  cette  entreprise  a  6U  trois  fois  moindre 
qu'avec  la  poudre  noire ;  enfin  Töconomie  sl  6t6  de  50  0/0  sur 
tout  autre  explosif. 

L.L. 


Voyages  ^Studes  autour  du  numde. 

II  a  6i6  beaucoup  question,  dans  ces  temps  derniers,  de  la 
fondation  d*une  Social  de  voyages  d'itudes  autour  du  monde. 
Cette  soci6tö  a  m6me  d^idö,  aprös  avoir  trouvö  le  nombre 
d'adh^rents  n^cessaire,  que  le  premier  de  ces  voyages  aurait 
Heu  Tan  prochain,  pour  Ätre  terminÄ  k  Touverture  de  TExpo- 
sition  de  1878. 

Le  paquebot  T«  Hoojly,  »  destin^  k  effectuer  ce  premier 
voyage,  est  un  bdtiment  de  112"»  de  longueur  sur  12"  de  lar- 
geur.  II  a  fait,  en  1875, 18.000  lieues  dans  Toc^an  Indien  et  la 
mer  de  Chine,  avec  une  vitesse  moyenne  de  11  noeuds ;  il  a 
plusieurs  fois  atteint  la  vitesse  de  13  nceuds,  et  mftme  de 
14  noeuds,  avec  la  mousson. 

Ucontient  60  cabines  vastes  et  bien  a^räes,  dont  le  plus 
grand  nombre  est  actuellement  install^  pour  quatre  [Yoya- 
geurs  de  premiöreclasse  et  plus.  II  est  particuliörementrecom- 
mandö  comme  tenant  tr^bien  la  mer.  La  Compagnie  des  Mes- 
sageries, qui  l'a  construit  et  qui  s'en  servait  pour  ses  Services 
de  rindo-Chine,  d^irait  le  remplacer  sur  la  grande  ligne  de 
Foc^an  Indien,  parce  que  sa  capaoit^  de  cale  ä  marchandises 
n'est  que  de  1,900  m^tres  cubes,  ce  qui  estjsouvmt  insuffisant 
sur  cette  ligne. 

L.  L. 


Jmprimerie  D.  BARDIN,  ä  8aim*6enD*In. 
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CHIMIE  INDUSTRIELLE  ET  AGRICOLE. 


Fabrication  de  la  soude  camtique  en  Anglet erre^ 
par  M.  C.-T.  Kingzett* 

La  soude  caustique  se  pröpare,  corame  on  sait,  en  rendant 
caustique  les  lessives  de  carbonate  de  soude  au  moyen  de  la 
chaux.  Lorsque  les  liqueurs  ont  äte  ainsi  amen^es  ä  marquer 
un  poids  spdcifique  de  1,070  ä  1,080,  elles  sont  pr^tes  ä  ötre 
concentries ,  Operation  qui  s*effectue  souvent,  en  Angleterre, 
dans  des  chaudiöres  ordinaires  jusqu'ä  ce  qu'on  atteigne  le 
poids  sp^cifique  de  1,150,  aprdsquoi  oncesse  cette  övaporation 
en  chaudiäre,  non-seulement  parce  qua  le  sulfure  de  sodium 
attaque  les  töles,  mais  aussi  parce  qu'il  se  forme  des  däp6ts 
que,  pour  bien  des  raisons,  il  convient  d*eviter.  La  concentra- 
tion  ultärieure  s'efiectue  donc  dans  des  bassines  en  bateau 
(Boat'pans),  qui  ont  ^16  introduites  par  M.  Gamble.  Cette  forme 
permet  d*^yacuer  ais^ment  les  sels  qui  se  döposent  au  bout  de 
peu  de  temps.  ün  certain  nombre  (deux  ou  plus)  de  ces  bas- 
sines sont  gen^ralement  travaillöes  en  m&me  temps  et  cbauf- 
f^s  par  la  chaleur  perdue  des  fours  ä  soude,  attendu  qu*on  les 
ötabUt  sur  les  carneaux  de  ceux-ci. 

Ces  bassines  sont  en  fer  forg^  ou  en  fönte  et  construites, 
parfois,  sur  les  sommets  des  fours  eux-m^mes,  mais  cette  dis- 
Position  ne  parait  pas  devoir  Stre  recommandäe,  car,  ind^pen- 
damment  de  Tänorme  pression  dont  on  Charge  la  voftte  de 
ceux-ci,  il  peut  y  avoir  des  fuites  qui  obligent  d'arrÄter  non- 
seulement  Je  travail  des  bassines,  mais  aussi  celui  des  fours. 
Ces  bassines  ont  environ  3^60  de  longueur  sur  2'»40  de  largeur 
et  0"90  de  profondeur.  Quand  les  liqueurs  y  ont  acquis  (ä 
froid)  un  poids  sp6ciflque  de  1,175  ä  1,200,  on  les  fait  ^couler 
.  dans  les  bassines  ä  concentration  (Strong-pans)  oü.  on  les  eva- 
pore  jusqu'ä  ce  qu'elles  atteignent  une  temp^rature  de  130 

U  T§ehnologuU.  N.  S.  —  Tome  11.  24 
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k  131<>  et  un  poids  sp^cifique  d'environ  1,300.  Pötidant  tette 
^vaporation,  les  sels  qui  se  däposent  consistent  en  carbonate, 
Sulfate  et  chlorure  de  sodium,  quelque  peu  de  soude  caas- 
tique,  etc.  On  enl^ve  ces  sels  k  r^cumoirey  et  dans  quelques 
usines  on  ajoute,  k  ce  moment,  aux  liqueurs,  un  peu  de  nitrate 
de  soude  :  mais  cette  addition  r^ussit  mieux  plus  tard. 

On  poursuit  donc  la  concentration  de  ces  liqueurs  dans  les 
strong-pans  qui  sont  chauflP6es  k  feu  direct,  jusqu*ä  ce  qu'elles 
marquent  un  poids  specifique  de  1,350  ä  1,360  si  Ton  veut 
obtenir  de  la  soude  k  60  pour  100,  ou  jusqu'au  poids  de  1,400 
k  1,425  siTon  dösire  obtenir  de  la  soude  caustique  k  70  p.  100. 
Alors  on  enlöve  le  feu,  on  laisse  les  liqueurs  reposer,  puis 
elles  sont  vers^es  dans  des  marmites  et  les  sels  d^pos^s  sont 
traitös  avec  ceux  qui  ont  ^t^  lev6s  ant^rieurement,  ainsi  qu'on 
le  d^crira  plus  loin. 

Les  marmites  en  fer  forge  sont  Stabiles  pour  contenir  8  ä 
10  tonnes  de  soude  canstique  termin^  :  elles  ont  un  diam^tre 
de  2"'75  sur  1"65  de  profondeur,  et  ont  la  forme  d'un  ellip- 
solde  de  r^volution,  un  peu  ^vas^,  coupä  par  la  moitiä.  Ces 
marmites,  chaufftes  k  feu  nu,  sont  expos^  k  se  döt^riorer 
par  Taction  du  feu,  qui  attaque  aisöment  les  points  Faibles  et 
«perce  des  trous,  ou  bien,  avec  le  temps,  produit  des  ci«va69es. 
Pour  äyiter  ces  inconvönients,  oa  les  to«rro  de  temps  ä  aatre 
pour  en  exposer  de  nouvelles  faces  k  Taction  du  feu.  Les 
marmites  sont  pos^es  sur  un  tourtea«,  dans  aae  ma^nnerte 
de  briques ,  mais  la  mani^re  dont  on  les  dispose  Tairie  de 
fabrique  k  fabrique.  Tantöt  un  c(mtre*-maitre  les  dispose  de 
fagon  k  ce  que  la  flamme  circule  en  h^lice  autourda  vase,  puis 
s'^happe  par  les  .carnaux;  un  autre  divise  la  flamDi«  par  une 
cloison  en  briques  et  Tenyoie  sur  la  marmite  dans  deux  direc- 
tioQs  contraires  qui  se  rencontreront  de  Tautre  cötö  et  ainsi 
des  autres. 

II  faut  environ  5  bassines  pour  alimenter  uae  laarmüe  de 
caustique.  Ordinairement  oa  emploie  3  maiwites  successiTe- 
ment :  la  prämiere  est  remplie  a^rec  la  üqMQf  des  bassines,  ia 
seconde  avec  celle  de  la  premiöre,  et  la  troisi6me  avec  Celle  de  la 
seconde.  II  se  d^pose  une  plus  forte  prop<Mrtton  de  »eis  dans  la 
premi^e,  ok  on  les  puise  pour  les  r^onir  k  teu!t  Mcm^eilüs  dans 
les  bassines.  On  prel^ve  enviroa  2  tonnes  de  sels  par  KXonaes 
de  caustique,  et  ces  sels,  4tant  employ^  au  lieu  de  sulfate  de 
sodium  paar  fabriquer  de  la  90ude  bruiBy  etf^atnent  a^ec  etix 
dans  Top^ration  environ  2  1/2  quiataux  mötriques  de  eaas- 
tique,  9  quintaux  de  carbonate  de  sodium  ^  '6  1/2  quintaux 
de  sulfate  de  sodium,  suiyant  M.  Morrison.  Tous  ces  appareils 
divers  de  concentration  sont  en  gradins,  et  ietransport  des 
liqueurs  s'öp^re  par  le  moyen  de  gouttidtes. 
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A  116«  ou  117*,  la  liqueur  bout  et  moüsse  dans  les  mar- 
mites  :  en  m^me  temps  il  se  d^gage  de  rammoniaque  et  il  dö 
dÄpose  une  plus  forte  proportlon  de  sels  jusqu'ä  ce  qu'elle 
marque  un  poids  de  1,425  k  1,480,  Äpoque  ä  laquelle  eile  est 
devenue  noire  et  bout  de  148^  ä  150<*.  Cette  ammoniaque  est 
produite  :  1*  par  la  d^composition  des  compos^s  du  cyano- 
gene;  2^  par  les  sulfuresqui  s'emparent  de  Toxyg^ne  de  Teau, 
tandis  que  Thydrogöne  röduit  Tacide  azotique  pour  former  de 
rammoniaque,  ainsi  que  M.  Hoffmann  Ta  dämontr^  dans  son 
rapport  sur  Texposition  de  1862. 

\oici,  suivant  Dalton,  la  force  des  Solutions  de  soude  caus- 
tique  : 

Poids  spöcifiqae.        Na«0,  sur  100.  Poids  spöciflqtie.        NaK>,  aur  100. 

1.5Ö 41.2 

1.50 36.8 

1.47 34.0 

1.44 31.0 

1.40 29.0 

1.36 26.0 

A  186*>  ou  187^,  les  liqueurs  se  foncent  encore,  les  vapeurs 
deviennent  irritantes,  tandis  qu*ä  233<'  ou  236^,  elles  bouil- 
lent  doucement,  et  c*est  le  moment  oü,  lorsqu'on  augmente  le 
feu,  elles  cessent  de  bouillir  et  od  il  se  s^pare  du  graphite.  Gette 
Separation  a  m  observ4e  pour  la  premiöre  foia  par  M .  Paulyt 
et  provient  de  la  d^composition  des  cyanures,  en  mSme  temps 
qu'il  se  d^gage  de  Tazote  :  ce  graphite  disparalt  du  reste  par  la 
suite,  ainsi  qu'on  va  le  yoir  tout  k  l'heure. 

Les  marmites  sont  alors  l^g^rement  couyertes^  soit  ayeo  une 
feuille  de  töle,  soit  ayec  des  couyercles  dont  elles  sont  munies 
sp^cialement,  etlefeu  est  poussö  jusqu'äce  queles  mati^res 
qu'elles  renferment  aient  atteintlerouge  sombre.  Cette  tempä^ 
rature  consume  le  graphite  et  purge  les  marmites,  apres  quoi 
on  efiectue  Toxydation  des  salfures  soit  par  une  addition  de 
nitrate  desodium,  soit  par  un  courant  d*air.  Avant  Toxydation, 
les  matiöres  renferment  enyiron  1,5  ä  2  pour  100  de  sulfures  ou 
15  kilog.  par  tonne»  et  cette  quantitö  exige  13  kilog»  d'oxy- 
g^ne  pour  leur  conyersion  en  sulfate»  etc.  Cette  quantit^ 
d'oxygöne  est  contenue  dans  25  ä  26  kilog.  de  nitre,  ou  dö- 
pense  enyiron  80  mMres  cubes  d'air*  Quand  on  se  sert  de  Tair, 
on  le  pompe  ayec  le  mSme  appareil  qui  fournit  le  couraht  d'air 
pour  rendre  caustique,  et  il  est  oharriä  par  un  tnyau  en  fer« 
L*action  du  nitrate  de  sodium  sur  le  sulfure  de  sodium  est  re* 
prisent^e  par  r^quation  : 

Na«S  +  NaNO»  +  2H»0  ±^  Na«SO  +  NaHO  -f  NH^ 

ou,  ä  des  tempöratures  plus  ^ley^es,  par  : 

5Na«S  +  8NaN03  +  4H30  =  SNa^SO*  —  8NaH0  +  8N. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  872  — 

Pendant  la  mdme  Operation,  le  sulfure  de  fer  se  convertit  en 
oxyde  ferrique. 

On  estime  que  la  moitiö  environ  du  nitre  employö  est 
retransform^  en  soude  caustique,  mais  son  emploi  ^conomique 
dopend  de  la  valeur  commerciale  de  la  soude  caustique  et  du 
nitre.  Cet  emploi  präsente  certainement  cet  avantage  de  n  exi- 
ger  que  4  ä  5  heures  pour  Top^ration,  tandis  que  Toxydation 
parTair  atmospherique  demande  bien  plus  de  temps.  Dans  tous 
les  cas,  on  poursuit  ce  travail  jusqu'ä  ce  qu'il  n'y  ait  plus  de 
sulfures  pr6sents,  ce  dont  on  s'assure  en  versant  un  peu  de 
soude  caustique  fondue  sur  une  pelle  et  en  faisant  Tessai  par 
l'ac^tate  de  plomb. 

II  est  possible  que  Ton  suroxyde  une  marmite,  c'est-ä-dire 
qu'on  la  colore  en  vert^  coloration  qui  est  due  au  mangan^se, 
lequel,  k  son  tour,  provient  de  la  chaux.  Ce  manganäse,  en 
pr^sence  des  sulfureö",  etc.,  existe  ä  Total  d*oxyde  inferieur, 
mais,  dans  les  circonstances  indiqu^es,  il  forme  du  manganate 
de  sodium  qui  a  une  couleur  verte.  On  peutremödier  ä  cette 
suroxydation  en  introduisant  quelques  seaux  de  liqueur  nou- 
velle  non  oxyd^e. 

II  ne  reste  plus  qu*ä  räduire  la  force  du  caustique  des  mar- 
mites  ä  celle  que  Ton  d^sire,  et  c'est  ce  que  Ton  fait  par  une 
addition  de  sei,  agent  ^conomique  et  qui,  par  sa  pr^sence,  ne 
trouble  pas  Temploi  que  Ton  fait  du  produit  par  la  suite.  Car  un 
caustique,  pour  contenir  60  pour  100  de  Na'O  apr^s  son  em- 
ballage,  doit  marquer  avant  la  salaison  68  ä  70  pour  100  de 
cetNa'O;  tandis  que  quand  on  dösire  empaqueter  du  caustique 
k  70  pour  100,  il  doit  ayant  cette  salaison  doser  72  pour  100. 
La  quantitö  de  sei  qu'il  conyient  d*ajouter  est  basäe  sur  ces 
döterminations,.  et,  lorsqu'on  Tintroduit,  il  se  produit  des  cra- 
quements  et  il  y  a  d^gagement  d'un  läger  nuage  de  vapeur 
chaude,  dont  la  prösence  est  pergue  dans  Fair  de  la  mani^re  la 
plus  certaine  par  toute  personne  qui  se  trouve  placke  dans  son 
voisinage.  * 

Cette  Operation  terminäe,  la  marmite  est  de  nouveau  repor- 
t^  k  sa  haute  tempörature,  puis  on  steint  le  feu,  et  le  contenu, 
aprte  avoir  reposö  pendant  8  ä  12  heures,  est  prdt  k  6tre  em- 
ballö. 

Cette  derniäre  Operation  s'efifectura  en  yidant  la  matiöre  en 
fusion  dans  des  tambours  en  töle.  Ce  yersement  s*opere  au 
mieux  par  fractions  et  ä  certains  interyalles  entre  chacune, 
afln  d'^viter  la  cavitö  centrale  qui,  autrement,  se  formerait  dans 
lamasseparune  contraction  trop  subite  dansle  passage  ä  Tötat 
solide  :  ces  tambours  contiennent  chacun  environ  250  kilog. 
de  soude  caustique,  laquelle  est  alors,  ä  tous  les  points  de 
yue,  dans  un  ötat  conyenable  pour  dtre  livröe  au  commerce. 
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Les  compositions  de  la  soude  caustique  k  60  pour  100  et 
ä  70  pour  100  sont  les  suivantes  : 

eO  p.  100  de  Nato.  70  p.  100  de  Na^O. 

Hydrate  de  sodium 70    ä  73  p.  100.  82  ä  89  p.  iOO. 

Carbonate 1.5  ä  6      —  2ä5        — 

Chlorure 18  ä  19    —  3  ä  7        — 

Sulfate 5,5  ä  6,5   —  3ä6        — 

Sulfite traces  traces 

Silicate 0,2  ä  0,5   —  0,2  ä  0,5     — 

Aluminate traces  traces. 

Tout  le  contenu  des  marmites  ne  präsente  pas  toutefois  ces 
compositions,  car,  pendant  le  repos,  il  se  döpose  une  couche 
plus  dense  contenant  beaucoup  d'oxyde  ferrique,  de  silice  et 
d'alumine.  En  r^alitö,  ces  döpöts  s'^levent  ä  3  1/2  quintaux 
par  marmite  de  10  tonnes  ä  60  pour  100  de  caustique.  Parfois 
on  en  trouve  acquöreur  pour  54  pour  100  de  caustique,  mais 
g^n^ralement  on  les  reprend  pour  fournir  de  nouvelles  liqueurs 
ä  Tappareil  ä  caustification,  en  söparant  autant  qu*il  est  pos- 
sible  l'oxyde  ferrique,  ou  [mieux,  en  les  m^langeant  aux  les- 
sives  rouges  qui  servent  ä  fabriquer  la  soude  cr6m6e  (Cream 
sodä), 

La  lessive  rouge  est  Teau  mfere  qui  reste  aprös  la  Separation 
par  voie  de  concentration  du  carbonate  de  sodium  et  autres 
sels  pr^sents  dans  les  cuves  destin^es  ä  produire  du  carbonate 
sodique.  Ces  sels  sont  d^barrass^s  de  cette  lessive  au  moyen 
d'un  centrifuge,  et  celle-ci,  qui  a  un  poids  sp^cifique  de  1,5 
emprunte  sa  coloration  ä  la  pr^sence  d'un  sei  double  soluble 
de  sulfure  de  fer  et  de  sodium.  On  la  traite  ainsi  qu'il  suit. 

On  concentre  jusqu'ä  ce  que  la  Solution  atteigne  la  tempöra- 
ture  d'environ  161**,  moment  oü  eile  indique  un  poids  sp6ci- 
fique  de  1,350;  alors  on  laisse  refroidir  et  on  puise  les  sels  qui 
se  sont  d6pos6s.  On  poursuit  la  concentration  jusqu'ä  ce  que 
la  liqueur  atteigne  un  poids  de  1,470,  et  dans  Tintervalle  on  y 
ajoute  1  ä  1 1/2  quintal  de  nitre  :  on  coule,  on  laisse  reposer,  et 
enfin  Ton  transporte  dans  les  marmites  que  Ton  chauffe  jusqu'ä 
ce  que  la  soude  marque  60  pour  100  d'alcali.  M.  Morrison  a 
presente  Tanalyse  suivante  d'un  echantillon  de  caustique- 
cröm6  ä  60  pour  100 : 

NaHo 70.00 

Na«G03 5.00 

NaCl 7.00 

Na2S0* 2.00 

Eau 25.60 

Mati^res  insolubles.  0.20 

109.80 

A  ce  point,  la  fusion  ign^e  ne  s'est  pas  d^clar^e  et  le  produit 
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contient  de  Taau  ^u-d^Mi  de  U  quantit^  n^c^ssaire  pour  que  la 
soude  y  soit  k  T^tat  d'hydrate,  On  n'obtient  pas  de  döpöt 
[Botioms)  par  cette  möthode  et  Ton  est  dispens6  de  Toxydation 
dans  las  marmites. 

Nous  dirons,  enfin,  que  les  sels  que  Ton  a  puis^s  dans  les  di- 
verses liqueurs,  pendant  la  concentration,  sont  utilis^8  ici  pour 
fabriquer  de  la  soude  brüte  et  remplacer  le  sulfate  de  sodium, 
de  fagon  que  toute  la  soude  qu'ils  contiennent  est  rendue  h  la 
consommation.  II  est  de  plus  n^cessaire  de  dire  quela  matiiere 
dont  on  concentre  les  liqueurs  rendues  caustiques  diflFere  dans 
les  dötailSy  presque  dans  chaque  usine,  mais  que  les  principes 
g^n^raux  que  Ton  observe  restent  les  mÄmes  et  semblables  k 
ceuxqui  ont  ötö  döcrits.  On  a  remarqu6  encore  que  dans  Töva- 
poration  des  liqueurs,  11  y  a  une  perte  assez  ^ley^e  de  soude, 
perte  qui  s'^löve  ä  5  ou  6  pour  100,  suivant  M.  Wright,  mais 
que  d*autres  övaluent  beaucoup  moindre.  Nianmoins,  quand 
on  consid^re  que  la  perte  totale  de  soude  dans  la  fabrication 
des  alcalis  du  commerce  s'616ve  k  environ  13  pour  100  et  que  la 
totalitÄ  du  soufre  contenu  dans  le  pain  de  sei  que  Ton  emploie  a 
Ätöperdue jusque dans  ce  temps,  il n'est pas  6tonnant  queTon  ait 
fait  des  tentatives  pour  remödier  ä  cet  ^tat  des  choses.  Quel- 
ques-unes  de  ces  tentatives  ont  eu  pour  objet  des  perfectionne- 
ments  apportes  aux  proc^d^s  d6jä  d^crits,  d'autres  ont  eu  pour 
but  de  remplacer  complötement  la  m^thode  de  Leblane.  Nous 
döcrirons  seulement  dans  un  autre  article  les  diverses  m6- 
thodes,  qui  ont  6tö  propos6es,  pour  extralre  des  rAsidus  le 
soufre  qu*ils  renferment. 

(IrM,  vol.  VII,  n«  196,  p.  485.) 

F.  M. 


TEINTURE,  BLANCHIMEHT  &  TAHNERIfi. 


Sur  les  üutreniers  cristaitises, 
par  M.  F.  Fischer. 

MM.  G.  Grünzweig  et  R.  Hoffmann  ont  Ü^  les  premiers  qui, 
dans  le  rapport  sur  l'Exposition  de^Vienne,  ont  appelö  Tatten- 
tion  sur  la  cristallisation  de  Toutremer  et  ont  möme  indiqu6 
quelques-unes  des  formes  ordinaires  ou  rares  de  ces  cristaux, 
que  repr^sente  les  flg.  72,  73,  74,  75  et  76.  M.  Büchner,  en 
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1875>  a  imiB  des  doutes  sur  Texistence  des  oristaux  d'outremer, 
et  prätendu  que  c'ötaient  des  cristaux  de  quarz  enrob^s  de 
mati^re  oolorante»  opinion  que  les  pr^cädents  chimistes  out 
cherch6  ä  röfuter. 

De  son  cötA,  M.  Vogelsang  a  dit  qu*il  est  douteux  que  le  pro- 
duit  bleu  se  däyeloppe  compl^tement  k  T^tat  cristallin,  et  11  a 
trouvä  dans  un  grand  nombre  de  granules  et  sous  uq  grossis- 
sement  de  1,200  foisque  Ton  aperceyait  plut6t  nettemeut  une 
forme  arrondie.  €  Les  cristaux  ajoute-t-il,  sonttellementpetits 
qu'il  ne  faut  pas  songer  ä  en  mesurer  les  angles.  Mais,  oomme 
presque  tous  sont  isotropes  ä  r^fraction  simple,  on  ne  peut 
les  considärer  que  eomme  des  formes  rägulidres,  ee  que 
semble  confirmer  leur  contour  oeta^drique,  flg.  76.  Les  petits 
lin^aments  quadratiques  que  Ton  distingue  quelquefois  ap- 
partiennent  plutöt  au  dod^a^re  qu'au  cube,  mais,  outre  ces 
granules  r^guliers,  on  en  obserye  quelques  autres  en  polaris 
sant  la  lumi^re,  et,  par  cons^uent,  bir^fringents  r^guliera, 
auxquels  il  n*est  pas  possible  d'assigner  une  forme  ä  raison  de 
leur  petitesse.  II  j  a  aussi  des  granules  yerts  diffieiles  k  dia* 
tln^uer  parmi  les  autres  ä  la  lumiöre  ordinaire.  Les  granules 

Forme  Forme 
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ronds  doivent  probahlement  Stre  attribu^s  ä  la  premidre  modi- 
fication.  Onaper^oit  aussi  quelques  granules  bleua  amorphes, 
mais  que  Ton  peut  consid^rer  comme  accidentels.  > 

M.  F.  Kanpp  dans  les  ^chantillons  qu'on  lui  a  fait  parvenir 
n*a  trouvö  que  peu  de  cristaux,  et  regarde  en  oons^uence 
oomme  d^ontrö  que  Toutramer  bleu  est  un  compoa^  eblmique 
homogene. 

Pendant  une  sirie  fort  ^tendue  d'exp^riences  que  M.  Fischer 
a  entreprises,  et  dont  il  a  rendu  compte,  il  a  eu  Toccasion  de 
soumettre  divers  outremers  ä  un  examen  microscopique.  Sous 
un  grossissement  de  866  fois,  il  a  vu  que  tout  le  bleu  brut  de 
premier  feu  de  Toutremer  [emprunt^  aux  cuves  de  layage  se 
composait  de  cristaux  du  diamitre  de  0°^001  ä  0***"002,  de 
couleur  bleu-intense  r^guli^rement  hexa^dres  (pyramides  en 
apparence  tronquöes),  les  uns  libres,  mais  la  plupart  group^s 
comme  un  rayon  d'abeilles.  L'auteur  n'a  obsery6  qu'un  petit 
nombre  demasses  amorphes  grisea  (r^sidtta  dTalumiBe).  Si  I'on 
traite  las  oristaux^  ams  le  mierdsoope^  par  Tacide  ohlof^nAri- 
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que  itendu,  iU  s'y  dissolvent  en  se  d^colorant,  avec  un  dega- 
gement  abondant  de  gaz,  et  il  ne  reste  alors  qu*ane  substance 
purement  amorphe.  Quant  k  des  cristaux  bleus  de  quarz,  il  ne 
saurait  en  Hve  question. 

On  trouve,  ajoute  M.  Fischer,  des  cristaux  distincts  dans 
tous  les  outremers,  mfeme  dans  ceux  qui  pendant  36  heures 
ont  ^t^  broyös  flnement  ä  Teau  dans  des  moulins  ;  on  en  ren- 
contre  dans  tous  les  öchantillons  d'outremer  des  fabriques  de 
Marienberg,  de  Chemnitz,  de  Nuremberg,  de  Pfungstadt,  de 
Hanovre  :  mais  Ton  n'en  rencontre  pas  dans  Toutremer  calcinö 
blanc. 

Si,  dans  un  outremer  de  premier  feu,  par  suite  d*une  fissure 
ou  d*une  dislocation,  il  s*est  introduit  sur  le  m^lange  une  trop 
forte  Proportion  d'oxygene,  on  sait  que  Toutremer  passe  fr6- 
quemment  du  violet  au  rouge,  et  enfln  devient  blanc.  L'outre- 
mer  violet  est  donc  plutötun  produit  d'oxydation  de  Toutremer 
bleu  qu'un  outremer  soumis  ä  un  proc^dö  de  compression. 
Quelques  öchantillons  de  Toutremer  violet  ainsi  form^,  etcelui 
de  Nuremberg,  präsentent  sous  le  microscope  les  couleurs  de 
raro-en-ciel,  depuis  le  rouge  jusqu*au  violet,  mais  aucune 
forme  cristalline  :  il  n*y  a  que  les  moläcules  color^s  en  bleu 
que  Ton  puisse  reconnaitre  comme  de  petits  cristaux  hexa- 
gones. 

MM.  Grünzweig  et  R.  Hoffmann  ayant  remis  k  M.  Fischer 
un  6chantillon  du  produit  lögdrement  verdÄtrequlls  ont  d^crit, 
celui-ci  a  pu  y  d^couvrir  aisöment  les  formes  cristallines  dä- 
crites  par  eux.  Ges  formes  ont  un  diam^tre  de  2  ä  4  fois  plus 
fort  que  les  cristaux  d*outremer  bleu.  Quand  on  calcine  au 
bleu  avec  le  soufre,  ces  cristaux  paraissent  se  refondre  dans 
les  petits  cristaux  hexagones  dont  il  a  6U  question. 

Ainsi  donc,  Toutremer  bleu,  du  moins  dans  certaines  cir- 
constances,  serait  üne  combinaison  susceptible  de  cristalliser, 
et  toutes  les  fois  que  Ton  voudra  analyser  un  outremer,  Ton  ne 
saurait  trop  recommander  de  faire  pröalablement  un  examen 
microscopique  de  sa  puretä. 

(Polytechnisches  Journal ^  t.  221,  p.  562,) 

F.  M. 


Sur  Faurantia^  nouvelle  matiire  colorante  orange, 

par  M.  Gnbhm. 

La  Soci^  de  Beriin,  pour  la  fabrication  des  couleurs  d*ani- 
line  livre  depuis  quelque  temps  au  commerce,  sous  le  nom  d^anh 
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rantitty  une  nouvelle  matiere  qui  teiat  la  laine  et  la  soie  en  une 
magnifique  couleur  orange.  D'aprts  une  note  pr^sent^e  ä  la 
Soci^tä  chimique  allemande  par  M.  R.  Gnehm^  il  paraitrait  que 
cette  matiere  est  le  sei  ammoniacal  de  rhexanitrodiph^nilamine. 
D'apres  ce  chimiste,  eile  possederait  des  propri6t6s  toxiques 
et  attaquerait  en  particulier  la  peau  avec  Energie,  mais  M.  Afar- 
tius  Proteste  contre  cette  assertion»  et  pense  que  ces  propri^t^s 
d^l^töres  doivent  etre  attribuöes  ä  des  impuret^s. 

F.  M. 


CORPS. GRASp   CHAUFFAGE   ET   ECLAIRAGE. 


Foumeaupour  cuire  le$  produits  cSramiques,  la  chaux,  etc., 
par  M.  C.  Nehsb. 

Le  Systeme  r^g^n^rateur  de  chaleur  de  M.  Siemens  a  6t6 
appliqu^  avec  succds  dans  les  arts  mötallurgiques  et  quelques 
autres  Industries,  mais  sa  construction  entraine  ä  des  frais 
assez  ölevös,  et  ä  des  d^penses  considörables  quand  ce  Systeme 
yient  ä  se  däranger,  ainsi  qu*il  arrive  quelquefois  :  enfin,  il 
exige  pour  fonctionner  convenablement  un  assez  grand  däve- 
loppement. 

Un  Ingenieur  de  Dresde,  M.  C.  Nehse^  a  imaginö  une  dispo- 
sition  basee  sur  le  möme  principe,  mais  bien  moins  dispen- 
dieuse,  qu'il  a  ddjä  appliqu6e  avec  succes  -ä  la  fabrication  du 
verre  et  des  glaces,  des  produits  c6ramiques,  ä  la  cuisson  de 
la  chaux,  des  briques,  etc. 

Le  point  de  döpart  dans  la  construction  des  fours  et  four- 
neaux,  d*apr6s  ce  syst^.me,  est  le  möme  quecelui  des  rögönöra- 
teurs  Siemens,  c'est-ä-dire  que  les  produits  de  la  combustion 
qui  s'^chappent  doivent  servir,  mais  d'une  manifereplus  simple, 
plus  certaine  et  plus  avantageuse,  k  chauffer  Tair  atmosphö- 
rique  qui  entretient  la  combustion.  A  cet  effet,  M.  Nehse  fait 
passer  ces  produits,  pendant  qu*ils  cheminent  du  fourneau  ä 
la  cheminöe  dans  une  suite  de  carnaux  en  briques  r^fractaires, 
entourös  d*autres  carnaux  par  lesquels  affine  Tair  atmosphä- 
rique  qui  y  arrive,  y  circule  en  un  contre-courant  et  s'y 
ichauffe,  comme  on  dit,  ä  la  course,  en  möme  temps  qu*il 
dipouille  les  produits  de  leur  excös  de  chaleur,  qu*il  utilise 
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dans  le  fonrneaa.  Dans  eette  eonstniction  rexp^rienoe  a  moBtri 
quelesgas,  avant  leur  entr^e  dans  la  ohemin^e,  sont  refroidis 
k  20O*  ou  300<>,  tandi8  que  Tair  qui  alimente  la  oombustion  est 
chauflfÄ  de  800«  ä  1000«. 

A  Taide  de  cette  disposition  simple  on  paryient  ä  entretenir 
un  eourant  bien  constant  deflammes  dans  un  four  ä  r6verb6re. 
Quelques  organes  fort  simples  servent  ä  regier  Tintensitö  du 
feu  :  des  registres  dans  les  carnaux  des  produits  et  dans  ceux 
de  l'air,  de  maniere  k  obtenir  ä  volonte  un  feu  d'oxydation  ou 
un  feu  de  röduction. 

F.  M. 


Appareilpour  mesurer  le  poids  apScifique  du  gaz  d^iclairage^ 
par  M.  A  Wagner. 

Cet  appareil  ä  mesurer  le  poids  sp^cifique  du  gaz  d'^clairage 
se  compose,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  dans  la  fig.  77,  d*un  tube 
en  verre  ayant  la  forme  d'un  U,  de  25  millim.  de  diametre  et 
dont  la  grande  hranche  A>  a  une  longueur  de  1  metre  et  la 
petite  B,  O^'öO.  Sur  le  tube  A,  on  a  aouffl^  k  la  lampe  un  petit 
igutage  h  sur  lequel  est  ins^r^  usl  beut  «de  tube  de  oi^autchouc 
fermä  par  une  pince  n.  Le  tube  B  est  6tir4  ä  aon  extr^mitä  su- 
p^ieupe  de  manidre  k  n'avoir plvji  qu'un  diamMre  de  7  miUim,, 
et  dessuSy  on  a  maatiquÄ  un  robinet  en  laiton  ätanohe  a  sur 
lequel  est  yiss^  un  tube  d  avec  orifice  fin  de  d^charge«  Le  tube 
de  verre  en  U  est  posd  sur  une  monture  solide  flx^  sur  une 
planehe  que  Toii  peut  suspepdre  k  un  mur. 

Pour  se  seryir  de  cet  appareil  ^  on  place  le  robinet  a  dais^  la 
Position  repräsent^  en  N  et  Ton  verse  dans  le  tube  A«  et  par 
le  haut,  avec  un  entonnoir,  de  Teau  distilläe  de  faQon  k  ce  que 
Tair  contenu  dans  B  s*tebappe  par  la  tubulure  lattoale  de  a  : 
on  s'arrdte  loraque  cette  eau  s'dilöve  jusqu*au  robinet  dans  la 
branche  B.  On  met  le  robinet  en  communication  avec  un  coQ- 
duit  de  gaz  ou  un  gazomMre,  au  moyen  d^un  boyau  de  caout- 
oboucy  k  travera  lequel  an  a  laissä  präalablement  ^couler  mi 
peu  da  gaz,  puis  alors,  on  auvre  la  pinoe  »,  de  fagon  it  ce  que 
Teau  s'ecoule  dans  les  deux  branches,  mais  qu'il  reste  encore 
du  liquide  dans  la  courbure  au">dessous  de  h.  De  cette  siani^tre 
le  g«tz  d^^clairaga  qui  se  trouve  en  B  ne  pändtre  pas  M  A  : 
Feau  qui  s*äcoule  en  b  par  Tajutage  en  caautchgiua  doit^tpe 
re(^eillie  sans  parte  dans  un  veire  ä  boire. 

Aprto  que  la  luranobe  B  a  6\6  obarg^e  aTee  le  gas  d*Äslair 
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rage  que  Toii  teut  examiner,  on  met  le  robinet  dans  la  position 
repr^sent^e  en  R  (fig.  78),  pour  arrÄter  l'affluxde  ce  gaz.  L'eau 
qui  s'est  6coul6e  en  b  est  alora  reversie  en  A,  et,  comme  le  gax 
contenu  en  B  ne  peut  pas  s'öohapper,  la  branche  A  se  remplit 
d'eau  presque  jusque  dans  le  haut,  tandis  que  dans  la  brau- 
che B,  le  niyeaü  de  Teau  se  maintient  au->dessus  du  trait  mar- 
qu6  e\  Alors  on  met  le  robinet  dans  la  position  P,  de  fagon 
que  le  gaz  ne  puisse  s'^ouler  que  par  Torifice  fln  d,  percä  dans 
une  plaque  de  platine,  Par  suite  de  cet  äcoulement  du  gaz, 


Fig,  77. 


Fig.  78. 


le  niveau  de  Teau  s'abaisse  en  A  et  remonte  en  B,  et  d^  que 
l'eau  a  atteint  le  trait  e\  on  note  le  temps  sur  une  montve  k 
secondes  et  on  en  fait  de  meme  lorsque  ce  liquide  a  atteint  le 
trait  e. 

Aussit^t  quele  gaz  d'^clairage  s'e8t  entiörement  ^uläde  B, 
et  par  suite  que  Teau  est  arriv6e  de  nouveau,  dans  A,  jus- 
qu'en  m,  et  en  B  jusqu'au  robinet,  on  am^ne  le  robinet  dans  la 
position  M,  aprös  avoir  toutefois  enlevö  le  tube  en  caoutGhouc. 
Od  ouvre  la  pinee  n,  Teau  s'^oule  jusqu*en  b  et  la  branche  B 
se  remplit  d'air  atmosph^rique.  On  met  alors  le  robinet  4ans  la 
Position  repv^entöe  en  R  (fig.  78),  et  Ton  ¥erse  Teau  qui  e'est 
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^oul^e  en  A,  puis  on  tourne  le  robinet  dans  la  position  P,  de 
fagon  ä  ce  que  l'air  s'^chappe  par  le  percement  et  Ton  observe 
le  temps  pendant  lequel  Teau,  dans  la  branche  B,  est  remontöe 
du  trait  inWrieur  e' jusqu'ä  celui  supörieur  e. 

li  est  Evident  que,  tant  dans  la  determination  avec  le  gaz 
d'eclairage  que  dans  celle  avec  Tair  atmosphörique,  il  faul  em- 
ployer  une  m^me  quantitö  d*eau. 

Si,  par  exemple,  le  temps  de  T^coulement,  quand  on  a  charg^ 
avec  Tair  atmosph^rique,  jusqu*ä  ce  que  Teau  dans  la  bran- 
che B  s'^leve  du  trait  e*  au  trait  e,  a  6t6  de  276  secondes,  et 
que  quand  on  a  chargö  avec  le  gaz  d'^clairage,  il  n'a  6t6  que  de 
201  secondes,  on  peut  en  conclure  que  le  poids  sp6cifique  s  de 

ce  gaz  est  s  =  —^  =  0,5303. 

Cet  appareil  peut  6tre  employi  ä  mesurer  le  poids  specifl- 
que  d^autres  gaz  :  mais,  dans  le  cas  oü  Teau  absorberait  une 
portion  notable  de  ces  gaz,  il  faudrait  se  servir  de  Tappareil 
repr^sent^  fig^  78,  que  Ton  chargerait  avec  du  mercure,  et 
dans  lequel  des  robinet s  a  et  n  seraient  en  verre. 

(Polytechnisches  Journal,  t.  221,  p.  139.) 

F.  M. 


Dosage  du  soufre  dans  le  gaz  "d^Sclairagey  ib.. 
par  M.  Brugelmann 

M.  Vogel  a  dömontr^,  en  1863,  que  le  gaz  d'^clairage  ren- 
fermait  du  sulfure  de  carbone.  Pour  doser  le  gaz  contenant 
cette  Sorte  d'impuret^,  M,  Herzog  a  proposö,  en  1861,  une  So- 
lution alcoolique  et  ammoniacale  de  plomb,  tandis  que  M.  Vo- 
gel a  pröförö,  en  1870,  faire  passer  le  gaz  par  une  spirale  ea 
cuivre.  D^jäen  1860,  M.  W.  Hoffmann  avait  dos^  le  sulfure  de 
carbone  par  la  combustion  du  gaz  dans  Tair,  et  par  la  con- 
densation  de  Tacide  sulfureux  ainsi  forma.  Enfln,  en  1864, 
MM.  Evans  et  Letheby  ont,  chacun  de  leur  c6t^,  construit  un 
appareil  particulier  pour  cet  objet. 

M.  Brügelmann  propose  aujourd*hui,  pour  cet  essai,  debrüler 
le  gaz  dans  un  courant  d*oxyg6ne  et  de  doser  Tacide  sulfuri- 
quequise  forme.  A  cet  effet,  on  prend  un  tube  k  combustion, 
long  de  0"*,48,  fermä  ä  lune  de  ses  extr^mit^s  par  une  feuille 
de  platine  repliöe  sur  elle-meme  et  que  Ion  y  fait  descendre  de 
2  centim^tres.  En  cet  6tat,  on  cbarge  le  tube  avec  de  la  chaux 
caustique  granulöe  sur  une  hanteur  de  10  centim^res,  puis 
sur  6  centim6tres,  avec  une  coucbe  dej  fragments  d*un  verre 
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tr^s-r^fractaire,  et  ßnfln  sur  une  hauteur  de  20  ceBtimötres 
avec  de  Tasbeste  queTon  afaitrougir  au  feu.  Letube  est  alors 
cbaufifö  dans  un  fourneau  au  point  de  faire  rougir  la  chaux 
et  les  fragments  de  verre,  puis,  enfin,  il  est  fermi  par  un  bou- 
chon  de  caoutchouc  bien  ajustö,  perc6  de  deux  trous  dansles- 
quels  on  introduit  deux  petits  tubes  en  verre.  Dans  Tun  de  ces 
tubes  on  injecte,  de  minute  en  minute,  100  centimetres  cubes 
d'oxygene,  et  par  Tautre,  du  gaz  d*6clairage,  mesure  avec  soin 
dahs  un  flacon  de  10  litres,  de  fagon  que  l'oxygene  soit  cons- 
tamment  en  excös.  Au  bout  de  deux  heures,  Topöration  est 
terminöe.  La  chaux  est  enlev^e  du  tube  que  Ton  brise  avec  pr^- 
caution  :  on  la  dissout  dans  Teau  et  Tacide  sulfurique  qui  s'est 
formö  est  pr^cipitö  par  le  chlorure  de  barium. 

{Polytechnisches  Journal,  t.  221,  p.  94.) 

F.  M. 


Nouveau  briquet  electrique 
par  M.  Ph.  Hess 

Danö  -(j  courant  de  Tann^e  1875,  MM.  Voisin  et  Dronier  ont 
appeW  f'-^  nouveauTattention  sur  un  fait  connu  depuis  long- 
temps,  ä  ».avoir  que  Ton  peut  allumer  les  vapeurs  des  liquides 
combustibles  volatiles,  en  pr^sence  de  Tatmosphöre,  par  un  fil 
galvanique  port6  au  rouge,  et,  en  se  basant  sur  ce  fait,  ils  ont 
6mis  ridöe  d'un  briquet  ölectro-catalytique  dans  lequel  T^ther 
de  p^trole  (Ligroine),  serait  enflammö  par  un  fil  mince  de  pla- 
tine  aprös  qu'on  aurait  fait  passer  ä  travers  celui-ci  le  cou- 
rant d'un  petit  6Ument  galvanique.  Cet  appareil  rappellerait,. 
par  son  principe,  le  briquet  ä  gaz  de  M.  Klinkerfuess,  dont  il  ne 
se  distinguerait  que  par  la  Substitution  de  la  ligrolne  au  gaz. 

M.  Hess  a  fait,  depuis  plusieurs  annöes,  des  exp^riences  afin 
de  construire  un  appareil  ölectrique  propre  ä  mettre  le  feu  aux 
mines,  appareil  qu'il  Charge  avec  un  m^lange  de  gaz  explosi- 
ble. Dans  ces  exp^riences,  qui  ne  sont  pas  encoretermin6es,il 
a  pu  constater  ce  fait,  d'ailleurs  facile  äpr6voir,quer6tincellff 
electrique  peut  ais^ment  enflammer  un  m^lange  de  vapeur.^ 
explosibles  et  d'air  atmosph^rique,  et  que  cette  inflammation 
se  communique  avec  facilit^  aux  liquides  combustibles  plac^s 
dans  le  voisinage.  C'est  en  se  basant  sur  cette  Observation  qu'il 
a  construit  le  briquet  61ectrique  repr^sent^  dans  la  figure  79. 

Ce  briquet  se  compose  d'un  petit  61^ment-chr6me  C,C',  od 
les  lames  de  zinc  ne  plongent  pas,  dans  Tacide,  k  T^tat  de 
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repoa  :  elles  sont  maintenues  reley^es  par  nn  resBort  en  hö- 
Uce.  Un  petit  inducteur  d'ötinoelles  F  ayec  un  bouton  d'^lec* 
trodes  k  qui  s'y  trouye  aBsembl^,  a,  vig-ä-^vis  de  lui,  k  la 
distance  d'enyiron  0"",4  ä  0°^,6,  les  extrömitÄs  de  la  Spirale 
d'induction,  tandisque  Celles  de  la  spirale  principale  sont  unies 
ä  demeure  sur  les  deux  plaques  polaires  de  röl^ment  :  enfin, 
dans  un  petitflacon,  chargä  ayeoun  mölange  d'alcool  etd*acide 
sulfurique,  une  äponge  est  tenue  suspendue  par  un  fil  mätal- 
lique  passant  ä  frottement  ä  trayers  le  bouchon  de  yerre  du 
flacon. 


Fig.  79. 

Quand  on  veut  ayoir  du  feu,  on  presse  ayec  le  doigt  les  plar 
ques  de  zinc  pour  les  faire  plonger  dans  l'acide,  et  T^ponge 
imbiböe  d*alcoal  et  d*^ther  est  amen^e  yiyemeat  sur  le  bouton 
des  ölectrodes,  od  le  torrent  des  ^incelles  de  Tinducteur  en- 
flamme  immödiatement  le  m^lange  d*alcool  et  d'^ther. 

Les  ayantages  de  oet  appareil,  comparä  k  tous  ceux  basäs  sur 
un  fil  que  Ton  fait  rougir,  reposent  sur  la  grande  permanence 
de  tout  le  Systeme,  et,  en  particulier,  de  la  batterie  galyanique 
qui  est  constamment  prSte  en  un  instant,  et  sans  une  grande 
d^pense  de  foroe  älectrique»  au  moment  oü  Ton  yeut  ayoir  du 
feu.  L'excitation  d'un  inducteur  s'opere,  comme  on  sait,  mdme 
ayec  les  plus  faibles  courants,  par  une  batterie  donn^  d'une 
maniöre  plus  certaine,  sans  rävision  des  äl^ments  pendant  plus 
longtemps  que  par  le  procädö  de  faire  rougir  le  31  galyanique 
qui  met  promptement  les  äläments  hors  de  seryice. 

(iliUheUnngen  der  technischen  Militär-Comite  in  Wien,  1876, 
p.41.) 
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COMMUHICATIOHS,  VOIES  ET  TRANSPORTS. 


Nouveau  Systeme  de  constructian  des  ballons, 
par  M.  Arsäne  Olivier  de  Landreville. 

L'A^ronautique  est  une  science  essentiellement  fran^aise,  et 
toutes  les  cröations  importantes  qui  s*y  rattaohent  son  ^gale- 
ment  frangaise. 

Les  ötrangers  eux-mSmes  le  reconnaissent ;  le  savant  mötiSo- 
rologiste  anglais  Glaisher^  au  lendemain  de  ses  c^l^bres  yoyages 
ä  grande  hauteur,  n*a  pas  h^sit^  ä  ^crire  :  «  C'est  ä  la  France, 
«  je  ne  crains  pas  de  le  dire  hautement»  qu*il  appartient  de 
«  donner  Texemplei  car  les  ballons  resteront  suspects  tant  que 
«  la  Franoe  ne  s'en  occupera  pas«  Pourquoi  voudrait-on  exiger 
«  que  les  autres  nations  aient  confiance  dans  les  aörostats»  si 
4(  lerpays  ä  qui  Ton  doit  leur  invention  se  häte  de  les  döserter  ? 
«  Qui  donc  osera  d^fendre  Tart  des  a^ronautes,  si  les  Fran$ais 
«  ont  m  les-premiers  ä  en  reconnaitre  la  vanitä,  eux  qui  sont 
«  appelös  dans  les  airs  par  une  longue  tradition  ?  » 

On  nous  a  mille  fois  dit  les  joies  et  les  espörances  que  fit 
naltre  la  premi^re  machine  qui  quitta  la  terre  pour  s'61ever 
dans  Tespace  et  les  döceptions  qui  suivirent.  ll  est  yrai  que 
Tinvention  des  Montgolfler  6tait  de  nature  ä  s6duire  les  plus 
sceptiques,  mais  on  lui  a  demand6  plus  qu'elle  ne  peut  donner; 
si  jusqu'ici  eile  n'a  pas  rendu  les  Services  qu*elle  est  destin^e 
ä  rendre,  et  mÄme  si  eile  est,  pour  ainsi  dire,  presque  d^laiss^e, 
attribuons-le  ä  certaines  difficult^s  sur  lesquelles  on  ne  comp- 
tait  pas  d*abord,  et]surtout  ä  la  fausse  conviction  que  Ton  aeue, 
et  que  Ton  a  encore,  depouvoir  diriger  les  a^rostats,  d'imiter, 
en  un  mot,  le  vol  de  Toiseau. 

Malgre  tout,  cette  decouverte  extraordinaire  qui  fut  immÄ- 
diatement  saisie  par  les  savants  de  cette  6poque  n*eut  pas  le 
sort  commun  ä  toutes  les  inventions ;  eile  passa  presque  sans 
transition  de  Tenfance  ä  la  perfection  relative  qu'elle  a  acquise 
actuellement  :  le  ballon  est  encore,  aujourd'hui  mSme,  dans 
ses  d^tails,  tel  que  nous  Tont  14guä  Charles^  Conti^  Meunier, 
Camot  et  T^cole  de  Meudon. 
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Mais,  si  ces  savants  ont  heureusement  combin^  toutes  les  res* 
sources  dont  ils  disposaient  alors»  Tindustrie  a  fait  depuis  de 
grands  progr^s  et  a  cr6^  des  moyens  nouveaux  :  il  ne  serait 
donc  pas  tim^raire  d'essayer  aujourd'hui  des  perfection- 
nements,  des  changeinents  mÄmes. 

Ces  perfectionnements  doivent  surtout  porter  sur  Tenve- 
loppe  de  Ta^rostat,  faite  d*^toffe  coüteuse,  lourde,  facile  ä 
dechirer,  avide  de  yernis,  inflammable  par  cons6quent,  et 
s'^chauffant  en  tr^s-peu  de  temps. 

Ils  porteront  ^galeraent  sur  le  filet :  dans  les  ballons  ordi- 
naires,  il  est  fait  de  cordesde  chanvre  :  elles  ont  rinconvönient 
de  s'6chauffer  et  de  se  pourrir  tres-rapidement  surtout  si  elles 
ont  it&  mouillöes  ou  expos^es  ä  rhumiditä. 

Lorsqu'un  a^rostat  traverse  des  couches  öpaisses  de  nuages, 
rhumiditö  raccourcit  consid^rablement  les  cordes,  et  le  filet, 
devenu  trop  streit,  comprime  Tenveloppe  dont  il  peut  occa- 
sionner  la  döchirure. 

Pour  obtenir  la  rösistance  utile,  ces  cordes  doivent  ötre 
grosses,  par  consöquent  pesantes  :  elles  fönt  de  gros  nosuds  qui 
usent  l'enveloppe  par  le  frotteraent  et  entrainent  les  autres 
organes  ä  une  perte  rapide. 

II  semble  clair  que  les  cordes  m^talliques  sont  bien  pr^fe- 
rables  :  une  teile  corde,  compos^e  de  cipq  fils  de  cuivre  n®  1, 
ayant  1  millimötre  de  diam^tre  et  pesant  5  grammes  le  metre 
Unfaire,  romprait  ä  150  kilog.  et  coüterait  30  Centimes  le 
mMre  linöaire,  tandis  que/pour  obtenir  cette  mÄme  rösistance, 
une  corde  de  chanvre  aurait  7  millimötres  de  diamötre,  pöse- 
rait  34  grammes  le  m^tre  et  coüterait  50  Centimes  le  mdtre 
Unfaire. 

(A  suivre.) 

ÄRSiNE   OUVISR 
de  Landreville. 
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MACHINES -OUTILS. 


Fabricathn  m^canique  dts  fers  ä  cheval, 
pap  MM.  Thüillard  et  Victor  Dümont. 

La  confection  d'un  fer  ä  cheval,  que  Ton  y  procMe  k  la 
main  ou  autrement,  peut  toujours  Ätre  considör^  comme  divis^e 
en  trois  periodes  disünctes. 

i^  La  priparation  d'un  beut  de  fer  rectiligne,  de  formes  et 
de  dimensions  speciales,  appel4  hpin. 

2°  Le  eintrage  du  lopin,  pour  lui  donner  la  forme  speciale- 
ment  contournöe  du  fer  ä  cheval. 

3^  VAampage,  qui  a  pour  but  de  pratiquer  sous  le  fer  les 
trous  carrös  et  pyramidaux  dits  ^tampures,  lesquels  sont  desti- 
n^s  ä  loger  la  tMe  des  clous  qui  attachentle  fer  ä  la  corne. 

Dans  la  fabrication  mioanique,  le  lopin  est  giin^ralement 
präparä  au  laminoir ;  quant  k  T^tampage,  il  est  obtenu  quel- 
quefois  k  la  main,  par  les  proc^d^s  ordinaires  de  la  mar^cha- 
lerie,  mais  le  plus  souvent  11  s'exöcute  au  moyen  de  machines 
ä  estamper,  connues  et'employäes  depuis  longtemps  dans  d*au- 
tres  Industries,}  telles  que  :  les  moutons,  les  presses  ä  excen- 
triques,  les  marteaux-pilons,  etc..  Mais,  TopÄration  que  Ton 
consid^rait  jasqu*ici  comme  la  plus  importante,  ötait  celle  du 
eintrage.  En  effet ,  c*est  celle  qui  est  la  plus  longue  et  la  plus 
difficile  k  exicutep  avec  pröcision  par  l'ouvrier.  Aussi,  est-ce 
sur  ces  machines  que  se  sont  gön^ralement  port^s  tous  les 
efiorts  des  inventeurs. 

II  y  a  eu  Ik,  de  la  part  de  ces  derniers,  une  erreur  que  tous 
ont  k  peu  prte  partagöe  :  si  le  eintrage  est  aussi  capital  et 
aossi  difficile  pour  Touvrier  mar^chal,  c'est  parce  que  cette 
Operation  comprend  entre  les  mains  du  compagnon  habile, 
non-seulement  le  eintrage  proprement  dit,  mais  encore  Vajus- 
ture,  Or,  presque  tous  les  inventeurs  ont  n^gligi  cette  d(ifor- 
mation  derniöre  de  la  forme  g^omötrique  du  fer  ä  cheval,  et 
c*est  ce  qui  a  causa,,  en  g^n^al,  Tinsuccds  de  leurs  tentatives. 
Et  pourtant  elles  sont  liombreuses  :  en  effet,  si  Ton  jette  un 
coup  d'oeil  sur  les  divers  systömes  qui  ont  ^tö  brevetös  depuis 
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une  vingtaiae  d'anuies  pour  la  fabrication  des  fers  ä  cheval, 
ainsi  que  Ta  fait  M.  Lockert,  dans  sa  communication  du  15  cou- 
rant,  ä  la  Sociötö  des  Ingenieurs  civils,  on  constate  que  leur 
nombre  est  supörieur  ä  50,  et  qu'elles  sont  excessivement 
yari^es  de  formes,  de  principe  et  de  dispositions. 

I.  Examen  des  divers  systemes  brevelds,  pour  la  fabrication 
des  fers  ä  cheval. 

1859,  N®  39,588.  Mansoy.  —  La  premi^re  cintreuse  de 
M.  Mansoy  ötait  une  sorte  de  cisaille  munie  de  deux  m&- 
choires  a  et  6,  venant  comprimer  le  lopin  L  et  le  contourner 
sur  un  tas  0  pröseritant  le  profil  Interieur  du  fer.  Cet  appareil 
etait  md  ä  la  main  au  mojen  de  manches.  Le  lopin,  placö  en  L 
au  commencement  de  Toperation,  doit  6tre  lögörement  arqu6. 
M.  Mansoy  a,  plus  tard,  appliqu6  la  vapeur  ä  la  manoeuvredes 
mächoires  et  il  a  ainsi  obtenu  la  machine  ä  cintrer,  qui  est  en 
usage  aux  forges  de  Grenelle  (n®  1,  flg.  80). 

1859,  N®  39,871.  Gravibr.  —  Les  brevets  de  M.  Gravier 
portent  sur  quatre  Operations  distinctes  :  1^  döcoupage  et  lami- 
nage  du  fer  pour  produire  le  lopin  calibr6;  2®  cintreuse  ä 
galets  et  k  ressorts  avec  grande  complication  d*engrenages ; 
3®  presse  ä  leviers  et  ä  engrenages  pour  modeler  le  fer  et  le 
planer ;  4^  etampage  au  pilon,  outillage  bizarre  et  compliqu^. 

1859,  N*'  41,427.  Dothreil.  —  Cintreuse  ingönieuse  et  so- 
lide. Les  mächoires  articul^es  a  et  6  sont  referm^es  sur  le 
lopin  L  par  la  pression  de  deux  galets  e  et  d,  reliös  invariable- 
ment  Tun  a  Tautre  et  pouss^s  en  avant  par  une  vis.  Beaucoup 
de  solidite,  mais  peu  de  rapidite  de  manceuvre  (n^  2,  fig.  80). 

1860,  N®  46,070.  Forges  et  fondbries  de  Montataire.  — 
Brevet  d'un  laminc^ir  special  pour  les  lopins  de  fer  k  cheval : 
cannelures  speciales  pour  les  4  pieds. 

1861,  N<»  49,765.  Gaxlebaüt.  —  Brevet  pour  fer  ä  cheval  en 
fönte  malleable. 

1871,  n°  50,416,  Delcambre,  v^t^rinaire  k  Denain.  — Bre- 
vet portant  sur  trois  machines  ;  i^  laminoir  special  pour  fabri- 
quer  le  lopin ;  2°  cintreuse  ä  vis  refoulant  le  fer  dans  un  man- 
drin  creux ;  3^  etampage  au  pilon  avec  une  ötampe  k  manche. 

i^  addiUon^  5  mai  1862.  — Cintreuse  k  bielleset  k  coquilles, 
analogue  ä  celle  du  Systeme  Mansoy,  et  perfectionnements  au 
laminage  du  lopin  (n®  3,  fig.  80).  Deux  autres  additions, 
en  1862  et  1864,  sans  importance. 

1861,  N°  51,557.  Defossez  fräres.  —  Brävet  portant  sur 
deux  machines :  1*  cintreuse  k  excentrique,  et  2®  laminoir 
portant  les  matrices  pour  6tamper :  r^tampeur^laminoir  porte 
des  cannelures  speciales  pour  la  pr^paration  du  lopin.' 

5  additions,  de  1862  k  1867. 
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1862,  N*  53,704.  Taylor.  —  üne  seule  machine  pour  tout 
faire  :  on  lui  passe  un  bout  de  fer  chauff^  au  rouge  cerise»  et 
eile  le  coupe  de  longueur,  le  contourne  et  l'^tampe.  Machine 
peupratique  ä  cause  de  la  complication  et  de  la  multiplicitä  des 
organes ,  mais  bonne  ä  studier.  Cintreuse  tr^s-intiressante  : 
deux  mächoires  a  et  b  r^unies  et  articul^es  dans  une  traverse 
horizontale.  Celle-ci  est  attach^e  ä  un  pilon,  et  lorsque  la  des- 
cente  se  produit,  le  lopin  L  est  recourbö  sur  le  tas  0.  Le  ser- 
rage  est  alors  terminö  par  Taction  des  plans  inclinäs  entre 
lesquels  les  mdchoires  a  et  i  p^nötrent  ä  la  an  de  la  course 
(no  4,  flg.  80). 

1862,  N®  54,845.  Devisme.  —  Machine  bizarre  et  minutieuse, 
plus  ingönieuse  que  pratique  :  deux  cylindres,  dispos^s  comme 
ceux  d'un  laminoir,  roulent  non  pas  Tun  sur  Tautre,  mais  sur 
une  table  plane  qui  les  s^pare.  Sur  cette  table,  on  pose  le  lopin 
präalablement  pr^parä  et  chaufiR^  au  rouge :  il  est  cintr^  par  un 
Systeme  de  mächoires  mues  par  le  mouvement  de  Tun  def^ 
cylindres,  tandis  que  l'autre  porte  une  matrice  qui  vient  h  . 
point  ^tamper  le  fer.  Le  bon  fonctionnement  de  cette  machino 
exigerait  une  perfection  math^matique  difficile  k  obtenir 
lorsque  Ton  emploie  fatalement  une  grande  force. 

1862,  N^  56,734.  Roberts.  —  Machine  ä  tout  faire  :  couper 
le  lopin,  le  contourner  et  TÄtamper.  Cintreuse  ä  coquilles  : 
Tensemble  de  la  machine  est  trop  compliquö. 

1863,  N<>  59,980.  Mbzquita  et  C®.  —  Le  lopin  est  pr^parö 
par  un  laminage  prÄalable,  puis  contourn^  et  ^tamp^  dans  une 
seule  machine.  Elle  est  passäblement  compliquee ,  avec  un 
grand  luxe  d'engrenages.  En  principe,  les  transformations  do 
mouvement  par  engrenages  sont  mauvaises,  toutes  les  foi^ 
qu'il  faüt  donner  brusquement  beaucoup  de  force ;  alors,  les 
engrenages  s'usentTapidement ,  et  la  raachine  manquc  bientot 
de  pr^cision  dans  ses  mouyements. 

1863,  N«  60,679.  Hanchä.  —  Cintreuse  ä  mdchoires  et  a 
bielles  :  ötampage  au  marteau-pilon. 

1863,  N®  60,862.  Borqniez  pere  et  Cbaste.  —  Laminago 
pröalable  et  machine  k  tout  faire  :  coupage,  eintrage  et  ötam* 
page.  Analogue  k  la  machine  de  Taylor :  un  refouloir  0  pousse 
le  lopin  L  dans  une  sorte  de  matrice  demi-cylindrique,  puis 
les  talons  sont  rabattus  par  deux  coins  a  et  (  anim^s  (d*uti 
mouvement  de  translation  laterale  vers  le  noyau  0  (n*»  5, 
flg.  80).  L'organe  6tampeur  est  un  laminoir  avec  matrice  d'acier 
creusöe  sur  la  surface  du  cylindre  inf^rieur. 

1863,  N^  60,904.  Gauthier.  —  Brevet  quelque  peu  bizarre 
et  Strange.  R^daction  succincte  :  quelques  ligaes  dans  les- 
quelles  M.  Gauthier  semble  d^couvrir  et  prescrire  pour  la  pre- 
mi^re  fois  que  le  marteau-pilon  peut  servir  ä  Tötampage. 

Digitized  by  VjOOQ IC 


—  388  — 

1864,  N®  63,543.  Roberts.  —  Machine  ä  tout  faire  :  couper, 
cintrer,  ^tamper.  Compliqu^e  et  enchevÄtröe,  avec  grand  abus 


Fig.  si. 

de  cames  et  d'engrenages  :  meme  Observation  generale  que 
pour  la  machine  de  MM.  Mezquita  et  C**. 
1864,  N^  65,270,  Bastikn.  —  Laminage  pr^alable  et  special, 
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pour  donner  au  lopin  une  äpaisseur  variable  au  talon  et  en 
pince,  Pression  par  une  action  continue,  et  non  par  choc,  ob- 
tenue  par  un  piston  se  mouvant  dans  un  cylindre.  Le  lopin  est 
fix^horizontaleraentsur  une  plaque  de  ferverticale  portöepar 
la  tigedu  piston,  et  qui  s'avanceavec  celui~ci.  Dansce  mouve- 
ment,  les  deux  extr^mites  du  lopin  sont  recourböes  graduelle- 
ment  par  leur  frottement  sur  deux  plans  inclines  heli^o'idaux, 
qui  le  collent  enfin  tout  contre  un  mandrin,  au  §ommet  duquel 
il  ^tait  tangent  au  commencement  de  la  course  :  ä  la  fin  de 
celle-ci,  les  deux  plans  directeurs  se  sont  rejoints  et  forment 
Temboiture  exacte  du  fer  sur  son  mandrin.  Le  fer  est  alors 
etampe,  dans  la  meme  machine,  et  sans  changer  de  place. 

5  additions,  de  18G5  ä  1868,  dans  lesquelles  M.  Bastien  a 
tente  beaucoup  de  perfectionnements.  Mais  ceux-ci  n*ont  pas 
ete  heureux  et  ont  insensiblement  conduit  Tinventeur  ä  aban- 
donner piece  ä  piöce  sa  disposition  premiere  si  originale,  po.ur 
copier  tous  les  systömes  existants,  en  conservant  son  piston 
compresseur  qui  bientöt  n*a  plus  de  raison  d*Ätre. 

1864,  N^'  65,646.  Vezzoli,  de  Milan. — Machine  ä  tout  faire  : 
^tampage  au  moyen  d*unesortede  presse  raonetaire,  analogue 
aux  presses  du  systöme  Thonnellicr.  Une  presse  du  meme 
genrea^t^  ögalement  indiquöe  dans  les  additions  de  M.  Bas- 
tien. Rien  n*est  plus  contraire  aux  nöcessitös  du  travail  du 
fer  k  chaud  que  Temploi  d'un  pareil  engin  :  il  a  etö  couqu,  com- 
bin6  et  ronstruit  par  un  möcanicien  de  mörite,  pour  fagonner 
des  m^tauxä  froid,  et  c'est  une  id4e  peu  pratique  que  de  le 
vouloir  appliquer  ä  marteler  du  fer  ä  chaud.  C'cst  ici  le  lieu  de 
dire,  d*une  fagon  absolue,  que  la  marteau-pilon  doit  6tre  pre- 
fer6  quand  meme,  comme  Tagent  mecanique  le  plus  propre  ä 
l'etampage  du  fer  k  cheval.  Ceci  dit,  revenons  k  la  ointreuse 
Vezzoli  :  deux  galets  c  etd  agissent  directement  sur  le  lopin  L, 
pour  le  recourber  sur  le  tas  0.  Tis  sont  dirigös  dans  leur  course 
par  des  rainures,  de  teile  sorte  que  le  lopin  est  constam« 
ment  serre  et  appliquö  exactement  sur  le  noyau  pendant  quo 
dure  le  eintrage  (n°  6,  flg.  80).  Cette  disposition  est  excellente, 
au  pointde  vue  de  la  soliditö  et  de  la  pr^cision  mecanique.  Elle 
est  complötöe  par  deux  mdchoires  a,  b  qui,  sous  Taction  de  deux 
autres  galets  c'  rf',  viennent  enserrer  le  fer  afin  de  Tempöcher 
de  s*ecraser,  alors  que  la  presse  ci-dessus  Indiqu^e  le  vient 
Ätampor,  sans  qu*il  change  de  place. 

1865,  N«  68,200.  Viel,  Sibüt  et  C^  —  Le  brevet  porte  sur 
trois  machines  :  1®  laminoir  ä  excentrique  pour  pr^parer  le 
lopin;  2°  cintreuse  k  coquilles;  3^  presse  k  excentrique  pour 
r^tampage  :  m^mes  observations  que  ci-dessus. 

Addition^  en  1867,  portant  sur  lö  laminoir  qui  sert  k  la  pfö- 
paration  du  lopin. 
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1865,  N""  69,005.  Magnan.  —  Machine  tres-compliqu6e  et 
encombr^e  d*organes  divers  qui  ne  se  tiennent  pas,  et  sont 
excessivement  ^loign^s  les  uns  des  autres. 

1866,  n»  72,311.  Dügas.  — Machine  unique  dans  laquelle  on 
introduit  d'abord  le  lopin  pour  le  cintrer.  On  le^retire  ensuite 
pour  le  r^chauffer  ayant  de  le  placer  dans  une  des  vingtet  une 
matrices  dispos6es  k  la  circonförence  d*une  grande  roue,  les- 
quelles  viennent  successivement  se  präsenter  sous  Taction  du 
coin  ätampeur.  Machine  plus  ing^nieuse  que.  pratique»  et  qui 
a  rinconvönient  de  demander  deux  chaudes. 

1866,  N°  72,374.  Batchelder.  —  Laminoir  de  dispositions 
toutes  speciales  pour  pr^parer  le  lopin.  Au  lieu  d'avoir  des 
rainures  excentröes,  comme  tous  ceux  dont  il  a  ^t6  question 
jusqu'ici,  le  cylindre  fou  du  laminoir  est  disposA  de  fa^on 
que,  par  un  mouvement  de  translation  de  son  axe,  il  se  puisse 
rapprocher  de  Tautre  cylindre  :  c'est  ainsi  que  Ton  obtient  les 
difförences  nöcessaires  dans  la  section  du  lopin.  Ce  laminoir 
poss^de  une  rainure  speciale  od  passe  le  lopin  pour  recevoir 
les  ^tampures.  Le  eintrage  vient  apr^s,  en  dernier  lieu,  au 
moyen  d*une  cintreuse,  assez  simple  et  ing^nieuse,  mue  k 
la  main  par  une  cr^maillere,  mais  pas  assez  puissante. 

1866,  N*  74,422.  Mansoy.  —  Laminoir  universel  destinö  k  la 
prÄparation  des  lopins.  Cet  appareil  a  pour  organes  principaux 
deux  galets  repr^sent^s,  flg.  81,  en  A  et  B,  mus  par  deux 
roues  d'engrenage,  de  sorte  qu'ils  tournent  en  sens  inverse 

avec  une  force  d'entraine- 

ment  relativement  impor- 

tante.  Le  galet  B  est  par- 

\  faitement  cylindrique,  mais 

il  n*en  est  pas  de  m6me 

de  A :  les  trois  rondelles  a, 

6  et  c  sont  d^montables,  de 

facon  ä  pouvoir  Ätre  chan« 

*''^-  ®*'  g^es,  suivant  le  fer  ä  fa- 

briquer,  et  chacune  d'elles  est  destinöe  k  faire  subir  au  lopin 

une  döformation  speciale.  Le  noyau  6,  excentr^,  r^träcit  le 

lopin,  tandis  que  les  plaques  a  et  o  lui  donnent  des  öpaisseurs 

variables. 

1867,  N®  75,473.  Touzblin.  —  Cintreuse  dans  laquelle  le 
noyau  Interieur  du  fer  pousse  le  lopin  horizontalement  pour 
le  faire  passer  entre  deux  galets,  puis  arriver  entre  les  m4- 
choires  qui  Tappliquent  döfinitivement  sur  le  noyau.  M.  Tou- 
zelin  n'indique  rien  de  special  pour  T^tampage,  remarquant, 
avec  beaucoup  de  sens,  qu'il  y  a  un  grand  nombre  de  moyens, 
däjä  connus,  ä  la  disposition  de  quiconque. 

1867,  N«  76,702. D'Ancre.  —  Le  eintrage  est  op6r^  par  suite 
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du  refoulement  horizontal  du  lopin,  sous  Taction  du  noyau 
mobile  0,  entre  deux  cornes  ä  courbes  calcul^es,  a  et  b  {n^  7, 
fig.  80).  Aprös  quoi,  ^tampage  imm^diat  en  un  point  situ4  au 
delä  des  cornes ,  et  finissage  sur  la  cbabotte  d*un  marteau- 
pilon.  Cette  disposition  est  simple  ßt  ingönieuse,  mais  eile 
n*est  pas  dätailläe  quant  aux  organes  mecaniques  qui  peuvent 
en  assurer  Tex^ution. 

2  additions,  en  1868,  portant  sur  Tobligation  oü  Ton  est  quel- 
quefois  de  percer  des  trous  d'itampures  obliques  au  plan  du 
fer  :  dispositions  speciales  ä  ce  cas  particulier. 

1868,  N<>  80,171.  Leclercq.  —  L'opöration  du  eintrage  se 
fait,  ici  aussi,  sur  la  cbabotte  du  marteau-pilon.  Le  lopin  L 
est  d'abord  recourbö  en  dehors  de  la  machine,  de  fa^on  quo 
deux  coins  lat^raux  a  et  (  puissent  l'appliquer  facilement  sur 
le  noyau  0;  aprös  quoi,  il  est  ötampÄ  sur  place  (n®  8,  fig.  80). 
Ce  brevet  est,  ainsi  que  le  pr^cädent,  remarquable  par  la  sim- 
plicit^  des  procöd^s,  et  surtout  par  lapr^occupation  que  sem- 
bleut  avoir  les  inventeurs  de  faire  Woyager  leur  fer  le  moins 
possible,  afln  de  ne  pas  le  refroidir  inutilement. 

1869,  N*  83,834.  Richebo/s.  —  Machine  ögalemeut  simple 
comme  id^e,  mais  moins  que  les  präc^dentes  comme  applica- 
tion.  Le  lopin,  placä  snr  la^chabotte,  est  contourn^  autour  d*uu 
tas,  par  le  moyen  d*un  galet;  mais,  par  une  disposition  tres-spe- 
ciale,  c*est  le  galet  qui  est  immobile  et  la  cbabotte  qui  se 
döplace.  L'^tampage  se  fait  alors  sur  place,  au  moyen  d*une 
presse  ä  excentrique  :  disposition  plus  ingönieuse  que  ,pra- 
tique,  et  qui  manque  de  soliditö. 

1869,  N®  85,379.  Adams.  —  Le  lopin  est,  d'avance,  prepare 
et  6tamp6  au  laminoir,  puis  recourbö  ensuite,  au  moyen  d'un 
noyau-repoussoir,  dans  une  cintreuse  ä  coquille. 

1869,  N^  85,511.  Badioc.  — Cintreuse  ä  main,  ä  leviersetä 
galet,  trfes-simple,  tr^s-süre  et  trfes-intelligente.  Un  grand 
levier  b  est  articuI6  en  0,  sur  le  tas  autour  duquel  doit  s'en- 
rouler  le  lopin,  qui  est  fixö  en  L  par  une  vis  V.  Sur  le  grand 
levier  6,  vient  s'articuler  en  c,  un  second  levier  A,  coude  de 
fafon  ä  porter  un  galet  a.  En  faisant  döcrire  au  levier  b  un 
mouvement  de  rotation  autour  de  0,  pendant  que  Ton  comprime 
le  lopin  sur  le  tas  par  le  galet  a,  le  fer  se  contourne  tout 
naturellement  (nP  9,  fig.  80). 

1869,  N®  88,011.  RoBEETS.  —  Machine  ä  tout  faire :  couper, 
cintrer,  ötamper.  Machine  compliquöe,  caract6ris6e  parce  que 
le  eintrage  s*op^re  en  deux  actes  s^par^s  par  Tetampage. 

1870,  N<»  89,272.  Walker.  —  Machine  ä  tout  faire  au 
moyen  de  deux  imouvements  de  presses  k  bielle  simultan^  : 
Tun,  horizontal,  opöre  le  eintrage  dans  une  pince  ä  coquilles. 
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et  Tautre,  y^rtical,  4tampe.  M^eanisme  bien  gronpd,  mais  qui 
6xige  UM  trop  gradde  pr^cision,  et  manqae  de  Boliditi. 

1871,  N«  91,904.  Kästner*  —  Un  laminage  prtalable 
fa^onne  le  lopin  et  lui  donne  une  rainure,  et  alors,....  «  il  ne 
reste  plus,  dit  Tauteur,  qu'ä  cintrer  le  fer,  »  par  un  prooÄde 
dontil  ne  dit  rien. 

1871,  n®  92,565.  Jacqüot.  —  Fabrication  d'un  fer  ä  cheval 
en  fönte  mallöable,  ayeo  clous  sp^ciaux  :  ^tampures  rondes, 
et  rainures  sous  le  fer,  pour  emp^cher  le  glissement. 

1872,  N<>  97,178.  Vbzzoli,  de  Milan.  —  Cintreuse  ä  galets 
qui  n'est  qu'un  perfectionnement  du  brevet  pris  par  le  m£me 
auteur,  sous  le  N®  65,646  :  les  coquilles  t  et  a  ont  616  auppri- 
m6es;  les  bielles  ac  et  bd  sont  croisees,  et  la  machine  eBt  86- 
par6e  de  la  presse  ä  etamper  [n^  10,  fig.  80). 

1873,  N®  97,661.  Girard-Delahaye.  —  Maohine  ä  fabriquer 
les  fers  k  boBuf,  avec  decoupoir,  coins,  raalrioo,  etc. 

1873,  N^  101,273.  Füjjklubr.  —  Cintreuse  ä  bielle«  avec 
galets  dirig6s  dans  des  rainures,  absolument  oomme  dans  le 
Systeme  Vezzoli.  La  seule  diif6rence  avec  ce  dernier,  c'est  que, 
par  une  action  inverse,  la  machine  de  M.  Fuzellier  replie  le 
lopin  L  sur  le  tas  0,  en  revenant,  au  lieu  de  le  pousser  directe- 
ment  en  allant  (n°  11,  fig.  70). 

1874.  Vezzoli.  —  La  derni6re  Vignette  de  la  flgure  80 
repr6sente  la  disposition  derniere  de  la  cintreuse  Vezzoli  : 
les  bielles  sont  d6croisees.  C'est  le  type  qui  a  6t6  employe  aur 
ateliers  de  Milan,  et  dans  ceux  montes  ä  Paris  par  la  Compagnie 
des  Petites-Voitures. 

Dans  cette  masse  de  documents  Ton  rencontre,  comme  nous 
Tavons  fait  remarquer,  quelques  id6es  ing6nieuses  en  principe, 
mais  les  dispositions  pratiques  sont  rares,  et  aucun  des  ateliers 
ou  des  usines  construits,  en  prenant  teile  ou  teile  de  ces  ma- 
ohines  pour  base  de  leur  Organisation,  n*a  pu  douner  de 
r6sultats  absolument  satisfaisants  ä  tous  les  points  de  vue. 

La  seule  usine  qui  soit,  ä  Theure  qu'il  est,  capable  de 
donner  des  produits  appropri6s  ä  toutes  les  formes  de  pied,  et 
k  toutes  les  exigences,  est  celle  de  Louvroil,  pr6s  Maubeuge  : 
mais  eile  n'a  pas  6t6  install6e  par  un  inventeur  de  maclünes. 
L'un  de  ses  promoteurs,  M,  Thuillard,  est  un  v6t6rinaire  do 
talent,  que  M.  Bouley  avait  distingu6,  en  lui  confiant,  pendant 
le  si6ge,  la  direction  du  parc  du  Jardin  des  Plantes,  ot  il  fut 
assez  heureux  pour  conserver  k  Talimentation  800  b6tes  q^u'il 
sauva  de  Töpizootie. 

M.  Thuillard  a  6tudi6  depuis  longtemps  la  question  du  fer 
k  chevaK  D^s  sa  sortie  d^Alfort,  il  y  a  sept  ans,  il  s'6tait  prodi- 
gieuftetnent  int6ress6  k  Tavenir  de  la  fabrication  m6canique 
de»  few  :  il  avait  6tudi6  les  proc^des  existants,  en  avait 
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reconnules  d^fauts,  et  s^^taitpromis  de  mettre  tonte  fion  intel- 
ligence  et  toute  son  habiletö  de  praticien  au  sertice  de  la 
Solution  de  cette  grave  question  industrielle. 

II  ne  lui  restait  plus  qu'ä  rencontrer  parmi  nros  usiniers 
mötallurgiques  de  France  un  industriel  audacieux,  poss^dant 
assez  d'intelligence  pratique  pour  juger  ä  priori  de  Tavenir 
d*une  teile  fabrication,  et  assez  de  hon  sens  pour  s'en  rapporter 
aux  indications  et  aux  conseils  d'un  vöt^rinaire  de  talent. 

Dans  ces  conditions,  il  faut  reconnaitre  que  pour  Tun  comme 
pourl'autre,  la  rencontre  de  MM.  Victor  Dumont  et  ThutUard 
fut  une  bonne  fortune.  Ce  fut  en  möme  temps  un  hasard 
heureux  pour  notre  pays,  que  Ton  peut  considörer  dösormais 
comme  dot6  d^flnitivement  d'une  nouvelle  Industrie,  ä  la  tÄte 
de  laquelle  il  se  maintiendra  facilement,  et  qui  jouit  d'un 
arenir  presque  sans  limites. 

II.  Outillage,  monii  aux  forges  de  lEspirance^  ä  Louvroil^ 
pres  Maubeuge^  par  MM.  Thüillärd  et  Victor  Dumont. 

Etant  donnÄ  que  la  ferrure  a  pour  but  de  revÄtir  d*une 
armature  solide  les  pieds  des  animaux  de  trait  et  de  seile  afin 
de  protöger  leur  sabot  contre  l'usure,  fl  est  facile  de  com- 
prendre  que  cette  ferrure,  pour  Ätre  ratiönnelle  et  sensöe,  doit 
prösenter  des  formes  diflfiirentes,  variant  non-seulement  avec 
la  nature  du  sol  et  la  taille  de  Tanimal,  mais  aussi  pour  un 
mÄme  animal,  suivant  le  Service  auquel  on  le  destine  et  suivant 
celui  de  ses  pieds  auquel  chaque  fer  doit  ^tre  attach6. 

Nous  allons  consid6rer  successiveraent  les  döformations 
speciales  aux  fers  de  devant  et  aux  fers  de  derrifere. 

Deformation  des  fers  de  devant .  Pour  bien  se  rendre  compte 
de  la  d^formation  des  fers  de  devant,  il  est  utile  de  considörer 
les  allures  plus  ou  moins  vives  du  cheval. 

Dans  les  allures  lentes,  le  cheval  pose  gönöraleraent  son 
pied  ä  plat,  de  sorte  que  l'usure  du  fer  est  reguliere.  Mais  s'il 
tire  de  lourds  fardeaux,  et  plus  particulierement  dans  un  pays 
de  montagnes,  il  devra  pointer  des  pieds  de  devant,  et  aura 
besoin  de  fers  6pais  en  pince  et  ^galement  nourris  au  talon. 

Quant  aux  chevaux  de  plaine,  s'ils  sont  bien  conform^s  et 
s'ils  sont  soumis  ä  une  allure  moyenne,  on  pourra  laisser  les 
eponges  et  la  pince  d'öpaisseur  moyenne. 

Mais  pour  le  cas  d*une  marche  rapide,  le  cheval  projetant 
fortement  ses  membres  en  avant,  retombe  sur  ses  talons  qui 
doivent  supporter  plus  d'usure,  et  6tre  plus  nourris  que  la 
pince. 

Mais,  dans  tous  les  cas,  et  quelle  qüe  soit  Tallure  d'un 
cheval  et  les  Services  que  Ton  en  attend,  la  branche  du  dehors 
de  tout  fer  de  devant  s'use  davantage  que  celle  du  dedans  :  il 
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faudra  donc  la  conserver  plus  ^paisse.  Quant  ä  la  branche 
interne,  si  eile  est  plus  mince,  eile  devra  etre  aussi  plus  large, 
afin  de  prot6ger  la  partie  du  pied  qu'elle  recouvre  contre  las 
foulures  et  les  bUmes  qui,  90  fois  sur  100,  se  produisent  en 
dedans.  La  mamelle  interne  d'un  fer  de  devant  sera  donc  plus 
large  et  plus  mince  que  Texterne. 

Deformation  des  fers  de  derriire.  Les  membres  post^rieurs  du 
cheval  doivent,  outre  leurs  fonctions  de  sustentation,  qui  leur 
est  commune  avec  ceux  antörieurs,  d^velopper  la  plus  grande 
partie  de  la  puissance  qui  pousse  le  corps  en  avant,  dans  la 
g6neralite  des  mouvements  progressifs. 

Dans  leur  role  de  sustentation,  ils  appuient  egalement  sur 
toute  la  surface  du  pied,  de  sorte  que,  de  ce  chef,  lusure du 
fer  serait  r6guli6re.  Mais,  dans  les  mouvements  progressifs, 
au  moment  du  lancer  du  corps  en  avant,  Tappui  se  fait  seule- 
ment  en  pince,  laquelle  s*use  plus  rapidement  et  doit  par  suite 
Ätre  fort  ^paisse  :  d'ailleurs,  comme  on  leve  presque  toujours 
des  crampons  aux  fers  de  derriere,  on  leur  laissera  des  äponges 
Egalement  bien  nourries,  afin  de  faciliter  ce  travail. 

Ici  encore,  comme  pour  les  fers  de  devant,  Tusure  est  bien 
plus  forte  sur  les  branches  de  dehors  qui  devront  6tre  mainte- 
nues  tr^s-fortes,  k  la  fois  larges  et  epaisses,  pour  en  augmenter 
autant  que  possible  la  duree.  Comme  les  blSmes  ne  se  pro- 
duisent que  tres-rarement  aux  pieds  de  derriere,  il  est  inutile 
de  laisser  de  la  couverture  ä  la  brauche  de  dedans,  qui  sera 
maintenue  aussi  ätroite  que  possible,  et  relativement  mince, 
pour  donner  au  fer  le  plus  de  legeretö  possible.  II  est 
trÄs-irnportant  de  tenir  un  compte  tres-net  de  ces  indications, 
pour  bien  chausser  le  cheval,  et  au  point  de  vue  ^conomique. 

En  effet,  ötant  donnös  deuxfers  du  mömepoids,  soit  700gr., 
Tun  d'öformö  comme  il  vient  d'etre  dit,  et  Tautre  non,  le 
deforme  aura  une  dur^e  de  6  ä  8  jouro  au  moins  de  plus  que 
Tautre.  Si,  au  contraire,  on  veut  simplement  une  duröe  egale, 
eile  pourra  etre  ohtenue  avec  un  fer  de  550  ä  600  grammes, 
et  cela  au  grand  avantage  du  cheval,  dont  on  soulage  ainsi  les 
pieds,  en  y  attachant  des  fers  plus  lögers. 

Maintenant  que  nous  avons  donnö  une  idee  exacte  de  Tim- 
portance  qu'ont  les  döformations  du  fer,  il  est  facile  de  com« 
prendre  qu'il  y  a  urgence  ä  avoir  un  outil  qui,  sur  le  lopin, 
puisse  produire  exactement  ces  modiflcations  speciales.  Cet 
outil  est  le  plus  important  des  forges  de  Louvroil,  et  lamine 
le  lopin  k  la  fois  sur  toutes  ses  faces. 

Ceci  pos6,  Toutillage  montö  par  M.  Thuillard  chez  M.  Victor 
Dumont,  se  compose  de  5  machines  distinctes  : 

1®  ün  laminoir  döformateur ; 

2<*  Une  cintreuse  ; 
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3^  ün  pilon  pour  les  ^tampures; 

i?  Un  pilon  pour  Tajusture,  dit  äparer; 

5®  Une  poinconneuse  double. 

l^  Laminoir  de'formatetir  ä  qmtre  axes, 

Le  laminoir  porte  quatre  arbres,  dont  deux  horizontaux  et 
deux  verticaux.  Ges  deux  derniers  portent  chacun  deux  ron- 
delles  qui  doivent  donner  aux  fers  les  d^formations  sur  champ: 
celui  de  gauche  porte  des  plateaux  circulaires,  et  ne  change 
pas  quel  que  soit  le  fer  fabriqu^,  mais  celui  de  droite  a  deux 
plateaux  enserrant  une  rondelle  excentröe  propre  ä  deformer 
le  lopin  latöralement.  Une  rondelle  servira  aux  deux  fers  de 
devant,  et  un  autre  k  ceux  de  derriere. 

Les  arbres  horizontaux  portent  deux  rouleaux  dont  Tinfö- 
rieur  absolument  cylindrique  presse  le  lopin  dans  un  silion 
creusö  i  la  surface  du  supörieur  :  ce  silion  est  taill6  de  fa^on 
ä  deformer  le  lopin  sur  son  plat. 

Pour  les  quatre  fers  d'un  m6me  cheval,  il  est  nÄcessaire 
d'avoir  six  rondelles  et  deux  cylindres  munis  d'un  silion.  Les 
rondelles  sont  en  acier  fondu  et  les  cylindres  en  fönte. 

GrAce  ä  un  m^canisme  special,  le  lopin ,  placä  dans  une  cou« 
lisse  situ^e  sur  le  plateau  du  laminoir,  est  pr^sent^  aux  ron- 
delles au  point  pröcis  oCi  doit  commencer  la  d^formation,  et  il 
passe  immödiatement  de  celles-ci  aux  cylindres  horizontaux. 

On  övite  ainsi  une  perte  de  temps,  et  de  fausses  manoeuvres 
de  la  part  du  chauffeur  lamineur. 

Ainsi  itabli,  ce  laminoir  muni  de  ses  pi^ces  de  rechange, 
peut  produire  tous  les  fers,  quelles  quo  soient  leurs  formes, 
leur  tournure  et  leurs  dimensions  :  il  deforme  le  lopin  sur 
toutes  les  faces,  en  une  seule  passe. 

2^  Cintreuse  ä  coquilles  et  galets. 

Comme  nous  Tavons  yu,  les  efforts  des  inventeurs  se  sont 
surtout  portös  sur  les  cintreuses,  aussi  n'a-t-on,  da^s  ce  sens, 
que  Tembarras  du  choix. 

MM.  Thuillard  et  V.  Dumont  ont  fait  choix  d'an  systSme 
mixte  ä  galets  et  ä  mächoires,  en  lui  appliquant  un  embrayage 
special  assurant  la  r^gularitä  de  Taction.  En  efiet,  dans  toutes 
les  cintreuses  que  nous  avons  pass^es  en  revue,  Taction  du 
moteur  sur  les  galets  ou  des  coquilles  est  continue ;  or,  si 
cette  action  est  rapide,  le  cintreur  n'a  pas  toujours  le  temps 
de  bien  placer  son  lopin  qui  est  alors  mal  cintrö,  ou  bien,  si 
eile  est  lente,  la  production  est  faible. 

L*action  de  la  cintreuse  adoptöe  aux  forges  de  Louvroil  ne 
se  produit  que  sur  la  volonte  du  cintreur  qui  embraye  au  mo- 
ment  oü  il  a  plac6  son  lopin  :  eile  se  d^braye  elle-möme  dSs 
que  le  eintrage  est  terminä.  L*homme  a  donc  tont  le  temps 
necessaire  pour  enlever  son  fer  et  replacer  son  lopin,  sans  Ätre 
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gÄni  par  la  r^gularitÄ  fatale  d*un  mouvement  continu.  Cette 
cintreuse  est,  de  plus,  disposee  de  fa^on  ä  eviter  Tentraine- 
ment  de  la  branche  la  plus  faible  du  lopin  par  la  plus  forte  :  cet 
entralnement,  qui  se  produit  souvent  avec  les  cintreuses  ordi- 
naires,  a  pour  effet  d'augmenter  beaucoup  le  dechet. 

n  arrive  souvent  aussi,  et  notamment  avec  la  cintreuse 
Vezzoli,  que  le  lopin  se  gondole  au  eintrage.  C  est  lä  un  d6faut 
capital  :  Tötampe  attaque  alors  le  fer  trop  präs  de  la  rive 
externe,  puis  le  fer  se  planant,  T^tampure  s*61argLt  en  produi- 
sant  sur  les  poinjons  de  Tetampe  un  effet  de  cisaillement  qui 
peut  les  tordre  ou  les  casser.  De  plus,  les  fers  gondoles  qui 
sont  ainsi  brusquement  planus,  pr^sentent  des  rides. 

Rieo  de  pareil  ne  se  produit  avec  la  cintreuse  de  MM.  Thuil- 
larJ  et  Victor  Dumont  :  deux  mdchoires  d*acier  fondu  sont 
superposöes  aux  coquilles  cintreuses,  et  elles  s'opposent  abso- 
lument  au  gauchissement  du  lopin. 

Pour  produire  les  quatre  fers  d'un  mßme  cheval,  il  faut  : 
deux  noyaux  (Fun  pour  les  pieds  de  devant  et  lautre  pour  ceux 
de  derriöre),  et  quatre  coquilles  cintreuses.  De  plus,  six  galets 
et  six  coquillfes  ä  planer,  qui  servent  pour  tous  les  numeros  de 
fers.  Tous  ces  organes  sont  en  acier  fondu. 

3^  Marteau  pilon  ä  äamper. 

Sur  la  chabotte  du  marteau  est  placke  une  matrice  qui  donn«» 
en  crpux  la  forme  exacte  du  fer,  et  le  re^oit  au  sortir  de  la 
cintreuse  :  eile  est  destinöe  ä  empecher  les  bavures.  Le  pilon 
porte  Une  plaque  munie  des  poingons  ä  6tamper;  le  choc  a 
lieu,  et  le  fer  est  perce  de  six  ä  huit  ^tampures.  Les  matrices, 
au  nombre  de  quatre  pour  un  meme  cheval,  sont  en  fönte  :  les 
coins  ä  6tamper,  en  nombre  egal,  sont  en  acier  fondu. 

4®  Marteau  pilon  ä  parer. 

Le  fer  qui  vient  de  recevoir  les  ^tampures,  est  imm^diate- 
ment  jetö  dans  une  autre  matrice  creus^e  sur  la  chabotte  d*un 
second  pilon,  dont  le  marteau  porte  un  fer  en  acier  fondu  Prä- 
sentant exactement  la  figure  du  fer  ä  fabriquer.  Le  clioc  a 
lieu,  et  le  fer  sort  de  lä  absolument  net  et  aussi  lisse  que  pos- 
sible.  Cette  Operation  de  parage  est  absolument  nöcessaire 
pour  flnir  le  fer,  et  assurer  les  deformations  n^cessaires  im- 
primöes  tout  d'abord  au  lopin,  et  que  Taction  du  eintrage  et 
de  r^tampage  ont  pu  quelque  peu  älterer. 

Le  marteau  ä  parer  doit  avoir,  pour  chaque  cheval,  quatre 
matrices  en  fönte  et  quatre  coins  d'ajusture  en  acier  fondu. 

5**  Pohl ^onneuse  double. 

Le  fer  k  cheval  ayant  subi  en  une  seule  cliaude  les  quatre 
Operations  qui  pr^cedent,  est  abandonn^  au  refroidissement, 
et  il  ne  reste  plus,  alors,  qu'a  döboucher  les  trous  des  ^tam- 
pures,  au  moyen  d'une  poinjonneuse  munie  de  poinjons  en 
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acier.  Un  enfant  peut  ainsi  d^boucher,  par  journöe  de  dix 
heures,  une  moyenne  de  2,500  fers.  La  production  de  quatre 
outillages,  est,  par  jour  complet  de  vingt  heures,  avec  ^quipes 
dejour  et  de  nuit,  de  24,000  fers,  avec  soixante-quatre  ou- 
vriers,  ce  qui  correspond  au  travail  de  huit  cents  mar^chaux 
forgeant  ä  la  main  :  il  est  facile  de  comprendre  combien  bas 
pourront  fetre  alors  les  prix  des  fers  ainsi  obtenus.  Et  cepen- 
dant,  ils  ne  le  cödent  ä  aucuns  autres  ni  au  point  de  vue  de 
l'exactitude  et  dela  nettetö  des  formes,  ni  ä  celui  de  la  qualit^. 
Le  fer  en  barres,  fabriqu^  sp6cialement  avec  des  vieilles  fer- 
railles,  est  de  premi^re  qualit^  :  il  est  lamin^,  frappi  par  la 
cisaille  et  battu  au  pilon  six  fois  de  suite,  ce  qui  lui  commu- 
nique  les  qualit^s  des  meilleurs  fers  ä  nerf.  II  n'en  est  pas 
ainsi  dans  les  autres  usines  :  dans  la  plupart  d'entre  elles,  le 
fer  est  ätampä  ä  la  presse,  il  n'est  pas  forgä.  Quant  aux  pro- 
c^d^s  mixtes  de  fabrication  par  la  cintreuse  ä  main  du  Systeme 
Badiou,  avec  ätampage  ä  la  main,  le  metal  n'y  est  ni  martel^ 
ni  press6,  et  le  fer  qui  est  neuf  et  grenu,  s'use  tr6s-vite.  Seuls 
les  fers  confectionnös  par  un  maröchal  habile,  avec  des  lopins 
bourrus,  solidement  frapp^s,  pourraient  rivaliser  comme  qua- 
litö,  avec  ceux  de  MM.  Thuillard  et  Dwnonly  mais  ils  ne  sau- 
raient  leur  Ätre  compar^a  au  point  de  vue  du  bon  marchö,  et 
surtout  quant  ä  Texactitude  et  la  justesse  des  formes.  L'usine 
de  Louvroil  peut  produire,  ä  des  milliers  d*exemplaires,  tous 
math^matiquement  pareils,  n'importe  quel  type  de  fer  qu'on 
lui  demandera,  et  cela  avec  une  ajusture  si  parfaite,  qu'ils 
pourraient,  ainsi  que  cela  se  pratique  en  Espagne,  servir  ä 
ferrer  des  mulets  ä  froid. 

L.  L 


COMMUNICATIOHS,  VOIfS  ET  TRANSPORTS. 


Nouveau  systime  de  construction  des  ballons , 

par  M.  Ars£n£  Olivibr  de  Landreville. 

(Stifte.) 

La  matiäre  employ^e  pour  remplacer  avantageusement 
l'ötoffe  sera  le  papier  japonais,  dont  la  lögeretä,  la  flnease  et 
le  bon  marchä  permettent  d*en  pouvoir  coUer  plusiears  feuilles 
flexibles  Tune  sur  Tautre.  Les  types  de  cea  papiers  varientä 
rinfini^  et  les  plus  commuaa  xndme>  ont  les  qualitÖB  requists  : 
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las  feuilles,  qui  n  ont  gu^re  que  30  ä  40  centimetres  sur  leui':> 

deux  dimensions,  ne  seraient  pas  convenables  si  Ton  devait 

tailler  des  fuseaux,  mais  alles  seront  avant? 

une  capacit^  d'une  seule   piece,  ainsi  q 

flg.  82  (I),  car  ces  petites  feuilles,  en  se  c! 

un  tout  solide  et  sans  Solution  de  continuit 

libitum  :  fuseau,  poisson,  oiseau,  etc..  La 

Pc 
papii 
rieu] 


tion 


Mais,  avant  de  d6tailler  la  construötion  de  Teuveloppe,  qui 
sera  des  plus  facile,  occupons-nous  de  deux  organes  essen- 
tiels,  qui  sont  certainement  susceptibles  de  inodifications. 

Et  d*abord  la  soupape  :  dans  les  ballons  actuels,  eile  est  en 
bois,  ä  deux  vantaux  qui,  rappelös  par  des  ressorts  en  caout- 
chouCy  se  joignent  mal,  et  perdent  constamment  du  gaz. 

On  peut  faire  mieux  :  prenons  une  couronne  en  töle  d'acier 
de  1  mUlimötre  d'öpaisseur,  ou  simplement  de  zinc,  et  don- 
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nons-lui  le  profil  repr^sentö  en  %,  b'g',  dans  la  flg.  83(11); 
puis  renforcons  le  en  bb'  par  un  anneau  soudö,  et  supposons 


Fig.  83. 

Ol  cc  un  croisillon  d'acier  qui  sert  ä  maintenir  un  boulon  (//' 


Fig.  84. 
sur  lequel  est  fixee  en  dedans  du  ballon,  la  soupape  proprement 
ditfe  ff,  ramen^e  par  le  ressopt  k  boudin,  et  ouverte  ä  volonte 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  400  — 

par  une  corde  m^tallique  attach^  en  If.  La  portion  hh'  est  coa- 
verte  de  caoutchouc  pour  assurer  TadhÄrence  «ur  le  siöge. 

Apr^ila  soupapeyieat  le  cercle  qui  soutieat  ia  nacelle  :  con- 
struit  en  bois ,  lourd  et  mat^riel  sana  ofiVir  une  r^sistanoe 
süffisante,  il  sera  avantageusement  remplacä  par  un  oercle  en 
t61e  d'acier»  oompos6  de  deux  couronnes  riv^es,  ainsi  qu*il  est 
indiquA  flg.  83(1X1).  Cet  ensemble  sera  trös-rigide,  tr^s-läger,  et 
pourra  reoevoir  facilement  des  anneaux  ou  des  crochets.  Arri- 
vons  maintenant  k  la  oonstruction  du  moule,  flg.  84  (lY)  :  une 
poutre  verticale  aa,  en  forme  Taxe  vertioal. 

En  trois  poiuts  räguliörement  espao^s,  se  trouvent  flx^s  des 
manchons  en  fönte  cc'  qui  dösaffleurent  et  qui  ä  leur  partie 
sup^rieure  ont  un  glte  en  queue  d'aronde  destin^  ä  recevoir  et 
k  arrÄter  d'une  maniöre  fixe  les  chevrons  d(f,  qui  vont  servir 
de  traits  et  form^r  trois  travöes  de  plancher,  Ces  traits  sont 
reliäs  ensemble  par  des  moises  et  des  liens,  et  soutenus  par 
des  tringles  ou  tirants  en  fer/*/^.  Sur  cet  ensemble  viennent 
s'appliqaer  des  panneaux  ou  compartiments  semblables  k  ceux 
qui  forment  le  comble  ä  la  Philibert  Delorme,  k  la  balle  aux  blas 
de  Paris.  Le  grand  arbre  est  en  deux  parties,  reliöes  par  une 
forte  frette  ou  manchen  et  un  assemblage  en  fourche  ou  siflet. 
Toutes  les  diverses  pieces  de  ce  moule  sont  mobiles  :  lors  du 
d^moulage,  il  sera  facile  de  les  dömonter  et  de  les  sortir  par 
la  soupape  dont  le  tampon  aura  m  d'abord  introduit  dans  le 
moule,  en  raison  de  l'insuffisance  de  surfaoe  de  Tappendice. 

Quand  tout  est  ainsi  pr^parö  on  place  le  siäge  de  la  soupape 
sur  lequel  on  pose  en  •;,  •'/,  une  premi^re  mise  d'ötoffe,  for- 
mant  collerette»  et  solidement  boulonn^e ;  puis  on  coUe,  en 
partant  de  cette  teile,  une  triple  couche  de  feuilles  de  papier 
japonais.  Puis,  au  lieu  de  faire  un  filet  ä  noeuds,  ce  qui  serait 
difficile,  on  pose  simplement  les  Als  en  diagonale  les  uns  sur 
les  autres;  ä  leur  rencontre  on  les  öpisse  avec  un  fll  m^tal- 
lique  en  forme  de  oroix,  et  sur  le  tout  on  pose  une  goutte  de 
soudure  k  Tötain  que  Ton  arrondit  avec  un  coup  de  pointeau 
concave;  de  cette  fagon  on  a  un  noeud  propre  et  lisse,  ne  for- 
mant  presque  pas  d'öpaisseur. 

Alors,  arrive  Top^ration  du  d^moulage  :  on  commence  par 
caler  le  tout  contre  la  galerie  cd  flxöe  ä  Töquateur,  On  eftldve 
alors  la  partie  sup^rieure  de  Taxe,  et  Touverture  de  la  sou- 
pape, de  80  centimötres  de  diamitre,  sert  de  trou  d'homme, 
par  lequel  un  ouvrier  renverra  k  TextÄrieur  au  moyen  d'un 
jeu  de  poulies  toutes  les  piöces  dömontäes. 

Un  ballon  d*une  capacitä  de  1,200  m.  c,  ainsi  construit, 
p^serait  166  kilogrammes  de  moins  qu'un  ballon  confectionn6 
par  les  procödös  ordinaires,  et  serait  bien  plus  solide. 

Ars^ne  Olivier 
de  Landrerille. 

Imprimerie  D,  BARDIN,  k  ^^^^G^rm^^^^^^CoOgle 
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